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LA  MÉMOIRE 

D'O.  MUI.LEXL. 


Lorsqu’il  y  a  (rois  ans  je  sollicitais  du  célèbre  Auteur  du  Manuel 
d’Arcbéologîe ,  dont  j’offre  maintenant  la  traduction  au  public  français, 
la  permission  de  la  «faire  paraître  sous  ses  auspices  et  avec  l’autorité  d’un 
nom  comme  le  sien,  j’étais  loin  de  penser  qu’au  jour  de  sa  publication, 
O.  Muller  n’existerait  plus ,  et  que  l’Europe  savante  aurait  à  déplorer 
la  perte  d’un  homme  qui  a  rendu  les  plus  éminents  services  à  l’archéologie, 
et  qui  est  mort  à  la  fleur  de  l’âge,  victime  de  son  zèle  et  de  son  amour 
pour  elle.  C’est  avec  un  douloureux  regret  que  nous  payons  à  la 
mémoire  de  cet  illustre  savant ,  un  faible  tribut  de  reconnaissance ,  en 
nous  plaçant,  pour  légitimer  notre  entreprise,  sous  la  protection  qu’il 
nous  avait  accordée.  Des  circonstances  Indépendantes  de  notre  volonté, 
la  longueur  et  les  difficultés  de  l’impression  du  teste,  le  désir  de  ne 
ÀrcMologief  tome  1#  »  ^ 


ie  faire  paraître  qu’accompagné  d’un  chois  de  monuments  antiques, 
pour  lai  servir  de  commentaire  figuré ,  d’y  ajouter  quelques  notes 
aussi  courtes  et  des  tables  (1)  aussi  élerxdues  que  possible,  ont  retardé  la 
publication  de  cette  traduction  depuis  long-temps  annoncée,  et  qui 
est  appelée  à  remplir  un  vide  parmi  les  livres  de  notre  enseignement 
universitaire.  D’un  autre  côté ,  nous  étions  incertains  si  nous  oserions 
refondre  entièrement  l’ouvrage  original ,  ainsi  que  l’auteur  lui-même 
nous  y  avait  fortement  engagé ,  et  conséquemment  nous  hésitions  à  faire 
paraître  notre  traduction  telle  qu’elle  se  présente  aujourd’hui,  à  la  critique 
et  à  l’indulgence  des  archéologues  de  notre  pays.  Mais  déplus  en  plus 
pénétrés  de  l’idée  qui  avait  présidé  à  la  conception  de  l’œuvre  originale, 
à  mesure  que  nous  nous  familiarisions  davantage  avec  elle,  nous  avons 
craint  de  l’étouffer  en  voulant  la  développer ,  et  nous  nous  sommes 
prudemment  abstenus.  O.  Muller,  qui  avait  une  connaissance  profonde 
des  monuments  de  l’antiquité  tout  entière ,  n’avait  cependant  reconnu 
qu’au  peuple  Grec  le  droit  de  se  dire  un  peuple  artiste  dans  toute 
l’acception  véritable  du  mot  ;  parti  de  cette  idée  ,  il  n’avait  considéré 
dans  l’art  que  l’art  grec ,  et  ce  livre  pourrait  en  conséquence  être  nommé 
sans  inconvénient  Manuel  d’Archéologie  grecque.  Pour  l’infortuné  et  à 
tout  jamais  regrettable  professeur  de  Goettingue ,  les  autres  peuples  de 
l’antiquité  n’ont  pratiqué  les  arts  que  comme  un  ludus,  ou  dans  un  but 
pratique  ,  ou  bien  encore  par  imitation;  peu  lui  importe  que  ces  peuples 
se  nomment  Egyptiens,  Juifs  ou  Romains  ;  à  ses  yeux,  au  contraire  , 
l’art  chez  les  Grecs  avait  fait  pour  ainsi  dire  alliance  avec  la  divinité,  et 
reçu  de  cette  alliance  quelque  chose  qui  lui  communiquait  la  force 
d’éveiller  dans  l’àme  du  plus  grand  et  du  plus  petit  citoyen  de  la  Grèce, 


(1)  Dans  la  table  des  ouvrages  cités  dans  le  cours  du  présent  Manuel, 
des  aslérîques  distinguent  ceux  que  nous  avons  eu  l’occasion  de 
consulter,  eî  qui  sont  portés  sur  les  catalogues  de  la  bibliothèque 
îcyale. 


lea  sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus  sublimes.  Aussi  n’est-ce  qu’u 
titre  d’épisode  qu’il  parle  de  l’art  chez  tous  les  autres  peuples  qui  ne 
relèvent  pas  immédiatement  de  l’art  grec. 

On  peut  contester  cette  manière  de  voir,  en  critiquer  la  justesse  ; 
mais  il  faut  rendre  hommage  à  la  hauteur  de  vues  qui  a  produit  celte 
opinion  et  à  la  richesse  des  moyens  employés  pour  prouver  que  dans 
l’antiquité,  un  seul  peuple  ,  un  seul  art ,  peuvent  revendiquer  l’honneur 
de  représenter  l’art  tout  entier.  Tout  a  donc  été  ramené  à  cette  idée, 
et  le  plan  de  l’ouvrage  disposé  en  conséquence ,  c’est-à-dire  de  manière 
à  rendre  sensible  à  toutes  les  intelligences  cette  nouvelle  manière 
d’envisager  l’archéologie. 

Le  traducteur,  convaincu  de  la  vérité  de  cette  opinion  ,  n’a  pas  cru 
devoir  altérer  le  plan  d’un  livre  écrit  sous  l’inspiration  de  cette  idée  , 
persuadé  que ,  quoi  qu’il  arrive  et  quoi  qu’on  fasse ,  ce  livre  restera 
comme  l’un  des  plus  remarquables  et  des  plus  utiles  en  son  genre,  surtout 
dans  notre  pays  où  nous  ne  possédons  rien  d’aussi  complet. 

Si  l’on  ne  trouve  pas  dans  notre  traduction  l’exposé  de  toutes  les 
découvertes  faites  dans  le  champ ,  pour  ainsi  dire  sans  limites ,  de 
l’archéologie  depuis  1833,  qu’on  veuille  ne  pas  oublier  qu’aucune  d’elles 
n’est  de  nature  à  modifier  essentiellement  les  doctrines  émises  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  En  effet ,  si  de  nouveaux  voyages,  si  de  nouvelles 
fouilles ,  si  de  nouvelles  investigations  dans  le  domaine  de  la  philologie  , 
si  les  doctes  travaux  des  archéologues  anglais ,  allemands  ,  italiens  et 
français ,  ont  éclairci  plusieurs  points  encore  obscurs  de  la  science ,  les 
principes  sur  lesquels  elle  repose  n’en  ont  pas,  que  je  sache,  été  ébranlés, 
et  les  nouvelles  doctrines  de  la  savante  et  jeune  école ,  qui  interprète, 
heureusement  quelquefois ,  hardiment  et  témérairement  toujours ,  les 
monuments  de  l’art ,  ne  sont  pas  tellement  incontestables  et  incontestées 
qu’elles  puissent  en  saper  la  base.  Nous  avons  donc  usé  très-sobrement 
du  droit  que  l’auteur  nous  avait  donné  d’ajouter  à  son  livre,  et  lorsque 
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rjcus  TavottS  fait  *  des  astériqucs  signaleront  les  interpolations  dont 
nous  assumons  sur  notre  tête  toute  la  responsabilité.  Nous  eussions  pu 
enrichir  considérablement  la  partie  bibliographique  du  livre ,  mais  nous 
nous  sommes  également  rappelés  que  O.  Muller  avait  lui-roôme  conservé 
en  portefeuille  un  grand  nombre  do  notions  précieuses  par  lui  recueillies 
pour  compléter  l’histoire  de  la  science ,  aOn  de  ne  pas  rendre  l’usage 
de  son  livre  trop  incommode.  Maintenant  qu’il  nous  soit  permis  de 
solliciter  l’indulgence  du  lecteur,  et  de  terminer  par  ce  vers  si  connu  ; 

Indocti  discani ,  ament  meminisse  periti. 


Paris’,  ce  33  juillet  1841. 
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Le  livre  que  je  soumets  pour  la  seconde  fois  au  ju- 
jgement  du  public  ayant  été  trouvé  utile  dans  sa  forme 
I primitive,  j’ai  cru  devoir  la  conserver  intacte  ,  en  me 
contentant  de  désigner  par  des  astérisques  les  paragra- 
Iphes  (157%  241*,  324*,  345*,  345**)  que  j’y  ajoutais,  afin 
que  Tancienne  série  des  numéros  ne  se  trouvât  pas 
interrompue.  J’avoue  qu’on  pourrait  s’attendre  à 
trouver  dans  un  Manuel  d’ Archéologie  des  notions  plus 
complètes  sur  les  inscriptions,  les  monnaies,  et  les  mo¬ 
numents,  mais  le  plan  que  je  m’étais  tracé  excluait 
tout  ce  qui  ne  servait  pas  immédiatement  aux  progrès 
de  la  connaissance  de  la  Plastique  antique.  C’est' 
aussi  pour  ne  pas  m’en  écarter  que  je  n’ai  consi¬ 
déré  les  monnaies  que  comme  des  restes  importants 
de  l’art  antique,  et  non  comme  des  monuments  de 
la  vie  politique  et  du  commerce  des  anciens  (  rapport 
capital,  beaucoup  trop  négligé  jusqu’à  présent  dans 
l’étude  de  la  numismatique).  Convaincu  également  que 
dans  l’exposition  des  principes  les  plus  intimes  de 
Part  antique  qui  dirigeaient  les  artistes ,  avec  ou  sans 
connaissance  de  cause,  on  pourrait  faire  quelque 
chose  de  beaucoup  plus  satisfaisant  que  ce  Manuel  ; 
j’ai  cru  néanmoins  que  ce  que  j’avais  de  plus  utile  à  faire, 
était  de  m'attacher  à  récapituler  dans  cette  refonte  de 
ma  première  édition  la  somme  des  travaux  existants 
jusqu’ici  sur  la  science  archéologique,  et  de  me  borner 
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en  conséquence  à  communiquer  les  observations  qui 
répandent  le  plus  de  certitude  et  de  lumière  sur  les 
questions  encore  trop  peu  agitées  du  domaine  de 
l’archéologie ,  au  point  de  vue  plus  élevé  de  leur  dé¬ 
pendance  mutuelle.  J’ai  regardé  aussi  comme  un  de¬ 
voir  d’observer  la  même  réserve  à  l’égard  de  la  my¬ 
thologie  de  l’art,  au  sujet  de  laquelle  mes  vues  diffè¬ 
rent  encore  beaucoup  de  celles  qui  sont  partagées 
généralement  par  la  génération  actuelle  des  archéolo¬ 
gues.  Si,  selon  ceux-ci,  les  plasticiens  de  l’antiquité 
cherchaient  à  exprimer  sciemment ,  dans  leurs  ouvra¬ 
ges  ,  certaines  idées  fondamentales  du  paganisme, 
qui  devraient  alors  être  signalées  comme  les  hiéro¬ 
glyphes  d’une  théologie  physique;  mon  avis  est,  au 
contraire ,  qu’il  ne  faut  pas  demander  à  l’artiste  des 
beaux  temps  de  l’art  antique ,  plus  de  connaissance 
des  croyances  religieuses  nationales  qu’au  premier 
venu.  Mais  pour  le  reste ,  tout  dépendait  de  l’activité 
des  esprits  créateurs  parmi  les  artistes  :  aussi  libre 
qu’originale,  elle  obéissait  uniquement  aux  exigences 
de  l’art,  comme  le  perfectionnement  d’un  mythe 
quelconque ,  devenu  le  sujet  d’une  tragédie  de  So¬ 
phocle,  se  pliait  aux  lois  de  l’art  dramatique.  Au 
surplus,  de  quelque  manière  que  cette  question,  qui 
mériterait  de  nos  jours  un  complet  examen,  puisse 
être  résolue ,  les  partisans  de  cette  doctrine  ne  peu¬ 
vent  reprocher  à  ce  Manuel  de  n’avoir  que  bien  peu 
de  choses  à  dire  au  sujet  d’une  ancienne  théologie 
dont  l’unique  source  doit  être  puisée  dans  les  ouvrages 
de  l’art. 

Mais  je  me  suis  d’autant  plus  efforcé  à  préciser  dans 
un  ordre  plus  rigoureux,  sans  outre-passer  toutefois  les 
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limites  de  mon  plan,  les  faits  qui  devaient  trouver  place 
dans  mon  livre.  Les  développements  considérables  que 
la  connaissance  de  l’art  antique  a  récemment  acquis, 
ne  se  trouvent  pas  exposés  uniquement  sur  des  notes 
rassemblées  à  la  hâte  et  cousues  ensemble  grossière- 
;  ment,  mais  ils  forment,  au  contraire,  une  trame  tissue 
I  d’une  seule  pièce.  Les  nombrerux  jugements  que  de 
I  savants  archéologues  ont  portés  sur  cet  ouvrage  ont  été 
'  mis  à  profit  dans  cette  seconde  édition,  et  nous  pouvons 
I  assurer  que  le  travail  nécessité  par  elle ,  a  été  à  peine 
!  moindre  à  celui  qu’avait  exigé  primitivement  l’ouvrage 
tout  entier.  Nous  n’osons  cependant  pas  nous  flatter 
d’avoir  su  partout  éviter  l’écueil  d’une  trop  grande 
abondance  ou  d’une  trop  grande  sécheresse  dans  la 
manière  de  présenter  les  choses. 

Il  sera  facile  aux  gens  du  métier  de  discerner  les 
idées  fondamentales  et  bien  arrêtées  qui  m’ont  été  sug¬ 
gérées  par  les  monuments  et  les  faits  que  j’avais  à  re¬ 
cueillir;  dans  un  grand  nombre  de  cas,  cependant,  un 
sentiment  subjectif  et  né  du  moment  a  pu  seul  me 
guider.  Ce  qui  a  rendu  ma  tâche  encore  plus  pénible, 
c’est  que  je  me  suis  proposé  de  faire  de  mon  livre  tout 
à  la  fois  un  programme  de  leçons  orales  et  un  manuel 
pour  l’étude  privée  ;  car  dans  l’état  actuel  de  nos  études, 

I  ce  n’était  pas  une  chose  à  recommander  quela  séparation 
d’un  but  de  l’autre.  Aussi  trouvera-t-on  dans  ce  livre 
i  infiniment  plus  de  matière  qu’un  cours  académique  ne 
permet  d’en  digérer  dans  moins  de  100  leçons;  et 
dans  le  cas  où  ce  manuel  pourrait  servir  de  programme 
à  des  leçons  archéologiques  d’un  genre  très -diffé¬ 
rent,  l’usage  qu’on  en  fera  devra  toujours  être  libre 
et  ramené  au  point  de  vue  particulier  de  la  per- 
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sonne  qui  s’en  servira.  L’auteur  lui-même,  après  une  ' 
longue  expérience ,  a  trouvé ,  dans  les  derniers  temps , 
plus  convenable  de  choisir  dans  la  première  partie,  ou  i 
dans  la  partie  historique  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  impor¬ 
tant  sur  la  technique ,  les  formes  et  les  sujets  de  l’art 
antique,  sans  cesser  de  croire  néanmoins  pour  cela  que 
la  disposition  systématique  de  la  deuxième  partie  n’of¬ 
frît  à  l’étude  des  avantages  importants. 

M.  le  Dr.  A.  Lion,  qui  a  revu  la  plus  grande  partie  des 
épr^ves  de  cette  édition,  a  satisfait  au  besoin  d’une 
table,  manifesté  de  différents  côtés,  du  moins  pour  les 
points  dont  la  recherche  ne  se  trouvait  pas  suffisam¬ 
ment  facilitée  par  la  connaissance  de  l’ordre  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  ce  livre.  Un  index  général  aurait 
trop  augmenté  l’étendue  de  l’ouvrage. 

J’ai  renfermé  également  dans  des  limites  aussi  étroi¬ 
tes  que  possible  les  additions  faites  à  la  première  édi¬ 
tion  du  présent  Manuel  ;  car  si  j’avais  voulu  me  servir 
des  matériaux  que  j’avais  extraits  des  ouvrages  parus 
pendant  l’impression  de  celui-ci,  comme  j’avais  fait 
de  ceux  qui  avaient  paru  antérieurement,  l’usage  de 
ce  Manuel  serait  devenu  très-incommode.  Il  fallait  bien 
se  fixer  une  limite  et  ne  pas  la  franchir;  c’est  ainsi 
qu’en  général ,  la  fin  de  l’année  1833  peut  être  consi¬ 
dérée  comme  l’époque  jusqu’à  laquelle  la  bibliographie 
archéologique ,  aussi  loin  du  moins  quelle  était  con¬ 
nue  à  Goettingue ,  a  été  consultée  systématiquement 
pour  cet  ouvrage. 


Goettingue,  janvier  !855. 
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C.  A.  — Calalügus  Arlifiçum  (.de 

C ,  I.  —  .()  ,<>prpu^  inscpipli{vnuin  grajca^uoi  {du  Boe.ck)!ki  > 

D.  N.  —  .doctrina  numorum  (,d’JEcÆAe/)i.!  ,  ;  = 

D.  A.K. —  Monuments  de  l’art  antique.  j  !. ’yf 

G.  —  Ga/efie.  jGa/m4.  G.  M-'-T4r  Galerie  mylliologlqüe 

\(deMillin).  ,,j.  -J'  "  ■  •  •>  ' 

G.  —  gens,  dans  les  monnaies  édites  des  familles,  ^ 
ÏN8T.  —  Jnstituto  di  cot^espondenza.iorôheologica.  U 
M.  — Muséum  ^tMûsé^ ,  Mnseo.  ]r, h: 

M.  ï.  Mon.  , .’r~’]Monumenti,inediH)  Monuments  inéditSi 

M.  —  Monnaie^  ;)*'>  ■•■ 

N.  —  Âumi.  jy.  Brit.  —  Veterum  popul.  et  regum  ^i 
JVwîWî ,  qui  in  museo  britannieo  asservantur^  (de  T.  Combe  )..• 

N.  H.  —  Naluralis  Hisloria  (  de  PWwe).  P 

N.  Pomp.  —  Pompejana,  newseries{de  W.  Gell).  ■  >.  îf: 
N.  —  Nord.  E.—- Est.  S.  —  Sud.  O. —  Ouest. 

N.  —  numéro  (dans  l’énumération  des  monuments  ). 
Ql.  ,  Olympiade^i::  r  no  ni  *1  i  '* 

P,  Gtr.  ., — !  Pierres  gravées.  !  ^  ^  . 

PCI.,  M.  PGI.<  — -  PîO-C7eîwen.<t»o.  i..  •! 

ï.  —  Temple.  .-léTt.f  ■■■uh--  a  ' 

V.  —  Villa.  7;  i  -n 

X  réunit  les  chiffres  de  la  longueur  ou  de  la  largeur  d’un 
èdiflce. 

Dans  les  titres  de  livres  ,  B.  —  Berlin;  F.  Firenze  ; 
L.  London;  N.  Napoli;  P.  Parisj  R.  Borna;  V.  Venezia. 

Dans  la  section  qui  traîte^d^ la  mythologie  de  l’art,  les 
lettres  initiales  du  nom  de  telle  ou  telle  divinité  indiquent 
constamment  la  divinité  qui  se  trouve  nommée  dans  le  para¬ 
graphe. 

Les  chiffres  placés  à  côté  de  la  lettre  L  --  les  numéros 
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que  les  antiques  du  musée  royal  du  Louvre  ont  dans  la 
DESCRIPTION  de  1830;  ceux  des  antiques  de  Dresde  dans 
le  catalogue  de  1833  ,  et  enfin  des  antiques  de  Munich  , 
qui,  dans  la  nouvelle  édition,  de  1833,  de  la  description  de 
la  glyplothèque  de  Klenze  et  de  Schorn ,  sont  restés  les 
mêmes. 

Les  antiques  du  muséum  britannique  sont  une  fois  pour 
toutes  cités  d’après  les  numéros  qu’ils  avaient  en  1822. 

R.  avec  un  chiffre  renvoie  à  la  remarque  du  paragraphe; 
le  chiffre  simple,  à  la  section  du  paragraphe  même.  Les  re¬ 
marques  appartiennent  toujours  à  la  section  du  paragraphe 
qui  porte  le  nombre  correspondant  en  marge. 

liouiLL.,  l’ouvrage  du  peintre  Bouillon,  ïi  toujours  été 
cité  ainsi  pour  plus  de  brièveté,  caries  gravures  {planches) 
ont  été  ainsi  numérotées  du  commencement  jusqu’à  la  fin  de 
chaque  volume. 

C’est  toujours  à  la  dernière  édition  de  l’ouvrage  de 
Micali  qu’on  a  renvoyé  toutes  les  fois  que  l’ancienne  n’est 
pas  expressément  citée. 

Empr.  de  Mionnet  indique  les  empreintes  de  médailles 
mentionnées  dansde  catalogue  d’uNE  collection  d’em¬ 
preintes,  Paris,  au  VIII,  que  possède  la  collection  archéo¬ 
logique  de  Goetlingue,  accrue  d’une  grande  quantité  d’em¬ 
preintes  postérieures  aux  précédentes  et  qui  proviennent  de  la 
même  main.  Les  dernières  sont  citées  d’après  les  numéros 
qu’elles  portent  dans  la  description,  du  même  auteur,  des 
MÉDAILLES  ANTIQUES  GRECQUES  ET  ROMAINES.  Mionnet 
PL.  indique  celles  du  volume  de  planches  qui  accompagne 
celte  description. 

Dans  l’énumération  des  monuments  d’un  môme  genre,  le 
point  et  virgule  placé  entre  les  citations  indique  la  différence 
du  monument  ;  par  exemple  :  M.  PGL.  ii,  3Ü  ;  M.  Gap.  ni, 
52.  indiquent  deux  statues  différentes.  M.  PGL.  I,  12- 
Boîjill.  1,15.  une  même  statue. 
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NOUVEAU  MANÜEt 


COMPLET 

D’ARCHÉOLOeiE. 

INTRODUCTION. 

j  A.  THÉORIQUE. 

Analyse  de  Vidée  de  VArt. 

S  1.  L’art  est  une  représentation,  c’est-â-i 
dire  une  activité  au  moyen  de  laquelle  ce  qui  est 
intérieur,  ce  qui  est  dans  l’esprit,  se  produit  au 
dehors.  L’art  ne  veut  que  représenter,  et  comme  2 
cela  lui  suflSt,  il  se  distingue  par  là  de  toute  ac¬ 
tivité  pratique  dirigée  vers  un  but  particulier  et 
conforme  à  la  vie  extérieure. 

2.  De  ce  que  la  pratique  des  arts  s’exerce  sans  but,  il 
arrive  souvent  qu’on  la  nomme  un  jeu,  Ludus,  principale¬ 
ment  chez  les  peuples  dont  le  sens  est  tourné  vers  la  pratique. 

[Les  arts  utiles  opposés  aux  beaux-arts  ne  sont  qu’un  métier, 

§  2.  La  nature  des  rapports  intimes  qui 
existent  entre  l’intérieur  et  l’extérieur ,  entre  ce 
qui  représente  et  ce  qui  est  représenté,  sert  sur¬ 
tout  à  définir  l’art  d’une  manière  plus  précise.  Ces  2 
rapports  appartiennent  nécessairement  à  la  nature 
humaine  et  ne  sont  point  établis  arbitrairement 
Us  ne  sont  pas  tels  qu’on  puisse  les  apprendre  , ,  3 

Archéologie,  \ 


quoiqu’ils  puissent  être  saisis  avec  plus  ou  moins 
de  force,  selon  les  différentes  natures  et  les  degrés 
de  culture  intellectuelle. 

3.  La  signification  intellecluelie  d’une  série  de  Ions ,  le 
caractère  et  l’expression  d’une  physionomie  ,  ne  sont  pas 
de  ces  choses  qu’on  apprend,  quoiqu’ils  soient  sentis  par 
l’un  plus  fortement  et  plus  finement  que  par  l’autre.  La  na¬ 
ture  a  établi  elle-même  celte  sympathie  de  notre  âme  pour 
les  formes  sensibles,  et  tous  les  arts  reposent  sur  elle. 

î  §  3.  D’un  autre  côté,  ces  rapports  sont  si 
intimes  dans  l’art  et  si  étroits^  que  l’idée,  au  mo¬ 
ment  où  elle  naît  au-dedans  de  nous,  tend  immé¬ 
diatement  à  se  manifester  par  la  représentation 
extérieure,  et  achève  de  se  développer  dans  l’es¬ 
prit  au  moyen  de  cette  représentation.  Aussi,  dès 

2  le  principe,  l’activité  artistique  de  l’âme  se  dirige- 
t-elie  vers  la  représentation  extérieure,  et  l’art  est- 
il  considéré  partout  comme  l’action  de  faire^  do 
créer  (ré/vn). 

1.  La  représenlation  artistique  est,  selon  Kant  (krilîkdes 
urtheils  kraft.  Critique  du  Jugement,  p.  251),  nuQ  représen¬ 
tation  proprement  dite,  uttotûttwtcç,  exhibitio,  et  non  pas  un 
signe  caractéristique ,  comme  le  langage,  qui  ne  sert  qu’à  la 
transmission  des  idées ,  mais  qui  ne  représente  pas  l’idée 
elle-même. 

1  §  4.  V extérieur,  ou  ce  qui  représente  dans  l’art, 

2  est  une  forme  sensible.  Or,  cette  forme  sensible, 
capable  de  reproduire  une  vie  intérieure ,  peut  être 
le  produit  de  l’imagination  ou  bien  être  aperçue  par 
les  sens  extérieurs  dans  le  monde  des  phénomènes. 

S  Mais  comme  la  faculté  de  voir  la  plus  ordinaire, 
€t  surtout  celle  dont  Je  caractère  est  artistique , 
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sont  Fune  et  Fautre  une  activité  de  Fimagination, 
il  faut  considérer  V imagination  créatrice  de  la 
forme  comme  le  trésor  le  plus  précieux  de  la  re¬ 
présentation  artistique. 

3.  «Le  peintre  peint  réellement  avec  l’œil  ;  son  art  est  l’art 
de  voir  le  régulier  et  le  beau.  Voir  est  ici  tout-à-fail  actif, 
c’est  une  activité  entièrement  plastique.»  {Novalis,  il,  p .  1 27.) 
La  différence  entre  l’art  imitateur  et  l’art  créateur  n’est  cou- 

Iséquemment  pas  aussi  tranchée  qu  elle  peut  le  paraître. 

§  5.  A  la  création  ou  conception  fantastique 
des  formes  de  Fart  se  lie  la  représentation  de  la 
forme  dans  la  matière,  que  nous  nommons  V exécu¬ 
tion,  comme  une  activité  subordonnée,  il  est  vrai, 
mais  dont  les  rapports  sont  néanmoins  très-étroits 
avec  celle-là. 

5.  La  représentation  ,  par  exemple ,  du  ton  musical,  au 
moyen  du  chant  ou  des  instruments,  de  la  forme  d’un  corps 
organique,  au  moyen  de  la  pierre  ou  des  couleurs.  Moins  le 
développement  de  l’activité  artistique  est  grand,  et  moins 
ll’exéculion  s’éloigne  de  la  création  des  formes  de  l’art. 
|La  représentation  réelle  des  objets,  au  moyen  de  la  matière, 
paraît  avoir  été  la  première  de  toutes  les  représentations  de 
jl’arl. 

§  6.  intérieur ,  ou  ce  qui  est  représenté 
dans  Fart ,  la  vie  intellectuelle  dont  la  forme  ar* 
,  tistique  est  l’expression  la  plus  satisfaisante  et  la 
,  plus  heureuse,  en  un  mot  Fâme  de  ce  corps, 
)  c’est  ce  que  nous  nommons  Vidée  artistique  ;  nous 
[  jentendons  par  là,  dans  une  acception  générale, 

.  l’activité  et  la  disposition  de  l’esprit,  d’où  résulte 
,  la  conception  de  la  forme  déterminée. 

)  !  6.  Un  ouvrage  d’art,  quoiqu’imité  d’après  nature ,  a  ce« 


pendant  sa  TÎe  intérieure  dans  l’idée  artistique ,  c’est-à-dire 
dans  l’excitation  inlellectuelle  que  proYoquait  la  contempla— i 
tion  du  sujet.  ^ 

§  7.  L’idée  artistique  n’est  jamais  une  idéei 
proprement  dite  ,  car  celle-ci  est  une  espèce  de 
cadre  dans  lequel  différents  phénomènes  peuvent  ti 
entrer,  tandis  que  l’idée  artistique  doit  s’accor- • 
der  intimement  avec  la  forme  toute  particulière 
de  l’objet  d’art,  et  former  en  conséquence  uni 
tout  particulier  (  §  3);  il  suit  de  là  que  le  langage, , 
qui  n’est  que  l’expression  des  idées ,  ne  peut  ja^  « 
mais  rendre  d’une  manière  satisfaisante  l’idée! 
d’une  œuvre  d’art. 

7,  Celle  idée  ne  peut  être  exprimée  autrement  que  par* 
l’œuvre  d’art  elle-même  ;  les  représentations  des  idées  dans  ) 
l’art,  par  exemple  de  la  vérité,  ne  sont  qu’apparentes.  Val^> 
légorie,  qui  exprime  certaines  idées  au  moyen  de  figures  ex¬ 
térieures  avec  la  conscience  de  leur  dilTérenee ,  est  un  jeu  de 
la  raison,  qui  ne  rentre  jamais  dans  le  cercle  de  l’activité  ar-- 
tistique  proprement  dite. 

1  §  8.  L’idée  artistique  est  plutôt  une  idée  d^uni 
genre  tout  particulier  et  individuel  qui  se  trouve  ^ 

2  unie  en  même  temps  à  une  forte  et  \i\e  sensation 
de  l’âme ,  de  telle  sorte  que  tantôt  l’idée  et  la  sen¬ 
sation  demeurent  réunies  à  l’état  immatériel  (d’uni 
accord  obscur),  et  que  tantôt  l’idée  se  montre  dé¬ 
tachée  davantage  de  la  sensation;  néanmoins,, 
dans  l’action  de  créer  comme  celle  d’arrêter  la  forme" 
artistique,  la  sensation  prédomine  toujours. 

1.  Schiller^  dans  sa  correspondance  Goethe  (6®  par¬ 
tie,  lettre  784,  p.  34),  parle  d’une  manière  intéressante  de  la 
totçilité  dç  VUéQ  oiscim  qui  préexiste  à  la  production  d’un© 
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œuTre  d'art ,  comme  le  germe  des  plantes  aux  plantes  qui  eo 

naîtront. 

2.  Comparez  l’idée  artistique  d’une  mélodie  simple  qui  ex¬ 
prime  une  certaine  disposition  de  l’âme ,  à  un  ouvrage  de 
plastique  dont  l’idée  soit  voisine.  La  musique  d’un  dithy¬ 
rambe  et  un  groupe  bacchique  ont,  par  exemple  ,  des  idées 
d’art  d’une  grande  affinité  à  représenter;  mais  le  groupe  re¬ 
présente  l’idée  qui  leur  a  servi  de  fondement  à  tous  deux, 
même  abstraction  faite  de  l’expression  sensible  plus  nette 
«es  formes  artistiques,  à  un  degré  de  développement  et  de 
perfection  qui  ajoute  encore  à  la  précision. 

j  2.  Des  lois  les  plus  simples  et  les  plus  générales 
de  l’Art. 

;  §  9.  Les  lois  de  Part  ne  sont  rien  autre  que  les  i 
conditions  auxquelles  la  yie  sensible  de  l’âme  hu¬ 
maine  peut  seulement  recevoir  ,  des  formes  exté¬ 
rieures,  un  mouvement  qui  lui  soit  bienfaisant;  2 
elles  déterminent  la  forme  artistique  d’après  les 
besoins  de  la  vie  sensible,  et  se  fondent  ainsi  sur  la 
pâture  de  la  puissance  de  sentir. 

2.  Cette  nature  elle-même  ne  peut  être  reconnue  que  dans 
(  les  manifestations  extérieures;  la  recherche  de  celte  nature 
I  est  du  domaine  de  la  psychologie. 

I  §  10.  En  premier  lieu,  la  forme  artistique  doit 
‘  avoir  une  régularité  générale  pour  placer  la  faculté 
1  de  sentir  dans  un  mouvement  correspondant.  Cette 
•  régularité  semble  être  due  à  l’observation  de  rap- 
»  ports  mathématiques  ou  de  formes  empruntées  à 
3  la  vie  organique  ;  sans  elle  la  forme  artistique  dis¬ 
paraît. 

.  10.  La  musique  et  la  plastique  n’ont  d’action  qu’autant 

a  que  l’une  s’unit  intimement  aux  rapports  mathématiques,  que 
a  l’autre  s’incorpore  avec  les  formes  des  corps  organiques? 


les  abandonnent-ils?  toutes  deux  perdent  alors  le  moyen 
de  s’identifier  avec  notre  esprit. 

§  11.  Cette  régularité  n’est  pas  néanmoins 
encore  capable  d’exprimer  à  elle  seule  une  vie  in¬ 
térieure  ;  ce  n’est  qu’une  condition  de  la  représen¬ 
tation,  que  la  limite  posée  aux  formes  artistiques^ 
qui  oscillent  en  dedans  de  cette  limite  et  modifient  t 
la  régularité  tout  en  la  conservant. 

12.  Le  rapport  des  lois  harmoniques  à  la  mélodie,  de  laj 
loi  de  l’équilibre  du  rhythme  à  la  variété  des  rhythmes,  dess 
formes  fondamentales  organiques  aux  figures  particulières  des 
la  plastique,  est  tel  qu’il  exige  que  ces  lois  soient  les  condi¬ 
tions  nécessaires  de  la  représentation,  sans  renfermer  cepen-« 
dant  en  elles-mêmes  aucune  représentation, 

§  12.  Tandis  que  cette  régularité  est  la  pre¬ 
mière  condition  exigée  surtout  sous  le  rapport  de^ 
la  forme  artistique,  la  beauté  est  un  attribut  plus' 
nécessaire  encore  de  cette  forme  sous  le  rapport 
de  la  vie  sensible.  Nous  nommons  belles  les  for¬ 
mes  qui  exercent  sur  l’âme  une  impression  con¬ 
forme  à  sa  nature,  bienfaisante  et  réellement  salu¬ 
taire  ,  qui  lui  communiquent  des  vibrations  quii 
s’harmonisent  avec  sa  structure  la  plus  intime. 

Quoique,  par  celle  définilion,  la  théorie  de  l’art  ahandonne« 
à  l’esthétique,  comme  faisant  partie  de  la  psychologie,  las 
question  plus  importante  de  la  nature  du  beau,  on  peut  ce¬ 
pendant  trouver  dans  les  termes  de  cette  définition  la  diffé¬ 
rence  qui  existe  entre  le  beau  et  ce  qui  plaît  aux  sens,  eti 
comprendre  également  pourquoi  les  désirs  sensuels,  l’intérêt  l! 
personnel ,  sont  exclus  de  la  jouissance  du  beau. 

1  §  13.  Par  cela  même  que  l’âme  aspire  naturel¬ 

lement  à  ce  moi^yement  gai  ttbre  et  bienfaisant  de 


îa  \ie  sensible,  ainsi  le  beau  est,  assurément,  le 
principe  de  Fart ,  sans  jamais  devenir  cependant 
en  soi  le  sujet  de  la  représentation,  Tidée  artistique 
]  dans  le  sens  ci-dessus.  Car  celle-ci  (§7  )  est  en  effet 
une  idée  et  une  sensation  d’une  nature  tout-à- 
jfait  à  part.  La  beauté ,  au  contraire,  se  trouve  2 
élevée  à  sa  plus  haute  puissance  en  opposition  avec 
!  chaque  effort  fait  pour  représenter  une  individua-» 
lité  quelconque. 

I  2.  De  là  Taxiome  si  profond  de  Winckelmann  (vil,  p.  76), 
que  la  beauté  absolue,  comme  l’eau  la  plus  pure,  ne  doit  pas 
avoir  de  caractère  'particulier.  On  a  disputé  pour  savoir  si  le 
beau  ou  le  caractère  était  le  principal  de  l’art.  Un  oubli  total 
de  la  beauté  et  de  la  régularité,  au  moyen  d’une  caractéris¬ 
tique  dure  et  crue,  produit  une  caricature  ;  lorsque,  au  con- 
»  traire,  cet  oubli  n’est  que  partiel  et  s’efface ,  pour  ainsi  dire, 
h  dans  le  tout  (dissonance ,  arhylhmie,  violation  apparente  des 
rapports  en  architecture) ,  il  peut  devenir  un  moyen  puis¬ 
sant  de  représentation. 

§  14.  On  peut  considérer  comme  les  points 
extrêmes  de  la  série  des  sensations,  que  l’on  désigne 
par  le  nom  de  beau,  le  sublime  et  \q  gracieux. 
Celui-là  en  effet  exige  de  l’âme  une  énergie  de 
sensations  élevée  jusqu’aux  limites  de  ses  forces; 
celui-ci,  au  contraire,  la  jette  d’elle-même,  sans 
aucune  surexcitation,  dans  un  cercle  de  sensations 
bienfaisantes. 

§  15.  Il  est  de  l’essence  d’une  œuvre  d’art , 
comme  produit  de  l’union  intime  de  l’idée  artisti¬ 
que  avec  les  formes  extérieures ,  d’avoir  une  unité 
à  laquelle  tout  se  rapporte  dans  cette  œuvre  et 
m  moyen  de  laquelle  les  parties  différentes,  suc- 
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cessîves  ou  coexistantes ,  sont  dans  des  rapports 
tels  que  Tune  est  indispensable  à  l’autre.  L’œuvre 
doit  former  une  unité  et  un  tout. 

3.  Division  de  VArt. 

I  16.  Les  moyens  d’établir  des  divisions  dans 
l’art  nous  sont  fournis  surtout  par  la  nature  des 
formes  que  l’art  emploie  pour  représenter.  II 
n’est  pas  douteux  cependant  que  les  idées  artis¬ 
tiques  ^  dans  leur  accord  intime  avec  les  formes  de 
l’art,  n’offrent  des  différences  dans  des  arts  diffé¬ 
rents  ,  même  dès  leurs  commencements.  Or ,  toutes 
les  formes  susceptibles  d’une  certaine  régularité 
sont  propres  à  devenir  formes  de  l’art  :  notam¬ 
ment,  les  formes  et  les  rapports  mathématiques ^ 
dont  dépendent  dans  la  nature  la  configuration 
des  corps  célestes  et  de  leur  système ,  la  figure 
des  minéraux  et  les  formes  organiques  chez  les¬ 
quelles  la  vie  atteint  sur  notre  terre  à  un  degré  de 
développement  plus  considérable  et  plus  élevé. 
De  cette  manière  l’art  apparaît  comme  une  seconde 
nature  qui  renouvelle  et  rajeunit  le  cours  de 
celle-ci. 

1  §  17.  Observons  à  ce  sujet  que  plus  l’idée 

contenue  dans  l’idée  artistique  est  obscure  et  peu 
développée ,  plus  les  rapports  mathématiques  suf¬ 
fisent  à  la  représenter  ;  mais  qu’au  fur  et  à  me¬ 
sure,  en  effet,  que  cette  idée  acquiert  de  la  clarté 
et  de  la  précision,  les  formes  destinées  à  la  repré¬ 
senter  sont  empruntées  à  une  nature  organique 
i  plus  parfaite  et  plus  développée.  Toutefois,  comme 
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a  raison  savante  ne  pénètre  jamais  entièrement 
jue  ces  rapports  mathématiques ,  sans  pouvoir 
résoudre  par  la  pensée  le  problème  de  la  vie  au 
Qfiême  degré;  c’est  ainsi  que  la  fantaisie  artistique 
ne  semble  réellement  créatrice  que  dans  les  formes 
indépendantes  de  la  nature  extérieure.  Car,  dans 
celles  qui  en  dépendent^  elle  agit  d’une  manière 
3lus  restreinte,  et  ne  marche  qu’en  s’appuyant 
îontinuellement  sur  l’observation  de  ce  qui  existe 
extérieurement. 

1 .  La  rhylhmique ,  la  musique ,  l’archileclure,  qui  agissent 
ku  moyen  de  rapports  mathématiques,  représentent  des  idées 
obscures  qui  sont  peu  développées  et  analysées. 

:  Les  formes  de  ce  genre  sont,  dans  le  temps  et  l’espace,  les 
formes  fondamentales  de  la  vie  en  général ,  mais  nullement 
de  la  vie  individuelle.  Les  formes  de  la  vie  végétative  (  la 
peinture  de  paysage)  permettent  déjà  plus  de  précision  dans 
les  idées ,  surtout  celles  de  la  yie  animale  à  son  plus  haut 
Jegré  de  développement  (la  peinture  historique,  la  plas¬ 
tique).  Le  monde  animal  n’est  pas  entièrement  privé  de  la 
jouissance  des  formes  artistiques  du  premier  genre  ;  il  y 
a  des  instincts  musicaux,  architectoniques;  il  n’y  en  a  pas 
de  plastiques.  Tout  art  qui  veut  se  servir  des  formes  à  lui 
propres  autrement  que  conformément  à  sa  destination  (la  mu¬ 
sique,  par  exemple,  quand  eWQpeint)^  s’égare  dans  une  fausse 
toute. 

S  18.  Toute  forme  présuppose  une  1 

qui  peut-être  donnée,  soit  dans  le  temps,  soit 
dans  l’espace,  dans  la  succession  ou  coexistence.  Le 
temps  ne  peut  être  représenté  et  mesuré  que  par 
e  mouvement,  et  ce  mouvement  doit  être  consî- 
péré  d’autant  plus  comme  une  pure  grandeur  de 
temps,  que  l’espace,  le  corps  qui  se  meut  et  la 
ligne  du  znouvement  entrent  moins  en  ligne  de 
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2  compte.  Une  telle  grandeur  de  temps,  nous  la^ 
trouvons  en  réalité  dans  le  ton  musical  qui  dépend  | 
entièrement  comme  tel  de  la  masse  de  vitesse  desi 
vibrations  régulières  du  corps  résonnant.  La  mu-\ 
sique  doit  à  la  suite  et  à  la  liaison  de  ces  vibrations  ' 
plus  promptes  ou  plus  lentes,  l’expression  la  plus 
complète  des  idées  artistiques.  i 

18.  MuSICE  est  EXERCITIÜM  ARITHMETICÆ  OCCULTüMii 
NESCIENTIS  SE  NUMERARE  ANIMI ,  Leibnitz.  JTariï ,  p.  ; 
217,  limite  trop  cette  juste  observation  en  prétendant  que  la  < 
mathématique  n’est  que  la  Conditto  sine  qua  non  de  l’ex¬ 
pression  musicale  et  qu’elle  n’a  aucun  droit  de  prétendre] 
être  pour  quelque  chose  dans  le  charme  et  les  mouvements] 
de  l’àme  que  la  musique  produit.  Au  ton  musical^  qui  seul  ne  , 
pourrait  se  produire  à  l’extérieur,  se  joint  nécessairement!' 
dans  l’exécution,  le  son,  c’est-à-dire  l’ondulation  qui  frappe  ^ 
l’oreille  et  qui  varie  évidemment  dans  des  instruments 
différents.  Le  son  n’est  pas  seulement  d’une  nature  mesu- 
rahle  (quantitative),  mais  bien  réellement  aussi  qualitative. 

1  §  19.  Le  ton  musical  peut  être  nommé  une^j 
grandeur  de  temps  voilée^  car  la  différence,  à  pro-  j 
prement  parler,  purement  quantitative  des  sons,,j 
arrive  à  l’esprit  changée  en  une  différence  qualita¬ 
tive  apparente,  à  cause  de  la  nature  même  de  notre  _ 

2  organe  auditif.  Les  tons,  au  contraire,  sont  déter-  ' 
minés  dans  leur  durée  par  une  autre  espèce  de 
forme  artistique  dans  laquelle  la  quantité,  la  me¬ 
sure  d’une  grandeur  de  temps  s'offrent  clairement  .| 
à  Fesprit;  dans  laquelle  enfin  on  mesure  et  nom- 

3  bre  sciemment.  L’art  qui  exprime  ces  idées ,  au 
moyen  de  cette  .espèce  de  mesure,  est  la  rhythmi- 
gue,  qui  ne  peut  se  produire  seule  comme  art, 
mais  qui  peut  être  unie  à  tous  les  arts  quo  le 
mouvement  représente. 


—  ^ 

J  j  3.  La  rhythmîque  mesure  les  tons  et  les  mouvements  des 
1  orps.  Du  reste,  la  notion  du  rhythme  trouve  également  à 
^  tre  appliquée  dans  les  arts  qui  représentent  dans  l’espace, 

Sit  signifie,  dans  ce  cas-là,  un  rapport  simple  et  facile  à  saisir 
les  grandeurs  entre  elles.  On  nomme  métrique  la  rbythmiquo 
ppliquée  au  langage  et  régie  par  ses  lois. 

§  20.  Un  autre  ordre  d’arts  ajoute  au  temps  i 
’ espace,  à  la  mesure  du  mouvemeht,  la  qualité, 

P  genre  et  le  mode  de  celui-ci.  L’homme  ne  peut 
endre  possible  une  telle  représentcttion  dans  le 
pmps  et  l’espace  que  par  le  mouvement  de  son 
iropre  corps.  Cet  ordre  d’arts  atteint  son  plus  haut  2 
legré  de  perfection  dans  la  mimique  orchestiquey 
jSpèce  de  danse  pleine  d’expression,  et  dans 
iquelle,  outre  le  rhythme  du  mouvement,  le 
enre  de  celui-ci,  la  beauté  et  le  caractère  des  at- 
itudes  et  des  gestes  sont  également  une  forme 
irtistique.  Mais  des  manifestations  d’une  telle  3 
ictivité  artistique  pénétrent  plus  ou  moins  toute 
a  vie,  selon  les  dispositions  naturelles  des  indivi- 
lus  et  des  nations,  et  s’unissent  à  différents  arts. 

2.  La  mimique,  en  soi,  unie  aux  arts  oratoires,  se  nomme 
.éclamation,  chez  les  Grecs,  c-yi/z-sik,  cxhyv-ra.. 

I  3.  Tout  mouvement,  toute  altitude  joar/en^  involontairement 
.nos  sens;  sans  intention, nous  représentons  continuellement 
a  vie  intellectuelle.  Le  but  principal  de  l’éducation  grecque 
tait  de  donner  deslois  à  cette  représentation  involontaire.  On 
j’allendail  à  ce  que  l’habitude  de  la  dignité  extérieure  et  delà 
loblesse  du  maintien  disposerait  l’àme  à  la  (ffw^jpocrüvYi  etxaAo- 
iayaôta)  sagesse  et  à  rhonnêlelé;  la  gymnastique  elle-même 
[lait  considérée,  surtout  dans  l’exercice  du  pentalhle  ou 
luinquerce,  comme  une  représentation  artistique  voisine  de 
’orcheslique.  Nous  observons  que  les  arts  dans  lesquels 
’homme  emploie,  comme  matière,  lemouvement  et  la  voix  du 
îorps,  ont  été  en  général  beaucoup  plus  Idtdéveloppés  que  les 
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arts  mécaniques  quî  ont  besoin  d’une  matière  etterîeure.  Aussi 
les  premiers  faisaient-ils  seuls  partie  de  l’éducation  libé¬ 
rale  des  Grecs,  les  derniers  s’en  trouvant  exclus.  Voy,  Wachs^ 
muth  ,  Hellen.,  etc.,  sciei^ce  de  l’antiquité  hellé¬ 
nique,  II,  II,  p.  311  et  suiv.  La  plastique  vivante  des  jeux 
gymnastiques  et  des  danses  chorégraphiques  a  contribué,  enc 
effet ,  d’une  manière  étonnante ,  au  développement  et  aux 


progrès  de  la  sculpture  en  pierre  et  en  métaux. 

§  21.  Les  arts  du  dessin  qui  ne  représentent! 


que  dans  l’espace,  ne  peuvent  représenter  parle 
seul  moyen  de  la  grandeur  mathématique  pure, 
c’est-à-dire  purement  quantitative,  comme  le  fait< 
la  musique  par  exemple.  Ce  qui  occupe  l’espace 
doit  toujours  être  déterminé  également  commet 
2  figure,  c’est-à-dire  qualitativement.  Les  arts  du 
dessin  n’ont  que  deux  moyens  de  représenter, 
forme  corporelle  géométrique  arrêtée,  et  la  forme 
corporelle  organique ,  cette  dernière  intimement 
unie  à  l’idée  de  la  vie. 


1.  Le  temps  répond  à  la  ligne  dans  l’espace,  abstfaclion!i 
faite  de  toute  direction  et  courbure  de  celle*ci ,  et  en  consé-’ 
quence  le  temps  répond  à  quelque  chose  qui  ne  peut  être 
représenté  extérieurement  et  qui  n’existe’  nulle  part. 

2.  Dans  une  acception  étendue,  on  comprend  la  vie  végé-- 
lative  parmi  les  corps  organisés. 


1  §  22.  Les  formes  géométriques  peuvent,  sans 

aucun  doute,  être  en  elles-mêmes  peffectionnées 
d’après  les  lois  de  l’art  et  devenir  formes  artistiques  ; 
mais  cependant  ce  genre  de  formes  n’est  presque  ■ 
jamais  indépendant,  ilne  représente  pas  exclusive¬ 
ment.  Cela  tient  aux  motifs  qui  naissent  des  rap¬ 
ports  de  l’art  avec  le  reste  de  la  vie  de  Thomme  et 
des  peuples.  Nous  trouvons  ordinairement  ce  genre  : 
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!!  de  formes,  au  contraire,  uni  à  une  création  conforme 
à  un  but  particulier  (§  1 , 2),  et  qui  répond  à  un 
besoin  déterminé  de  la  vie.  Cette  union  produi  i  toute 
une  classe  d’arts  qui  exécutent  et  fabriquent  des 
«meubles, des  vases,  des  habitations  et  des  lieux  de 
î  rassemblement  pour  les  hommes.  Ces  objets  ré-  2 
[pondent  d’un  côté  à  leur  destination,  et  se  mon- 
l'jtrent  de  l’autre  conformes  aux  idées  de  l’art  et  aux 
I  sentiments  de  Tâme.  Nous  nommons  technique  3 
!l  cette  suite  d’activités  mêlées ,  dont  la  plus  élevée 
'  jde  toutes,  l’architecture,  s’élevant  davantage  au- 
jjdessus  des  besoins  ordinaires  de  la  vie,  peut  deve- 
l'Uir  la  représentation  de  sensations  profondes. 

1  3.  L’architecture  montre  clairement  quelle  puissance  peu- 

iljvent  exercer  sur  l’esprit  de  l’homme,  des  formes  géométriques 
Ibt  des  proportions.  Mais  aussitôt  que  l’architecture  aban- 
•idonne  la  figure  géométrique  qui  peut  être  employée  dans  les 
•Iponstruclions,  elle  s’approprie  déjà  un  art  étranger,  comme 
ipans  les  ornements  empruntés  aux  règnes  animal  et  végétal, 
l«||  L’antiquité  s’en  est  justement  servie  plus  particulièrement 
.ilpour  les  meubles ,  tels  que  les  cassolettes,  ies  trônes,  etc. 

)  On  peut  voir,  dans  Vart  des  jardins^  une  application  de  l’ar- 
jbhitecture  à  la  vie  végétative. 

,  1  J’ai  cherché  à  employer  ici  le  mot  technique  comme  signi- 
Gcation  d’une  notion  scienliGque  dont  on  peut  dilfîcilement 
;Se  passer,  mais  sans  oublier  ,  du  reste  ,  que  chez  les  anciens 
j  un  nommait  dans  l’acception  rigoureuse,  exclusivement  Tâx— 

,  Irovôç,  les  maçons  et  les  menuisiers ,  et  non  pas  les  ouvriers 
'  qui  travaillaient  les  métaux  ou  l’argile.  J’ai  eu  égard,  d’un 
l'iautre  côté,  au  sens  général  que  fournit  l’étymologie  du  mot 
I  lui-même.  Comp.  avec  Welker  Rhein,  muséum  du  Rhin  , 
|om.  11 ,  p.  453**,  dans  lequel  se  trouve  une  critique  très- 
'  Savante  de  la  ire  édition  du  présent  Manuel. 

'  'I 

I  i  §  23.  Le  caractère  particulier  de  ces  arts  re-  i 
î  pose  sur  l’union  de  deux  principes  ;  savoir,  de  la 

Archéologie,  2 
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conformité  du  lut  'proposé  et  de  la  représentation 
artistique.  Ces  deux  principes  qui  se  confondent 
presque  dans  les  œuvres  les  plus  simples  de  Part ,  se 
séparent  toujours  davantage  dans  les  problèmes 
d’un  ordre  plus  élevé,  sans  perdre  cependant  leur 

2  dépendance  nécessaire.  La  loi  principale  de  ces 
arts  exige  conséquemment  que  Tidée  artistique  de 
Tœuvre  naisse  de  sa  destination,  destination  qui 
doit  elle-même  satisfaire  à  un  sentiment  vif  et 
profond. 

1.  Un  vase  destiné  à  un  usage  très-simple,  sera  beau  par 
cela  seul  qu’il  sera  propre  au  but  qu’on  se  propose  d’en  faire. 
Cicéron,  de  Or.  111,  46,  traite  déjà  très-bien  de  l’union  in¬ 
time  en  architecture,  de  Tütilitas,  la  Venüstas  et  la  Di- 
GNITAS  dans  les  édifices  du  culte.  Cependant,  l’idée  artistique, 
se  sépare  tout  naturellement  de  l’utilité  extérieure.  L’églisea 
gothiquenedoitpasàl’utilité  son  élévation,  les  formes  élancéess 
de  toutes  ses  parties.  Souvent  ici  le  besoin  ne  sert  que  de  mo¬ 
tif,  et  l’imagination  montre  toute  sa  liberté  créatrice  dans  la 
combinaison  des  formes  géométriques. 

1  §  24.  Les  arts  qui  représentent  des  formes 
naturelles  organiques  (  §  17,  2)  empruntées  à  la' 
vie,  sont  essentiellement  imitateurs  et  reposent  sun 
Tétude  artistique  de  la  nature.  Il  n’y  a  en  effets 
que  la  forme  naturelle  réellement  organique  qui, 
se  trouvant  dans  un  rapport  intime  et  nécessaire’ 
avec  la  vie  intellectuelle,  ait  cette  signification  uni- 

2  verselle  de  laquelle  naît  l’art.  Mais  l’artiste  a  la 
puissance  de  se  former  une  idée  de  la  forme  orga¬ 
nique  qui  est  au-dessus  de  l’expérience  indivi¬ 
duelle,  et  trouve  dans  celle-ci  le  type  propre  aux 
idées  les  plus  élevées. 

2.  L’expérience  nous  fournit  aussi  peu  la  forme  organique 
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entièrement  développée  qu’un  rapport  mathématique  pur, 
mais  elle  peut  être  aperçue  et  sentie  au  moyen  de  l’expé¬ 
rience  et  saisie  par  l’enthousiasme.  Le  véritable  idéal  des 
,  meilleurs  ouvrages  de  l’art  est  né  des  efforts  faits  pour 
'  arriver  à  concevoir  un  organisme  semblable.  C.  F.  de  Rumohr 
^  (lalienische ,  etc.,  l’echerches  italiennes,  1 ,  p.  1-157  )  parle 
[  d’une  manière  très-ingénieuse  sur  la  tendance  opposée  des 
J  idéalistes  et  des  réalistes,  en  fait  d’art  et  de  théorie.  Les 
combinaisons  des  formes  naturelles  des  animaux  inférieurs 
8  entre  elles  et  de  ces  mêmes  formes  avec  les  formes  humaines 
li  (telles  que  les  centaures,  les  griffons,  les  figures  ailées),  trou- 
j  vent  en  partie  leur  justification  dans  les  croyances  religieuses 
let  appartiennent  d’un  autre  côté,  dans  les  meilleurs  temps  de 
jl’art,  plus  particulièrement  à  la  plastique  decorafiî;e.  Dans 
IJ  les  arabesques,  les  lignes  mathématiques  principales  des  édi- 
_  ifices  et  des  meubles  révêtent,  au  gré  de  la  fantaisie  de  l’artiste, 
let  pour  augmenter  les  richesses  de  l’ornementation,  des  formes 
empruntées  au  règne  végétal  et  même  au  règne  animal. 


§  25.  Ces  arts  ne  se  distinguent  entre  euxi 
Ique  parce  que  l’un,  la  sculpture  ou  plastique , 
Reproduit  en  réalité  les  formes  organiques  elles- 
mêmes,  (seulement  la  diversité  de  la  matière  exige 
souvent  des  changements  de  forme  pour  produire  2 
fine  impression  semblable);  et  que  l’autre,  le 
dessin  ou  la  graphique,  représente  sur  une  sur- 
i^lface  plane,  au  moyen  de  la  lumière  et  des  ombres,  3 
fU’apparence  des  corps;  car  notre  œil  n’aperçoit  la 
*'  forme  corporelle  qu’à  l’aide  de  la  lumière  et  des 
ombres. 


I  1.  employé  originairement  dans  un  sens  étroit 

(Voy.  au-dessous  §  505) ,  a  déjà  cette  signification  étendue 
ja*  chez  les  sophistes  et  les  rhéteurs  postérieurs.  Jakobs  et 
li.  iWelcker,  Ad  philostr.,  p.  195. 

2.  L’impression  essentiellement  différente  du  corps  vi- 
|vant  et  du  corps  privé  de  vie ,  empêche  la  représentation 
Istéréométrique  d’être  entièrement  fidèle;  la  différence  de  ma¬ 
tières  permet  cependant  différents  degrés  d’approximations, 
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3.  Kant  a  raison  de  définir  le  dessin,  Tart  de  faire  illusion 
aux  sens  ;  l’œil  peut  cependant  changer  toute  œuvre  de  plas¬ 
tique  en  un  tableau,  en  la  considérant  d’un  point  de  vue  dé¬ 
terminé. 

1  §  26.  La  couleur  est,  il  est  vrai,  alliable  à  ces 
deux  arts,  selon  la  possibilité  extérieure,  mais  elle 
agit  dans  la  plastique  d’une  manière  d’autant 
moins  avantageuse  qu’elle  veut  imiter  de  plus  prés 
la  naturd  En  effet ,  vouloir  reproduire  ainsi  en¬ 
tièrement  le  corps,  c’est  rendre  le  manque  de  vie 

2  plus  désagréable.  La  couleur,  au  contraire,  et 
le  dessin  s’allient  tout  naturellement  ;  mais  ce 
dernier  reproduit  les  objets  plus  imparfaitement , 
et  ne  représente  pas  les  corps,  mais  bien  seule¬ 
ment  les  effets  de  la  lumière  sur  eux ,  effets  aux¬ 
quels  la  couleur  elle-même  appartient.  La  cou- 

3  leur,  qui  élève  le  dessin  jusqu’à  l’art  delapemfwre, 
a  dans  sa  nature,  ses  effets  et  ses  lois,  une  grande 
analogie  avec  le  ton. 

1  De  là  le  repoussant  des  figures  en  cire;  l’illusion  qu’on 
se  propose  est  précisément  ce  qui  déplaît.  Les  statues  en 
bois  peint,  des  temps  primitifs  de  l’art  grec,  n’émanent  pas 
de  cette  imitation  fidèle  des  couleurs  locales. 

3.  Les  couleurs  ne  diffèrent  aussi  vraisemblablement  que 
quantitativement ( selon  Euler),  par  le  nombre  des  oscilla¬ 
tions  de  l’éther.  Elles  forment  une  espèce  d’octave,  ont  des 
accordances  et  des  dissonances,  éveillent  des  sensations  sem¬ 
blables  aux  tons.  {Cons.  Goethe’s  Farben^Lehre,  le  traité  des 
couleurs  de  Goethe,  surtout,  chap.  6,  «de  l’action  ph^'siquoet 
morale  des  couleurs.  »  ) 

1  §  27.  Nous  venons  de  déterminer  les  rapports 

de  la  plastique  et  de  la  peinture  dans  leurs  princi¬ 
paux  traits,  en  ayant  égard  d’ailleurs  au  degré  de 
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puissance  et  à  la  destination  de  chacun  de  ces  ^ 
deux  arts.  La  plastique  qui  représente  la  forme 
organique  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  et  de 
préférence,  avec  raison,  la  figure  humaine  qui  est 
l’expression  la  plus  élevée  de  cette  forme,  doit 
partout  représenter  complètement  et  en  ronde 
bosse  et  ne  rien  laisser  d’indéterminé.  Une  des 
particularités  du  caractère  qui  lui  est  propre 
consiste  à  ne  devoir  choisir  les  sujets  qu’elle 
veut  représenter  que  dans  un  champ  dont  les 
limites  sont  bornées ,  mais  aussi  à  pouvoir  leur 
donner  toute  la  clarté  possible.  La  peinture  3 
qui  représente  d’abord  la  lumière  dont  les  ef¬ 
fets  merveilleux  lui  servent  à  montrer  toute  sa 
.jgrandeur,  et  se  contente  principalement  dans 
|la  représentation  de  la  forme  des  corps  de  l’ap¬ 
parence  produite  au  moyen  de  cette  lumière , 
a  un  cercle  d’action  beaucoup  plus  étendu.  Elle 
peut ,  il  est  vrai,  prendre  toute  la  nature  pour  sujet 
jde  ses  idées  artistiques;  elle  est  plus  expressive, 
imais  aussi  moins  précise.  La  nature  de  la  plastique  4 
la  porte  plutôt  à  représenter  les  idées  de  repos ,  de 
tranquillité;  celle  de  la  peinture,  au  contraire,  à 
reproduire  les  impressions  passagères;  par  cela 
même  que  celle-ci  peut  représenter  les  objets, 
tantôt  sur  un  plan  plus  éloigné,  tantôt  sur  un  plan 
plus  rapproché,  elle  peut  se  permettre  plus  de 
mouvement  que  celle-là.  La  plastique  est  en  consé¬ 
quence  plus  propre  à  la  représentation  du  caractère 
jî  (  la  peinture  à  celle  de  X expression  (j^-  7ra0/j  ].  5 

if  La  plastique  est  partout  soumise  à  des  règles  plus 
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sévères,  à  une  loi  du  beau  plus  simple;  la  peinture 
peut  se  permettre  une  plus  grande  confusion  en 
apparence  dans  ses  détails,  car  elle  possède  des 
moyens  plus  puissants  pour  la  faire  disparaître 
dans  Tensemble. 

5.  Chez  les  modernes,  on  oppose, le  plus  souvent,  le  pit¬ 
toresque  au  beau,  mais  jamais  ce  qui  est  plastique  à  ce  qui  est 
beau.Le6as-re?te/‘(BASso — Mezzo— Altorilievo),  dont 
les  lois  sont  difficiles  à  déterminer,  flotte  entre  ces  deux  arts: 
les  anciens  l’ont  traité  plutôt  plastiquement,  les  modernes,  au 
contraire,  chez  lesquels  la  peinture  prédomine,  plutôt  pitto¬ 
resquement.  Tolken,  über,  etc. ,  sur  le  bas-relief ,  Berlin  1815. 
La  SCALPTURA  (l’art  de  graver  sur  pierre  et  sur  métaux) 
n’est  ordinairement  rien  autre  que  l’art  de  produire  im¬ 
médiatement  un  relief  en  petit. 

1  §  28.  Les  arts  oratoires^  dans  leur  forme  de 
représentation ,  différent  plus  des  autres  arts  que 
ceux-ci  ne  diffèrent  les  uns  des  autres.  Eux  aussi, 
en  effet,  représentent  extérieurement,  sensible¬ 
ment  ,  et  obéissent  à  des  lois  de  formes  extérieures, 
à  l’euphonie,  à  la  rhythmique;  mais  cette  repré¬ 
sentation  extérieure  (le  son  qui  frappe  l’oreille) 
est  d’autant  moins  importante  et  nécessaire  que  la 
jouissance  d’une  œuvre  d’art  de  ce  genre  est  égale- 

2  ment  possible  sans  elle.  Certes,  l’activité  du  poète 
est  plus  compliquée  que  celle  des  autres  artistes, 
et  fournit  en  quelque  sorte  une  double  carrière, 
en  ce  que  du  motif  intellectuel  de  l’idée  artistique 
naît  une  suite  d’aperçus  intellectuels,  d’images 
fantastiques  que  le  langage  cherche  à  saisir,  décrire 
et  communiquer  au  moyen  des  idées. 

2.  On  ne  peut  nier  également,  que  tout  discours  qui  pro¬ 
duit  d«S  iîpptçssioni  douces  et  bieafaissintes  n’ait  une  grande 
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çffînité  ayec  une  œuvre  d’art ,  et  cela  n’a  pas  lieu  du  reste 
uniquement  dans  l’éloquence  proprement  dite  ,  mais  bieii 
encore,  par  exemple,  dans  une  exposition  philosophique  pleine 
de  clarté .  On  ne  doit  pas  cependant  nommer  à  cause  de  cela 
celte  exposition  une  œuvre  d’art  véritable. 

Sur  l'apparition  historique  de  VÀrt  en  général  et  de  la 
Plastique  en  particulier. 

I  §  29.  L’activité  artistique  tout  entière ,  en  i 
tant  qu’elle  dépend  de  la  vie  intellectuelle  et  des 
habitudes  d’une  seule  personne ,  est  une  activité 
individuelle  ;  lorsqu’elle  dépend  au  contraire  de  la  2 
fvie  intellectuelle  d’une  nation,  elle  devient  une 
'activité  nationale.  Elle  est  réglée  aussi  bien  dans 
le  choix  des  idées  artistiques  que  dans  la  ma- 
|nière  de  concevoir  les  formes,  par  ces  deux  genres 
d’activités  particulières,  et  selon  les  changements 
apportés  dans  la  vie  des  individus  et  des  nations, 
différemment  caractérisée  et  divisée  en  époques  et 
en  degrés  de  culture  différents.  Le  caractère  parti¬ 
culier  que  l’art  reçoit  ainsi,  est  ce  que  nous  nom-  3 
mons  le  style, 

I  3.  Par  exemple,  le  style  égyptien, le  style  grec,  le  style  de 
l’art  grec  à  différentes  époques  ;  celui  de  Phidias ,  de  Pra-* 
xitèle.  Celui-là  seul  a  un  style  dont  l’individualité  est  assez 
Ipuissante  pour  imprimer  une  manière  propre  et  distincte  à 
jtoute  son  activité  artistique.  Non-seulement  la  conception  do 
|la  forme,  mais  celle  même  de  l’idée,  se  trouvent  soumises 
laux  conditions  du  style,  quoiqu’on  ait  voulu,  dans  ces  der-^ 
[niers  temps,  faire  consister  le  style  uniquement  dans  l’ac- 
icomplissementdes  conditions  de  la  matière  (  §  25, 2).  La  ma¬ 
lmère,  au  contraire,  est  l’introduction  fausse  de  la  personnalité 
jdans  l’activité  artistique,  par  suite  d’habitudes  paresseuses 
lou  de  tendances  maladives  de  la  faculté  de  sentir  ;  la  manière 
modifie  la  forme,  toujours  inyariableraent  et  malgré  les  exi- 
ij  çençes  du  sujets 

ji 
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4  §  30.  La  vie  intellectuelle  qui  se  manifeste  ^ 

dans  Fart  se  trouve  être  dans  une  union  intime  il , 
avec  la  vie  intellectuelle  tout  entière.  Ce  quiili 
fait  Je  véritable  artiste,  c’est  le  penchant  cons— i 

2  tant  et  actif  qui  le  pousse  à  représenter.  L’arttj 
est  cependant  partout  lié  d’une  manière  toute  par-f, 
ticulière  à  la  me,  religieuse  et  aux  idées  de  la  divi-  ' 
nité;  la  religion  ouvre  en  effet  à  l’homme  un  monde** 
întellectuel  que  l’expérience  du  monde  extérieur*' 
ne  lui  fait  pas  connaître ,  et  qui  cependant  a  besoin 
d’une  représentation  extérieure.  Elle  trouve  dans»! 
l’art  cette  représentation,  plus  ou  moins,  il  est  vrai, 
selon  la  différente  tendance  des  peuples. 

2.  C’est  ainsi  que  chez  les  Grecs ,  le  culte  dans  les  temples, , 
les  simulacres,  hymnes,  chœurs,  pompes  et  agones,  sei 
trouve  dans  une  union  intime  avec  les  pratiques  et  les  prin¬ 
cipes  de  l’architecture ,  de  la  plastique,  de  la  musique,  de  la  i 
poésie,  de  la  gymnastique  et  de  l’orchestique. 

1  §  31.  La  religion  sera  d’autant  plus  artistique  i 
et  plastique,  que  les  idées  qu’elle  fera  naître  seront 
davantage  susceptibles  de  revêtir  les  formes  du 

2  monde  organiqne  d’une  manière  équivalente.  Une  ! 
religion  dans  laquelle  la  vie  de  la  divinité  se  con¬ 
fond  avec  celle  existant  dans  la  nature  et  s’achève 
dans  l’homme ,  comme  était  celle  des  Grecs ,  est, 
sans  aucun  doute ,  extrêmement  favorable  à  la 

5  plastique  ;  mais  cette  religion  reconnaît  cependant 
aussi  dans  la  divinité  quelque  chose  qui  ne  peut  ja¬ 
mais  être  représenté  et  qui  n’a  pas  d’équivalent 
dans  les  formes  de  l’art.  Les  parties ,  les  faces  de 
celte  divinité  ne  se  prêtent  pas  toutes  également 
à  la  représentation  artistique. 
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g  s.  Nous  nommons  mystique ,  le  sentiment  religieux  qui 
renonce  à  trouver  des  formes  équivalentes;  lorsqu’il  cherche 
®  des  signes  extérieurs,  ils  sont,  le  plus  souvent  et  avec  in- 
ii  tention ,  informes  et  bizarres. 

■I  §  32.  Tandis  que  la  forme  artistique,  propre- 
^bentdite,  exige  l’accord  complet  et  la  pénétra- 
'  tion  intime  de  la  signification  intellectuelle  et  de 

■  la  représentation  extérieure ,  le  symbole  repose 
®  sur  Talliance  hardie  des  idées  de  l’être  divin  avec 
Mes  sujets  extérieurs;  alliance  qui  ne  peut  être 
^  Bxjdiquée  que  par  le  mouvement  irrésistible  qui 

*  entraîne  le  sentiment  religieux  à  chercher  des 
'  moyens  accessoires  extérieurs  et  des  points  d’ap¬ 
pui  pour  donner  à  l’esprit  tout  son  essor. 

’  Les  animaux  symboliques  des  divinités  grecques  sont  de  ce 
®  genre  ;  celui-là  seul  qui  est  pénétré  d’un  sentiment  religieux 
''  jréritable,  voit  la  vie  divine  dans  l’animal.  Le  culte,  pro- 

*  prement  dit ,  est  symbolique  ,  l’art  ne  s’y  rattache  qu’à  cause 
le  cela ,  et  le  symbolisme  est  subordonné  à  l’art .  en  raison 

g  le  ses  développements. 

1  §  33.  Lorsque  les  idées  artistiques  naissent  1 

1  i’idées  que  les  traditions  historiques  des  peuples 
8  ant  développées  et  conservées  intactes ,  elles  sont 
'  alors  du  ^enre  positif;  cependant  toute  vie  artis- 
ejtique  proprement  dite  cesserait ,  si  elles  étaient 
)  Bntièrement  positives ,  car  alors  leur  maintien  de- 
ïiyrait  nécessairement  dépendre  de  formes  tout-à- 
1  fait  déterminées  à  l’avance  et  se  reproduisant  con- 

■  tinuellement  (  §  3,  7.).  Les  formes  fixées  par  la  2 
t  loi  ou  l’usage  qui  mettent  des  bornes  à  l’activité 

6  artistique,  ont  reçu  le  nom  de  types. 

i  2.  Un  type  est  maintenu  fidèlement  dans  l’imitation,  sans 
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que  cependpol  le  génie  de  l’artiste  l’ait  produit  comme  la 
forme  la  plus  convenable.  L’ideoZ,  ainsi  nommé  des  divi¬ 
nités  grecques  ,  ne  forme  pas  un  type,  il  n’exclut  pas  la  li¬ 
berté  de  l’art  ;  au  contraire,  il  renferme  plutôt  l’aiguillon  le 
plus  puissant  à  des  créations  nouvelles  et  originales. 

§  31.  Tout  tend  à  prouver  que  le  peuple  le  plus 
heureux  dans  la  culture  des  arts,  que  l’époque  la 
plus  fertile  en  chefs-d’œuvre  nés  de  cette  culture, 
seront  ceux  dont  la  vie ,  pleine  tout  à  la  fois  de 
profondeur  et  d’activité,  sera  moins  enchaînée  que 
soutenue  par  le  positif  des  croyances  et  des  mœurs, 
et  qui  concevront  les  formes  naturelles  avec  le 
feu  de  l’enthousiasme,  en  maintenant  en  même 
temps  une  domination  nécessaire  sur  la  matière. 

B.  INTRODUCTION  LITTÉRAIRE. 

§  35.  L’antiquité  avait  déjà  pris  les  arts  du 
dessin  pour  sujet  d’érudition  et  de  science,  mais 
jamais,  il  est  vrai,  sous  un  point  de  vue  aussi 
général  que  celui  sous  lequel  nous  l’envisageons 
maintenant.  Nous  établissons  ici  les  classes  sui¬ 
vantes,  parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  l’art  :  1®  Les  artistes  qui  enseignent  les  régies 
de  leur  art,  en  publiant  des  observations  sur  les 
ouvrages  remarquables  qu’il  a  produit;  2^  ceux 
qui  font  des  recherches  sur  V histoire  de  Vart; 
3®  les  écrivains  ver iég étiques  qui  décrivent  les 
merveilles  des  lieux  càèbres  par  les  objets  d’art 
qu’ils  renferment;  4®  les  sophistes,  qui  prennent 
les  ouvrages  d’art  pour  sujets  de  leurs  composi¬ 
tions  de  rhétorique;  5”  enfin  les  colkcteurs  sa¬ 
vants, 


^  23  — 

1.  On  fjossêdaît  de  Théodore  de  Samos  {?),  Vèrs  la  45® 
01.,  Chersiphon  et  Metagenes  {‘î)  vers  la  55e,  d'ictinus  et 
Carpion,S^,  PMlon,  115,  et  d’autres  cités  par  Vitruvevii, 
d’anciens  écrits,  commentarii  d’architectes  sur  quelques 
édifices  bâtis  par  eux ,  commentaires  auxquels  les  comptes 
et  les  devis  donnèrent  certainement  origine  (C.  Corp.  Inser. 
p.  160).  La  New  IloîriTtç,  qui  était  attribuée  àl'ancien  Théo- 
dore  ou  à  Philon ,  était,  selon  un  fragment  (dans  Pollux  x, 
52,  188.  Voy.  Hemslerh.)  une  instruction  générale  pour 
la  construction  des  temples.  M.  Vitruvius  Pollio^  ingénieur 
sous  César  et  Auguste,  de  Architectüra,  libri  x.  Les  ar— 
i  listes  Antigone ,  Menachme ,  Xenocrate^  depuis  Alexandre,  et 
!  d’autres  de  Toreutide,  Pline.  El.  xxxiii.  Pasitèles  (A.  U. 
1700)  écrivit  Mirabilia  Opéra.  Peintres  érudits,  Parr/^aa^ws 
1(01.  95),  Euphranor  (107),  Âpelles  (  112  )  et  d’autres 
I  écrivent  sur  leur  art  (  PI.  El.  xxxv  ).  Ouvrages  de  peintres 
et  de  sculpteurs,  à’Euphranor ,  Silanion  (114)  sur  la  sy— 
îmétrie,  Pline  xxxv,  40,  25.  Vitruve  VU.  pr.  Laas 
TTspt  IIQ Oiv  ylvfrii  ^  Bekker  Aned.  Gr.  p.  1182. 

!  2.  Ot  TzolvTzpcf.ypovfi'sv.vzeç  g7:ovS-ô  rà  I5  zoôç  ‘ïïXkut'xç» 

\Paus,  V,  20,  l.Les  historiens  mentionnent,  d’après  eux, 
j  les  artistes  contemporains  de  certaines  époques.  Sur  les  con- 
j  naissances  des  anciens  en  matière  d’art.  Voy.  §  184,  6. 

I  5.  La  première  source  sont  les  Ciceroni ,  slriynzoCi,  Trspivi- 
yviTKi,  /xuffTKywyot,  ot  ènl  Oxvjuo(.i7iv.  V.  Cic.  Verr.  iv,  59, 
î  Mystagogi  Jovis  Olympiæ  et  Minervæ  Athenis,  (Var- 
:!  ron  ap.Non.  p.419),  qui  vivaientdemythesetd’anecdoles  sur 
!  les  arts  (Lucien ,  philos.  4).  Comp.Ies  collectanca  deFacms, 
j  p.  198,  Thorlacius,  De  güstü  Græcorüm  antiquitatis 
J  AMBiTioso.l797.jBoefa’g'er,archaol. dermahlerei,archéologio 
j  delà  peinture,  p.  299.  Ecrivains  periégetiques  :  le  profond  et 
I  savant  Polemon,  b  TrepiyiyviTvjç,  ztyiXoxôtzcx.^,  vers  la  138®  01. 

!  Héliodore  sur  Athènes  ,  Hegesandre,  Alcetas  sur  Delphes  ,  et 
«  une  infinité  d’autres.  Pausanias  le  lydien,  sous  Adrien  et 
I  les  Antonins ,  écrivain  exact  et  très-bien  informé,  mais  qu’il 
!  faut  considérer  tont- à-fait  comme  écrivain  periégétique, 
j  E>Aà^05  TTsptriyôffSWS  î- 

4.  Les  descriptions  de  tableaux  du  rhéteur  Philostrale 
(  220  environ  après  J.-C.  ) ,  et  de  son  petit-fils,  Philostr.  le 
'  jeune.  Les  é/.^ppaostg  de  Libanius  (314 — 390)  et  d’autres 
rhéteurs.  Cons.  Petersen ,  4  programmes  de  Libanio. 
Bavmie ,  1827-28.  Ce  que  nous  possédons  de  plus  spirituel 
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gor  ce  sujet ,  sont  quelques  écrits  de  Lucien.  La  plupart  des 
épigrammes  sur  des  ouvrages  d’art,  sont  de  même  nature; 
à  cet  égard ,  Heyne ,  Commentât.  Soc.  Gott.  x  ,  p.  80  et  s. 

5.  M.  Terentius  Varro,  De  novem  disciplinis,  et  entre 
autres,  de  Architectüra.  P/iwe,  hisl.  nat.  xxxiii-xxxvii. 
(Cod.  bamberg.  Schornt  Kunst  hlatt ,  1835.  N.  32-51). 

1  §  36.  On  peut  diviser  en  3  périodes  les 
nouveaux  travaux  sur  Fart  antique,  depuis  la 
renaissance  du  goût  pour  Fantiquité  classique. 

2  1®  La  période  artistique,  de  1450  environ  à 
1600.  Les  ouvrages  antiques  sont  étudiés  avec 
joie  et  amour  et  collectés  avec  zélé,  on  s’en¬ 
flamme  à  cet  égard  d’une  noble  émulation,  mais 
l’intérêt  qu’une  œuvre  d’art  éveille  comme  mo¬ 
nument  historique  est  faible;  on  veut  jouir;  de 
là  les  restaurations  des  ouvrages  d’art. 

2.  A  aucune  époque  du  moyen-âge ^  les  œuvres  de  Part 
antique  ne  sont  demeurées  entièrement  inobservées : iVicoZa 
Pisano  (mort  en  1273)  étudiait  les  sarcophages  antiques 
(Cicognara  storia  della  scüLT.  1  p.  355)  ;  du  reste,  on  ne 
faisait  rien  pour  la  garde  et  conservation  des  objets  d’art. 
L’histoire  de  la  dévastation  de  Rome  antique  continue  même 
après  Sixte  iv  (m.  en  1484)  ;  Voy.  Nicbuhr.  KX.Schriften 
(  mém.  détachés),  p.  453.  Cependant  on  devient  de  jour 
en  jour  moins  dévastateur.  Gibhon ,  hist.  de  la  décadence 
des  Romains,  ch.  71.  Prospect  of,  etc.  Aspect  des  ruines 
de  Rome  dansle  15®  siècle.  Les  collections  commencent  déjà 
avec Co/a  Rienzi,\Q  singe  de  l’antiquité  ,  1347  (avec  Pétrar¬ 
que^  mort  en  1374,  de  médailles) ,  sur  une  échelle  plus  vaste 
avec  Laurent  Médicis ,  ^1472-92,  de  statues,  bustes,  et 
surtout  de  gemmes.  Voy.  Ueeren,  Gesch.  der,  etc.,  hist.  de 
la  littérature  classique ,  ii,  p.  68);  déjà  antérieurement  à 
Rome,  comme  celle  d’Eliano  Spinola,  sous  Paul  ii.  Pogge 
{ mort  en  1439  )  ne  connaissait  qu’environ  5  statues  antiques 
dans  Rome,  suivant  son  ouvrage  de  FortüNÆ  varietate 
VRBIS  Romæ,  publié  par  dom.  Georgi ,  en  1723.  Zèle  des 
papes  Jules  ii  et  Léon  x.  (Plan  grandiose  de  Raphaël ,  pour 
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flécouvrîf  entièrement  l’ancienne  Rome.  Lettre  de  Raphaël 
B  Léon  X,  insérée  dans  la  description  de  la  ville  de  Rome, 

Iar  Bunsen  y  i,  p.  266.  Commission  donnée  par  Léon  à 
lapbaël,  P.  Bembo  Epistolæ  ,  N.  21).  Enthousiasme  de 
lichel-Ange  et  de  Benvenulo  Cellini,  pour  les  antiquités. 

.a  plupart  des  antiques,  surtout  les  stalnes  ,  ont  été  trouvées 
utre  1450  et  1550.  De  nombreux  palais  en  sont  remplis. 
Voy.  Fiorillo  Gesch.  der  mahlerei ,  histoire  de  la  peinture, 

,  p.  125  etsuiv.,  Il,  p.  52  et  sniv,  )  L’ostentation  rera- 
)place  le  véritable  amour  des  arts.  Les  restaurations  sont  exé¬ 
cutées  mécaniquement. 

j  §  37.  2°  La  période  des  antiquaires  depuis  1 
1600  environ  jdsqu’à  1750.  L’anliquaire  qui  se 
jtrouvait  dans  l’origine  particulièrement  employé 
pomme  nomenclateur  des  statues  à  placer,  gagne 
de  jour  en  jour  plus  d’importance,  sans  que  ce¬ 
pendant  les  connaisseurs  les  plus  distingués  de 
l’antiquité  s’occupent  beaucoup  de  l’art  en  lui- 

Kême.  Les  efforts  faits  pour  arriver  à  Tinterpré-  2 
tion  des  ouvrages  de  bart  antique,  quoique  non 
sans  mérite,  sont  beaucoup  trop  dirigés  vers  l’ex¬ 
térieur  et  le  mesquin;  et  comme  ils  ne  partent 
|)as  d’une  connnaissance  exacte  de  la  vie  des 
jjrrecs,  ils  prennent  une  fausse  direction.  On  songe  3 
fiussi,  à  la  même  époque,  à  faire  connaître  les  col¬ 
lections  d’abord  avec  négligence ,  insensiblement 
ïvec  plus  de  soin  et  d’habileté. 


i  2.  Rome  était  le  lieu  central  de  ces  études;  de  là  le  zèle 
précoce  pour  la  topographie  de  Rome  (  depuis  et  après 
Piondo-Flavioy  1449  Blondus-Flavius  ^*Roma  instaurala, 
Base/,  Froben.  1515.  f.  Voy.  §  258,  5);  delà  aussi  la  ma¬ 
nie  d’expliquer  toujours  les  monuments  de  l’art  antique 
1  uniquement  par  allusion  à  l’histoire  romaine.  —  Andr.  Fui- 
Ictus,  contemporain  de  Raphaël,  fut  le  premier  à  prendre  le 
tnom  d’antiquaire  Andréas  Fultius  antiquariüs, 
Archéologie.  3 


^  m 

AÎ^T1QÜÏTAÏES  ÜSSï.  Piom.  1527.  f,^Âdr.  JuniiiÈ  (1811- 
1775). — Fui.  Ursinus {l^'2.9-16Q0).  Jacques Spon  (1675,  ayec 
"Whieler  en  Grèce)  divise  ia  matière  entière,  d’une  façon  assez 
grossière,  en  numismate — épigrammato — architectono-icono 
—  glypto  — toreumato —  Liblio  —  angeiographie.  Miscel- 
lanea  antiquit.  Lugd.  Bat.  1685.  Recherches  curieuses  d’anti¬ 
quités  contenues  en  plusieurs  dissertations ,  par  M.  Spon^ 
Lyon  1683.  La  même  méthode  domine  dans  les  écrits  deLaur. 
Beger,  Thésaurus  Brandeburg,  Berlin,  1696.  Mont- 
faucon,  dans  son  Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures, 
2®  édition,  1722,  5  vol.,  f.  (supplément  en  5  vol.  1724) , 
ne  se  sert  de  l’art  que  pour  donner  une  notion  claire  de  la 
partie  extérieure  de  la  vie  antique.  C’est  toujours  le  même 
esprit  que  nous  retrouvons  dans  I’Archa^uogia  literaria 
d'Ernesti  (  édit.  ALT.  par  G.  H.  Martini,  Leipz.  1790)  et 
dans  les  Mémoires  sur  la  littérature  et  les  œuvres  de  l’art, 
principalement  de  l’Antiquité  de  Christ  (publiés  par  Zewne. 
Leipz.  1776). On  ne  considère  les  objets  d’art  aussi  bien  que 
les  inscriptions  ,  que  comme  des  monuments  commémoratifs 
du  passé. 

O.  Les  anciens  ouvrages  à  figures  sur  les  statues  ne  peu¬ 
vent  servir  généralement  aujourd’hui  qu’à  l’histoire  de  leur 
conservation  et  deleur  restauration.  On  rechercha  d’abord  sur¬ 
tout  lesiNSiGNiUM  ViRORUM  IMAGINES  (d’après  les  mon¬ 
naies  et  les  bustes).  Les  plus  importants  ouvrages  sur  ce 
sujet,  sont  Ant.  Statuarum  urbis  Romæ  Icônes.  R.  ex 
typis  Laur.  Vaccarii  ,  1584,  t.  ii,  1621 ,  ex  typis  Gott.  de 
Scaichis.  Cavalerii ,  XlSTïQVÆ  STATUÆ  URBISRomæ,  1585. 
Boissard.  Antiquit.  Romanæ  ,  6  vol.  1397-1627.  Franc, 
Perrier ,  Segmenta  nobil.  signorum  et  statuarum 
(1638),  et  Icônes  et  segmenta  illustr.  e  marmore  ta- 
BULARUM  (1645).  Jo.  Jac.  de  Rubeis,  Insigniorum  STA- 
TÜABÜ3I  URBIS  ROMÆ  ICONES,  1645.  SiGNORUM  VET.  ICO¬ 
NES.  Episcopius  (Jan  deBischop),  Gio.  batt.  Rossi,  Antiq. 
STATUARUM  URBIS  RoMÆ,  1  et  11,  liber,  1668,  f.  Sandrart, 
Deutsche  Académie,  etc.,  académie  allemande  d’archi¬ 
tecture,  sculpture  et  peinture  ,  4  volumes  in-fol.  Nurem¬ 
berg,  1675-76.  Les  dessins  et  les  gravures  à  l’eau  forte,  de 
Pietro  Santi  Bartoli,  accompagnés  pour  la  plupart  des 
explications  de  O.  P.  Bellori,  font  époque,  notamment  ceux 
contenus  dans  les  Admiranda  romanarum  antiquita- 
lüM  Yéstigia,  excellente  collection  de  bas-reliefs,  première 
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édition  donnée  par  Jac.  de  Rubeù  ;  2®  édit,  ipar  Domin.  de 
Rubeis,  Rom.  1695,  préférable  à  la  première;  les  Columnæ, 
Lücernæ,  les  PiTTURE,  elc.,  du  même  auteur.  Raccolta 
DI  STATUE  ANTICHE  DIDOMEN  DE  RoSSI,  ILLUST.  DI  PAOLO 

Aless  Maffei.R.1704.Statuæ  insigniores  dePreisler. 
1734.  Ànt.  Franc.  Gori  (l’antiquaire  des  monuments  étrus¬ 
ques)  MüSEüM  Florentinum,  6  vol.  f.l 731-1742.  Recueil 
des  marbres  antiques,  à  Dresde,  de  Leplat.  1733  (mau- 
Tais).  Antiche  statue,  che  nell’antisala  della  li- 
breria  DI  s.  Marco  e  in  altri  luoghi  publici  di  Ve- 
NEZIA  si  Trovano,  des  2  Zanelti,  2  vol.  f.  1740-43. 
Mich.  Âng.  Causei  (de  la  Chausse)  Romanum  Muséum 
(R.  1747,  f.test.  édit.,  singulier  mélange  d’antiquités  de  toute 
nature  ;  la  plus  grande  partie  du  contenu  de  cet  ouvrage  se 
trouve  insérée  dans  le  Greevii  Thésaurus,  t.  v.  xii.  Parmi 
I  les  ouvrages  sur  les  ruines  des  monuments  de  l’arch.  an- 
i  cienne,  surtout  les  restes  de  l’ancienne  Rome ,  dessinés  et 
gravés  par  Bonavent.  d'Overbeke.  Aïasler à.  1702,3  parties  f. 
Reliquiæ  antiquæ  urbis  Romæ  ,  etc.,  édition  française, 
1763. — **  Desgodets.  Les  édifices  antiques  de  Rome,  ir®  édit. 
Paris,  1682;  2®  édit.  id.  1779,  in-fol. 

§  38.  La  période  savante,  1750.  Cette  der¬ 
nière  période  dispose  d’immenses  ressources , 
au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  les  fouilles 
antiques  pratiquées  dans  les  villes  enfouies  sous  la 
lave  au  pied  du  Vésuve;  la  connaissance  plus 
exacte  des  monuments  d’architecture  et  des  lo¬ 
calités  de  la  Grèce;  la  découverte  et  l’acquisition 
des  ouvrages  plastiques  les  plus  importants  des 
temples  Grecs  ;  des  notions  beaucoup  plus  éten¬ 
dues  sur  l’Égypte  et  l’Orient  ;  enfin  le  trésor  le 
plus  récemment  découvert,  trésor  aussi  considé¬ 
rable  qu’inattendu ,  des  tombeaux  Etrusques. 
D’un  autre  côté ,  on  doit  à  la  même  période  de 
temps,  l’entreprise  formée  par  le  génie  de  Winc- 
kelmann,  d’une  histoire  de  Fart  che^  les  anciens, 
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aussi  bien  que  maints  essais  pour  approfondir  da¬ 
vantage,  sous  ses  rapports  philosophiques  et  his¬ 
toriques,  l’art  grec,  et  en  outre  une  interprétation 
des  monuments  antiques  moins  hasardée  et  élevée 
sur  des  bases  plus  solides. 

38.  Les  fouilles  à'Herculanum  ,  auxquelles  rimpulsîon 
fut  donnée  enlTll ,  recommencent  dès  avant  1736.  Stuart 
(à  Athènes  ,  1751)  et  Revett ,  Antiquities  of  Athens  , 
le  Ier  vol.  seulement.  London,  1762.  Entreprises  de  la 
Société  des  Dilettanti,  fondée  en  1734.  (Ionian  an- 
TIQUITIES  1769-97,  ÜNED.  ANTIQ,  OF  ATTICA ,  1817). 
Recherches  et  découvertes  de  voyageurs  anglais,  français  et 
d’autres  nations  :  Chandler  ,  Choiseul  Gouffier  ^  Cockerell, 
W.  Gell ,  Leake ,  Dodwell  ,  Pouqueville^  V,  Stakelberg  y 
Brondsted;  l’expédition  française  enMorée;  découvertes  à 
Egine,  1811,  à  Phigalie,  1812.  Acquisition  de  la  coliectioa 
de  lord  Elgin  (  1  SOI  ) ,  pour  le  muséum  britannique  (1816). 
L’expédition  d’Egypte  en  1798.  Les  tombeaux  deVulci» 
1828. 

2.  Winckclmann ,  né  en  1717,  mort  en  1768. 1755,  quitte 
Dresde  pour  Rome.  AntiqüARIO  Della  CAMERA  aposto- 
LiCA.  Les  Monümenti  inediti,  1767,  font  époque  pour 
l’herméneutique  archéologique.  L’histoire  de  l’art.  1764. La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  allemandes  a  été  publiée  à 
Dresde,  de  1808  à  1820,  en  8  volumes  (par  Ferner,H.  Meyer, 
Schulze  el  Siebelis ,  notes  de  C.  Fea.  Le  comte  Caylus  ,  con- 
xèîîiporain  de  Winckelmann ,  distingué  par  son  goût  et  ses 
connaissances  techniques ,  Recueil  d’antiq.  égyptiennes , 
étrusques,  grecques  et  romaines,  1752-67,  7  vol.  4.  Lessing 
(1729-81  )  cherche  à  ramener  ce  qui  caractérise  l’art,  grec 
à  des  idées  profondes,  mais  envisagées  sous  un  seul  aspect. 
Laokaon  oder,  etc.  Le  Laocoon  ou  des  limites  de  la  peinture  et 
de  la  poésie  ,  1766,  Heyne  (1729-1812)  complète  l’ouvrage 
de  Winckelmann,  surtout  dans  la  chronologie ,  AntiqüAR. 
ABHAND.  COMMENT.  SOC.  GOTT  OPÜSCULA  ACAD.  ,  et  Com¬ 
prend,  en  marchant  sur  les  traces  de  Christ  (mort  en  17.56), 
l’archéologie  dans  l’enseignement  philologique.  Academ.  Vor- 
lesungen ,  etc,  Leçons  sur  l’archéologie  de  l’art,  Braunss» 
chweig ,  1§22«  Fnnio  Quiriïio  Visconii  se  montre  interprète 


I 
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savant  et  j^^ein  de  goût  de  l’antiquité,  surtout  dans  son  mu¬ 
séum  Pio  Clem.  Son  influence  en  France  et  en  Angleterre. 
Edition  de  ses  œuvres,  Milan.  1818-1819.  Ses  écrits  de 
moindre  importance  réunis  et  publiés  par  Labus.  Zoëga  ,  dis¬ 
tingué  par  sa  profondeur  et  la  solidité  de  ses  connaissances. 
Bassirilievi  antichi  1807  et  suiv.  Les  écrits  de  Millin 
[inappréciables)  pour  répandre  et  populariser  la  connaissance 
les  monuments  antiques.  Goetle  contribue  puissamment  à 
conserver  un  amour  véritable  pour  l’art  antique.  Propylaen, 
propylées;  Kunst,  etc.,  art  et  antiquité. 

Services  rendus  à  l’archéologie  savante  par  Boettîger  (-{-  en 
(1837  ),  par  Hirt.  surtout  à  l’architecture,  mais  non  pas  uni- 
l|]uement,  par  Welcker,  Millingen  et  autres,  à  l’interprétation 
jles  monuments  de  l’art.  Interprétation  symbolique  (  Payne 
[Knight,  Christie,  Creuzer).  H.  Meyer,  (W.  k.  f.  )  Geschi- 
jjchte  der,  etc.  Histoire  des  arts  plastiques  chez  les  Grecs, 

•j  depuis  leur  origine  jusqu’à  l’époque  de  leur  plus  haute  splen- 
ideur,  1825.  Vaste  perfectionnement  des  vues  de  Winckel- 
tmann.  Essai  d’un  nouveau  système  :  Thiersch ,  über  die,  etc., 
jsur  les  époques  de  la  plastique  grecque  (  2®  édit.,  1829). 
jEonsultez  le  Wiener  Jahrb.  XXXVI-XXXVIII.  —  L’histoire 
.'[le  la  sculpture  antique  par  À.  Uirt.  (-1-  en  1857).  Berl.  1853. 

•  j  La  mise  au  jour  d’antiques,  soit  séparés,  soit  réunis  dans  dif- 
iférents  musées,  se  continue  et  se  perfectionne. — Muséum 
tpAPiTOLiNUM,t.  1-111,1748-55;  par  Jo/t.  iBo<fan,t.iv.  par 
imc.  Foggini. —  GaleriaGuistiniANA,  R.  1631, 2  vol.  f® 
]Barbault,  les  plus  beaux  monuments  de  Rome  ancienne.  R. 
'1671,  f.  et  autres  ouvrages  du  même.  Magnifiques  publica- 
itions  sur  l’architecture  romaine  de  Giambatt.  Piranesi  (jusqu’à 
<|l784),  et  de  son  fils  Francesco. — Raccolta  d’ANTICHE  , 
t  STATUE,  BUSTI,  BASSIRILIEVI  ED  AUTRE  SCULPTURE 

Irestaurate  da  Bartol.  Cavaceppi.  R.  3  vol.  1768-72.  Mo- 
ikuM.  Mathaeiana  (mauvaises  gravures),  3  vol.  fo  1779, avec 
des  explications  de  Rudolphe  Venuti  et  de  Jo.  Chr.  Âmaduzzi, 
Il  museo  Pio-Glemextino  descritto  da  giambatt. 

•  Visconti,  1. 1,  1782.  da  Enn.  Quis.  Visconti,t.  Ii-Vil,1784- 
|1807.  Museo  Chiaramonli  par  Ft7.  Âur.  Visconti  ci  Gius.Ânt, 
Guattani,  1. 1,  1808.  Guattani,  Monum.  inediti  (1784-89. 
1805,  in-40),  et  Memorie  enciclopediche  romane  1806- 
17 ,  4.  Augusteum  Dresdens  anlike  Denkmaler  par  W.  G. 

i  Beiiker,  3  vol.  in-fol. ,  1804-11.**  Une  seconde  édition  de  cet 

V  ouyrage,  augmentée  et  publiée  par  W*  ad*  JBekker  ;  a  paru  en 
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4837-58,  texte  în-8®,  pl. in- folio.  Ouvrage  capital  parles  anti¬ 
ques  réunis  à  Paris  par  Napoléon  :  musée  français  publié  par 
Robillard  Peronville  et  P.  Laurent,  p.  1803-11,  texte  par 
Croze-Magnan,  Visconti  et  Emm.  David.  Commesuile  de  l’ouv. 
précédent,  Musée  roy.  publ.  par  H.  Laurent,  Musée  des 
ANTIQUES ,  dessiné  et  gravé  par  B.  Bouillon,  peintre,  avec  des 
notices  explicatives  par  J.  B.  de  5amf-Ficfor,  p.  3 , 1. 1812- 
4817. — SPECIMENS  OF  ANCiENT  SCULPTURE,  publiés  par  la 
société  des  Dileitantide  Lond.  1809.  Ancient  MARBLES  OF 
THE  BRITISII  MUSEUM  de  Taylor  Comôe, 6  parties, 1812-1830. 
Ancien  ünedited  MONUMENTSpar  James 1822. 
Ouvrage  qui  peut  servir  de  modèle.  Monuments  inédits 
d’antiquité  figurée,  recueillis  pAT  M.  Raoul-Rochette,  2 
vol.  f.  1828  1829.  Antike  bildwerke,  etc.,  sculptures 
antiques  publiées  pour  la  première  fois  par  Edouard  Gerhard 
(commencé  en  1827),  f.  et  m-4®,  La  fondation  de  l’iNSTlTUTO 
DI  CORRISPONDENZA  ARCHEOLOGICA  [Gerhard,  Panofka,  le 
duc  de  Luynes),  fait  euoque  à  cause  du  mouvement  d’idées 
et  de  notions  archéologiques  auquel  elle  a  donné  lieu.MoNü- 
MENTI  INEDITI,  ANNALI  et  BULLETINI  DELL’INSXITÜTO 

depuis  1829.  Meiuorie  dell’insl.  fasci,  1,  1852. 

§  39.  Oa  se  propose  principalement,  dans  ce 
Manuel,  d’exposer  dans  un  ordre  scientifique  la 
matière  renfermée  dans  la  littérature  archéolo¬ 
gique,  et  suffisamment  expliquée  par  des  recher¬ 
ches  spéciales,  mais  en  se  renfermant  strictement 
dans  les  limites  des  arts  du  dessin. 

39.  Autres  livres  bons  à  consulter.  Millin, Introduction 
A  l’étude  DES  MONUMENTS  ANTIQUES.  1796  et  1826, 
Gurlitt,  Allg.  Einleitung ,  etc.,  Introduction  générale, 
dans  ses  écrits  sur  l’archéologie,  publ.  par  Corn.  Muller,  p. 
1-72.  — Joh.  Phil.  Siebenkees  Handbuch,  etc.  Manuel 
D’Archéologie.  Nuremberg,  1799,  2  vol.  (peu  critique); 
Chr.  Dan.  Beck  ,GYundiiss,  etc.  Plan  d’une  Archéologie. 
Leip.  1816  (inachevé).  Boetliger  andeutungen ,  etc.  Eclair¬ 
cissements  A  24  LEÇONS  SUR  l’Archéologie.  Dresd.  1806. 
Gio.  batt.  vermigliosi,LEziONi  elementari  di  Archeo- 
LOGIA,  t.1,2.  Milano,  1824.  (L’archéologie  comme conuais- 
sançç  mwuméats),  Sçhovj  Imrçbogp  etc»,  Cqmpm-» 
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MÜM  D’AïtCHiotOGlE,Copenh.  1825.  ChampolHon  Figeae. 
Résumé  complet d’ Archéologie.  2  vol.  p.  1826  (traduit 
BU  allemand  par  Maurice  Fritsch ^Leipz.  1828).  Nibby  Ele- 
MENTI  DI  Archeologia.  R.  1828,  (  esseniiellemenl  topo¬ 
graphiques).  R.  Rochette,  Cours  d’Archéologie,  p.  1828 
(12  leçons),  Fr.  C.  Petersen  aW^em,  etc.  Introduction  gé¬ 
nérale  A  l’Étude  de  l’Archéologie,  traduit  du  danois 
en  allemand,  par  Friedrichsen ,  Leipz.  1829.  .4.  V.Stein- 
èrüchelj  Esquisse  de  la  science  de  l’Antiquaire. 
Vienne,  1829  (comprend  également  la  mythologie  et  une 
numismatique  géographique),  avec  un  grand  atlas  pour 
servir  à  l’étude  de  l’aniiquité.  Les  monuments  antiques, 
par  K,  O.  Muller  et  C.  Oksterley.  (Denkmaler  der  allen  kunst, 
etc.)  (aussi  avec  un  texte  français),  commencés  en  1852, 
servent  pour  ainsi  dire  d’atlas  au  présent  manuel.  **  Ils  for- 
j  ment  maintenant  5  cahiers  in-4<>. 


HISTOIRE  DE  l’AR!  DANS  l’ANTIOUIlE. 


XES  GRECS. 

Ire  Période,  jusque  vers  la  SOe  Olympiade  (580  av.  J.-C.). 

1.  Conditions  générales  et  principaux  traits  du  déî;e-t 
loppement  de  VArt. 

§  40.  Les  Grecs  sont,  entre  tous  les  rameaux 
de  la  race  Indo- Germanique,  celui  chez  lequel 
la  vie  sensuelle  et  intellectuelle,  interne  et  ex¬ 
terne  ,  s’est  trouvée  le  plus  heureusement  équili¬ 
brée;  aussi  paraissent-ils  avoir  été,  dés  le  principe, 
expressément  destinés  au  libre  perfectionnement 
de  la  forme  artistique.  Il  fallait ,  il  est  vrai,  le  con¬ 
cours  de  plusieurs  circonstances  favorables  et  un 
degré  de  civilisation  assez  avancé ,  avant  que  le 
sentiment  de  Fart  qui  se  montra  de  si  bonne  heure 
dans  la  mythologie  et  dans  la  poésie  pût  être 
transmis  à  la  matière  extérieure  et  animer  la  plas¬ 
tique. 

§  41.  Ce  peuple  habitait,  depuis  des  temps  im¬ 
mémoriaux,  la  Grèce  proprement  dite,  l’Italie  in¬ 
férieure  et  une  partie  des  côtes  de  l’Asie  Mineure  ; 
il  formait  une  nation,  établie  à  demeure,  agricole, 
ayant  des  lieux  d’habitations  fortifiés,  avec  des 
temples  et  des  citadelles  {Tzàini),  Ces  établisse¬ 
ments  appartiennent  en  grande  partie  à  la  race  pri¬ 
mitive  des  Pélasges. 

‘'Apyoç ,  nom  de  plusieurs  contrées  pélasgiques  :  Aapicax 
(aussi  Awî'.;  selQïi  Hçsych,  noimti’açropçlçg,  J^ôpjvi 
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eu  Crète»  {xtiy}btQ9V.i  fl*  »  646)  »  se  nomme  aussi  Larissa 
et  K/?y;/Avî(5t.  L’acropole  de  Mycèoes,  au  dire  de  W.  Gell,  avait 
environ  1000  pieds  de  longueur  ;  celle  de  Tyrinthe,  220 
coudées. 

I  §  42.  Déjà,  dès  les  temps  héroïques ^  époque  t 

Îe  la  domination  principalement  guerrière  des 
aces  Helléniques,  nous  voyons  un  certain  luxe 
étalé  dans  les  maisons  des  Anactes,  Ce  luxe  en  2 
ipartie  amené  par  leurs  étroites  relations  avec 
I^Asie  Mineure  et  par  elle  avec  FOrient,  placé  3 
à  une  plus  grande  distance,  se  montre  dans  le 
iplan  de  leurs  demeures  et  dans  le  travail  de  leurs 
fmeubles,  sous  la  forme  d’une  architecture  et  d'une 
(technique  qui  aiment  l’éclat  et  la  magnificence 
,(§22). 

2.  La  Tille  SipyU  (ruines  cyclopéennes,  Magas- 

JCncyclop.  1810,t.  v,  p.  349.  R.  Rochette,  hisl.  de  rétablis¬ 
sement  des  colonies  grecques,  t.  iv,  p.  584).  L’ancien  siège 
ides  Tantalides.Les  Héraclides  (à  proprement  parler,  lesSan- 
donides)  de  Lydie  étaient  une  dynastie  assyrienne.  L’or,  l’ar¬ 
gent,  l’ivoire  ,  les  métaux  ponlyques  (alyba),  pénétrèrent  de 
i bonne  heure  en  Grèce.  Le  commerce  phénicien.  Mycènes 
îriche  en  or  et Orchomènes  des  Minyens  (II,  ix,  381).  Minyas, 
ifils  de  Chrysès. 

’  §  43.  Au  moyen  de  ce  qu’on  appelle  le  retour  i 

ides  Héraclides,  les  Doriens  descendus  des  mon¬ 
tagnes  de  la  Grèce  septentrionale  devinrent  la  race 
ila  plus  puissante  de  cette  contrée.  Dans  cette  race, 
île  goût  hellénique  pour  l’ordonnance  sévère  et 
ll’eurythmie  des  proportions,  semble  avoir  at¬ 
teint  le  plus  haut  degré  de  perfection;  il  se  dis- 
itingue  également  par  un  penchant  dominant 
!  ipour  le  sévère,  le  digne,  le  majestueux.  Le  même  2 
i  fcgoût  produisit,  comme  un  ennoblissement  et  un 


raffinement  des  entreprises  architectoniques  an¬ 
térieures,  V architecture  dorique  des  temples^ 
architecture  qui  s’harmonise  parfaitement  avec 
la  vie  politique ,  la  musique  et  les  fêtes  chora- 
giques  des  Doriens.  C’est  vers  la  fin  de  cette  pé- 
3  riode  que  datent  les  commencements  du  dévelop¬ 
pement  de  l’architecture  plus  riche  et  plus  riante 
des  Ioniens ,  architecture  qui  répond  au  goût  plus 
efféminé ,  plus  mobile ,  soumis  davantage  à  l’in¬ 
fluence  des  mœurs  et  des  arts  orientaux  de  la  race 
Ionienne. 

1.  L’émigration  dorienne  80  après  la  prise  de  Troie,  528 
avant  la  ire  Olymp.  L’émigration  ionienne  en  Asie,  140, 
268. 

§  44.  La  plastique,  au  contraire,  semble  occu¬ 
pée,  à  la  mêmeépoque,tantôtà  orner  des  meubles, 
instruments,  armes  (  oVi^àAAsiv),  tantôt  à  fabriquer 
des  idoles  destinées  au  culte,  dans  lesquelles  l’ar¬ 
tiste  n’a  pas  à  représenter  extérieurement  l’image 
de  la  divinité  planant  devant  lui,  mais  seulement 
à  reproduire  de  nouveau  la  figure  qui  lui  sert 
®  de  type.  Ainsi  la  plastique  continue  à  n’être  qu’un 
métier  dirigé  vers  l’accomplissement  d’un  but  ex¬ 
térieur,  qu’une  activité  mécanique  secondaire;  le 
génie  proprement  dit  de  cet  art  n’existe  encore 
3  qu’en  germe.  Le  goût  profondément  enraciné  dans 
l’esprit  des  Grecs  pour  ce  qu’il  y  a  de  beau  et 
d’expressif  dans  la  figure  humaine  trouve  à  se 
satisfaire  dans  l’aliment  que  lui  offrent  les  arts 
orchestiques  (  §  20.  rem.  ).  Le  dessin  reste  eu 
conséquence  long-temps  grossier  et  sans  forme. 


2.  Architecture. 


§  45.  On  doit  considérer  les  murs  de  géants  i 
des  acropoles  comme  les  plus  anciens  ouvrages  de 
mains  grecques.  Nommés  dans  l’Argolide  par  la 
postérité,  qui  ne  pouvait  voir  en  eux  un  ouvrage 
des  hommes,  murs  cyclopéens,  ils  furent,  sans 
aucun  doute,  élevés  en  grande  partie  par  les  Pé- 
lasges,  habitants  indigènes  en  Grèce,  et  ensuite  2 
conquis;  aussi  les  rencontre-t-on  fréquemment  en 
Arcadie  et  en  Epire,  mère  patrie  de  Pélasges. 

1. Tîpuvs  Tstxiôsîo'a,  II.  11,  559.  s7rtxpyi//.vov rsï^oç  ,  pbere- 
cydes  schol.  od.  xxi,  25.  TipûvQiov  7rAtv0âu/Aa  Hesych.  rà  Ku- 
xAwttsik  Argolis,  l’Argolide,  la  terre  cyclopéenne,  dansËurip., 
Oresle,  953.  KuxAwttsik  oupàvta  Electrel\61 .  KvxAwtto)-.» 
Bv/j.iXou  Iph.  en  Aul.  152.  KuxAwTria  7rp69upa  EvpvjBioiç  ,  Pin- 
dareFr.  inc.  151.  KuxAwTretov  rpo^ôv  Sophocle,  dans  Hesych., 
|au  mot  xûxAouç.  Türres  cyclopes  inv.  Arist.  dans  Pline, 
|vii  ,  57.  Sur  la  prétendue  origine  de  ces  tours  (de  Curète, 
Thrace,  Lycie);  adApoLLOD.  11, 2,  1 . ’ûyûyta  àp/ata 
Hesych. 

2.  TlzlccsytMv  ou  Tlê^apytxàv  rzXypq  à  Athènes.  Dans  l’Ar- 
Igolide,  (’Apyos,  Ils^affyôv)  ,  dix  ruines  cyclopéennes.  Sur 
l’ancienneté  et  les  fortifications  de  Lycosure,  en  Arcadie, 
Pam.  VIII,  38.  Dodwell  11,  p.  395.  W.  Gell,  enceinte 
des  villes,  pl.  11,  touchant  les  murs  nombreux  de  l’Epire 
(Ephyre).  Pouqueville ,  voyage  dans  la  Grèce,  t.  i,  p.  464 
et  suiv.  et  ailleurs.  Hughes  Travers,  voyages,  11,  p.  313. 

§  46.  Ces  murs  sont  formés  de  blocs  de  pierre  i 
considérables,  irréguliers,  poligones;  aucune 
autre  matière  ne  les  unit  ;  dans  les  plus  anciens  et 
les  plus  grossiers ,  ces  blocs  n’ont  pas  été  taillés 
(àpyo().  Les  interstices  qu’ils  laissent  entr’eux  sont 
bouchés  au  moyen  de  petites  pierres  (  à  Thy- 
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rînthe  )  ;  dans  les  murs,  au  contraire,  bâtis  avec 
plus  de  perfection,  ces  blocs  sont  taillés  avec  habi¬ 
leté  et  assemblés  avec  beaucoup  de  précision  (  à 
Argos  et  en  partie  à  Mycènes  ),  raison  pour  la¬ 
quelle  ces  derniers  ont  échappé  à  une  ruine  to- 
2  taie.  Les  portes  sonten  partie  pyramidales;  il  n’était 
pas  facile  d’y  établir  des  tours  régulières.  Ce  mode 
de  construction  fut  remplacé  peu  à  peu  par  celui 
des  pierres  taillées  carrément ,  devenu  plus  tard 
d'un  usage  général;  quoiqu’on  ne  puisse  nier  qu’on 
ait  dans  tous  les  temps  employé  çà  et  laies  blocs 
poligones  dans  les  fondations. 

1.  Dans  la  plus  ancienne  et  la  plus  grossière  manière,  la 
principale  chose  était  de  briser  et  de  remuer  la  pierre  à  l’aide 
de  leviers  (  fj.oyXsù&iv  Tvirpovç  ,  remuer  les  pierres  avec  le  le¬ 
vier.  Eurip.,  Cycl.  241.  Comp.  Od.  ix,  240).  Les  murs  cy- 
clopéens  de  Mycènes  sont,  au  contraire  ,  selon  Euripide, 
Hercule  en  courroux,  948.  (Nonnus,XLi.  269),  bâtis  avec  le 
cordeau  et  le  marteau,  yotvtxt  xavôvt  xal  tùxoiç  ripfioff pivot.' 
**Parcesmots  :  çjoivixtxavôvt,  on  peutentendre  la  règle  rouge 
ou  phénicienne;  le  dernier  sens  est  peut-être  préférable.  Les 
pierres  sont  plus  grosses  qu’à^.a|iatot;  murs  de  Thyrinth» 
épais  de  20  à  24  pieds  1/2. 

2.  Les  jambages  et  les  linteaux  des  portes  sont  le  plus 
souvent  formés  d’un  bloc  unique;  la  porte  en  pierre  se  trou¬ 
vait  enclavée  au  milieu.  Des  tours  mentionnées  ici,  on  en 
voit  une  quadrangulaire  terminer  un  mur  de  Mycènes,  et  une 
autre  demi-circulaire ,  à  ce  qu’on  prétend ,  à  Sipyle,  Aux 
murs  de  Mycènes,  de  Larisse,  mais  surtout  de  Thyrinthe  (en 
Italie  également),  se  trouvent  des  issues,  en  forme  de  pignon, 
bâties  en  blocs  qui  se  soutiennent  mutuellement.  L’arrange¬ 
ment  des  pierres  offre  quelque  chose  d’arqué.  On  voyait  près 
de  Nauplie,  cTrvi^a.ia  x«l  Iv  auroîs  olxoSoprirot  XccQvpivQot , 
nommés  cyclopéens,  Strah.,  viil,  p.  369,  575.  C’était  vrai¬ 
semblablement  des  carrières  dont  on  se  servait  comme  ci¬ 
metières. 

Cyriacus  d’Ancône  (1435),  Inscriptiones  SEÜ  EPIGR. 
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3RÆCA  ET  LAT.  REPERTA  PER  IllYRICÜM,  etc.  ,  Romæ, 
il747  (manuscrit  de  la  bibl.  barberine).  Winckelmann ,  An- 
«ERKÜEBER,  etC.,  REMARQUES  SUR  l’aRCHITECTURE,  p. 
l,p.  357,  535.  Petit  -  Radel ,  dans  le  Magasin  encyclopé¬ 
dique,  1804,  t.  V,  p.  446;  1806,  t.  vi,  p.  168;  1807  ,  t.  v, 

J.  340  (dispute avec  Sickler^  Mag.  enc.,  1810,  t.  1,p.  242; 
ji.  III, p.  342;1811,  t.xi,  p.  49,301).  Dans  le  Moniteur  de 

E812,  nO  110;  dans  le  Musée  Napoléon,  t,  iv,  p.  15; 
ans  le  Voyage  dans  les  principales  villes  de 
Italie,  par.  1815  et  dans  les  ann.  deU'Inst.,  i,  p.  345. 
Comp.  Mémoires  DE  l’Institut  ROYAL,  t.  Il, classe  d’hist., 
p.  1;  dans  Raoul-Rochetle .  de  l’Etabl.  desCol.  gr.» 
t.  IV,  p.  379  et  suiv. ,  et  notice  sur  les  Nuraghes  de  la 
Sardaigne,  Paris,  1826.  Rapport  de  la  3®  classe  de 
é’Institut,  année  1809  ;  Rapport  fait  a  la  cl.  des 
Beaux-Arts,  14  août  iSll.lF.Ge//,  Argolis,  Lond.1810. 
pROBESTUECKE, etc.,  Echantillons  des  MURS  des  villes 
DE  l’ancienne  Grèce,  Munich,  1831.  Dodwell ,  Clas- 
Sical  Tour.  Squire,  dans  les  Mémoires  de  Walpole  ,  p.  315. 
!?.eoA:eMoREA,  t.  ii,  p.  349,  368,  377  et  ailleurs;  Hirt.  dans 
les  Aualecta  de  Wolf,  vol.  i ,  p.  153.  Histoire  de  l’Ar¬ 
chitecture,  vol.  I,  p.  195,  planch.  7.  —  Je  n’ai  pu  faire 
|isage,  que  dans  la  deuxième  partie  de  ce  Manuel,  de  l’ou- 
isrrage  intitulé  :  WiEWS  AND  descriptions  of,  etc.  Vues  et 
ipESCRIPTIONS  DES  RUINES  CYCLOPÉENNES  OU  PÉLAGIQUES 
îN  Grèce  et  en  Italie,  par  feu  Edw.  Dodwell,  Londres, 
1834  (avec  131  planches  lithographiées).  Sur  les  murs  des 
filles  d’Italie,  V.  plus  bas ,  g  166. 

;  §  47.  Le  goût  magnifique  déployé  dans  Fé- 1 
rection  de  ces  murs,  qui  défendaient  le  plus 
îouvent  des  forteresses  et  plus  rarement  des 
villes  entières ,  se  retrouve  dans  les  demeures  des  o 
princes  de  la  période  des  temps  héroïques,  vastes 
habitations  le  plus  ordinairement  situées  dans 
l’enceinte  des  Acropoles  ;  ce  goût  se  trouve  allié  3 
h  un  grand  penchant  pour  les  ornements  métal¬ 
liques  et  brillants,  penchant  qui  caractérise  l’ar¬ 
chitecture  des  temps  héroïques. 

Archéologie.  ^ 


2.  La  description  du  palais  d’Ulysse,  dans  Homère,  est 
certainement  exacte  comme  tableau  poétique  général. 
Comp.  Voss,  Homère,  vol.  4,  pl.^1.,  Eïrt.  1,  p.  209,  pl.  7. 
”Epxo5,  auAvj  avec  un  autel  de  Zsùs  Epzstoç,  péristyle,  oudov^ro: 
contre  la  maison,  TrpôOupov,  grande  //.syapoy  avec  colonnades, 
6àla.[j.oi  ou  chambres  intérieures.  L’étage  supérieur  de  la 
maison,  réservé  aux  femmes,  uTrapwa,  ne  s’étendait  pas  à  la 
manière  de  notre  étage ,  surtout  l’étage  situé  au-dessous.  La 
maison  d’Ulysse,  découvertepar  Gell  dans  l’Acropolis  d’Itha¬ 
que  (Ithaca,  p.  50  et  s.).  Goodissow,  cependant,  n’en  a  retrouvé 
aucun  vestige.  Un  grand  nombre  de  constructions  isolées 
dans  le  voisinage.  Dans  la  maison  de  Priam,  cinquante  6à- 

?£!7T0to  XiQoto  de  ses  fils ,  en  face  dans  Vaula ,  douze 
TiyzoL  Qal.  de  ses  gendres,  les  unes  à  côté  des  autres, 
II.  VI,  243. 

3.  Toiç  y^xl/.z(x.  /Asy  retî/sct ,  Bï  re  otxot.  Hé¬ 

siode  E.  152.  Xa/xou.TS  crTSpoTT'/jv  ^w/^-ara -^j^yisvTa  y^pvaoO 
f’vi^szTpou  TS  zat  àpyôpou  vi^’IAéjîavTOç.  Od.  IV,  72.  Xâlxaot 
//.SV  yàp.TOÏx®^  sA-/5).àê‘aT’£v0a  xat  svôa  eç  iJ-Mypv  1%  ovêoO.  Ilspt 

dpiyy.o^  xvavoio.XpvaziKiêk  dvp'X.i  nvxi-jov  io/j.ov  svtoç  espyov’ 
àpyvpsoc  Sk  a-TCX.d/y.oi  èv  ^(scAxéw  scrao-av  ou^w ,  (kpyvpzov  ê' 
oTTspOôpiov  ,  yjp'OGk-r\  xopwvY],  dans  le  palais  féerique  d’Al-' 
cinoüs,  Od.  vu,  86.  Comp.  §.  48,  rem.  2,  3.  §  49,  2. 

1  §  48.  La  partie  la  plus  merveilleuse  des 
demeures  princières  des  temps  héroïques,  ce  sont 
les  trésors,  constructions  en  forme  de  dômes,  qui 
paraissent  avoir  été  destinées  à  la  garde  d’armes 
précieuses,  de  meubles,  coupes  et  d’autres  objets 

2  d’usage  domestique  ou  transmis  par  héritage. 
{  xsi/z-viAta  ).  Les  où^oi  de  quelques  anciens  temples, 
constructions  très-massives  semblables  à  des  caves, 
et  qui  servaient  à  la  conservation  des  choses  pré- 

3  cieuses,  avaient  beaucoup  d’analogie  avec  ces  tré¬ 
sors,  le  plus  souvent  pratiqués  sous  terre.  Les  tha- 
lamoi,  chambres  de  femme  intérieures,  et  même  les 
prisons  de  cette  époque  primitive,  avaient  encore 
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assez  souvent  des  formes  correspondantes  à 
celles-là. 

1.  Le  trésor  de  3Iinyas  [Paus.  ix,  58).  Squîre,  dans  les 
Mémoires  de  Walpole,  p.  336.  Dodwell  1,  p.  227,  en  mar¬ 
bre  blanc,  70  pieds  (22.™  73)  de  diamètre. —  D’Àtrée  et  de  ses 
fils  àMycènes(Pa«s.,  11, 16).  (L’un  de  ces  trésors  a  été  ouvert 
par  lord  Elgin).  V.  Gell,  Argolis,  t.  4-6.  Squire,  p.  552. 
Dodwell  ,  II,  p.  236.  Pouqueville,  IV,  p.  152,  surtout  Do- 
naldson,  Antiq.  of  Athens.  Antiquités  d’Athènes  , 
SUPPLÉMENT,  p.  25.  Diamètre  et  hauteur,  48  pieds  (15.™  59) 
environ.  On  voit  encore  les  ruines  de  trois  autres  au  même 
endroit.  Leahe,  MoreA,  t.  ii,  pag.  382  et  suiv.— D’Hyrieus 
et  d’Augias,  bâti  par  les  Minyens,  Trophonius  et  Agamedes 
(Orchomenes ,  p.  95).  Comparez  VEugammon  cyclique  dans 
Proclus). —  'Trésor  de  Ménélas,  trouvé  par  Gropius,  non  loin 
d’Àmyclée;  vestiges  près  de  Pharsale.  Autolycus  ,  fils  de 
Dédale  (l’ingénieux),  'KltXarcf.  zàétttwv  lôviffaupiÇsv,  Pherecyd. 
Fragm.  18.  More.  Od.  xix,  410. 

[î  2.  Oùûoç ,  fondement ,  socle,  de  là  seuil,  mais  aussi  magasin 
souterrain;  le  lâivoç  oùSôç  de  Delphes  était  un  trésor,  D.  ix, 
404  ,  que  les  maçons  Minyens  avaient  dû  construire  en  blocs 
|de  rochers  cyclopéens.  {Hymn.  à  Ap.  Pyth.  115.  Etienne 
de  B.  au  mot  Azlfoi).  Le  ohSôç  deColonus,  dans  So~ 

>phocle ,  est  regardé  également  comme  le  revêtissement  en 
pierre  d’un  précipice.  (Comp.  II.  viii,  15,  Tbeogon.  811).  Le 
Iv^pôi^ofoç  eà)«//.oç,  placé  dans  un  lieu  bas,  et  rempli  de  toute 
jespèce  de  choses,  chez  Ulysse ,  Menélas ,  Priam  (Od.  11  , 
1537  ;  XV,  99  ;  xxi ,  8.  II.  vi ,  288  ) ,  est  aussi  une  espèce  de 
jtrésor.  Au  dire  d'Euripide,  Hécube  1010,  on  reconnaissait, 
là  Ilion,  un  trésor,  à  une  pierre  noire  placée  sur  la  terre.  Les 
j  magasins  souterrains  destinés  à  renfermer  des  fruits  et  d’au- 
itres  objets,  étaient  d’un  usage  presque  général,  comme  les 
|{7£tpoi  pour  les  grains  en  Thrace;  les  FAVisSÆen  Italie,  les 
I  lûy.KQi  pour  les  fruits  ,  le  vin ,  l’huile  ,  à  Athènes ,  les  cav.es 
germaniques,  Tacite  Germ.  ,  16.  Les  Phrygiens  et  les 
Arméniens  habitaient  aussi  sous  terre  {Vitruve.  Il,  1, 5). 
Comp.  aux  scholies  de  JSficandre ,  alexiph.  7.  Xenoph.  Anab. 
IV,  5 , 25  et  ailleurs. 

3.  Parmi  ceux-ci  viennent  se  ranger  le  0a)a/xo5  pyramidal 
de  Cassandre  (Lycophr.  350),  celui  d’airain  de  Danaé, 
celui  d’Alcmène,  des  Protides.  Pans.  —  On  voit  également 


.  dans  le  tonneau  d’airain  des  Aloïdes  (II.  V,  387)  et  d’Eurys- 
thée  [Apollod.,  ii,  5,  1  ),  une  espèce  de  construction  sem¬ 
blable.  A  Messène  ^Tit.  liv.  xxxix,  SO.Plut.  Philopœmene, 
19),  un  Thésaurus  publicus  sub  terra,  saxo  qua- 

DRATO  SEPTÜS.  SaXUM  INGENS,  QUO  OPERITUR,  MACHINA 
SUPER  IMPOSITUM  EST,  Sert  plus  tard  encore  de  prison. 

S  49.  Le  trésor  mycénien,  l’exemple  le  mieux 
conservé  de  ce  genre  de  constructions,  si  répan¬ 
dues  et  qui  offrent  entr’elles  tant  de  points  de 
ressemblance  et  d’analogie,  se  compose  de  dalles 
horizontales,  unies  ensemble  successivement,  se 
terminant  par  une  clé  de  voûte  (  àppovicx.  ToO  îravTÔç  ). 
Il  est  muni  d’une  porte  pyramidale  recouverte 
avec  beaucoup  d’art.  Ce  trésor  était ,  vraisembla¬ 
blement  à  l’instar  de  maints  édifices  semblables, 
revêtu  à  l’intérieur  de  plaques  en  bronze  dont  les 
clous  sont  encore  visibles,  et  très-richement  décoré 
au  fronton  avec  des  demi-colonnes  et  des  tablettes 
de  marbre  rouge,  vert,  blanc,  qui  sont  travaillées 
dans  un  style  tout  particulier  et  ornées  de  spirales 
et  de  zigzags. 

1.  La  porte  haute  de  18  pieds  (S.”' 85) ,  large  en  bas  de  11 
(5.™  57),  le  linteau  d’une  seule  pierre,  longue  de  27  (8.™  76) 
pieds  etlargedel6  (5. “20),  (22 et 20 (7. ni  15 et 6. “50)  selon 
Haller,  dans  PouquevilU  ).  Sur  les  coins  placés  entre  les 
pierres  séparées  d’une  couche,  Cockerell  dans  Leake  Morea, 
II,  p.  373.  Donaldson,  pl.  2. 

2.  Sur  les  fragments  de  revêtisseraent  dont  on  conserve 
deux  plaques  dans  le  muséum  britannique,  Voy.  Wiener 

J  Jahrbücher^xxWï,  p.  186.  Donaldson,  pl.  4,  5.**M.  Em. 
Wolf,  Bull.  d.  Inst,  di  corrisp.  archeol,  1836, 
aprile,  p.  58,  i,  révoque  en  doute  ^existence  de  ces  clous 
de  bronze  qui  ne  se  voient  plus  sur  les  parois,  et  n’auraienl, 
selon  lui ,  jamais  existé  que  dans  l’imagination  des  voya¬ 
geurs.  Mais,  néanmoins,  M.  Raoul- Rochette  possède  un  de 
ees  clous  qui  lui  a  été  donné  par  M-  Prokesch. 
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§  50.  Les  anciens  Grecs  des  temps  my- 
hiques  se  sont  essayés  également  d’une  manière 
J  lussi  énergique,  et  sans  aucun  doute  de  très- 
)onne  heure,  à  la  construction  des  temples,  tom- 
)eaux,  émissaires  et  canaux,  et  même  des  ports 
le  mer. 

1.  Pausanias  et  d’autres  écrivains  nous  ont  conservé  un 
^rand  nombre  de  traditions  concernant  le  temple  de  Delphes; 
:elui  d’airain  ne  fait  vraisemblablement  qu’un  avec 

:§  48,  2). 

2.  Les  des  temps  héroïques  avaient,  pour  la  plu¬ 

part,  la  forme  de  collines  coniques  (Tümuli,  xo^wvat).  Tom- 
aeaux  phrygiens  {Âthen.  xii ,  p.  625).  Tombeaux  des 
^mazones  {Plut.  Thésée,  26).  La  Grèce  est  encore  aujour¬ 
d’hui  pleine  de  ces  collines  tumulaires.  On  doit  vraisembla¬ 
blement  considérer  aussi  comme  des  tombeaux ,  les  £a6^- 
rinthes  de  Nauplie  (§46  ,  rem.  2)  près  de  Cnossus  (un 
'cTz-fiXv.ïQv  àvrpw^aç,  selon  le  grand  Elym.)  dans  l’île  de 
Lemnos  (avec  J 50  colonnes;  ExstANT  reliquiæ,  Plin.), 
car  les  chambres  sépulcrales  creusées  dans  le  roc  étaient 
tune  vieille  coutume  de  ce  peuple.  Les  carrières  en  fournis- 
jsaient  l’occasion.  AaêôptvQoç  est  tout-à-fait  grec  et  a  la  même 
Cliation  que  le  mot  ).o(.vpa-  Dédale  comme  architecte  en  Crète 
et  dans  les  pays  occidentaux.  (§  166.) 

O.  L’émissaire  souterrain  du  lac  Copa  (Catabothra) ,  les 
gouffres  (ÇîpsOpa)  de  Stymphaîe  et  de  Pheneus,  aussi  bien 
qu’un  canal  d’HercuIe,  paraissent  avoir  été,  si  ce  n’est  com¬ 
mencés  ,  du  moins  achevés  de  main  d’homme. 

4.  hey^uTos  h/j.y^v  de  Cyzique,  ouvrage  des  géants  {Lyyzipo^ 
vàffTwp),  ou  des  Pelasges.  Schol.  à’Apoll.  1,  987. 

§  51.  L’origine  des  temples  d’ordre  dorique, 
au  contraire,  concorde  manifestement  avec  l’éta¬ 
blissement  des  Doriensen  Grèce.  Dans  cet  ordre, 
la  tendance  des  temps  primitifs,  déjà  marquée 
vers  l’éclat  et  îa  magnificence,  retourne  à  la  sim¬ 
plicité,  et  l’art  gagne  ainsi  les  formes  solides,  qui 


—  42  — 

(levaient  servir  d’une  manière  inappréciable  à  son 
plus  grand  développement. 

Doros  avait,  lui-même,  à  ce  qu’on  prétend,  bâti  l’Heræum 
près  d’Argos.  Vitruve,  iv,  1. 

^  §  52.  Dans  ce  genre  de  construction,  toutrépond 

au  but,  s’accorde  en  soi  et  par  cela  même  devient 
noble  et  grand  ;  seulement  la  bâtisse  en  pierre  a  em- 

2  pruntéà  la  construction  en  bois  antérieure  maintes 
et  maintes  formes,  qui  continueront  à  être  em¬ 
ployées  long- temps  encore ,  particulièrement  dans 
l’architrave.  G  "est  notamment  à  l’aide  de  la  bâtisse 
en  bois  qu’on  peut  comprendre  le  motif  des  tri- 

3  gly plies  dont  est  formée  la  frise  (  comme  bouts  de 
solive  ),  et  les  métopes  comme  entr’ouvertures.  On 
peut  également  y  rapporter  les  gouttes  sous  les 

4  trigiyplies  et  aux  mutules  du  toit.  Le  diamètre 
énorme  des  colonnes,  et  l’amincissement  considé¬ 
rable  de  leur  fût  vers  le  haut,  aussi  bien  que  le 
faible  intervalle  qui  les  sépare,  ont  pour  but  la  force 
et  la  solidité  ;  mais  cette  force  se  trouve  dans  un 
rapport  égal  au  poids  qui  pèse  sur  ces  colonnes,  car 
l’architrave,  dans  les  anciennes  constructions,  est 
d'une  hauteur  considérable  et  très-lourd  (  de 

5  la  hauteur  des  colonnes).  La  saillie  considérable 
du  chapiteau  et  le  grand  avancement  du  lar¬ 
mier  qui  rend  manifeste  la  destination  du  toit , 
(  qui  est  de  s’étendre  en  protégeant),  montrent  la 
tendance  constante  vers  des  formes  d’un  caractère 
décidé.  L’architecture  ne  cherche  point  encore  à 
adoucir  les  passages  trop  brusques,  au  moyen  de 

e  membres  intermédiaires. Les  rapports  sont  simples, 


et  les  proportions  égales  qui  se  trouvent  le  plus 
souvent  entre  les  parties  séparées,  produisent  un 
aspect  satisfaisant  à  l’œil;  en  un  mot,  les  grandes 
lignes  horizontales  principales  de  l’architrave  et  de 
la  corniche  régnent  sur  les  lignes  verticales  des  co- 
lonnes  et  des  triglyphes  que  les  cannelures  servent 
à  faire  ressortir  encore  davantage  ;  enfin ,  l’im¬ 
posante  simplicité  des  formes  principales  est  agréa-  ^ 
blement  interrompue  par  des  détails  d’ornements 
en  petit  nombre,  et  d’une  petite  dimension  (  tels 
qu’astragales ,  échancrures,  gouttes).  Les  formes 
sont  partout  géométriques,  presque  toutes  com¬ 
posées  de  lignes  droites;  nous  voyons  cependant 
les  végétaux  se  montrer  comme  ornements  sous 
des  couleurs  que  l’antiquité  la  plus  reculée 
aimait  singulièrement  éclatantes ,  vives  et  tran¬ 
chées. 


Temple  en  bois  de  Posîdon  Ilippios ,  près  de  Manlincc , 
Paus.  VIII,  10,  2.METAP0NTI  TEMPLÜM  JüNONIS  VITIGI- 
STETIT  XIV,  2.  Ohoi,àov  Pcms. 

V,  Jü,  3.  Colonnes  en  chêne  dans  l’Heræum,  v.  16. _ Les 

temples  les  plus  simples  des  temps  primitifs  n’étaient,  à 
proprement  parler  ,  que  des  arbres  creux ,  dans  lesquels  on 
plaçait  des  simulacres,  comme  à  Dodone(vacsy 
çjyj'/oy  ,  Uesiod.  Schol.  Sophocle.  Trach.  1169.  fragm.  54 
Ephèse  (  vv]àv  npip-vM  svtTTTs^éyiç.  Dionys,  Per. 

Callim.  sur  Art.  237)  et  l’Artemise  cedreatis  en 
Arcadie  (  Paus.  viii,  13  ), 

ni;  “Tanr.  Hô  Ômi  xevo») 

présupposé  des  bonis  de  solive  avec  des  ouvertures  interiné- 
diaires.  De  meme,  Oreste,  1366.  itlysoyoc-  asdppoirà  ira,- 
Taôwv  UTTS}?  T£p£//.va  Awptxàç  t£  rptyiûcÿouç.  Il  faut  aussi  voir 
des  triglyphes  en  bois  dans  les  Bacch.  1216 
3-7.  Cf.  Les  §  278-280,  285-291.  Le  Rapport  1  ;  1  se 
laisse  apercevoir  dans  la  place  que  les  colonnes  occupent  et 
dans  les  parties  de  l  entablement.  ^ 

Archéologie^  tome  1, 
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8,  Hitiorf/-,  de  rarchiteclure  polychrome  chez  les  anciens. 
Ann.  d’inst.  ii,  p.  265.  Voy.  §  81  ,  277.  Sur  la  peinture 
des  temples  5  il  faut  avoir  égard  aux  recherches  du  duc  de 
Luynes ,  dans  son  ouvrage  sur  Métaponte,  d’après  des  frag¬ 
ments  de  terrcs-Cuites  peintes  ,  et  aux  assertions  àe  Semper, 
sur  la  pratique  de  toute  l'antiquité  à  cet  égard  ,  dans  sesvOR- 
LAEUFIGE  BE5SEHKÜNGEN,  etc.;  OBSERVATIONS  PRÉLIMI¬ 
NAIRES  SUR  l’architecture  polychrome  et  la  plas¬ 
tique  des  anciens,  1854.  (Gorap.  Goetting.  G.  A.  1854. 

p.  1589.  ÜEBER  DIE  POLYCHROMIE,  etC.  SüR  LA  POLY¬ 
CHROMIE  DE  l’architecture  ET  DE  LA  SCULPTURE 
GRECQUES,  etc.,  par  le  docteur  F.  Kugler,  Berlin,  1855.  Cet 
ouvrage  contredit  ungrand  nombre  des  assertions  émises  par 
Semper.  DiE  malemie  der  alten  in,  etc.  La  Peinture 

DES  ANCIENS  DANS  SON  APPLICATION,  etc.,  par  E.  Wieg- 

mann.  Hanovre,  1856.  Journal  des  Savants,  1856, 
p.  667,  article  de  M-  Raoul-Rochette. 

1  §  53.  C’est  h  Goriotlie,  ville  que  son  commerce 
par  terre  et  par  mer  rendit  de  bonne  heure  floris¬ 
sante  ,  que  furent  jetées  les  bases  des  riches  perfec- 
tionoememts  apportés  au  temple  dorique.  De  là 
vinrent  l’ornementation  du  fronton  au  moyen  de 
reliefs  en  terre  cuite  (  qui  furent  ensuite  rempla¬ 
cés  par  des  groupes  de  statues  ),  comme  aussi  des 
tiiiies  frontales  (  îmbfuges  }  au  moyen  d’orne¬ 
ments  sculptés,  et  plus  tard  la  forme  élégante  des 

2  caissons  ou  lacunaires  (  yaryeV-ara,  Lacunaria  ). 
Byzes  de  Naxos  trouve,  vers  la  50®®  olympiade, 
la  coupe  ingénieuse  de  la  tuile  de  marbre. 

1,  Pindare.  01.  13,  22 ,  avec  les  Ex  PL,  de  RoecM ,  p.  215, 
sur  i’Aigle  dans  ràiTw//a.  (Cf.  aussi  les  monn.  de  Perga, 
Mionnet  descrip.  lîi,  p.  463).  —  Dibutadesîai,  au  dire  de 
Plin.  XXXV,  12,  45,  le  Plastes  ,  qui  primus  personas 
TEGULARUM  EXTREMIS  IMBRICIBUS  IMPOSUIT.  Cf.  Hirt. 
Geschichte,  etc,,  ïîiST.  de  l’architecture  ,  I,  p.  227. — 
les  caigsons,  §  286.  C’est  par  allusign  à  ceux-ci,  que  le 
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partiate  demande  aux  Corinlhiens  :  Le  bois  croît-il  chez  vous 

arré?  Plut.  Lyc.  13. 

2.  Sur  Byzes,  Paus.  V..  10.  —  Sur  l’Assemblage  arti- 
ciel  des  tuiles.  Voy.  T.  liv.  XLii,  2. 

Au  nombre  des  monuments  importants  de  l’ordre  dorique 
lonslruits  à  celte  époque,  on  comptait  Vherœum  d’ Olympia 
\  Kirt.  I ,  p.  228  ) ,  qu’on  prétendait  avoir  été  bâti  8  ans  avant 
j)xylus  (Paus.  V,  16.  Comp.  pholius  lex.  p.l94),  et  l’heræum 
le  Samos  construit  par  Rhoecüs  etTHEODORüS,  vers  la  40™® 
dyropiade  et  qui  fait  époque.  Vitruv.  vu,  Praef.  Gomp.§ 
10,  rem.  1,  3. 

!  Ruines.  Le  petit  temple  sur  le  mont  Oc^a ,  de  gros  blocs, 
ivec  une  porte  pyramidale ,  sans  colonnes,  Hawkins ^  dans 
es  voyages  de  Walpole.  Les  ruines  du  temple  (de  Pallas 
i^haliniiis?  )  à  Corinthe, \es  colonnes  monoliihes  en  pierre  cal- 
laire,  haut,  de  7  2/3  moddli.  Leroy.  —Mon.  de  la  Grèce, 

P.  I,  p.  42.  —  Stuart ,  antiq.  d’ATHÈNES  ,  V.  iii,  ch.  6, 
ïl.  2.  Comp.  Leake  Morea  ,  t.  ni,  p.  243-268.  —  Nous 
mentionnons  ici  le  petit  temple  dorique  de  Nemesis  à  Bham- 
lus,  surtout  à  cause  de  ses  murs  formés  de  blocs  polygones. — 
(Jned.  antiq.  of  attica.  ch.  7.  **  Le  petit  temple  du  mont 
3cha  n’est  véritablement  pas  un  temple  dorique ,  puisqu’il 
l’a  pas  de  colonnes.  Quant  au  temple  de  Corinthe,  le  mo¬ 
dule  des  colonnes  qui  est  beaucoup  plus  élevé  que  dans  les 
temples  doriques  des  beaux  temps  de  l’art ,  semblerait  prou¬ 
ver  que  ce  temple  n’appartient  pas  à  l’époque  où  le  place 
M.  O.  Müller.  Des  fouilles  récentes  ont  prouvé  que  les  parois 
du  temple  de  Rhamnus  avaient  été  recouvertes  en  bois. 

§  54.  A  côté  de  l’ordre  dorique ,  se  montre  i 
l’ordre  ionique,  non  pas  insensiblement  et  par  des 
transitions  successives ,  mais  de  suite  comme  es¬ 
sentiellement  différent  du  premier.  Les  colonnes 
ont,  dès  le  principe,  des  fûts  plus  élancés,  légère-  2 
ment  amincis  vers  le  haut,  et  que  des  bases  élèvent 
éncore  davantage.  La  forme  ornée  et  pourvue  de 
parties  saillantes  (  les  volutes  )  du  chapiteau,  4 
ne  peut  avoir  été  empruntée  uniquement  à  la  né' 


4  C6SsitG  Gt  a  Futilitc.  L^architravc  ne  conserve  d  | 
l’ordre  dorique  que  les  divisions  générales,  aban  | 
donnant  les  rapports  qui  rapprochaient  celui-c  | 
davantage  de  la  bâtisse  en  bois;  beaucoup  plu  I 
léger  que  l’architrave  dorique,  il  ressemble  en  celJ 
à  ses  appuis  qui  sont  aussi  beaucoup  plus  svelte  | 
et  plus  élevés,  et  offre  des  masses  moins  simple  i 
s  que  celles  de  celui-ci.  Partout  les  formes  plus  ar  ^ 
rondies  et  tout  à  la  fois  plus  élastiques  dominen  1 
notamment  dans  les  bases  et  les  coussins ,  partou  ! 
aussi  des  transitions  plus  douces,  comme  entre  hj 
frise  et  la  corniche.  L’ordre  en  retient  ainsi  uii(  j 
grâce  plus  riante,  sans  que  les  formes  perdent  del 
6  leur  caractère.  Les  ornements  de  quelques  partie!  | 
séparées  de  cet  ordre  se  retrouvent  aujourd’hui  il 
Persépolis  (  §  244,6  );  peut-être  étaient-ils  ré-  i 
pandus  de  bonne  heure  en  Asie.  j 

2.  Les  colonnes  du  temple  d’Ephèse  étaient  hautes  dd' 
8  diamètres,  Vitruv,  iv,  i.  2-4.  Voy.  g  275-277. 

3.  Le  chapiteau  ionique  est  un  chapiteau  dorique  orné  , 
sur  1  échine  duquel  se  trouve  placé  un  ajoutage  de  volutes, 
canal  et  coussin ,  ajoutage  qui  se  retrouve  d’une  manière 
semblable  au  bord  supérieur  des  autels ,  des  cippes  et  d’au¬ 
tres  monuments,  et  qui  sans  doute  est  né  de  l’imitation  dt 

eornes  de  béliers  suspendues.  Comp.  Hesych.  au  mot  zptôç _ 

/j-èpoç  rirov  K-opivdîou  xîovoç,  vraisemblablement  les  volutes 
Comme  le  bélier  était  une  offrande  mortuaire  commune 
cela  s  accorde  avec  la  dérivation  de  l’ordre  ionique  des  co¬ 
lonnes  tumulaires ,  dans  Stakelberg,  Apollot.  p.  40  et  suiv.f' 
iî.  Rochette,  M.  I,  p.  141, 304;  hypothèse  très-exagérée  panl 
CarelH,Dis^.  eseg.  int.  all’origine  ed  al  sistema 
DELLA  sacra  ARCeiT.  PRESSO  1  GRECI.  NAP.  1831. 

§  55.  Les  commencements  de  cette  architec¬ 
ture  remontent  vraisemblablement  à  une  époque 
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éjà  très-reculée,  car  on  la  retrouve  appliquée  au 
résor  du  tyran  sicyonien  Miron,  bâti  à  01yn\pie, 
lors  de  l’Ionie,  postérieurement  à  la  33“®  01  ym- 
»iade;etnous  la  voyons  se  développer  dans  toute 
a  magnificence,  au  commencement  de  la  pé- 
iode  suivante,  dans  le  sanctuaire  d’Artémise  à 
îphése. 

Il  y  avait  dans  ce  trésor  deux  l’une  dorique,  l’autre 

onique,  et  toutes  deux  d’ailleurs  revêtues  en  airain,  Paus. 
n,  19, 1. 

Comme  un  des  édifices  les  plus  merveilleux  de  cette  épo- 
jue,  le  axtàç  de  Sparte,  en  forme  àe  coupole ^  ouvrage  du 
Damien  Théodore  [Paus.  iii,  12,  8.  Le  grand  etymo.,  au 
notSxiàç),  mérite  d’être  mentionné  ici. 

5.  Les  autres  parties  de  la  technique. 

\  §  56.  Dés  l’époque  décrite  par  Homère,  on  1 
attachait  déjà  beaucoup  d’importance  au  travail 
riche  et  orné  des  meubles,  tels  que  sièges,  lits, 
Coffres, coupes,  cassolettes,  armes.  A  l’égard  des 
pieubles  en  bois,  ils  étaient  grossièrement  taillés  2 
avec  la  hache.  (TsxTaîvEtv,  TTcaexstv),  ensuite  soigneu¬ 
sement  retravaillés  avec  des  instruments  moins 
grossiers  (  ),  et,  à  certaines  places,  creusés, 

percés  et  ornés  d’incrustations  en  or ,  argent, 

ivoire  (  oivoOv  xal  àpyupcj),  ^aïoàA/etv). 

I  2.  V.  la  description  du  lit  d’Ulysse,  Od.  xxill,  195.  (Comp. 
jll.  III,  391  )  ;  du  siège  que  le  rixTwv  Icmalius  avait  fait  pour 
tPénélope ,  Od.  xix,  56;  le  xaAyi,  SMSv.lin  de  la  lente 
!  d’Achille  ,  également ,  II.  xvi,221  ,  et  celui  qu’Arete donne 
à  Ulysse,  Od.  viii,  424.  — TexTatvetv  s’entend  également  des 
h  vaisseaux,  sur  le  travail  desquels  comp.  Od.  V  ,  244;  le 
troyen  tIxtwv ' Ap/zovi^ns  se  distingue  dans  ce  genre  (II.  V, 
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60).  Atvouy  signifie  un  ouvrage  de  ronde  bosse,  comme || 
TopyffOv;  voy.  Schneider  dans  son  lex.  au  mot  Topsûw. 
Instruments  dans  Homère  :  ttsAsxuç  ,  ffxsTrapvov ,  àÇtvyj ,  rlps- 
Tp«,  rpvnoi'jQv  (avec  courroies, Od.  ix,  383.  Eurip.cycl.  460.)  1, 
(7T«0/jiYj. —  L’ivoire  se  trouve  employé  à  orner  les  clefs,  les  , 
brides  ,  les  fourreaux  d  épée  (  yoÀsbç  vâoTrpicTOu  e^sç^avrog , 
Od.viil,404.  Comp.  Trpto-rou  sAéfavTOg,  Od.  XViii,195; 
XIX,  564),  aussi  bien  que  l’ambre  jaune,  (Du  Succin  , 
Buttmann,  dans  les  Mémoires  de  l’Acad.  deBerlin,  1818-19,  ^ 
classe  d’hist.  p.  38),  les  murs  et  les  meubles. 


^  §  57.  Ce  travail  d’incrustation  en  bois  con¬ 

serva  sa  faveur  encore  bien  après  les  temps  homé¬ 
riques;  seulement,  des  compositions  très-riches  en 
figures  remplacèrent  alors  les  simples  ornements'l 
2  des  meubles  en  bois.  C’est  ainsi  qu’était  orné  le 
le  coffre  (  /àpva.|,  -AV'piX-ri  )  que  les  Cypselides  avaient'Il 
consacré  à  Olympie ,  comme  tyrans  de  la  richéf^i 
Corinthe. 


2.  Ce  coffre  se  trouvait  dans  l’herseum  d’Olympie,  il  était  en 
bois  de  cèdre,  d’une  dimension  considérable,  vraisemblable¬ 
ment  déformé  elliptique,  car  Pausaniasne  mentionne  aucune 
différence  dans  les  côtés,  etlemotAàpva?  employé  pour  signifier 
levaisseaudeDeucalionetd’autres  vaisseaux,  permet  dépenser 
à  une  forme  semblable.  Les  figures  étaient  en  partie  sculptées 
en  relief  sur  le  bois,  en  partie  incrustées  en  or  et  en  ivoire  et 
formaient  5  bandes  ou  zones  placées  les  unes  au-dessus  des 
autres  (j^wpatg)  ;  Pausanias  décrit  la  première,  la  troisième 
et  la  cinquième,  en  tournant  de  droite  à  gauche,  la  seconde  et 
la  quatrième  de  gauche  à  droite.  Elles  représentaient  des  scènes 
empruntées  aux  mythes  héroïques,  qui  avaient  en  partie  trait 
aux  ancêtres  de  Cypselus,  originaire  de  Thessalie.  Comp. 

65,  3.  —  Pausanias^  qui  ajoute  foi  aux  fables  racontées  dej! 
ce  coffre,  le  croit  exécuté  vers  la  10®®  olympiade,  et  regarde'|i);i 
Eumelus  comme  l’auteur  des  Inscriptions.  Mais  Hercule  s’y.||j' 
trouve  déjà  représenté  dans  son  costume  ordinaire  (PaMs.  M 
V,  17  ex.  ),  qu’il  ne  reçut  au  plus  tôt  que  postérieurement  àj  f 
la  30  01.  §  77  ,  1.  Sur  les  Inscriptions,  Voelkel ,  archaeol. 
etc.,  œuvres  posthumes  d’archéol.  i,  p.  158.  Heyne  sur  le^î 
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îoffre  de  Cypselus;  une  leçon  1770.  DesCRîzione  della, 
:assa  DI  ciPSELO  DA  SEB.  ciAMPi.  PiSA,  1814.  —  Quatre- 

Ièro  deQuincy,  JüP.  Olymp.  p.  124.  Welcker’szeitschrift , 
urnal  pour  servir  à  l’histoire  et  à  l’interprétation  des  mo 
imentsde  l’art.  1  part.  p.  270etsuiv.  Amallheaii, 

257,  Thiersch  epochen,  Epoques,  etc.,  p.  169,  (1829.) 

§  58.  —  Parmi  les  meubles  en  métaux  tels 
l’ils  étaient  exécutés  avec  une  haute  perfection 
ir  Vulcain,  le  chef  de  tous  les  forgerons  (  \ 

omére  vante  les  marmites,  écueües,  trépieds, 
lupes,  cuirasses  et  boucliers,  en  partie  comme 
les  ouvrages  indigènes ,  en  partie  comme  des  ou¬ 
vrages  étrangers.  On  trouve  employé  dans  tous  ces  ^ 
rneubles  une  grande  quantité  de  matières  métal¬ 
liques  et  autres  matières  éclatantes  que  l’on  se 
[)laisait  alors  à  associer  d'une  manière  très-pi 
juante. 

1 .  Trépied  de  Vulcain ,  II.  xviii ,  374  et  ailleurs.  La  coupp 
^e  Nestor  avec  un  double  fond  et  4  anses  ornées  (oSara)  de  co¬ 
lombes  d’or  en  relief.  Asclepiades  Trspl  NeîTopt^oç,  Araal- 
Ihea  III,  p.  25.  La  cuirasse  cyprienne  (xuàvîtst  ^pazovreg 
Ipiffcrtv  loi/OTsç),  le  bouclier  avec  un  Gorgoneon  et  le  reste 
le  l’armure  d’Agamemnon,  II.  xi,  17  et  suiv.  le  Bouclier 
i’Enée,  II.  xx,  270.  Une  corbeille  égyptienne  (xà).a0oç), 
pd.  IV,  125.  Des  cratères  Sidoniens,  II.  xxiil ,  743.  Od. 
[V,  616.  UnjjyJ.xsi's  et  ^^puyo^oos.  Laerces  dore  les  cornes  des 
aureaux  ,  Od.  iii,  425. 

Métaux.  Bronze,  fer  aussi  (’loati3tAàzTii).oisup(3v  Iv  ovpzirjin 
(âîrKts  iôvjTCC  c'ioripov  ,  Iç  7rüp  r  r,'jzyAv.v  xa't  ikptnpsTTzg  èpyov 
lSe'4o(.v,  phoronis),  or,  argent,  yM^lrzpog,  (vraisemblablement 
îtain,  en  latin  plümbüm  ALBUM,  Beckraann,  Geschichte 
1er,  etc.  Hist.  des  Inventions ,  iv,  p.  327  et  suiv.)  Plomb, 
tûavoî  (matière  métallique  de  couleur  bleu-noire),  riruvog 
plâtre)  au  bouclier  d’Hercule  dans  Hésiode.  Voy.  Miîlin , 
Minéralogie  Homérique  (^2®  éd.  1816.)  p.  65  et  suiv.  Koepfe 
Kriegswesen ,  etc.  Instruments  de  guerre  des  Grecs  aux 
leinps  héroïques,  p.  39.  Sur  les  instruments âx/zwv  (àx/zo- 
Àrchéologie.  5 
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@£T0v)  pcciffTïîp,  a-Ÿ^pcXy  TTupaypa,  les  ^ûa-at  (âxpo^vaiov),  x®ccva)  , 
Millin,  p.  85.  Clarac,  Musée  de  scülpt.  1  p.  6  seq.  I' 

1  §59.  Homère  décritplusieurscompositionstrès-  * 

riches  en  figures,  comme  représentées  sur  un  de  ^ 
ces  ouvrages  d’art,  le  bouclier  d’Achille  par  Vul-  ^ 
cain.  Mais  c’est  précisément  la  grande  abondance,  ^ 
l’étendue  de  ces  représentations,  et  le  peu  de  ** 
compte  qu’on  y  fait  de  la  réalité,  qui  éloignent  la  ^ 
pensée  de  croire  à  des  travaux  humains  d’une  ^ 
importance  aussi  considérable.  On  ne  peut  cepen¬ 
dant  s’empêcher  d’admettre  que  l’opération  de  j 
rapporter  de  petites  figures  sur  des  plaques  de  i 

Smkal  ne  fût  alors  une  chose  pratiquée.  Le  t 
procédé  employé  dans  ce  genre  de  travail  a  dû  ‘ 
consister  à  découper,  au  moyen  d’instruments  i 
tranchants,  le  métal  ramolli  et  étendu  en  feuilles, 
et  à  le  fixer  ensuite  sur  le  fond  à  l’aide  de  pointes 
et  de  clous. 

1.  Boivin  etCaylus,  antérieurement  à  l’époque  actuelle  et 
dans  ces  derniers  temps,  Quatremère  de  Quincy,  Jupiter, 
Olymp.  p.  64,Mém.  de  l’Institut  royal,  t.  iv,  p.  102, 
et  Flaxmann,  sur  une  nouvelle  manière  de  travailler  l’argent, 
ont  essayé  la  restauration  du  bouclier  d’Homère.  Voy. 
Welcker,  dans  son  Journ.  i,  p.  553,  ad.  philostr.  p.  651. 

2.  Sur  la  fonte  des  métaux,  II.  xviii,  468,  Hes.  Theog. 
862-  Gomp.  Schneider  au  mot  ypuTn.  Les  ouvrages  en  fonte 
d’un  seul  jet  sont  postérieurs,  aussi  bien  que  l’art  de  la  sou¬ 
dure.  Tous  les  anciens  ouvrages  ont  été  battus  au  mar¬ 
teau  (  ffjjypvî  V.T«  )  et  assemblés  mécaniquement,  ^sc7//.ol  (II. 
XVIII,  379.  )  ^lo>.  (II.  XI,  634),  Tzzpb'mi,  y.hrpv.  (Paus.  x, 
16 ,  1)  Æschyle ,  les  Sept,  525  et  suiv.  év  yv.ly.rila.zoi  o-àx-t  — 

Sptyy’  W/JtéfflTOV  7rpOO-//£//.-/lxav£U/AïvrjV  ybfj.'poiq,  -  \rx^.TZpQ'i 

txxpoucTOv  «îl/Aas.  L’art  de  fixer  des  ornements  métalliques 
sur  un  fond  (  par  exemple  encore  l’ornementation  des  scep¬ 
tres  au  moyen  de  clous  en  or),  est  l’I^oiTratffTixyj  TÏyyr\.  Voy, 
Lobeck  dans  ses  rem.  sur  Àjax.  v.  846 ,  357, 
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§  60.  La  fabrication  des  vases  reçut,  après 
es  temps  homériques,  de  grands  perfectionne- 
nents  au  moyen  de  deux  importantes  découvertes; 
a  première,  celle  de  la  fonte  en  forme,  attribuée  à 
in  maître  Samien  Rhoecus,  fils  de  Phileas,  et  à 
;on  fils  Théodore.  Cette  découverte  leur  fut  sans 
mcun  doute  d’un  grand  secours  pour  la  confec- 
ion  des  cratères  et  des  autres  vases,  dans  laquelle 
;es  artistes  se  distinguèrent. 

1  L’histoire  de  Vancienne  école  des  arts  de  Samos  est  três- 
lifficile,  même  encore  aujourd’hui,  après  les  travaux  de 
Whiersch^  époques ,  p.  181  (  qui  distin^e  deux  Théodore  et 
ipeux  Telecles)-,  de  Hirt.  Amalth.i,  p?^66  (qui  n’admet  pas 
|es  deux  distinctions)  ;  de  Meyer,  hisl.  rem.  p.  26,  et  de  Sillig, 
jlans  son  Cat.  Art.  sub.  W.  Rhoecüs,  Telecles,  Théo- 
poRUS  ,  panofka  Sam.  p.  51 ,  avec  lequel  ce  qui  suit  s’ac¬ 
corde  le  mieux.  Sur  ce  point  les  témoignages  sont  unanimes: 
Merod.  i;  51.  iii,  41,  60.  Miodor.  i,  98.  Vilrme,  preef. 
Vu.  Plin.  vu,  57.  XXXIV,  8,19,  22.  XXXV,  12,  45. 
kxxvi,  15, 19, 5.  Paus.  iii,  12,  8;  vm ,  14,  5;  x,  58, 
5.  Amyntas  dans  Alhen.  Xii,  514  F.  Diogen.  L.  Il,  8,  19  ; 
bulement  l’histoire  du  temple  d’Ephèse,  §  80,  rem.  Ir®, 
be  permet  pas  de  placer  avec  quelques-uns,  dans  Pline, 
)dhoecus  et  Théodore  long- temps  avant  la  50®  olympiade. 

j  L'extension  la  plus  raisonnable  de  la  généalogie  est 
celle-ci  : 

I  01.  55.  Rhoecus,  fils  de  Phileas,  le  premier  architecte  de 
l’immense  heræum  (Samos,  en  conséquence,  déjà  très-riche 
pt  très-puissante  ;  reçoit  les  premières  galères  dans  le  cours 
|de  la  18®  01.;  la  puissance  de  celte  ville  semble  surtout 
fjï’accroîlre  vers  la  50®  01.),  occupé  aux  travaux  du  labyrinthe 
de  Lemnos.  Trouve  la  fonte  du  bronze. 

li 


jOl.  45.  Théodore  prend  part  Telecles  participe  aux  tra- 
aux  travaux  de  l’heræum,  vaux  de  son  frère, 
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Telecîes  participe  aux  tra¬ 
vaux  de  son  frère. 


Théodore,  cessant  d’être  ar¬ 
chitecte,  et  devenu  simple 
ouvrier  en  métaux  ,  exécute®! 
pour  Crésus  (entre  la  55®el  lj 
la  58®  01.)  un  grand  cratère  aj 
en  argent,  monte  la  bague >1 
de  Polycrate  ,  et  fait  unii| 
cratère  en  or,  qui  se  voyait  ij 
dans  le  palais  des  rois  des- 
Perse. 

Vraisemblablement,  la  chaudière  d’airain  ,  consacrée  parrî 
les  Samiens  (vers  la  37®  01.)  dans  l'heræum,  à  leur  retourrj 
de  Tartesse,  appartenait  déjà  aux  ouvrages  de  celte  école. 
Elle  avait  des  têtes  de  griffons  en  ronde  bosse  sur  les  bords, 
et  trois  figures  agenouillées ,  hautes  de  sept  coudées ,  lui  ser¬ 
vaient  de  pieds.  Hérod.  iv,  152. 

§  61.  La  seconde  de  ces  découvertes  est  Part 
de  la  soudure  (de  la  ferruminatio),  c’est- 

à-dire  d’une  union  chimique  des  métaux  ,  dans?t 
laquelle  Glaucus  de  Chios,  contemporain  d’Ha* 
lyattes  (  40 ,  4  —  55,1  )  et  vraisemblablement  Ij 
élève  du  fondeur  Samien,  s’acquit  un  nom  glo¬ 
rieux;  il  avait  donné  des  preuves  de  son  art  dans^ij 
des  vases  habilement  exécutés,  et  notamment 
dans  la  base  d’un  cratère  qui  se  voyait  à  Delphes. 

De  Chios,  selon  Hérod.,  Paus.  et  autres;  de  Samos,  selon 


01.  45.  Théodore  prend  part 
aux  travaux  de  l’heræum, 
aussi  bien  qu’à  ceux  du 
labyrinthe.  Architecte  du 
Sxtàç ,  jette  les  fonde¬ 
ments  de  l’Arlémisium 
d’Ephèse.  Trouve,  à  ce 
qu’on  prétend,  normam, 
LIBELLAM  ,  FORMAM  , 
CLAVEM.  Coule  des  sta¬ 
tues  en  fer. 

01.  55. 


i 
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Étienne  de  Bysance,  au  mot  AIOkXvi.  Voy.  Sillig  au  mol 
Glaucus,  el  les  scholies  du  phed.  de  Platon  ^  p.  108,  18. 
Bekh  et  Heindorf.  p,  223.  On  lui  attribue  surtout  la 
/.ôXlfiijiç  (jiS-ripou  comme  son  invention  exclusive;  que  ce  soit 
une  soudure,  c’est  ce  qu’il  n’est  pas  permis  de  douter  après 
la  description  Irès-claire  donnée  par  Pausanias,  x,  16,  1, 
de  VÙTzoy.p-riT-ripîSiov.  On  admirait  également  Glaucus,  à  cause 
de  l’art  qu’il  possédait  de  durcir  et  d’amollir  le  fer  (triS-ripo^ 
TTÔ//.co7tç  /.ai  jj'.a).a'(^tç)  (  Plutarq.  DE  Def.  OR.  47  ).  Gomp. 
Rams/iorn,DE  Statüar.  in-Græcia  mültitüdine,  p.  19 
et  suiv.  Sur  l’art  de  soucier.  Fea  ,  notes  à  Winckelmann^ 
part.  V,  p.  429.  Dresde.  ’ETTÎrrîxro;  /.pazrip  C.  I.  i.  p.  236. 


§  62.  Un  troisième  métier  moins  célèbre 
à  cause  du  peu  d’apparence  des  objets  qu’il  exé¬ 
cute,  (considéré  en  lui-même),  mais  qui  méri- 
ait  de  le  devenir,  est  celui  de  Potier.  ( 
l  fleurit  comme  une  branche  de  commerce 
irès  -  importante ,  particulièrement  à  Corinthe, 
Egine,  Samos  et  Athènes,  depuis  des  temps  très- 
'eculés.  Dans  ces  diflerentes  yilles,  en  effet,  la 
abrication  de  la  poterie  alimentait  une  grande 
partie  de  la  population. 

!  On  trouve  dans  Eomère ,  II.  xviii,  la  description  du 
[our  du  potier,  et  dans  le  joli  poème  Kà/xtvoç  JHepay-iç 
selle  du  four,  que  Minerve  protège,  mais  qu’un  grand 
lombre  de  démons  ennemis  menacent.  Le  métier  de  po- 
ier  se  trouve  cultivé  de  bonne  heure  à  Corinthe  (  Hyper- 
i)ius,  Dibulades,  voy.  Bœckh  ad.  Pind.  Ol.  xiii,  27),  à 
Égine  (Æginet.  p.  79) ,  Pollux  également ,  vu  ,  197.  Hesych. 
;l  Phot.  au  mot  TTirpata);  h  Samos  (Samia  TERRA, 

VASA,  panofka  Sam.  p.  16);  à  Athènes  [querlier  de  la  ville 
bt  faubourg  du  Céramique  )  ;  Minerve ,  Vulcain  el  Promélhée 
président  à  l’art  du  potier;  Pline  attribue  à  Cotrobus  les  pre- 
fniers  ateliers  de  potiers,  à  Hyperbius  et  k  Euryale  (agro¬ 
las  selon  Paus.  ),  les  premiers  murs  construits  en  brique; 
la  terre  de  Colxis  était  un  excellent  matériel  ;  prix  des  Pana- 
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thénées,  consistant  en  cruches  à  huile,  de  là  les  amphores 
sur  les  monnaies;  marché  aux  poteries,  surtout  à  la  fête 
du  remplissage  du  vin,  lv  roïç  Xovai  ;  les  Phéniciens,  au  dire 
deScylax,  p.  54,  Hudson,  allaient  vendre  la  poterie  attique 
jusqu’à  Coerne.  Comp.  Valckenaer  ad.  Herod.T,  88,  et  le 
Jahrb.  de  Vienne,  xxxviii ,  p.  272. 

1  §  63.  Comme  les  potiers  cherchaient ,  dans  leurs 
ateliers,  à  fabriquer  une  poterie  plus  fine  et  plus 
délicate  à  Faide  de  l’excellente  matière  que  leur 
offrait  la  nature  et  à  rendre  son  aspect  plus  sé¬ 
duisant,  en  la  mélangeant  avec  diverses  terres,  et 

2  notamment  avec  de  la  terre  rouge;  aussi  voyons- 
nous  les  vases  les  plus  anciennement  sortis  d’ateliers 
grecs,  revêtir  des  formes  élégantes.  Dans  les  par¬ 
ties  de  ces  vases,  ajoutées  au  gré  de  f imagination 
des  ouvriers ,  telles  que  les  anses ,  les  griffes,  etc. , 
une  certaine  habileté  plastique  se  montre  dans  les  ^ 
premiers  essais  de  cette  fabrication. 

Sur  l’argile  très-fine  mêlée  au  sable,  qui  se  trouve  en  , 
Grèce,  le  duc  de  Luynes,  de  la  Poterie  antique,  atsn.  d.  / 
Inst.  t.  iv,  p.  138.  Dibütadis  inventüm  est  ,  rubri-  ^ 

CAMADDERE,  AUT  EX  RUBRICA  CRETAM  FINGERE  ,  Plin.  | 
La  terre  de  Golias  se  mêlait  très-bien  avec  Suidas  j 

au  mot  K.wAik(Jo5  j 

SI 

4.  De  la  Plastique.  ^ 

1  §  64.  Les  poètes  homériques  et  les  notions  my¬ 
thiques  qui  nous  sont  parvenues  par  d’autres  1 
voies ,  s’accordent  unanimement  à  dire  que  la  f 
Grèce  n’eut  primitivement  aucune  autre  statue  i 

2  que  celle  des  Dieux.  Si  nous  trouvons  déjà  1 
de  bonne  heure  des  œuvres  de  plastique  servant  ' 
d’ornement  à  des  meubles,  ou  appliquées  à  des 
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nonuments  d’architecture ,  il  paraît  néanmoins 
ju’une  statue  entièrement  isolée ,  de  ronde  bosse, 
}ui  n’était  pas  idole  de  temple,  a  dû  être ,  peu- 
Jant  un  laps  de  temps  considérable,  quelque  cbosô 
le  tout-à-fait  inouï. 

Il  estdilRcile  de  voir  dans  les  se*rvantes  en  or  de  Vulcaîn, 
es  porteurs  de  flambeaux  en  or  et  les  chiens  en  or  et  en 
irgent  que  Vulcain  donna  à  Antinoüs  ,  pour  garder  sa 
naison,  quelque  chose  de  réel.  Le  passage  de  l’Iliade  XYIII, 
590,  doit  être  entendu ,  avec  quelques  anciens  commenta¬ 
teurs,  de  la  manière  suivante  ;  C’est  à  savoir  que  Vulcain 
sculpta  sur  le  bouclier,  un  lieu  de  danse,  un  orchestre,  sem¬ 
blable  à  celui  que  Dédale  avait  disposé  à  Cnossos,  pour 
\riadne(qui  danse  avec  des  jeunes  gens,  selon  les  mœurs 
crétoises).  C’est  là  réellement  la  signification  véritable  do 
yopbq,  comp.  II.  m ,  594.  Od.  viii,  260,  avec  Euslh. 
Toutes  les  difficultés  sont  écartées,  au  moyen  du  maintien 
de  cette  interprétation.  Les  Crélois,  venus  plus  tard,  enten¬ 
daient  naturellement  le  passage  autrement,  Pans,  IX,  40; 
V.  aussi  le  j.  philostr.  iO. 

2.  Un  ouvrage  de  plastique  architectonique  ,  très-remar¬ 
quable,  ce  sont  les  lions  cyclopéens  de  la  porte  de  Mycènes 
(  comp.  les  récits  touchant  les  murs  de  Sardis ,  Hérod.  1 , 84), 
d’un  style  grossier  il  est  vrai,  mais  simple  et  naturel.  Paus, 
[il,  16,  4.  W.  Gell.  Argol.  pl.  8-10.  D.  A.  K.  monu¬ 
ments  de  l’art  antique,  pl.  1  ,  1.  Le  goût  des  figures  d’ani- 
inaux,  même  monstrueuses,  employées  comme  ornementation, 
se  montre  de  très-bonne  heure  dans  les  différents  genres 
jd’ouvrages  d'art.  Comp.  §  75,2,  454,  1. 

§  65.  Abstraclionjfaite  des  circonstances  an- 1 
itérieures ,  nées  de  l’imperfection  même  de  la 
partie  technique,  qui  apportaient  de  graves  dif¬ 
ficultés  au  développement  de  la  plastique,  ce  fut 
le  caractère  entier  de  l’imagination,  en  tant 
qu’elle  s’occupait  de  la  viej|des  Dieux  et  des 
Héros,  qui  retarda,  parmi  les  Grecs  d’alors,  le  per- 
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2  fectionnement  de  cet  art.  L’imagination  dés  Grecs 
telle  qu’elle  se  montre  dans  la  poésie  épique ,  est 
trop  occupée  de  la  peinture  du  merveilleux  et 
du  surnaturel.  L’idée  qu’ils  se  faisaient  de  leurs 
Dieux  n’avait  pas  encore  atteint  un  caractère 
sensible  assez  certain  pour  que  la  poésie  ne  se 
trouvât  pas  beaucoup  plus  propre  à  les  représen- 

3  ter  que  la  plastique.  Dans  la  sculpture  de  cette 
époque,  les  représentations  dures  et  crues  de 
tigures  d’épouvante,  comme  la  Gorgone,  occupent 
une  place  importante.  L’art  encore  grossier  ne 
pouvait  commencer  à  intéresser  qu’en  reprodui¬ 
sant  des  figures  semblables. 

Sans  doule  on  ne  peut  méconnaître  dans  Homère  le  talent 
plastique,  le  talent  de  représenter  des  figures  sous  des  formes 
arrêtées  et  sensibles  à  l’œil;  mais  néanmoins  c’est  la  poésie 
épiquequi  en  a  amené  insensiblement  le  développement.  Les  fi¬ 
gures  des  dieux  sont  gigantesques;  leurs  apparitions  se  font 
assez  souvent  sous  la  forme  de  fantômes;  et  ces  formes  ne  se 
présentent  que  rarement  à  la  pensée  d’une  manière  positive 
et  déterminée.  Les  épithètes,  que  leurs  noms  reçoivent,  sont 
moins  plastiques  que  symboliques.  Dans  l’^epofoïTtg  ’Epivûç, 
dans  les  harpies  qui  voyagent  à  travers  les  airs  ,  il  ne  faut 
pas  voir  les  figures  de  l’art  venues  ensuite.  Les  actions  des 
héros  sont  également  souvent  anti-plastiques ,  celles  d’i^chille 
surtout.  Homère  n’a  pas,  comme  les  poètes  postérieurs,  de 
traits  empruntés  à  des  œuvres  de  sculpture. 

C’est  là  la  cause  de  la  circonstance  remarquable,  que  les 
sculptures  servant  d’ornement  au  bouclier  d’Achille^  dont  il  est 
fait  mention  dans  d’au  Ires  passages  homériques,  ne  renferment 
jamais  de  sujets  mythiques.  Ces  sujets  sont,  au  contraire, 
empruntés  à  la  vie  des  cités  et  de  la  campagne  (,ce  qu’ont 
oublié  ceux  qui  ont  vu  dans  les  deux  villes  Eleusis  et 
Athènes),  à  l’exception  néanmoins  des  figures  toutes  en  or  de 
Mars  et  de  Minerve  qui  dominent  le  peuple  entier  (car  la  dis¬ 
corde  et  la  terreur  se  sont  changées  en  hommes).  Le  bouclier 
iV Hercule,  quoique  en  partie  d’une  invention  plus  grossière 
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1  el  d’une  ornementation  plus  fantastique ,  se  rapproche  cepen- 
,  dant davantage,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  des  œuvres 
d  art  réelles,  notamment  des  plus  anciennes  peintures  de 
(  vases,  aussi  bien  que  du  coffre  de  Cypselus;  notamment  dans 
limage  du  dragon  du  milieu,  delà  Parque,  du  combat  des 
Persée  et  des  Gorgones,  des  sangliers  et  des 

I  Le  masque  de  Gorgone  se  montre  déjà  confusément  dans 
les  tableaux  d'Homère  ei  d'Hésiode,  semblable  au  Gorgonéon 
cyclopéen  près  d’Argos  (  Paus.  11,  20,  5  ),  dont  maintes 
ngures  de  monnaies ,  de  vases  et  de  reliefs  anciens  peuvent 
donner  une  idée  approximative.  Voy.  Levezow  über  die,  etc. 

I  sur  le  développement  de  l’idéal  de  la  Gorgone.  Berl.  1833. 
par.  25  et  suiv. ,  §  397 ,  5.  D’un  genre  semblable  était  Ti- 
m^e  horrible  du  dragon  (  opaxovroç  ©ôêoç)  du  bouclier 
Hercule  (  Hésiod.  144  ) ,  et  le  jpiêoç  à  la  tête  de  lion  du  bou- 
clierd  Agamemnonsur  le  coffre  de  Cypselus  (Paus.  v .  19,  1. 

I  comp.  II.  XI,  o7  ) ,  dans  lequel  une  symbolique  crue  domine, 
con^e  dans  la  paralysie  des  pieds  de  la  mort  et  du  sommeil, 

'  cruelle  ( Pflws.  v,  19,  1.  Comp.  avec  le  bouclier 

I  lo6.  248),  de  la  singulière  figure  d’Arlémise,  §  363. 

§  66.  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  l’image  des  i 
dieux,  elle  ne  passait  nulle  part,  dans  le  commen- 
cernent,  pour  un  portrait  véritable  (  étxwv  )  du  dieu, 
mais  seulement  pour  un  signe  symbolique  de  sa 
personne.  La  piété  des  temps  primitifs  avait  d’au¬ 
tant  moins  besoin  d’une  image  extérieure,  qu’elle 
se  sentait  davantage  intérieurement  pénétrée 
d  une  foi  vive  en  sa  présence;  aussi  n’y  avait- il 
rien  de  plus  commun  que  de  trouver  des  pierres 
possières,  des  piliers  en  pierre,  des  poutres  en 
j  bois,  etc.,  exposés  comme  images  du  culte.  Pour  2 
devenir  l’objet  de  l’adoration ,  ces  objets  avaient 
[  moins  besoin  de  la  forme  que  de  la  consécration 
Lorsque  le  signe  élevé  en  l’honneur  du  2 
i  dieu  se  trouvait  plus  richement  et  plus  élégamment 
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exécuté ,  il  se  nommait  alors  un  Tels  se 

nommaient  aussi  les  cassolettes,  les  trépieds  et  les 
autres  ornements  du  temple. 

11.  ’kpyol  liBoi  surtout  auprès  des  grandes  divinités  de  la 
nature,  i’amour  deThespie,  les  grâces  d’Orchomène.  Paus. 
IX,  27,  1,  35,  I.  comp.  Vil,  22,  3. 

Les  tas  de  pierre,  Ep/^aiy.,  au  moyen  desquels  on  nettoie 
en  même  temps  les  chemins,;  la  naïve  piété  des  premiers 
temps  atteignaient  ainsi  deux  buts  à  la  fois.  Eustath.  ad. 
Od.  xvî,  471.  Suidas^  ^pixouQv.  C.  Otto  de  Dus  vialibus. 
G.  7 ,  p.  112,  sq.  Sur  les  pierres  des  carrefours,  arrosées 
avec  de  l’huile,  Théophraste,  Car  16.  Comp.  Casaub.  Le 
Zêws  xaTTTTWTaç  en  Laconie,  Paus.  iii ,  22.  JüPITER  LAPIS  , 
comme  dieu  du  serment  chez  les  Romains.  Les  trente  piliers 
à  Phères  comme  statues  d’autant  de  dieux,  Paus.  VU .  22,  3, 
plus  amplement  au  sujet  de  semblables  piliers  de  pierre, 
Zoëga  DE  Obelisgïs,  p,  225  et  suiv. 

Il  y  avait  dans  le  temple  des  Grâces  à  Cyzique,  nxx  pilier 
triangulaire  que  Minerve  elle-même  avait  donné  comme 
premier  ouvrage  d’art.  Jacobs  Anthol.  Pal.  1,  p.  297, 
n.  342,  Boeckh,  Expl.  Pind.  p.  172. 

Apollon  Àgyeus  xiwv  xwvo£té-<îç  chez  lesDoriens,  à  Del¬ 
phes  et  Athènes.  Doriens  i,  p.  299,  Figuré  sur  des  monnaies 
d’Ambracie,  d’Apollonie  et  d’Oryque  en  Illyrie.  Millingen , 
Anciens  coins  1831,  pl.  3,19,  20.  D.  A.  K. ,  Mon.  de 
Fartant.  1,  2.  Ârlémise  patroa,  Paus. ii,  9,  6. 

Le  sfé/e  sur  le  tombeau,  un  Çso-tôs  Tvirpog  est  un ocyaA/Jt, 
At^a,  Pind.  N.  X,  67.  Le  trophée  un  /Splras  A105  Tpq7to(.îoWf 
Eurip.  Welcker  Sylloge  Épigr.  p.  3. 

Lances  comme  anciennes  statues  de  dieux  (Cæneus,  Par- 
ibenopæus  dans  Eschyle),  Justin  XLili,  3.  Le  sceptre  ou 
cbpo  d’Agamemnon  adoré  à  Gheronée ,  Paus.  ix,  40,  6.  Le 
trident  représente  ainsi  Posidon  (Boetliger  Araalth.  ii, 
p.  310  ) ,  et  le  x/ipuxsTov  Hermes;  le  xotvoêw/jita  d’Eschyle, 
IxsT.  219,  nous  donne  une  idée  de  ces  ayà^/zara. 

La  Junon  d’Argos  était  un  xîmv,  Pboronis  dans  Clem. 
Strom,  I,  p.  418;  celle  de  Saraos  un  caytç  (  Callimaque 
dans  Euseb.  Praep.  Ev.  iii,  8  ),  comme  la  Minerve  de 
Linde,  un  lüov  c’est-à-dire  une  poutre  non  travaillée  et 
polie.  SeloR  Tertullien,  apolog.  16,  la  Parlas  ATTICA  et  la 
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CÉRÈs  RARIA  étaient  un  rudis  palus.  Bacchus  (TtspMiovioç) 
à  Thèbes,  une  colonne  entourée  de  lierre.  Clem.  str.  i,  p.  348. 
Sylb.  Hernies  phallus  à  Cyllene.  Paus.  vi ,  26, 3.  Comp. 
a\ec Ârtemidor,  1, 45.  Rei/f,  p.  237.  Les  dioscuresde  Sparte, 
deux  poutres  et  deux  traverses  en  bois  (  ^ixavoc),  Plut,  de 
Frat.  AM.  I,  p.  56.  La  Diane  d’Icare,  un  Lignüm  indo- 
LATüM,  Arnob.  Adv.  Gentes  Vi,  II,  et  plus,  autres  divi¬ 
nités  semblables.  Comp.  plus  bas:  Les  Phéniciens,  §  240. 

2.  Sur  Viêpvt'jQat  (ériger,  entourer  de  laine,  oindre, 
de  là  une  oblation  ou  une  offrande).  Vandale  de  Oracülis, 
,p.  634.  Comp.  §  68,  1,  83,  2,  422,  6. 
j  3.  Sur  le  mol  Ruhnken  ad  Timæüm  ,  2  (Koch 

|Obs.  p.  1  ).  Siebelis  Paus.  t.  i,  p.  XLi.  Le  dict.  grec  d’H, 
\Elienne,  publié  par  Valpy ,  auquel  Parker  a  travaillé,  S.  V. 

§  67.  Pour  que  le  signe  fût  dans  un  rapport 
jplus  intime  avec  la  divinité,  on  y  ajoutait  quel¬ 
ques  parties  très-significatives,  des  têtes  d’une 
forme  caractéristique,  des  bras  qui  tenaient  des 
attributs;  on  plaçait  des  phallus  auprès  des  divi- 
jnités  génératrices.  C'est  là  l’origine  de  l’hermés 
iqui  resta  très-long-temps  l’œuvre  principale  de  la 
I  sculpture  en  pierre. 

j  La  forme  pilier  (TSTpâywvô^  Ipyacria)  des  herraès  était 
!  sans  doute  ,  comme  le  culte  de  Mercure  ,  familière  aux  Arca- 
idiens  (  Paus.  vill,  31 , 4,  39,  4 , 48,  4.  TrsptTTwg  yàp  S-è  ri 
TÜ  TOUTW  ç>aivovTod  pot  yptiptiv  oi  ’Apxà^âç)  ;  mais  elle 

jfut  néanmoins  cultivée  à  la  même  époque  par  les  Athéniens , 
dont  l’origine  était  la  même  (  Thuc.  vi,  27  ) ,  et  auxquels 
Paus.  (i,  24.  IV,  33)  attribue  l’invention  des  hermès 
quadrangulaires.  On  nommait  à  Athènes,  le  quartier  des 
tailleurs  de  pierre  (/tOo^ôot,  rêve  de  Lucien,  7  ) 'Ep/zoyAu^jaïa. 
j  La  tête  avec  une  barbe  ,  en  forme  de  coin  (  ffpyjvoTrwywv,  Arle- 
midore  ii ,  37  )  ;  en  place  de  bras  (  axwAot,  trunci  ) ,  tout  au 
plus  des  saillies  pour  suspendre  les  couronnes  (D.A.K. 
Mon.  de  l’art,  ant.,  1,  3);  le  phallus  ne  devait  pas  manquer 
(que  les  'Ep//.oxo7rî^ai  Tispitxo’pa.v.  Yoy.  surtout  Àristoph. 
Lysistr.  1093,  Plutar.  an  Seni  28).  Le  plus  souvent  un 
manteau  autour  {Paus.  viii,  59,  4.  Diogen,  L.  V,  82).  Ils 
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êlaîent  placés  sur  les  roules ,  aux  carrefours  des  cîiemms ,  de 
là  les  hermès  à  plusieurs  têtes  (par  exem.  l’hermès  tricé- 
phale  de  Proclide  à  Ancyle,  appelé  par  Aristophane  zpKpôd'nçy 
Philochorus  p.  45.  Siebelis;  l’hermès  à  quatre  têtes  de  Te- 
lesarchides  dans  le  Céramique,  Eust.  com.  de  l’Il.  xxiv,o35. 
Hesych.  au  mot'Ep//.-^5  )  ,  placé  également  aussi  comme  in¬ 
dicateur  du  chemin  ,  avec  la  désignation  des  stades  (  au  c.  i , 
n.  12.  Comp.  Anth.  Pal.  t.  ii.  p.  702.  Planud.  ii,  254). 
Comp.  Sluiter  lectt.  Andocid.  c.  2,  p.  32  sq.  Gurlitt^ 
mémoires  d’archéol.  p.  193,  214,  plus  bas  §  379,  2. 

On  représenta  de  bonne  heure,  sous  une  forme  semblable, 
Bacchus,  comme  dans  le  Aiov.  $aUyjv  en  bois  d’olivier  de  Les- 
bos  (Paus.  X,  19,  Euseb.,  Praep.  Ey.  V,  36.  Lobeck  Agl. 
p.  1086.).  Hermès  de  Bacchus,  §  383 , 3.  D.  A.  K.,  Mon.  de 
Part,  ant.,  1 , 5.  La  statue  en  bronze  d’Apollon  amycléen,  avec 
la  tête  revêtue  d’un  casque  et  les  mains  armées,  fut  faite  sur  le 
même  modèle.  Les  üpaltiJîxat  dsKi  doivent  être  aussi  con¬ 
sidérés  comme  hermès,  Gerhard’s  Bildw^  etc.,  Prodrome 
p.  64,  107). 

1  §  68.  Les  sculpteurs  en  boù  essayèrent  au 

contraire ,  à  la  même  époque ,  à  façonner  des 
statues  (  ),  particulièrement  des  dieux 

dont  les  attributs  exigeaient  que  la  figure  fût 
entière ,  comme  celle  de  Pallas.  Ces  figures 
continuèrent  à  être  considérées  plus  tard  comme 
les  plus  saintes;  de  nombreuses  et  merveilleuses 
légendes  ne  mentionnaient  fort  souvent  que  leur 
maintien,  par  exemple  la  lance  haute ,  la  position 

2  génuflexe ,  les  yeux  à  demi-fermés.  Leur  as¬ 
pect  avait  souvent,  surtout  à  cause  du  trop 

5  grand  nombre  d’attributs  dont  elles  étaient  sur¬ 
chargées,  quelque  chose  d’extraordinaire  et  de 
risible.  Les  pieds ,  dans  les  statues  de  l’exécution 
la  plus  grossière,  n’étaient  pas  séparés.  Une 
simple  ligne  indiquait  la  place  des  yeux.  On 
les  représenta  ensuite  les  yeux  à  peine  ouverts  ^ 
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et  dans  la  position  de  personnes  qui  marchent.  Les 
mains,  lorsqu’elles  ne  portaient  rien,  adhéraient 
au  corps. 

1.  Sôavov  Siebelis,  Paus.  t.  i,  p.  42.  «ne  statue  de 
temple,  un  iSpuiJÂvov  (dans  le  sens  rigoureux,  une  statue  as¬ 
sise,  C.  1.  1.  p.  248.905).  Welcker  Sylloge  p.  3.  'e^oIosiv, 
Ruhnken  ad  Tim.  ,  p.  93.  {Koch ,  Obs.  ,  p.  16.) 

Le  Palladium  iToy en,  un  selon  Apollod.  ili,12,3. 

(Comp.  Diod.  Fragm.  n.  14, p.  640.  fFess.)  remuait  la  lance 
de  la  main  droite  et  tenait  dans  la  gauche  la  quenouille  et  le 
fuseau.  Par  Palladium,  cependant,  on  n’entendait  du  reste  que 
Pallas  levant  le  bouclier  et  l’épieu,  protégée  parl’égide,  telle 
qu’elle  se  trouve  toujours  représentée  dans  l’enlèvement  de 
Diomède  ,  dans  la  viol,  de  Cassandre  et  ailleurs  (§  415,  D.  A 
K.,  Mon.  de  l’art,  ant.,  1,  5-7).  Dans  un  style  très-ancien, 
particulièrement  sur  le  vase  des  Mon.  in.  pl.  60  de  R.  Ro^ 
chette,  comp.  avec  Millingen,  Anc.  UN.  Mon.  SER.  Il, 
p.  13.  La  statue  de  Minerve  Poliade  de  l’Acropolis  d’A¬ 
thènes  n’est  pas  nommée  palladium  ,  ce  nom  n’appartient 
qu’à  la  statue  regardée  comme  venue  de  Troie,  dans  la 
partie  méridionale  de  la  ville.  V.  les  Euménides  d’Eschyle 
avec  les  mém.  explic.  p.  155.  Les  simulacres  de  Minerve 
assise  en  sont  également  distincts.  Il  y  en  avait  un  semblable 
à  Troie,  Selon  l’Il.  vi,  92.  Comp.  avec  Strab.,  xiii,  p.  601. 
Eusth.,  comm.  sur  ITl.  à  l’end,  cité. 

2.  Comp.  les  légendes  de  la  figure  ridicule  de  Latone  de 
Délos(Athen.,  xiv,  614)  et  du  simulacre  de  Junon,  objet  de 
la  risée  des  Protides  (Acusil.  àens  Apollod.,  ii,  2,  2),  vrai¬ 
semblablement  le  même  qui  fut-  sculpté  par  Pirasus  ,  en 
bois  de  poirier  sauvage  (Tàterscà. Epoques  ,  p.  20).  Sur  les 
statues  de  Dédale,  Paus.,  ii ,  4  :  arûTïiiiTspix  /asv  tvjv 
STrtTrpâTTSt  Sa  opuç  zi  xal  'ivdaov  zovroig. 

3.  SxlAv)  <7u//ê26-/)X(3Ta,  aùf/.TcoSo'.  des  anciennes  statues. 
Apollod.  loc.  cit.  Æginet.,  p.  110;  aussi  les  otaSsSvîxôm 
de  Dédale  paraissaient -ils  animés.  Gedike,  notes  sur  le 
Menon  de  Platon,  p.  72.  Buttmann. — Xsïpsç  -TTKpy.TSTa/xévat, 
Diod. ,  1  ,  98 ,  xaOs[//.évat  za'i  rvXg  'jiXsvpcdg  y.ey.o).X-/)y.avai.  IV, 
76.  —  Les  8p.[Mx.zo(.  p.z/j.vy.àz(A ,  que  Dédale  ouvre  {Diod.,  iv, 
76.  Suidas,  s.  v.  Aat^âXou  Tïoi-rip.o(.T(x.,  schol.  de  Platon, 
p.  567,  Bekk.),  sont  souvent  expliqués  par  le  crime  que  la 
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déesse  n’a  pas  youÎu  voir,  comme  la  Pallas  de  Sirts,  Ly-^ 
cophr.  988,  Strab.  yi,  p.  264,  comp.  av.  Plut.  Camille,  6i 

§  69.  Ce  qu’on  cherchait  avant  tout,  dans  ces 
statues ,  c’était  l’occasion  de  servir  et  de  soigner 
la  divinité  à  la  manière  humaine.  Ces  simulacres 
étaient  lavés,  cirés,  frottés,  vêtus  et  frisés,  ornés 
de  couronnes  et  de  diadèmes,  de  chaînes  de  cou 
et  de  boucles  d’oreilles.  Ils  avaient  leur  garde- 
robe  et  leur  toilette  et  ressemblaient  plutôt  dans 
tout  leur  être  à  des  poupées,  à  des  mannequins, 
qu’à  des  œuvres  dues  à  l’art  perfectionné  de  la 
plastique. 

1.  La  coutume  d’orner  les  statues  des  dieux  de  cette  ma¬ 
nière,  partie  de  Babylone,  pénètre  jusqu’en  Italie.  Les  divi¬ 
nités  du  Capitole  avaient  une  domesticité  attitrée  dans  ce  but 
{Augustin,  de  G.  D.  VJ.  10).  Les  couleurs  des  statues  en  bois 
sont  crues,  souvent  avec  une  signification  particulière.  Bac- 
bus  et  ses  Bacchantes,  Mercure  et  Pan  sont  peints  en  rouge 
{Paus.,  lî,  2,  5,  Vil,  26,  4,  viii,  39,  4.Foss.  comm.  sur  Vir¬ 
gile,  vol.  Il,  p.  514);  Minerve  Sciras  est  peinte  en  blanc  (’A9. 

lzvA.Yi  y/UTor.1,  schol.  Arist.,  Wesp.  961).  A  Rome,  Ju¬ 
piter  était  souvent  donné  par  les  censeurs  Miniandu.s.  Le  vi¬ 
sage  des  statues  souvent  doré,  comme  l’Apollon  à’Âmyclée, 
avec  l’or  de  Crésus.  Comp.  Paus.,  iii,  10,  10.  avec  les  re- 
mar.  de  Siebclis. 

Sur  les  statues  des  temples  habillées.  Quair.  de  Quincy, 
Jup.  01.  p.  8  sq.  Pallas  avait  un  péplos  à  Troie,  à  Athènes, 
à  Tégée,  (d’après  les  monnaies);  Junon  en  avait  un  à  Élis, 
Esculape  et  Hygiée  en  avaient  un  également  à  Titane  [Paus, 
II,  II,  6).  Documents  authentiques  sur  la  garde-robe  de 
Diane  liraitronîa  à  Athènes  (01.107,  4-109,  1  j,  C.  i,  n.  155. 

ùaopyvjo))  ir-pi  sôâi — ip-ànov  Asuxov  Tzapcrlovpyïç, 
TOÜTO  TO  AtQtvfJv  'ioo^  vp.itiys.xca — ày.Ttiyovov,  APTEMIAOS 
lEPON  liz(.yiypv.iirv~.i,  rcepi  tw  îoei  tw  àpy'/.Lo),  etc.  Au  temps 
même  des  derniers  empereurs  romains,  les  statues  portaient 
encore  des  manteaux  de  pourpre.  Vopise.  Probus  10,  Satur¬ 
nin  ,  9;  LibaniuSj  t,  I;  p.  324.  Plyntçm  à  Alhèaeg,  la 
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fête  dü  blanchissage  des  vêtements  de  Minerve ,  fête  qui  se 
.  célébrait  le  25™®  thargelion,  (  npaÇispVt^ai.  )  Callynteria,  la 
,  fête  du  nettoiement  des  statues,  le  19“®  iharg.  (Comp.JBeftÆer, 
Anecd.,  I,  P  270,  où  il  faut  insérer  le  mot  K«AAuvTyipt«.  ï^es 
S  XovrpiSsç  et  les  TrAuvrpî^ss  (comp.  Âlberti  dans  ses  notes  sur 
iHesych.  2®  p.  p.  498)  et  le  xaraviTrTYiç,  Etym.  M.  y  pre- 
Inaient  part,  Aourpà  de  Pallas  à  Argos,  seulement  avec  de* 
i  [l’huile,  sans  onguent  et  miroir  {Callim.  hymnusxiii  et  suiv. 
i  avec  Spanheim  et  du  Theil  ,  Mém.  de  l’Acad  des  Inscript., 
jXXXix,  p.  257).  Les  Hpse-t^sç  étaient  les  loorpofopoi  de  Ju— 

'  non  à  Argos  (Etym.  mag.  Hesych).  Leur  habit  de  fête  se 
nommait ’Ev^vpiKTiK  [Plut,  de  MUS.  9);  le  vêlement,  Trarog, 

,  Hesych. 

Un  exemple  d’une  statue  entièrement  drapée  est  la  Junon 
de  Samos,  représentée  comme  fiancée  de  Jupiter,  nubentis 
HABlTü  (Farron,  dans  Lactance,  Instit.  i,  17)  veruasous 
les  mains,  sur  des  monnaies  (D.  A.  K.,  Mon.  de  l’art,  ant., 
2,  8)  et  dans  une  terre  cuite  que  possède  un  particulier  de 
Cambridge.  Vraisemblablement  l’œuvre  de  Smilis,  §  70. 

Autres  Images  du  Culte:  Junon,  comme  déesse  du  ma- 
I  liage  (D.  A.  K.  10-14),  sur  la  frise  de  Phigalie;  la  déesse 
Chrysê  de  Lemnos  AansMillingen,  Peint,  de  div.  Coll., 
50, 51;  Ariémtse-Lwsia,  mêmeouv.,p.  52;  Artémisealpheioa^ 
Maisonneuve  y  Introd.  A  l’étude  des  Vases,  pl.  30, 
comp.  §  414,  5.,  les  statues  de  l’Artémise  lydique-grecque 
d'Æ'joùése  (Sur  le  genre  de  bois,  F^■^rww, ii,  9,  P/iw.,  XVi,  79), 
àQ  Magnésie  et  d’autres  villes,  avec  les  baguettes  sous  les 
mains  {Holstenius,  Epist.  de  Fulchris  s.VERUBUS  Dianæ 
Ephesiæ.  Comp. §365,  2);  onconserve  dans  lemuséum  bri- 
tann.  (XV,  307,  1821.)  ÜNEd.  ANTIQ.  of.  ATTi.ch.  7,  PL.  2, 
une  imitation  en  pierre  du  Xoanon  de  Némésis  ,  trouvée  à 
Rhamnus. 

§  70.  Les  sculpteurs  en  bois,  comme  la  plu- 1 
part  des  autres  artistes  de  Fantiquité  primitive , 
exerçaient  leur  art  en  familles  et  générations ,  à 
Fexemple  de  leurs  pères  et  dans  un  esprit  plein 
de  simplicté  et  de  candeur;  aussi,  voyons- 
nous  un  très-petit  nombre  de  noms  se  produire 
individuellement.  Le  nom  de  Dédale  caractérise  2 
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l’activité  des  sculpteurs  Crétoîs  et  des  Attiques; 

3  le  nom  Smilis,  celle  des  sculpteurs  Eginetains.  Le 

4  nom  des  Telchines  est  encore  plus  mythique  et 
plus  obscur. 

2  AaiSalaç  (§  50.  64.  68),  souche  mythique  de  la  famille 
desDédalides  (comp.  les  Héphæstiades),  à  Athènes,  à  laquelle 
Socrate  appartenait  également.  Fils  de  Myitiwv,  EÙ7rà>a/xoç, 
KaAa/jiocwv.  Père  également  de  l’art  crétois.  Sur  ses  statues 
en  bois  ,  surtout  Paus.  ix  ,  40  ,  2  ;  plusieurs  d’entr’elles  se 
trouvaient  en  Crète  (  KpviTtxà Çôava ,  Paus.,  i,  18,  5).  Pré¬ 
tendus  travaux  de  Dédale  en  Lybie  { Scylax  ,  p.  53,  Huds.). 
Ses  inventions,  suivant  la  tradition ,  consistent  surtout 
en  instruments  propres  au  travail  du  bois  (comp.  §  56,  2); 
SERRA,  ASCIA,  PERPENDICULÜM,  TEREBRA,  ICHTHYO, 
COLLA,  aussi  bien  que  malus  ANTennæque  in  NAVIBUS 
Plin.y  vu,  57.  Bédalides  (outre  Talos  etPerdix),  Endoeos 
d’Athènes ,  auteur  d’une  statue  en  bois  de  Minerve,  repré¬ 
sentée  assise,  à  Erythrée,  d’une  autre  consacrée  par  Callias 
à  Athènes,  d’une  statue  en  ivoire  à  Tégée,  vraisemblablement 
à  peine  vers  la  55e  olymp.  Comp.  Welcker  Kunst  hlatt  1830, 
num.  49.Learchus  de  Rhégium  (en  conséquence  postér.  à  la 
14®  olymp.),  dont  le  Jupiter  en  airain  de  Sparte  était  formé 
de  morceaux  battus  au  marteau  et  rivés.  Paus.,  iii,  17, 
JDipoene  et  Scyllis,  §  82. 

3.  S/z-üts  (  de  ay.il-n  )  travaille  sous  Proclês  (140,  p.  tr.),  à 
Samos,  versla  40e  01.,  à  Lemnos,  au  labyrinthe,  axecRhoe- 
eus  et  Théodore.  Il  exécute  princip,  des  statues  de  Junon, 
Æginet.,  p.  97. 

4.  Les  (Mulciber)  de  Sicyone  ,  Crète  et  Rhodes 

paraissent  également  avoir  formé  une  ancienne  corporation  de 
forgerons  et  de  statuaires  ;  on  leur  attribue  des  armes  et  des 
statues  de  divinités  (Jupiter,  Junon,  Apollon  Telchinios  h 
Rhodes).  Pindare,  01.  VU,  50,  fait  allusion  à  la  vie  déda- 
lique  de  leurs  statues  et  au  mauvais  renom  de  leurs  actes  ma¬ 
giques.  Comp.  Boeekh  et  Dissen.  Welcker,  Promelh.,p.  182, 
Hoeck.  Crela,  l,  p.  345.  Loheck  AGLAOPH.,p.  H81. Toutes 
ces  corporations  et  familles  jouent,  dans  la  légende,  assez 
souvent  le  rôle  d’enchanteurs  malicieux. 

On  attribue  également  à  l’Epsioç  de  Panopéus  (ville  des 
Minyens) ,  au  maître  du  ^ovpeios  Ïtcttos  ,  quelques  statues  en 
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(bois  sculpté.  Les  frères  Saraiens,  Telède  et  Théodore^  exé¬ 
cutent  une  statue  en  bois  d’Apollon  Pythæus,  à  Sainos,  en 
i  deux  morceaux,  séparés  à  ce  qu’on  prétend  l’un  de  l’autre; 
pratique  dans  laquelle  on  voit  l’application  d’une  règle  égyp¬ 
tienne  religieusement  maintenue.  Diodor. ,  i,  98. 


!  §  71.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  dernier  l 

siècle  de  cette  période,  vraisemblablement  à  cause 
de  l’impulsion  communiquée  à  la  Grèce  par  l’Asie 
iMineure,  des  statues  de  divinité  en  métal  comme 
le  dieu  du  Dedalide-Learchus  (§  70,  rem.  2),  un 

i  petit  nombre  de  statues  de  l’école  de  Samos ,  mais  2 
surtout  le  Jupiter  colossal  d’or  battu,  consacré  à 
Olympie,  ouvrage  de  Cypsélus  ou  de  Périandre,  à 
la  confection  duquel  les  riches  Corinthiens  du- 
jrent  sacrifier  une  importante  portion  de  leurs 
richesses. 


f  1.  Sur  le  tombeau  d’un  roi  phrygien  se  trouvait  placée  une 
|jeune  fille  en  airain.  Epigr.  Hosier.,  5,  comp.  §  240.  De 
!  récole  deS'amos,  Pausanias  ne  put  retrouver  qu’une  seule 
[statue  en  airain,  celledela  Nuit,  àEphèse,par  Rhoecus,  d’un 
I  travail  très-grossier,  x,  58,  o. 

,  2.  L’ouvrage  des  Cypsélides  se  nomme  xoloa^bç,  zlp.tyzO-riç 

ày^piàç,  àycùiJLCf.  ^  Zeùg  ,  y^pv<70Üç,  <7'pvp-/iXcx.T0ç ,  o).ôçfvpoç  {  non 
battu).  Les  passages  d’aut.  anciens  les  plus  instructifs  sont: 
liS^raô.,  vin,  p.  555,  578;  les  écrivains,  dans  Photius  et  Sui¬ 
das,  S.  V.  Ku'psMêôiv,  le  schol.  de  Platon  Phædr.  p.  20, 
I.  Bekk,  comp.  Schneider, 'Evim.  ad  Xen.  Anab.,  p.  475. 


§  72.  Des  statues  de  dieux  soTÜreni  également  i 
des  ateliers  des  potiers^  moins  il  est  vrai  pour  le 
service  des  temples  que  pour  le  culte  domestique 
et  les  tombeaux.  On  en  trouve  fréquemment  en« 
core  aujourd’hui  de  semblables  dans  les  tombeaux 
de  l’Attique  ;  ouvrages  des  sculpteurs  en  terre 
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athéniens  (  n'nhTtmQi  ) ,  ils  se  distinguent  par  une 
très-grande  simplicité  et  grossièreté.  On  faisait 
également ,  à  la  même  époque ,  des  figures  et  des 

2  bas-reliefs  en  terre  pour  Fornement  des  maisons , 
des  portiques  et  des  vestibules ,  surtout  à  Co¬ 
rinthe  et  dans  le  Céramique  attique. 

1.  U-Tilivoi  Osai,  surtout  Vulcain,  schol.  Arist.  Aves,  436, 
Juven.,  X,  132.  Sigillaires  atliques,  Walpole,  Mémoires, 
p.  324,  pi.  2.  Jupiter  et  Junon,  de  Samos,  Gerhard  y  Ant. 
Bildw.,  I,  4,  Comp.  Hist.  de  la  plastique  dans  l’an¬ 
tiquité,  p.  92. 

2.  Légende  au  sujet  du  premier  relief  en  argile  (tÛttos)  de 
Bibutades,  Plin.,  XXXV,  43.Protypa,  ectypa  bas  et  haut- 
relief.  Chalcosthènes  exécute  dans  le  Céramique  d’Athènes 
des  ouvrages  en  argile  non  cuite  (crüda  opéra,  Plin.y4^); 
Paus.  y  vit  également  sur  le  toit  du  portique  des  rois  àyàA- 
/AaTocoTTT^S  1,  3,  1.  comp.  2,  4. 

5.  Commencements  de  la  Peinture» 

1  S  73.  La  peinture  devint,  en  Grèce ,  plus  tard 
que  la  plastique,  un  art  indépendant,  et  cela  en 
partie  parce  que  le  culte  grec  en  sentait  peu  le  be- 

2  soin.  Quoique  Homère  mentionne  plusieurs  fois  des 
vêtements  d’étoffe  brochée  de  figures ,  il  ne  parle 
cependant  d’aucun  genre  de  peinture,  si  ce  n’est  de 

3  vaisseaux  aux  flancs  rouges,  et  d’un  ornement 
de  cheval  en  ivoire  qu’une  Mæonerienne  ou  Ca- 

4  rienne  peint  en  pourpre.  Long-temps  la  peinture 
ne  fut  qu’un  coloriage  de  statues  et  de  bas-reliefs 
en  argile  et  en  bois. 

1.  Contrairement  à  l’opinion  d’Ansaldus  de  Sacro  AP. 
ETHNICOS  PICTAR.  TABÜLAR.  CüLTÜ  VeN.  1753.  V. 

Boettiger.  ArchttéQl.  der,  etc.  Archéologie  de  k  peinture, 
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p.  119.  — ‘IlivKxsç  sont  appendus  comme  tablettes  votives 
aux  statues  des  dieux,  Esch.  ’ly.er.  466,  aussi  bien  qu’aux 
arbres  sacrés,  Ovide.  Met.  viii,  744.  Coinp.  Tischbein’s 
Vaseng.  Vases  peints,  1.  42.  Millin.  Mon.  ined.  1,  29 

2.  Le  Diplax  d’Hélène  avec  les  combats  des  Troyens  et  des 
Acbéens  qui  s’y  trouvaient  brodés.  II.  111.  126.  La  Gblæna 
d’Ulysse  avec  un  chien  et  un  chevreuil  (  il  faut  néanmoins 
plutôt  voir  dans  ceux-ci  des  ornements  du  Trspiivvj).  Od. 
XIX,  225. 

Les  jpocAapa  d’Agesilas,  peintes  à  Ephèse,Xen.  hell.lll, 
4,  17  .  IV,  1 ,  39,  répondent  au  ÏTTTrou  Trapôiov  décrit  dans 
Homère,  II.  iv.  141.  Ephèse  était  toujours  à  moitié  Ly- 
diène.  { Les  Nues  d’Arist.  600.  ) 

§  74.  Les  traditions  artistiques  des  Grecs  at¬ 
tribuent  les  premiers  progrès  de  la  peinture  aux 
|Corinthiens  et  aux  Sycyoniens,  et  vont  jusqu’à 
[nommer,  sans  toutefois  y  ajouter  une  foi  entière, 
des  inventeurs  isolés  du  dessin  au  trait  et  des  ta- 
ibleaux  monochromes. 

Plin.  XXXV,  5.  11.  34.  LineARIS  PICTURA  par  Cleanthes 
|de  Corinthe.  Spargere  lineas  intus  ,  Ardices  de  Cor. 
ITelephanes  de  Sic.  Clêophante  de  Cor.  peint  des  tableaux 
monochromes.  Hygiémon ,  Dinias,  Charmadas,  Eumarus 
jd’Athènes ,  qui  primes  in  pictura  marem  feminamqüe 
iDISCREVIT  (  par  un  coloris  plus  brillant). 

La  mention  du  fait  de  l’acquisition  du  magnetum  exci» 
IdiUM  (pl.  VII,  59  )  MAGNETUM  PRÆLIUM  { XXXV,  p.  54.  ) 
de  Bularchus  ,  faite  par  le  roi  Candaules  (  01.  16.  1.  ),  au 
[prix  d’une  quantité  d’or  égale  à  son  poids,  doit,  avec  d’autant 
ijplus  de  raison  être  regardée  comme  une  méprise  de  Pline,  que 
Jla  diévastation  mentionnée  par  Archilochus  de  la  ville  de  Ma- 
jgnésie,  par  les  Tririens  (la  seule  connue),  n’a  eu  lieu  que 
sous  Ardy4  au  plus  tôt,  postérieurement  à  la  26®  Olymp. 
Comp.  Heyne  Artium  tempora,  opusc.  acad.  V.  p.  394. 
Antiq.  aufs.  Mémoires  sur  lésant.  1.  p.  114. 

I  Surl’hist.  de  la  peinture,  Caylus,  Mémoires  de  l’Ac.  des 
IInscr.  t.  XIX.  p.  250.  Hirt.  SUR  LA  Peinture  des  An¬ 
ciens  Mém.  V.  Mémoires  de  Berlin  1803.  p.  149.  Be- 
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vesque,  SUR  LES  progrès  successifs  de  la  peinture  ! 
CHEZ  LES  Grecs. Mém.  DE  l’Instit.  Nat.  Littérat.  1. 1.  ! 
p.  574.  J.  J.  Grund  (Peinture  des  Grecs)  mahlerei  der  l 
Griechen,  tom.  1.  p.  7*2  et  suiv.  234  et  suiv.  Boettiger  | 
ïdéen  ,  Idées  sur  l’Archéologie  de  la  Peinture.  ï 
1. 1.  Dresde,  1811.  Meyer ’s  Kunstgeschichte ,  Histoire  ’ 
DE  l’Art,  p.  37. 

1  §  75.  A  Corinthe,  la  ville  des  potiers,  (§  62)  j 
la  peinture  se  trouve  promptement  alliée  au  travail  j 
manuel  des  vases,  de  sorte  que  les  communications  .j 
qui ,  selon  le  récit  de  Demarat,  existaient  dès  la  il 
30®  olympiade  entre  Corinthe  et  Tarquinie  en  ! 
Etrurie,  purent  aussi  y  introduire  là  peinture  sur  \ 

2  vases ,  pratiquée  depuis  très-long-temps.  La  fa-  ! 
brication  des  vases  se  divise  de  bonne  heure  en 
deux  branches  principales.  Les  vases  d’un  jaune 
clair,  terne,  de  formes  larges  et  écrasées,  avec  des 
figures  rouges, brunes,  violettes,  qui,  la  plupart 
du  temps,  représentent  des  animaux  de  forme 
arabesque,  et  les  vases  d’un  rouge-jaune,  beau¬ 
coup  mieux  vernis,  de  formes  plus  élégantes,  avec 
des  figures  noires  la  plupart  mythologiques  ;  ces 
deux  espèces  de  vases  se  fabriquaient  en  Grèce  et 

3  en  Italie.  Les  plus  anciens  d’entre  eux  donnent,  par 
la  grossièreté  et  la  lourdeur  de  leurs  figures, 
l’idée  la  plus  claire  des  degrés  que  l’art  du  dessin 
dut  franchir  avant  d’acquérir  un  style  national 
régulier  et  sûr. 

§  76.  Le  caractère  dur  des  formes  et  des  mou¬ 
vements  saute  aux  yeux  dans  les  sujets  du  cycle 
de  Bacchus;  sujets  représentés  sur  une  grande 
partie  des  anciens  vases  peints  et  qui  méritent 
aussi  une  attention  toute  particulière.  Les  sem 


—  69  — 

lations  particulières  que  causait  le  culte  de  cette 
IWinité  produisaient  dans  les  arts  plastiques  et 
lans  les  arts  de  la  musique,  tout  à  la  fois,  des 
euvres  tantôt  d’une  inspiration  grande  et  élevée , 
antôt  des  compositions  grotesques  et  semblables 
i  des  caricatures.  Ce  dernier  genre  de  compo- 
ition  fleurit  naturellement  le  premier  dans  Ten- 
lance  de  l’art;  et  il  n’a  en  eflet  vraisemblablement 
)as  peu  contribué  à  imprimer  aux  arts  un  mou¬ 
vement  plus  libre  et  plus  hardi. 

1  1.  La  plus  ancienne  couleur  est  selon  Pline,  XXXV,  5,  la 
Testa  Trita.  Au  dire  du  même,  Cléophante,  ou  Eucheir 
il  Eugramme  (potiers  et  peintres  de  poterie)  accompagnent 
[)émarale. 

2.  Dans  la  première  espèce  de  vases,  nommés  aussi  impro- 
îrement  Vases  Égyptiens,  il  faut  ranger  le  vase  trouvé  près 
le  Corinthe  (  Dodwell.  Class.  tour.  11,  p.  197.Maison- 
leuve,  Introd.  pl.  56.  D.  A.  K.  Mon.  de  l’art  ant.  3, 18) 
[u’on  peut,  d’après  les  caractères  de  Pécriture  (G.  1  n.  7.), 
aire  remonter  jusqu’à  la  50^  01.  ;  on  y  voit,  outre  des  figures 
l’animaux  monstrueux ,  une  chasse  héroïque  au  sanglier. 
Somp.  §  521. 

3.  Comme  exemples  de  figures  noires  d’un  dessin  informe  : 
ue  guerrier  parlant  pour  la  guerre ,  Millingen  Collect.  de 
^OGHiLL  pl.36;  le  Bacchus  avec  2  satyres,  et  Apollon  avec 
i  Heures,  pl.  37.  (D.  A.  K.  Mon.  de  l’art  anliq.  5 ,  16-17). 
Bacchus,  Mercure  et  les  Heures  assises  sur  des  sièges,  pl.  38. 

I  DEUXIÈME  PÉRIODE. 

I  (De  l’Olympiade  50  à  80  (580  —  450,  av.  Chr.). 

I  1.  Caractère  général  de  cette  Période. 

§  77.  Vers  la  50®  olympiade,  le  concours  de  i 
dusieurs  circonstances  extérieures  eut  une  in¬ 
fluence  favorable  sur  l’art  ;  c’est  à  savoir  un  coin- 
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merce  plus  considérable  avec  les  souverains  et 

2  les  peuples  de  l’Asie  et  de  l’Egypte;  des  richesses 
commerciales  plus  grandes;  les  efforts  des  tyrans 

3  pour  occuper  l’attention  de  leurs  sujets  et  em¬ 
ployer  leurs  mains  et  leur  fortune  à  de  magni¬ 
fiques  travaux. 

1.  Crésus,  01.  55,  1.  — 58,  3.  Ses  offrandes  à  Delphes. 
Grecs  au  service  du  roi  chaldéen,  Nabuchodonosor  (Nebu- 
cadnezar),  01.  44.  Psammeticus,  roi  à  l’aide  des  Ioniens  et 
des  Cariens,  27,2.  — Amasis  le  philhellène,  52,  3.  —  63.  3. 
Naucratis ,  hellenion. 

2.  Commerce  fleurissant  de  Corinthe,  Egine,  Samos, 
Hilet,  Phocée.  L’or  rare  en  Grèce  devient  maintenant  in¬ 
sensiblement  plus  commun.  Alhenée,  vi.  p.  231  et  s. 
Boekh,  Saattshaüsh.  Economie  politique  des  Athé- 
NIENS.  1,  p.  6  etsuiv. 

3.  Cypselydes,  01.  30,  3.—  49,  3.  Theagènes  de  Mégare, 
vers  la^40e  01.  Polycrate  53,  3,  jusques  environ  la  l^e  A  de 
la  69.  Epya  Tloluy:p<kreio(.’  Arist.  pol,  V,  9,4.  Pisistrate 
55,  1 .  63,  2  ;  ses  fils  jusqu’à  la  3.  67. 

1  §  78.  Des  motifs  plus  puissants  pour  la  mar¬ 
che  progressive  de  i’ai  t  se  trouvent  dans  le  déve¬ 
loppement  de  la  vie  grecque  elle-même.  La  poésie 
épique  qui  avait  défriché  le  champ  de  la  mythologie 
que  la  plastique  devait  ensemencer,  avait  pres- 

*  qu’épuisé  son  sujet  vers  la  50®  olympiade.  D'elle 
naquirent  et  crurent  à  côté  de  la  plastique,  la 

2  poésie  lyrique  et  dramatique.  Les  arts  de  la  gymnas¬ 
tique  et  de  l’orchestique  exercés  avec  le  plus  grand 
zèle,  et  qui,  au  temps  homérique,  étaient  loin 
encc^’e  du  degré  de  perfection  auquel  la  race  do¬ 
rique  surtout  les  éleva  depuis ,  avaient  pres- 
qu’atteint  leur  apogée  vers  la  50®  olympiade.  Ces 
arts  excitèrent  d’un  côté  un  très-grand  enthou- 
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siasme  pour  la  beauté  et  le  caractère  expressif 
de  la  figure  humaine ,  et  d’un  autre  côté  ils  éveil- 
lérent  le  désir  de  perpétuer,  au  moyen  de  statues, 
le  souvenir  de  la  force  et  de  l’habileté  des  com-^ 
battants  couronnés  par  la  victoire. 

1.  Les  chanteurs  vont  environ  jusqu’à  la  40® 

Olympiade.  Pisandre  (  01.  53 — 40  )  donne  à  Hercule  la 
massue  et  la  peau  de  Hou,  attributs  sous  lesquels  la  plas¬ 
tique  le  représente  ensuite.  (Dorier,  les  Doriens,  11,  p. 
444).  La  matière  épique  est  déjà  changée  par  Sieste Aore  (50) 
en  matière  lyrique. 

2.  La  nudité  hellénique  commence  à  Ôlympie  dans  la 

course  (  plus  tard  dans  la  lutte) ,  avec  Orsippe  le  mégarien  , 
01.  15.  C.  I.  I,  p.  555;  elle  vint  surtout  de  Crète  et  de 
Sparte.  ’Aywvcç  (  dans  Homère,  il  n’y  a  que  des 

Xpy)//aTÎTat  )  à  Olympie  depuis  la  7°  01.  La  gymnastique 
fleurit  surtout  à  Sparte  au  plus  haut  degré  de  la  20®  à  la 
50®,  à  Egine  (45 — 80);  d’une  manière  très-brillante  à 
Crotone  (50 — 75). 

1.  Au  temps  de  Thalétas,  Sacadas  et  autres  (  01.  40 — 
50),  la  gymnopodique,  l’hyporchemalique  et  d’autres  genres 
d’orchestique  avaient  déjà  acquis  une  perfection  artistique; 
les  plus  anciens  tragiques  depuis  Thespis  (01.  61)  étaient 
principalement  maîtres  de  danse.  Au  dire  d’Athénée,  Xiv. 
p.  629  b.,  les  ouvrages  des  anciens  artistes  renfermaient 
Iseaucoup  de  choses  empruntées  à  l’ancien  art  de  la  danse. 

§  79.  L’art,  en  modelant  des  figures  d’athlé-  ^ 
tes,  fut  conduit  à  étudier  la  nature  avec  plus  de 
soin ,  et  cette  étude  lui  servit  aussi  bientôt  avan¬ 
tageusement  dans  les  représentations  des  dieux 
et  des  héros.  Des  figures  pleines  de  vie  rempla-  ^ 
cèrent  à  titre  d’offrandes,  dans  les  temples  des 
dieux ,  les  cassolettes  et  les  trépieds  qui  avaient 
été  antérieurement  les  principaux  anathèmes.  Ce¬ 
pendant,  l’imitation  des  formes  naturelles  comme  5 

Arçfi^oiogie ,  tome  1,  g* 


dans  tout  art  qui  commence  à  être  cultivé  avec 
zèle  et  amour,  porte  un  caractère  sévère  et 
Finfluence  du  style  des  statues  en  bois  des  temps 
antérieurs ,  arrête  encore  dans  plusieurs  morceaux 
l’élan  vers  la  nature  et  la  vérité. 

1.  Sur  l’élude  de  la  nature  comme  base  du  développement 
de  l’art  proprement  dit,  consul.  ScJ^orw ,  Studien  der 
Giiiech.  Kuenstler,  Etudes  sur  les  artistes  grecs, 
p.  174,  qui  fixe  avec  raison  dans  cet  ouvrage  les  limites  sé¬ 
parant  l’art  du  métier. 

2.  Le  temple  de  Delphes  n’était  orné  dans  l’origine,  au 
dire  de  Theopompe,  Alhen.  vi ,  p.  251 ,  que  d’offrandes  en 
airain,  qui  consistaient  non  pas  en  des  statues,  mais  en  des 
cassolettes  et  des  trépieds  de  bronze. 

§  80.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  durant  cette  pé¬ 
riode  que  l’art,  si  l’on  prête  une  plus  grande 
attention  à  l’esprit  intime  dont  il  est  pénétré ,  qu’à 
ses  productions  isolées,  montre  le  plus  de  puis¬ 
sance  et  de  force ,  et  exécute  les  plus  grandes 
choses.  L’empreinte  trés-prononcée  d’un  caractère 
idéal.,  cet  avantage  précieux  et  prééminent  de 
l’art  Grec,  est  surtout  due  à  cette  période ,  et 
l’art  l’acquit  avec  d’autant  plus  de  fermeté  et 
d’assurance  qu’il  songeait  moins  à  exprimer  des 
émotions  passagères.  (  V.  §  27.  )  Les  dieux  et  les 
héros  devinrent  alors  des  figures  plastiques  aussi 
arrêtées  qu’ils  avaient  été  des  individus  poé¬ 
tiques  antérieurement,  et  la  période  qui  suivit 
immédiatement  put ,  même  là  où  elle  se  montrait 
réformatrice  en  suivant  la  marche  progressive 
de  son  esprit,  adopter  néanmoins  pour  base  des 
formes  déjà  partout  développées. 
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2.  Architecture, 

§  81.  L’architecture  des  temples  a,  pendant 
cette  période,  élevé ,  au  moyen  des  efforts  extraor¬ 
dinaires  des  états  grecs,  des  édifices  qui  n’ont 
jamais  été  surpassés  depuis,  et  achevé  d’im¬ 
primer  aux  ordres  dorique  et  ionique,  confor¬ 
mément  à  la  destination  particulière  de  chacun 
i d’eux,  au  premier  une  majesté  plus  grandiose, 

I  au  second  une  élégance  plus  brillante.  Les  temples 
furent  agrandis  de  la  seule  manière  qui  fût  prati- 
!  cable,  c’est-à-dire  en  élevant  des  colonnades  dans 

II  leur  intérieur  en  même  temps  qu’on  pratiquait 

'Une  large  ouverture  (hypœthr^n)  dans  le  toit, 
î  •  _ 

ij  1.  Les  plus  célèbres  édifices  de  celte  époque. 

1  (maintenant  détruits  en  totalité). 

j  4.  Temple  de  Diane  à  Epkèse.  C résus  (Hérod.  1.  92)  et 
I plusieurs  autres  monarques  et  \illes  de  TAsie  Mineure  con¬ 
tribuent  aux  frais  de  sa  construction.  (Plin.  xvi,  79.  xxxvi, 
<21.Tit.liv.  1,  45.  Denis,  iv,  25.)  Théodore,  fils  de  Rhœcus 
;|(oi.  45),  comble  le  fond  marécageux  sur  lequel  il  devait 
j  être  bâti  avec  des  charbons;  Chersiphron,  de  Cnossos,  élève 
|ses  colonnes  ioniennes  hautes  de  60  pieds  (  19. 49),  et  en 
J  partie  monolithes  (sous  Crésus,  Hérod.  loc.  cit.  ).  Son  fils 
iMétagènes  pose  dessus,  à  l’aide  de  sacs  remplis  de  sable, 
i| l’architrave  dont  la  longueur  surpassait  oO  pieds  (9.™  74) 
^Plin.  Vitruve).  Selon  Sfraôon,  xiv,  640,  un  autre  architecte 
;! agrandit  ce  temple,  qui  ne  fut  achevé  que  par  Démélrius  et 
I  Pæonius.d'Ephèse,  de  la  90  à  la  100  01.  environ.  Octa  stylos, 
|dipteros,  DIASTYLOS,  HYPAETiiROS,  425  X  220  pieds, 
(SUT  40  degrés.  En  marbre  blanc;  les  carrières  qui  le  four¬ 
nissaient,  découvertes  par  Pixodore  ,  n’étaient  éloignées  que 
IdeSsï.  P.  Eroslrale  ravage  ,  Dinocrale  restaure  la  inerveiilo 
do  monde.  Epigramraes,  monnaies,  dans  Menetrius.  Sy^^ïbol. 
iDiAîtÆ,  Ephesiæ  statua.  Rom.  1688.  Forsler,  MÉ- 
Archéologie,  7 
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MOIRES  de  CASSEL  ,  p.  187.  Hirt.  TEMPEL  DER  ,  etc.  Le 
TEMPLE  DE  DiANE ,  d’Eplièse.  BerK  1809.  Gesch  ,  etc. 
Histoire  de  l’architecture,  vol.  1,  p.  232.  Stuart , 
ANTiQQ.  of.  Antiquités  d’ Athènes  ,  t.  1,  p.  352,  la  trad. 
allemande  présente  des  différences  avec  le  texte  original. 

2.  Temple  de  Cybèle  à  Sardes,  ouvrage  des  monarques 
Lydiens,  ravagé  par  les  Ioniens,  01.  69,  3,  rebâti  depuis. 
Quelques  ruines  d’ordre  ionique.  Octastylos,  DIPTERos. 
Grandeur,  261  X  P-  Cockerell  dans  ses  notes  à  I’Asia- 
Minor,  de  Leake,i>.  544.  A.  V.  Prokesch,  erinnerungen 
Aus,etc.  Souvenirs  de  I’Egyptb  et  de  I’Asie-Mineure, 
111,  p.  143. 

5.  ÙHerœum,  de  Samos,  dont  il  existe  encore  quelques  res¬ 
tes  d’ordre  ionique,  346  X  189,  p.  {Bedford,  notes  à  Leake. 
Asia  minor,  p.  348.  Ionian,  ant.  antiqq.  Ioniennes, 
t.  1.  ch.  5.  Cet  ordre  a  dû  remplacer,  vraisemblablement  à 
l’époque  de  Polycrate  ,  l’ordre  dorique  plus  anciennement 
employé  dans  la  construction  de  ce  temple  (  §  53).  C’était 
le  plus  grand  que  connût  Hérodote,  car  l’Artémisium  n^avait 
pas  encore  atteint  la  grandeur  qu’^l  eut  ensuite.  Hérod. 
11,  148.  J 11.  60. 

4.  Temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Athènes,  bâti  sous 
Pisistrate  et  ses  fils,  par  Antistates,  Callæschrus,  Antima- 
chides  et  Porinus,  mais  lion  terminé;  édifice  colossal  d’ordre 
dorique.  D’après  les  ruines  de  la  reconstruction  postérieure, 
sa  grandeur  était  de  372  X  167,  p.  (Stuart),  ou  de  354  X 
171  (Leake).  ’OXvy.TZiO)/  r^p.irzlïç  fxïv,  -AoCTOcnlri^iv  o’è'j^ov  tv)v 
rriç  oly-oSoylof.i;  vizoypo-friv ,  yevo/jiz-iiov  §’uv  ^ilrtvzov  eiTzep 
»yv2T£>É(70v].  Dicæarch  p.  8.  huds.  comp.  Hallische  encykl. 
etc.  L’encyclopédie  de  Hall.  Athènes,  p.  233,  avec  Hirt. 
hist.  de  l’arch.  1,  p.  225.  Le  Pythium  des  Pisistralides.  Peut- 
être  aussi  le  plus  ancien  Parthenon. 

5.  Temple  de  Delphes  bâti  par  le  corinthien  Spintharus, 
après  l’incendie  arrivée  l’an  1  de  la  58^  olympiade.  Les 
Amphicthyons  en  donnent  la  construction  à  faire  à  forfait; 
les  habitants  de  Delphes  contribuent  pour  un  quart  aux 
frais  de  cette  construction  et  quêtent  partout  pour  sub¬ 
venir  aux  frais  qu’elle  entraîne.  (Les  Alcmæonides  l’entre¬ 
prennent  moyennant  300  talents,  mais  l’exécutent  sur  un  plan 
beaucoup  plus  magnifique,  Hérod.  11,  180.  V,  62  et  plus, 
aut.  ;  il  ne  fut  cependant  achevé  que  postérieurement  à  la 
75®  olympiade.  Esch.  contre  Ctes.  §  116.  Dekk.).  En 
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pierre  de  Pores,  le  pronaos  en  marbre  de  Paros.  Pronaos, 
naos  avec  Thypaelbre  (auquel  font  allusion  Justin,  xxxiv,  8. 
Eurip.  Ion.  1568)  et  l’adyton.  Un  éxaTÔ//.7r£^oç  vaoç  selon 
I  Philostrate  Apollon,  de  Thyan.  vi,  11.  Fragments  de  co- 
!  lonnes  de  l’ordre  dorique  primitif,  épaisses  de  6  pieds  (1.™ 
1949  milli.)  ,  à  Castri,  Dodwell  1  ,  p.  174.  Gell  Itin.  m 
Greece,  p.  189. 

6.  La  maison  d'airain  de  Palîas  dans  la  polis  de  Sparte  , 
;  bâtie  vers  la  60®  01.,  ornée  à  l’intérieur  de  reliefs  d’airain. 
Paus.  III,  17.  X,  5. 

I  7.  Mélaponte.  Le  T.,  hexast.  peript.,  dont  15  colonnes 
I  sont  encore  debout ,  est,  d’après  les  proportions  des  colonnes 
(10  MOD.),  beaucoup  plus  récent  que  le  grand  T.  de  Pæstum. 
On  ne  voit  plus  que  de  faibles  ruines  d’un  autre,  au  milieu 
quelles  des  fragements  très-intéressants  de  la  doucine  et  des 
des  ornements  du  toit ,  en  terre  cuite  et  peints  ,  ont  été  décou¬ 
verts.  Métaponte  ,  par  le  Duc  de  Luynes  et  F.  J.  Debacq, 
p.  1853.  fo 

II.  Édifices  conservés. 

1  —  4.  Pæstum  (  poseidonia  )  colonie  trozenico  —  sybari- 
tique.  Le  grand  temple  (de  Neptune) ,  peripteros,  HEXA- 
STYLOS,  PYCNOSTYLOS,  HYPAETHROS,  avec  une  niche  pour 
la  statue  du  dieu,  grandeur  195  X  79  pieds  anglais,  les  co¬ 
lonnes  d’ordre  dorique  8  MODüLi,  dans  toute  la  simplicité  et 
sévérité  du  vieux  style  dorique.  'Le  petit  beaucoup  plus 

récent  de  (Gérés,  dont  le  simulacre  se  trouvait  placé  dans  une 
thalamos  intérieure).  Peript  hexast.  107  X  47  p.  Les 
colonnes  ne  sont  pas  plus  élancées,  mais  elles  ont  un  renfle¬ 
ment  très-considérable,  une  gorgerette  rentrée,  des  bases 
dans  la  cella  antérieure  ;  il  y  a  également  déjà  ici  des  pilas¬ 
tres.  Au  coin  de  l’entablement  se  trouve  placée  une  demie 
métope.  Une  5<oa  dont  la  colonnade  extérieure  a  9  colonnes  sur 
les  petits  côtés  et  18  sur  les  grands.  A  l’intérieur  une  colon¬ 
nade  règne  tout  autour.  La  frise  sans  divisions  de  trigly— 
phes.  177  X  75  p.  Les  matériaux  employés  à  la  construc¬ 
tion  de  ces  édifices  cousislent  en  un  tuf  dur,  semblable  au  tra¬ 
vertin  ,  et  de  couleur  jaune-blanc.  Le  travail  en  est  extrême¬ 
ment  soigné.  Pao^î,  RoviWE  Di  pesto,  1  lS4!.Delagardette,  les 
RUINES  DE  PoESTüM,  p.  au  2.  Wilkins,  Magna  Græcia, 
ch.  6.  Il  ne  faut  pas  se  fier  entièrement  à  ce  dernier  ouvrage. 
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oeuvres  de  Wînckelmann  ,  1,  p.  288.,  Stiegîiti^  Ar-» 
CHAEOL,  etc.  Archéologie  de  l’architecture.  2»  pari, 
ire  section.  Hirt.  Histoire,  l,p.256.  Un  temple  nouvel¬ 
lement  découvert  à  côté  de  l’amphithéâtre  nous  offre  les  sin¬ 
guliers  chapiteaux  des  derniers  temps  de  la  décadence,  sur 
lesquels  repose  un  entablement  de  l’ordre  dorique  primitif, 
avec  des  métopes  ornées  de  sculptures.  Moniteur,  1830, 
7  juiLL.  pREüss  STAATSz.  Gazette  politique  de  Prusse, 
1830. 13  et  17  juillet.  Bullet.  d.  Inst,  1830.  p.  135,  226. 
IJosking,  archéol.  Brit.  xxiii,  p.  85.  Mauch,  supplé¬ 
ment  A  l’ouvrage  de  NORMxIND,  1831.  pl.  15. 

5 — 10.  On  ne  peut,  avec  certitude,  préciser  l’époque  de  la 
construction  des  plus  anciens  temples  de  la  Sicile,  car  dans 
ce  pays  les  proportions  les  plus  lourdes  furent  très-long-lemps 
conservées.  Il  faut  vraisemblablement  ranger  au  nombre  des 
monuments  d’architecture  de  cette  période  :  à  Syracuse  (01. 
B,  3.),  le  temple  de  Minerve  à  Ortygie  [à^Orville,  SiCüLA, 
p.  193).  Les  colonnes  n’ont  pas  encore  9  MOD.  (6  p.  de 
diam.  ;  28  hauteur).  Peript.  Hexast.  Bases  dans  le 
pronaos.  Wilkins,  ch.  2.  Peut-être  bien  du  temps  d’Hieron. 

A  Âgrigente  (43,  4) ,  florissante  surtout  sous  Theron ,  73, 
1 ,  jusqu’à  la  4  delà  76.  Temples  magnifiques  bâtis  alors  par 
les  prisonniers  Carthaginois  (Diod.  xi,  25.).  Un  grand  nom¬ 
bre  de  ruines  de  temples  ;  les  deux  plus  complets  se  nom¬ 
ment  ,  lout-à-fait  arbitrairement  (d’Orville,  p.  65  et  suiv.) , 
temple  de  la  Concorde  (128  X  50  p.),  et  temple  de  Junon 
(124  X  54  p.  ) .  Le  premier  qui  a  servi  d’église  chrétienne  est 
le  mieux  conservé.  Les  colonnes  ont  de  9  et  jusqu’à  10  MOD. 
La  pierre  employée  à  leur  construction  est  un  calcaire  jaune- 
brun  renfermant  des  coquilles  fossiles.  Houel ,  Voyage 
pittor.  t.  ïv.  pl.  218,  221.  Pancrazi,  Antichita’  Sici- 
LIANE,  t.  11,  p.  186.  Wilkins,  ch.  3,  Fr.  Gaerlner’s  Ansi- 
CHTEN,  etc.  Vues  des  monuments  les  mieux  conser¬ 
vés  DE  LA  Sicile  ,  pl.  1  et  suiv.  **  Mais  surtout  les  An- 
tîchita’  della  Sicilia  per  LO  DUCA  Serra  DI  Falco. 
Agragante.  Palermo,  1836,  in-fol,,  avec  de  nombreuses 
planches. 

Sélinonte  (38,  1).  Les  plus  anciens  temples  sont  les  trois 
temples  de  l’Acropolis,  celui  du  nord,  171  X  73,  p.  ;  celui  du 
milieu,  197  X  72;  celui  du  sud,  116  X  51 .  Selon  Hittorff,  tous 
trois  hexast.  peript.,  mais  surtout  celui  du  milieu,  vrai¬ 
semblablement  le  plus  ancien,  d’un  caractère  tout-à-fait  par- 
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ticulier,  avec  une  étroite  cella,  une  large  colonnade,  un 
double  prostyle ,  un  pronaos  et  un  opisthodome  entouré  de 
murs.  Les  colonnes,  9  mod.  dans  le  3®  temple  9  */2,  amin¬ 
cies  vers  le  haut,  surtout  dans  le  1®^  (®/l3  mod.  environ), 
V.  Houel.  l.p.  24,  pi.  16  et  suiv.  Saint  Non  ^  Voy.  pitt. 
IV,  P.  184.  d’Orville.  p.  60  et  suiv.  Hitlorff  et  Zanth  ^  â.r~ 
CHITECTURE  ANTIQUE  DE  LA  SICILE,  pl.  10  —  29.  Comp. 
Reinganum,  Selinüs,  p.  78.  GoeltUng  ^  dans  l’Her- 
MES,  XXXIII,  p.  235.**  Antichita'  della  Sicilia,  es- 
POSTE  ED  ILLÜSTRATE  PER  DOM.  LA  FASO  PlETRA  SANTA, 
!  DüCA  DI  Serra  di  Falco,  vol.  11, antichita’  di  Seli- 
I  NüNTE  TAV.  35.  Palermo,  f®  1834.  Ouvrage  dans  lequel 
j  l’auteur  a  signalé  quelques  erreurs  échappées  aux  auteurs  de 
l’architecture  antique  de  la  Sicile,  notamment  sous  le  rapport 
I  de  l’ordre  ionique  faussement  attribué  au  temple  du  milieu 
i  de  l’Acropole ,  et  de  la  distribution  des  couleurs  appli¬ 
quées  à  quelques  ornements  de  ce  temple.  Voir,  à  cet  égard, 
I  le  Journal  des  Savants,  janvier  1835,  p.  12,  et  mai  de  la 
i  même  année,  p.  296.  (Articles  de  M.  Raoul-Rochette.) 

1  Lettre  deM.  Hiilorff  aux  auteurs  du  Journal  des  Savants , 
et  réponse  deM.  Raoul-Rochelle  à  celte  lettre,  réponse  qui 
t  a  été  suivie  d’une  autre  lettre  de  M.  le  duc  Serra  di  Falco, 

;  insérée  égalemeiit  dans  le  Journal  des  Savants. 

11 .  Egine,  temple  de  Zeus  hellénique  (comp. ANN.  D.  Inst. 
1  ,  p.  342.)  ou  de  Minerve,  Slackelberg  ,  Apollo  tempel, 
eic.  Temple  d’Apollon  a  Rassée,  (  3.  suppl.  Ann.  d. 
Inst.  11,  p.  319),  bâti  vraisemblablement  après  la  victoire 
sur  les  Perses,  01.  75;  aussi  offre-t-il  beaucoup  de  ressem¬ 
blance  avec  le  temple  de  Thésée  (Oi.  78).  Peript.  Hexast. 
Hyp.  Le.s  colonnes  10  t/3  mod.  94  X  45  pieds,  en  grès  jaune, 
toiture  et  corniche  en  marbre.  La  cella  était  coloriée  en  rouge  ; 
le  tympanum  en  bleu  de  ciel,  les  rinceaux  de  l’architrave  en 
jaune  et  en  vert,  les  triglyphes  en  bleu,  aussi  bien  que  le 
listel  avec  les  gouttes,  le  tænia  ou  plate-bande  par  là  dessus 
rouge;  les  tuiles  en  marbre  avec  tme  fleur.  loNiAN  ANTIQQ. 
11,  CH.  6  et  suiv.  Wagner,  Æginet.  bildw.,  etc.  Scul¬ 
ptures  éginétiques,  p.  217.  Cockerell ,  DANS  LE  JoüRN. 
OF  SCIENCE  AND  THE  ARTS,  VI.  n.  12.  VII.  LoND.  1819. 


§  82.  On  construisit ,  à  !a  même  époque  et  l 
surtout  par  ordre  des  tyrans^  des  édifices  dignes 
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d’admiration,  tels  que  des  aqueducs  d’eau,  des 
canaux,  des  fontaines,  et  d  autres  monuments 
semblables,  utiles  à  la  généralité  des  citoyens.  Ce- 
2  pendant  on  se  contenta  encore,  pour  le  spectacle 
des  jeux,  d’établissements  simples  et  sans  art,  et 
nulle  part  il  n’est  question  de  théâtres,  d’hyppo- 
dromes  et  de  stades  d’une  grande  magnificence. 

1.  L’enneacrunos  (  Callirrhoe  )  des  Pisistralides.  L’aque¬ 
duc  de  Samos,  pratiqué  l’espace  de  7  milles  dans  la  montagne, 
par  le  Mégarien  Eupalinus,  et  le  môle  du  port, 'vraisembla¬ 
blement  è'pyoc  nolvApkzeia. ,  les  égoûls  [hitovop-oi)  d’Agrigente, 
;  un  grand  bassin  pour  se  baigner  {nolv/jLQriQpy.). 
Miodore  XI,  26.  Dans  la  année  de  la  75®  olympiade. 
(Diodoie  devait  avoir  déjà  construit  en  Sicile  des  bassins 
semblables,  par  exemple  dans  le  territoire  des  Mégariens; 
on  lui  attribue  aussi  bien  la  disposition  et  la  mise  à  profit 
d’une  étuve  naturelle.  (Diod.  iv,  78.) 


3.  Plastique. 

Propagation  de  cet  art. 


5  83.  La  plastique,  à  partir  de  la  50®  olympiade, 
se  développe  avec  une  force  peu  commune  dans 
les  contrées  les  plus  opposées  de  la  Grèce.  Au  lieu 
et  place  de  certaines  familles  d’artistes  dont  l’acti¬ 
vité  s’exerçait  uniformément,  s’élèvent  un  grand 
nombre  d’individus  heureusement  organisés,  et 
poussés  par  la  nature  de  leur  talent  à  la  pratique 
des  arts.  La  sculpture  en  marbre  doit  à  Dipoene 
et  à  Scyllis,  de  Crète,  son  premier  degré  de  per¬ 
fectionnement  ;  on  trouve  des  élèves  de  ces  maîtres 
à  Sparte  et  dans  d’autres  localités.  L’art  de  la  fonte 
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des  métaux  est  pratiqué  plus  particulièrement  à 
Egine,  îlequi  avait  de  fréquents  et  intimes  rapports 
commerciaux  avec  Samos,  tandis  qu'à  Argos,  de 
nombreux  maîtres  s’appliquent  à  modeler  des 
statues  d’athlètes,  de  héros  et  de  dieux;  en  outre, 
précisément  à  la  même  époque ,  fleurit  à  Sicyone 
une  école  d’artistes  renommés,  que  des  liens  unis¬ 
sent  à  l’école  argienne.  Vers  la  fin  de  cette  période 
la  plastique  prend  à  Athènes  un  essor  encore 
plus  remarquable. 

Au  tiombre  des  artistes  célèbres  de  celte  époque  on  trou¬ 
ve  ;  lesDedalides,  Dipœneet  Scyllis  (Marmore  scülpendo 
PRIMI  OMNIUM  iNCLARüERüNT),  01.  50,  selon  Pline.  Us 
exécutent  également  des  ouvrages  en  bois  et  en  ivoire  ,  en 
différents  lieux  de  la  Grèce  (Sicyone,  Argos  ,  Gléonæ,  Am- 
bracie  ?  )  Tectœus  et  Angelion  ,  élèves  des  précédents,  vers  la 
.55.  Paus.  Il ,  32.  Doryclidas,  Dontas  (ou  Medon),  Théocles 
ide  Lacédémone,  sculpteurs  en  bois  et toreuliciens,  élèves  de 
Dipœne  et  Scyllis,  vers  la  55^  olympiade.  Paus.  V.  17,  Yl ,  19. 
Endœus  (§70,  rem.  2.)  vers  la  55®  01.  Perillus  ou  Perilas, 
(fondeur  (taureau de  Phalaris), 55.  Bupahis  elAtheniSy  enne- 
imis  d’Hipponax  (01.60),  sculpteurs,  appartenant  à  une  famille 
id’arlistesdeChios,  filsd’Anthermus  (Archennus),  filsdeMic- 
ciades,  qui  lui  «même  était  fils  de  Malas  (vers  la  40®)  selon 
Pline).  Welcker,  Hipponax,  p.  9.  Callon  d’Ægine,  élève  de 
Tectœus  et  d'Angelion  ,  fondeur  (Æginetica  æris  tem- 
PERATüra,  Plin.),  de  l’OI.  60  —  65,  à  peu  près ,  quoiqu’on 
ait  établi  une  espèce  de  rapport  entre  le  trépied  exécuté  par 
lui  et  Giliadas,  et  la  guerre  de  Messénie  (Paus.  iii,  18,  51 
;IV,  14,  2).  Gitiadas,  de  Lacédémone,  Irès-vraisemblablerneot 
Ison  contemporain  [Welcker  ^  iiyperb.  roemisciie,  etc. 
jETüDES  ROMAINES,  HYPERB .  p.  262,  est  d’un  avis  con¬ 
traire),  ouvrier  qui  travaille  en  airain,  en  même  temps  poète 
Dorien.  Syadras  et  Ghartas,  de  Lacédémone,  fondeur,  01. 
|60.  (Sparte  envoie  à  Grésus  une  grande  chaudière  ornée  de 
figures,  ÇwJiotç,  sur  les  bords.  Hérod.  1 ,  70.  Dameas  ,  de 
Crolone,  fondeur,  65.  Canachus  de  Sicyone  ,  sculpteur  en 
bois,  toreuticien  et  fondeur,  01.  67—73.  [Schorn,  Stcdien, 
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ÉTUDES,  p.  199.  Künstblatt,  1821,  n,  16.  Thterschy 
ÉPOQ.  p.  142,  Comp.  avec  le  §  87  plus  bas).  Âristoclès  ^ 
son  frère,  fondeur,  (Sicyondiü  fuit  officinarum  om- 
KIüM  METALLORüM  PATRIA.  Plin.)  Aristoclès  de  Cydonie 
antér.  à  la  7ie  01.  (Paus.  V.  25.  6).  Eutelidas  et  Chryso- 
themis,  d’Argos  eIoôtzç  èy.  Tiporipcov)  ,  fond.  70. 

Antenor,  fils  d’Euphranor  (G.  I.  11,  p.  540),  d’Athènes, 
fond.  70.  Archesilas,  fils  d’Aristodicus ,  vers  la  70®  01.  Sto- 
mius,  fondeur,  72.  Damophile  et  Gorgasus,  sculpteurs  en 
argile  et  peintres  en  Italie,  72.  Synnoon,  d’Ægine,  élève 
d’Aristoclès,  de  Sicyone,  fond.  72.  Clearque,  de  Rhegiuin, 
fond.  72.  Glaucias,  d’Egine,  fond,  75  —  75.  Ascarus,  de 
Thèbes,  fond.  ant.  à  la  75®,  selon  l’opin.  de  Faus.  Ageladas, 
à’Àrgos,  fond.  01.  68-81.  Gommentatt.  de  Phidia,  1,  § 
6 — 8,  PAR  l’auteur  du  présent  manuel.  Welcker^ 
DANS  LE  KÜNSTBLATT  de  1827,  n.  81.),  exécute  de  commun 
avec  Ganachus  et  Aristoclès,  trois  muses  (Anthol.  pal.  11. 
p.  692.  Planud,  n.  220),  Anaxagoras,  d’Ægine,  fond.  75. 
Diyllus,  Amyclaeus,  Ghionis,  Gorintliiens  ,  fond,  peu  de 
temps  avant  la  75®.  Aristomedon,  d’Argos,  fond,  vers  la 
même  époque.  Arisloraède  et  Socrate,  de  Thèbes,  sculp¬ 
teurs  en  marbre,  75.  Menæchmus  et  Soldas,  de  Naupactus, 
toreuticiens  versla  75®.  GrtG'tts  ,  d’Âlhènes  (v/îc-iwtvîs  ,  vrai¬ 
semblablement  Golon  de  Lemnos),  fondeur,  75  —  85. 
Hegias  (Hegesias)  d’Athènes,  fond,  à  la  même  époque.  Glau- 
cus,  d’Argos,  fond,  77.  Denis,  d’Argos,  fond.  77.  Simon, 
d’Egine,  fond,  77.  PloUchus,  d’Egine,  fils  et  élève  de  Syn¬ 
noon,  fond.  78.  Onatas,  d’Egine,  fond.  78 — 85.  Galynthus, 
d’Egine, fond.  80.  Calliteles,  d’Ægine ,  élève  d’Onatas,  fond. 
85,  Pour  V Histoire  des  Artistes,  je  renvoie  principalement 
au  catalogds  artificüm,  de  Franc.  Junius,  ouvrage  déjà 
vieilli, et  au  catalogue  beaucoup  plus  complet  dtSillig.  Dres. 
1827.  ITe/c/eer  (Künstblatt,  1827,  p.  521,  555  et  s.  1828, 
p.  36.)  J.  M.  Schulz  ,  (Jahns  Jahrb.  1829.  111,  1.)  Osann 
Künstblatt.  1850,  p.  350.  1852.  p.  295),  et  R.  Rochette 
(lettre  à  M.  Schorn,  p.  1852),  ont  fourni  maintes  additions 
au  dernier.  Lorsque  nous  avons  jugé  convenable  de  nous 
éloigner  de  l’opinion  émise  par  les  différents  auteurs  men¬ 
tionnés  ci-dessus,  on  en  trouvera  les  motifs  en  partie  déjà 
dans  le  rapprochement  que  pous  avons  fait,  et  en  partie  dans 
ce  qui  suit» 
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B.  Simulacres  du  Culte,  {kyéd/ia.T%-) 

■  S  84.  Comme  ce  n’était  pas  aux  statues  des-  i 
tinées  au  culte  que  l’art  devait  le  développe - 
'ment  rapide  qu’il  avait  pris»  la  piété  avec  laquelle 
la  forme  primitive  fut  fidèlement  conservée  em- 
Ipêcha ,  très-souvent  encore  pendant  cette  période 
let  plus  tard  même,  ces  statues  de  participer  à  ses 
progrès.  Dans  les  colonies  on  reproduisait  exacte-  2 
ment  la  figure  des  statues  de  la  métropole,  et 
assez  souvent  même,  lorsqu’on  avait  besoin  d’une 
nouvelle  statue,  on  imitait  scrupuleusement  la  3 
figure  de  l’ancienne. 

2.  On  nomme  ces  statues  âj3t^pû//.aT«  (Wesseling  ad .  Dîod. 
XV  ,  49)  qui  se  trouvaient  nommément  en  4rès-grand  nombre 
dans  VArtemisium  d’Ephèse  (  Denis,  ii,  22,  comp.  vin, 

i  56  ).  On  conservait  intacte  à  Massalia  (01.  45  ou  60)  et  dans 
les  colonies  de  cette  ville,  la  forme  de  l’ancien  simulacre  en 
bois,  Strab.  vi,  p.  179.  Les  des  temples,  comme 

dans  l’bistoire  d’Hélicé,  Olymp.  101 , 4,  dansDiod.,  loc. 
citato,  Strabon  viil.  p.  585,  comprennent  l’imitation  du  si¬ 
mulacre  du  culte. 

3.  Onatas  imite  en  bronze,  conformément  à  la  tradition, 
l’ancienne  statue  en  bois  sculpté  qui  avait  été  brûlée,  de  De- 
meter  Melæna  de  Phygalie,  à  la  tête  de  cheval ,  figure  résul¬ 
tant  de  l’assemblage  de  parties  du  dragon  et  d’autres  ani¬ 
maux  ,  le  dauphin  et  la  colombe  sur  la  main ,  Paus.  viil, 
42.  Comp.  avec  l’histoire  de  la  prêtresse  Leucippide  à  Sparte, 
Paus,  m,  16. 

S  85.  On  ne  s’éloigna  même  dans  le  choix  de  i 
la  matière  que  peu  à  peu  du  bois  précédemment  en 
I  usage.  A  des  corps  en  bois  revêtus  d’habits  quel-  2 
I  quefois  dorés,  on  donna  des  têtes,  des  bras  et  des 
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pieds  de  pierre  ÇàxpôMoi),  on  ajouta  aussi  de 

3  l’ivoire  au  bois,  ou  bien  encore  on  le  revêtit  en¬ 
tièrement  avec  de  l’or. 

1.  ’k-ApoMoi  Paus.  11,  4,  1.  VI,  25,  4.  vil,  21,  4.  23,  5. 
Viii,  25,  4.  31,  1.  3.  IX,  4,  1.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  la  statue  en  pied  d’Apollon  près  de  Phigalie ,  Stac- 
kelberg,  Apollo  tempel,  etc, ,  le  temple  d’Apollon, 
p.  98. 

2.  Les  dioscures  d’Argos  avec  femmes,  enfants  et  chevaux, 
en  bois  d’ébène,  par  Dipœne  et  Scyllis-,  aux  che!|vaux  quel¬ 
ques  parties  d’ivoire.  Paus.  ii,  22,  6. 

3.  Xpuffswv  loàvwv  TyTTot.  Eurip.  Troad.  1081. 

1  §  86.  C’est  à  cette  époque  que  remonte  l’u¬ 
sage  des  statues  de  divinité  trés-aimées  alors,  dans 
lesquelles  une  âme  en  bois  était  revêtue  d’or  et 

2  d’ivoire.  On  range  dans  la  toreutique  ce  travail 
déjà  appliqué  d'une  manière  semblable  aux  meu¬ 
bles  (  §  56.  )  Par  ce  mot  toreutique  on  entend  non- 

5  seulement  la  sculpture  en  métaux,  l’art  du  cise¬ 
leur,  mais  encore  la  combinaison  de  métaux  avec 

4  d’autres  matières.  Cependant  le  bronze  fondu 
commence  aussi  à  être  plus  fréquemment  employé 
à  la  représentation  des  dieux  dans  leurs  temples. 

1.  Il  existait  des  ^puc-sAsjJKvrtva  v:'j6ô.[xoi.r&.  semblables,  ou¬ 
vrages  de  Doryclides,  Théoclès,  Medon  (  dans  l’Heræum 
d’Olympie  ) ,  de  Canachus  (  l’aphrodite  de  Sicyone  ) ,  Me- 
næchmus  et  Soldas. 

2.  Il  est  probable  que  le  trône  à' Apollon  Amycléen  ,  qae 
Batycles  de  Magnésie  construisit ,  peut-être  bien  à  l’époque 
de  Crésus,  durant  laquelle  les  Spartiates  paraissent  avoir  eu 
la  première  idée  ,  d’àvaQvj/jiaTK  précieux ,  était  également  un 
ouvrage  de  la  toreutique,  (  comp.  §  69,  83  ).  Des  bas-reliefs 
divisés  en  42  compartiments  ornaient  le  trône ,  dont  les  pieds 
reposaient  sur  des  statues,  2  Grâces,  2  Heures  ,Echidnée  et 
Typhoeus,  Irilons,  Paus.  iii,  18,  19.  HeynO  f  Antiquar. 
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A.UFS.  MÉMOIRES  ARCHÉOLOG.  1.  MEM.  P.  1.  Quatvem. 

®  de  Quincy,  Jop.  Ol.  p.  196,  ouv.  dans  lequel  l’auteur 
■  donne  une  idée  fausse  des  xv.diSpM  et  Welcker^ 

Zeitschrist,  journal  de,  etc.,  1,  ii.  p.  280  et  suiv. 

5,  Sur  la  loreutique, //eî/îie,  Mem.  ARCH.  mor.  2.  p.  127. 

.  Schneider  dans  son  lexicon  ,  au  mot  ropsûsiv.  Quatr.  de 
9  Quincy^  dans  l’ouvrage  cité  plus  haut ,  p.  75  et  suiy. 

•  I  4.  Simulacres  du  culte,  en  airain  ,  par  exemple  d’Apollon 
,  ÎPhilesius,  par  Canach«s,  dans  le  Didymæum,  la  statue  de  De- 
meler,  ouvrage  d’Onalas,  mentionnée  sous  leparag.  84.  3. 
et  plusieurs  autres. 

'  §  87.  La  représentation  elle-même  des  dieux  i 

est  partout ,  à  cette  époque ,  Tœuvre  d’une  âme 
pénétrée  d’une  crainte  pieuse  et  révérencieuse 
de  la  divinité.  Ils  sont  représentés  sur  le  trône  2 
î(  eüQpovot  ),  ou  dans  une  position  tranquille  et 
icalme.  Le  charme  d’un  amour  sensuel  n’anime 
iencore  l’aspect  d’aucun  d’eux.  Les  membres  ont 
june  force  puissante,  les  figures  affectent  un  sé- 
Irieux  raide  et  immobile.  Des  statues  colossales  3 
portent  souvent  sur  leurs  mains  étendues  des 
figures  plus  petites  de  divinités  d’un  ordre  infé¬ 
rieur,  qui  indiquent  leur  caractère,  ou  des  ani¬ 
maux  sacrés. 

2-3.  Voy.  dans  la  seconde  partie  de  ce  Mannel  cliacua 
des  dieux  en  particulier.  Les  principaux  exemples  sont  VÂpol- 
Ion  de  Délos,  ouvrage  de  Tectœus  et  d’Àngélion  avec  les 
Grâces  sur  la  main  (Plutarque  de  mus.  14.  Paus.  ix,  35, 
1),  reconnu  dans  la  pierre  gravée  G.  M.  35,  474;  aussi  sur 
la  monnaie  d’Athènes,  Combe,  N.  M.  BR.  7,  9.  Pellerin, 
MED.  DES  PEUPLES,  PL.  23,19.  M.  HUNTER,  11,14.  Comp. 
avec  les  Doriens  de  l’auteur,  1 .  p.  353 ,  et  plus  bas  §  365.  4. 
Car  V Apollon  P hilesius,  placé  dans  le  Didymæum,  comme  si— 
i  mulacre  consacré  de  ce  dieu  (  tel  qu’on  le  voit  figuré  surles 
j  monnaies  )  avait  été  exécuté  par  Canachus  après  le  pillage 
i  et  l’incendie  de  VUerœurn.  01.  71. 1  (à  laquelle  le  colosse  d’ai- 
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rain  n’aurait  certes  pas  survécu)  et  avant  là  2  de  la  75 
01.  où  Xerxès l’emporta  ).  Il  se  faisait  remarquer  par  la  rai¬ 
deur  de  son  maintien,  par  ses  formes  musculeuses  et  carrées 
à  l’excès  ;  il  portait  sur  sa  main  droite  étendue  un  faon ,  et 
tenait  dans  la  main  gauche  pendante  un  arc.  (Il  faut  se 
garder  de  confondre  avec  ce  faon ,  le  GervüS  ,  ou  mieux 
CoRVüS,  automatique,  mentionné  par  Pline,  xxxiv,  19, 
14).  Les  traits  du  visage  durs  et  archaïques  (§  95),  tes  che¬ 
veux  séparés  par  une  raie,  bouclés  str  le  front.  A  rétablir 
à  l’aide  des  monnaies  de  Milet  (  Séleucus  Nicalor  rendit  la  t 
statue  )  du  bronze  du  muséum  britannique  SPECIMENS  OF 
ANTIENT  SCULPTURE,  pl.  12. ,  de  la  tête  de  la  même  coll. 
Spec.  pl.  5  et  de  quelques  autres  statues  en  marbre  (Bonus  ■ 
Eventus).  Foe^Æe/,  dans  le  journal  de  Welcher,  .  p.l62. 
Schorn's.  Kunstblatt,  1821.  N.  16.  D.  A.  K.  Monum. 
DE  l’art  antiq.  4  ,  19-23. 

C.  Statues  Honorifiques  («v^piàvTes.) 

4  §  88.  Les  statues  d’athlètes  qui  renvoyaient 

l’art  àFétude  de  la  nature,  commencent,  d’après 
les  notions  que  nous  possédons,  avec  la  58®  olym¬ 
piade,  mais  deviennent  aussitôt  très-nombreuses 
et  occupent  les  artistes  les  plus  renommés.  Quoi- 

2  que  dans  les  régies  elles  ne  lussent  pas  des  statues- 
portraits  proprement  dites,  elles  étaient  néanmoins 
destinées  à  conserver  à  la  mémoire  de  la  pos¬ 
térité,  l’agilité  corporelle  et  l’habileté  des  athlè¬ 
tes;  elles  annonçaient  même  souvent  aussi,  par 

3  leur  mouvement  et  leur  position ,  l’art  qui  carac¬ 
térisait  chacun  des  vainqueurs  en  particulier.  A  la 
figure  humaine,  le  cheval  se  trouvait  associé  dans 
ces  anathèmes. 

1.  Paus.  VI,  18,  5,  nomme  comme  les  premiers  athlètes 
auxquels  on  ait  élevé  des  statues  à  Olympie  :  Praxidamas 
d’Ægine,  01.  38  (en  bois  de  cyprès  )  ;  Rhexibiusd’Opu»,  01. 
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Î61  (en  bols  de  figuier).  Ainsi,  la  statue  d’Eulelidas  (Paus. 
VI,  15,  4  )  est  certainement  postérieure  à  la  58  01.  Cepen¬ 
dant,  la  statue  de  style  ancien,  aux  formes  raides  (01.  55) 
id’Arrhachion  de  Phigalie,  qui  avait  été  couronné  à  Olym— 
ipie  pour  avoir  tué  son  adversaire,  remontait  à  une  époque 
jplus  reculée.  La  statue  du  gigantesque  Milon  avait  été  égale- 
Iment  exécutée  dans  le  style  ancien  ,  pour  Olympie,  vers  la 
165  olympiade,  par  Dameas.  Les  pieds  n’en  étaient  pas  séparés, 
et  la  forme  très-raide  des  mains  semble  avoir  donné  nais¬ 
sance  à  la  fable  racontée  dans  Pausanias  vi,  14,  2  à  la  fin. 

2.  OlYMPIÆ  omnium  qui  VICISSENT  statuas  DI  - 
CARI  MOS  ERAT.EoRUM  VERO  QUI  TER  IBI  SUPERAVIS- 
SENT,  EX  MEMBRIS  IPSARUM  SIMILITUDINE  EXPRESSA, 
QUAS  iconicas  vocant  ,  Plin.  xxxiv,  9. 

I  3.  Glaucus  leCarystien,  habile  au  pugilat,  avait  été  repré¬ 
senté  préludant  {■7xca//ax6)v)  par  Glaucias  d’Ægine,  Paus. 
VI,  10,  1.  Diagoras  et  sa  famille  élevaient  la  main  droite 
en  suppliant,  et  tenaient  la  main  gauche  prêle  à  combattre 
dans  le  pugilat  et  le  pancrace.  Le  scholiaste  de  Pindare,  O.  7 , 
comp.  avec  Cornélius  Nepos ,  Chabrias  1  (en  mettant  de 
côté  l’anachronisme).  Xénoph.  MeMor.  Ili,  10.  "On //èv, 
«pvi,  w  RAslrwv  ,  oi.lloiovç  TTOtat^  Spoij.eït;  rz  xai  Tïv.lv.i’jTOHç  xoù 
Trû/.TKg  xat  TTKyxpaTtKTTàç,  opw  r»  xat 

§  89.  A  l’exception  de  statues  élevées  aux 
vainqueurs  dans  les  jeux,  les  statues  d’individus 
étaient  encore  très- rares  à  cette  époque.  Leur  con¬ 
sécration  suppose  toujours  des  motifs  tout-à-fait 
particuliers.  Le  rtvà  était  dans  l’ori¬ 

gine  presqu’un  ■r/pcüiy.Y]  Tijjyfi. 

Cela  s’applique  aux  statues  des  Argivieus  Cléobis  et 
Bilon  à  Delphes ,  Hérod.  i,  31 ,  vers  la  50  Olymp.  ;  des  héros 
de  la  liberté,  Harmodius  et  Arislogiton  d’Athènes  (Antenor 
avait  exécuté  les  premières,  67,  4.  Critias  les  secondes, 
j  01.75,  4.  Boeckh.  C.  I.  ii,p.  520,540).  Des  généraux  Pho- 
ji  céens  dans  la  guerre  terrible  contre  les  Thessaliens,  ouvrage 
'  d’Aristomédon  vers  la  74  01.  Paus.  x,  1 ,  4.;  et  dessi^cliAoiç 
;  également  des  monarques  Spartiates  morts  pendant  la  guerre, 
i  Hérod.  VI,  58.  La  statue  d’Hipponax  (§  83)  était  toute 
Archéologie,  § 
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autre  chose  qu'une  statue  honorifique.  Colnp.  §  426,  4  ^ 
Kœhler.  üeber  die  ishre  der  bildsaeulen,  sürl’hon- 
KEUR  des  statues,  etc.  Schriften  der  Muenchner  akade- 
mie.  Mémoires  de  l’Acad.  de  Munich,  vol.  vi,  p.  67.  Hirt, 
Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin,  1814,  15.  Classe  d’hist.  p.  6. 
Boeckh^  C.  I,  1.  p.  18,  SQ.  872  SQ.,  (à  l’inscription  do 
Sigée). 

D.  Figures  Mythologiques  comme  Offrandes  («v«07i//.aTa). 

1  §  90.  Des  statues  ou  même  des  groupes  en¬ 
tiers,  la  plupart  en  bronze,  du  cycle  des  dieux  ou 
des  héros,  devinrent  alors  des  offrandes  beau- 

2  coup  plus  fréquentes.  En  mémoire  des  objets  con¬ 
sacrés  généralement  autrefois  à  titre  d’offrandes 
(§  78,),  on  plaçait  encore  de  temps  en  temps  des 
statues  sous  des  trépieds  qui  leur  servent  d’enca- 

3  drement  et  de  toit.  Dans  ces  offrandes,  la  mytho¬ 
logie  joue  un  rôle  semblable  à  celui  qui  lui  est 
attribué  dans  la  poésie  épique  et  les  drames  d’Es¬ 
chyle,  pour  donner  à  l’actualité  du  moment  une 
plus  haute  signification. 

2.  Trépieds  à  Amyclée ,  ouvrage  de  Gallon  et  Gitiadas, 
avec  des  déesses  dessous,  Paus.  iii,18.  Comp.  Amalthea, 
îil,  p.  30  et  s.  Les  offrandes  consacrées  en  mémoire  de  la 
guerre  persique  et  de  la  victoire  remp.  par  les  tyrans  de 
la  Sicile  sur  les  Carthaginois,  consistaient  encore  en  grande 
partie  en  trépieds.  Amalthea.  p.  27. 

5.  Les  Phocéens  consacrèrent,  en  témoignage  de  la  vic¬ 
toire  qu’ils  avaient  remportée  sur  les  Thessaliens  au  mont 
Parnasse,  l’enlèvement  du  trépied  par  Hercule  :  Latone  , 
Artemise,  Apollon  sur  un  côté.  Hercule,  Minerve  sur 
l’autre.  L’idée  qui  servait  de  base  à  cette  composition  était 
de  représenter  les  Phocéens  comme  protecteurs  du  trépied 
Delphique  ;  les  princes  de  la  Thessalie  étaient  des  Héraclides, 
ils  avaient  pour  cri  de  guerre  :  Athéna  Itonia.  Les  auteurs  du 
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trépied  furent  Chionis,  DuylHs,  Amyclœus.  Hérod.  Vlll,  Î7. 
Paus,  X,  15,  4.  Comp.  avec,  x,  1 , 4.  —  Ta  rente  conserva 
le  souvenir  de  sa  victoire  sur  lesPeucétiens  dans  un  groupe, 
ouvrage  d’Oaalas,dont  Tharas  et  Plialanlhus  faisaient  partie^ 
Paus,  X ,  15  ,  5, 

E.  Sculptures  des  Temples. 

I  S  91 .  On  choisit  également  de  préférence  des  i 
groupes  mythologiques  pour  Fornementation 
plastique  des  temples,  devenue  générale  à  cette 
époque,  au  moyen  d’ouvrages  de  sculptures, 
placés  dans  les  métopes,  à  la  frise,  au  fronton  et 
^ux  acrotéres.  Tout  ici,  en  effet,  indique  d’ailleurs 
aussi  un  rapport  avec  la  divinité,  les  consécra- 
teurs,  et  les  circonstances  de  la  consécration.  Deux  2 
ouvrages  de  la  sculpture  architectonique  établis¬ 
sent  assez  bien  les  limites  de  cette  période;  ce 
sont  les  métopes  de  Selinonte  et  les  statues  du 
fronton  d’Ægine.  Ces  dernières  sont  surtout  très-  3 
propres  à  montrer  cet  art  dans  le  choix  et  la 
manière  de  traiter  les  sujets  mythologiques. 

2.  Les  Métopes  découvertes  en  1825  par  W.  Harris  et 
Sam.  Angell  dans  TAcropolis  de  Selinonte  ,  auprès  du  tem¬ 
ple  du  milieu  ,  réassemblées  ^ar  ces  deux  artistes  et  conser¬ 
vées  actuellement  à  Palerme,  sont  en  tuf  calcaire,  ornées  de 
bas-reliefs  qui  étaient  peints ,  et  où  se  retrouvent  tous  les 
caractères  de  l’enfance  de  l’art  (vers  l’Ol.  50  environ). 
A.  Héraclès  nu  (  la  peau  de  lion  probablement  en  bronze 
doré)  portant  les  cercops.  B.  Persée,  avec  la  coiffure  (xuvÿi) 
d’hermès,  comp.  avec  les  monnaies  d’Ænos,  Mionnet ,  Des- 
CRiP.  PI.  49,  5)  et  les  talonnières,  Athéné  vêtue  du  peplos. 
Méduse  avec  Pégase,  Le  bas-relief  qui  provient  du  même 
[endroit ,  et  sur  lequel  on  voit  un  quadrige ,  aussi  bien  que  les 
bas-reliefs  des  métopes  du  temple  du  milieu  de  la  ville  basse, 
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appartiennent  à  une  époque  beaucoup  plus  récente  que  les 
trois  premières  ;  les  métopes  du  temple  du  milieu  représentant 
une  déesse  terrassant  un  héros  ou  géant ,  et  le  torso  d’un 
guerrier  mourant,  surtout  le  dernier,  sont  néanmoins  exé¬ 
cutées  dans  un  style  ancien  ,  dont  la  dureté  caractérise  la 
fin  de  cette  période.  Comp.  §  120.  Ces  deux  temples  n’a- 
Taient  de  métopes  que  du  côté  qui  regarde  Torient. 

1.  Pisani,  Memorie  sulle  opéré  discultüra  in  Se- 
LINUNTE  tscoPERTE ,  Palermo  1823.  V.  Klenze  dans  le 
Künstblatt  de  1824.  n^  8.  Comp.  avec  les  n^s  28,  39,  69, 
78 , 1825,  no  45.  1826.  n®  9,  8  du  même  journal.  Boetti- 
ger,  Amalthea,  iii,  p.  307  et  suiv.  SculptüRed  mé¬ 
tope  ,  etc.  Métopes  sculptées  découvertes  parmi 

LES  RUINES  DE  SÉLINUNTE  ,  DÉCRITES  PAR  S.  AnGELL. 

et  Th.  Evans,  1826,  f.  Hütorf,  Archit.  Ant.  de  la 
Sicile  ,  pl.  24,  25,  49  {¥.  Inghirami).  Osservasioni 

SULLE  ANTICH.  DI  SeLINONTE  ILLUSTR.  DEL  S.  P.  Pl- 
SANI,  1825.  Monum.  Etruschi  SER.  VI,  t.  v,  5. 
Thiersch.  Epoques,  p.  404  et  s.  pl.  1,  avec  des  dessins  de 
Klenze.  R.  Rochette,  JouRN.  des  Sav.  1829,  p.  387, 
Broensted ,  Voy.  en  Grèce,  ii,  p.  149.  D.  A.  K.  Mon.  de 
l’art,  antiq.  pl.  4,  24,  5,  2.5-27.**  Les  antiquités  de 
Selinonte,  par  M.  Serra  di  Falco,  citées  plus  haut,  et 
les  numéros  du  JouRN.  des  Savants,  mentionnés  §  81  , 
notes  5-10. 

II  y  a  peu  de  chose  à  reconnaître  (Phrixus  sur  le  bélier) 
sur  les  métopes  du  temple  de  Pæstum  (Voy.g  81,  11, 
4),  dont  le  style  se  rapproche  des  sculptures  æginétiques; 
les  métopes  d’Âssos  (§  258,  2  )  ne  sont  pas  encore  suffi¬ 
samment  connues.  —  **  Ces  dernières  sont  maintenant  en 
France,  où  elles  ont  été  rapportées’par  M.  R.  Rochette. 

3.  Les  sculptures  éginétiques ,  trouvées  en  1811  par  plu¬ 
sieurs  voyageurset  savantsallemands,  danoisetangIais(Broen. 
sied,  Koes ,  Cockerell ,  Foster,  de  Haller,  Linkh,  de  Stackel- 
berg),ont  été  restaurées  parThorwaldsenet  portées  àMunich, 
où  elles  se  trouvent  actuellement  ( glyptothèques ,  n.  55-78) .  Ces 
sculptures  formaient  deux  groupes  correspondant  entre  eux 
dans  les  champs  des  frontons  du  temple  de  Minerve,  §  81  ;  les 
figures  du  fronton  occidental  sont  plus  complètes  ;  celles  du  fron¬ 
ton  oriental  sont  plus  grandes  et  d’une  meilleure  exécution. 
Athéné  conduit  les  Eacides  ou  héros  d’Egine  au  combat 
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îontre  lesTroyens.  A  l’occident,  le  combat  autour  du  corps 
le  Patrocle  (selon  d’autres ,  du  corps  d’Achille ,  Voy.  Wel- 
’eer,  Rhein.  si.  iii  ,  1 ,  p.  50)  ;  à  l’orient ,  autour  de  celui 
l’OicIès  ,  qui  fut  tué  par  les  Troyens  ,  comme  ayant  pris  part 
lia  querelle d’Hercule contre  Laomédon  (Comp. Goett.  G.  A. 
1832,  p.  1139).  Dans  le  fronton  oriental,  Hercule  est  opposé 
t  l’Ëacide  Telamon,  dans  le  même  rapport  que  l'archer  aux 
irmes  légères,  à  celui  qui  est  pesamment  armé  (Comp. 
Pind.  I,  V.  27.  EüRiP.  également,  Hercule  furieux, 
158),  comme  Teucer  à  Ajax  dans  le  fronton  occidental.  Le 
costume  et  les  traits  d’Hercule  répondent  à  ceux  de  l’Hercule 
îguré  sur  les  monnaidi  de  Thase.  Comme  les  Eacides  battent 
ci  les  barbares  de  l’Asie  et  sauvent  leurs  compatriotes  d’un 
;rand  danger,  ainsi  avaient-ils  récemment  combattu  avec 
eux  près  de  Salamine ,  selon  la  croyance  populaire  (  Hérod. 
nif,  64,  A.)  ;  ainsi,  encore,  leurs  descendants,  lesÆginélaing , 
avaient-ilscontribué  pour leurpart  à  la  délivrance  de  l’Hellas. 
Ce  parallèle  est  indiqué  principalement  par  le  costume 
d’archer  Perse  de  Pàris,  l’habit  de  cuir,  le  bonnet  plié  et 
quelques  autres  particularités  (Hérod.  i,  71.V,49.  Vli, 
51).  On  doit  en  conclure  que  ces  groupes  ont  dû  être  bien 
certainement  exécutés  pendant  la  75  01.  et  les  01.  suivantes. 
Au  marbre,  on  avait  associé  le  bronze  doré  (un  grand  nom¬ 
bre  de  trouslaissentcroireàl’existence  d’armes  métalliques), 
les  boucles  mêmes  de  la  chevelure  sont  en  partie  attachée* 
pvec  du  fll  d’archal.  Traces  de  couleur  sur  les  armes ,  les 
Vêtements,  aux  pommettes  des  joues  ,  aux  lèvres,  mais  les 
chairs  n’en  offrent  aucune.  L’ordonnance  des  groupes  est 
simple  et  régulière;  sur  le  style  du  travail,  §  93.  Les  acrotères 
étaient  ornées  de  figures  de  femmes  drapées  et  posées  à  la 
manière  de  l’ancien  style  (  figures  de  la  mort ,  victoires  et 
kers?).  ïVdffner's ,  Bericht,  etc.,  rapport  sur  les 
MARBRES  d’Ægine,  avec  des  OBSERVATIONS  de  Schelling , 
1817.  llirt.  dans  les  Analecta  de  iros*'.  3«  CAH.  ,  p. 
167.  Cet  article  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  complet  sous  le  rap¬ 
port  de  l’explication  et  de  la  fixation  de  l’àge  de  ces  scup- 
lures.  Cockerell ,  §  81,  obs.  11,  c.  icafce,  Morea  II ,  fp. 
467.  T/iicrsch ,  Amalthea  ,  i,  p.  137  et  suiv.  Goethe'$, 
Kdnst.,  etc.  Art  et  Antiquité,  iii,  p.  116  et  suiv.  1).  A. 
K.  MON.  DE  l’art  antique,  pl.  6-8,  B.  Edw.  lyon, 
iOUTLlNES,  etc.,  CONTOVRS  PES  MARBREÇ  (J’ÆgINE.  LI- 
VERPOOL, 1839. 
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F.  Style  de  la  Plastique. 

1  S  92.  A  une  époque  d’efforts  aussi  grands 
et  d’entreprises  aussi  hardies  ,  avec  la  diffusion 
de  la  culture  des  arts  sur  une  si  vaste  éten¬ 
due,  la  différence  énorme  des  races  dorienne  et 
ionienne,  et  le  manque  d’un  point  central,  il  ne  faut 
pas  s’attendre  à  trouver  l’art  aussi  avancé  partout 
et  de  la  même  manière.  On  remarque  cependant 
certaines  modifications  générales  amenées  néces¬ 
sairement  dans  le  cours  de  son  développement  chez 
les  Grecs,  modiOcations  qui  consistent  principale¬ 
ment  en  cela  que  les  formes  abandonnant  la  gros¬ 
sièreté  primitive  encore  peu  caractérisée,  tombent 
dans  Fexcés  contraire,  c’est  à  savoir  dans  un 
excès  de  force  et  d’énergie ,  tandis  que  de  l’autre 
elles  pèchent  par  une  trop  grande  élégance;  élé- 
3  gance  qui  devait,  à  cette  époque,  remplacer  la 
grâce.  Les  ouvrages  exécutés  dans  cette  tendance 
se  disent  de  style  archaïque ,  nom  qui  était  au¬ 
trefois  remplacé,  mais  toujours  abusivement,  par 
celui  de  style  étrusque. 

3.  L.  Lanzi.  Notizie  della  Scültüra  degli  antichi 
E  DEI  vARi  suoi  STILI  (  Sec.  éd.  1824.  Traduites  en  alle¬ 
mand  par  Lange.  L.  1816).  C.  2.  Dello  stilo  etrüsco  , 
reconnut  plus  distinctement  encore  que  Winckelmann  le 
véritable  caractère  de  ce  style. 

1  §  93.  Les  formes  du  corps  sont  dans  ces  sculp¬ 

tures  musculeuses  à  l’excès,  les  tendons  et  les  arti¬ 
culations  saillantes,  et  par  suite  les  contours  durs 
i  et  secs»  On  retrouve  cette  dureté  à  un  très-haut 
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degré  dans  les  ouvrages  de  Gallon^  déjà  moins 
dans  ceux  de  Canachus;  mais  on  reproche  encore 
aux  maîtres  Athéniens  qui  vivaient  vers  la  75® 
olympiade,  une  musculature  trop  fortement  ac¬ 
cusée.  Cependant  cette  dureté  de  dessin  conduisit  3 
précisément  au  naturel  qu’on  admire  tant  dans  les 
principaux  morceaux  des  marbres  d’Egine.  On  4 
trouve  généralement  allié  à  ce  dessin  plein  de 
force ,  des  proportions  courtes  et  ramassées ,  quoi¬ 
que  cela  n’empêche  pas  de  rencontrer  assez  fré¬ 
quemment  des  figures  trop  allongées,  mais  plutôt, 
il  est  vrai ,  dans  la  peinture  que  dans  la  sculpture. 
Les  mouvements  ont  souvent  quelque  chose  de  S 
violent  et  d’exagéré  (  tendance  qui  a  dû  être  sin¬ 
gulièrement  favorisée  par  la  représentation  fré¬ 
quente  de  scènes  de  combats  mythologiques),  et 
montrent  même  toujours ,  avec  beaucoup  de  vie, 
une  certaine  raideur  et  quelque  chose  de  heurté 
et  d’anguleux. 

2.  Düriora  et  tüscanicis  proxima  Gallon  atqub 
Hegesias,  Quintil.  Inst,  xii  ,  10.  Canachi  rigidiora 

QUAMÜT  IMITENTÜR  VERITATEM  ,  CÎC.  Brut.  18,  70.  Oiot 
TOC  tv5s  Tra/aiàç  sp/aTias  èarl  HyriGiou  xocl  twv  Kpirtai# 

Tov NriTcwT/jv, à7rcT5?t7//,éva  (adsti'icta)  xaî  xal (7x.Ar]pâ, 

xat  uxpiëojç  KTTOTSToc/jLéija  rodg  7p«/;i//.at5 ,  LUCIEN  PRECEP. 
RHET. — 9.  Demeth  de  Elocdt.  §  14.  dit,  que  le  plus  ancien 
style  de  la  réthorique  est  sans  période  ,  mais  ■TzspLs^siT/^évog  , 
comme  les  anciens  ayâ/zz-ara,  dont  xiyyn  Gvsxolri  xcd 

3.  Dans  les  statues  ég inétiques  ^  on  trouve  ,  à  côté  d’une 
imitation  de  la  nature  si  parfaite  qu’elle  nous  frappe  d’éton-« 
nement,  maintes  singularités,  comme  les  tendons  delà  poitrine 
trop  fortement  accusés,  la  séparation  propre  du  Müsculus 
RECTüS,  et  la  forme  pointue  encore  des  genoux  fortement 
pUéSfc  WagRer  (§  91.  )  p.  9G»— La  même  imitation  natVe  dîl 
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la  nature  paraît  avoir  distingué  l’hermès  àyopaïo?  érigé  vers 
la  64  Olympiade ,  et  qui ,  au  temps  de  Lucien  (Zeus,  Iraged. 
53  ),  était  encore  l’objet  de  l’élude  des  fondeurs.  Wianer 
Jahrb.  xxxviil,  p-  282. 

4.  On  observe  particulièrement  des  proportions  courtes 
dans  les  Métopes  de  Selinonte  ^  dont  le  dessin  tend  égale¬ 
ment  à  montrer  chaque  partie  du  corps  dans  toute  la  largeur 
possible.  Dans  les  statues  éginétiques ,  les  têtes  sont  grosses, 
surtout  dans  les  parties  inférieures ,  la  poitriue  longue  et 
large,  le  corps  comparativement  court,  la  cuisse  courte  éga¬ 
lement  comparativement  à  la  jambe.  Autres  exemples  de 
proportions  courtes  :  §  97.  N.  4.  5.  6.  10.  12.  16.  19; 
comp.  §  100.  N.  1,  2,  3,  6.  Exemple  de  proportions  mai¬ 
gres,  §97.  N.  20,  21,  23.  Comp.  §  100.  N.  4.  5.  9.  10; 
également. 

1  §  94.  Cette  élégance  d’ancien  style  se  montre 

du  reste  dans  la  régularité  et  la  netteté  des  plis 

â  des  Yêtements  (comp,  §  69.);  dans  l’arrangement 
symétrique  des  cheveux  formant  des  boucles  ou 

3  des  tresses  très- élégantes;  ensuite  dans  la  pose 
particulière  des  doigts,  qui  se  montre  toujours 
identiquement  la  même,  soit  dans  Faction  de  tenir 
des  sceptres,  des  bâtons  et  autres  objets  sembla¬ 
bles;  soit  également  pour  les  figures  de  femmes, 

4  dans  celle  de  retenir  leurs  vêtements  ;  enfin ,  dans 
le  mouvement  de  la  marche ,  suspendue  sur  la 

5  pointe  des  pieds,  et  dans  quelques  autres  par¬ 
ticularités.  L’observation  du  parallélisme  et  de  la 
symétrie  dans  le  groupement  de  plusieurs  figures 
est  de  la  même  nature. 

1.  Voy.  §  97.  N.  5.  6. 7.  13.  14.  16.  17.  Outre  les  vête¬ 
ments  raides  et  empesés  des  simulacres  du  culte,  il  faut  faire 
entrer  ici  en  ligne  de  compte  le  goût  de  l’époque  pour 
les  draperies  élégantes  aux  plis  riches  et  nombreux ,  goût 
qui  régnait  surtout  dans  l’Ionie,  et  qui  ge  perdit  dans  l’At- 


tique,  «près  l’époque  de  Périclès.  Terriyoï^ôpoi  ^  àa^acoj 
ax^/x'xrL  Xo^y.7:poi.  Voy.  MiNERVÆ  POLIADIS  ÆDIS  ,  p.  41  , 
par  l’Auteur  du  présent  Manuel. 

2.  Les  statues  d’Egine  en  offrent  un  exemple  (jusqu’au 
PUBES  )  corap.  §  97,  N.  1.  7.  12.  14.  16.  17.  Ce  goût  ré¬ 
pondait  aux  mœurs  de  la  vie  plus  délicate  et  plus  recherchée 
de* celte  époque,  mœurs  qui  trouvaient,  surtout  dans  les 
letes,  l’occasion  de  se  montrer  et  de  se  conserver.  Asiosdans 
Athen.  XII,  525  F.  Ba^îÇsiv  Hpocïov  l/xTVSTzlzyff.ivov,  ’Aôrivà 
7rapa7r£7rAs7//évv] ,  Pollux  11,35. 

3.  Voy.  N.  14.  15.16.  17.  21.  On  adorait  Primobe 

DIGITO  IN  ERECTUM  POLLICEM  RESIDENTE  ,  Appulej, 
Met.  IV,  p.  90.  Bip.  On  déposait  avec  trois  doigts  les  offran¬ 
des,  telles  que  les  gâteaux,  les  parfums,  etc,  Aristoph. 
LES  Güepes.  95.  Porphyr.  de  Abstin.  Il,  15.  Ovid.  F. il, 
573.  Lactanccy  Inst.  V.  19. 

j  S  95.  Dans  l’art  grec  de  style  ancien,  certaines  i 
I formes  primitives  dominent  dans  les  têtes;  formes 
qui ,  nées,  d’une  part,  de  l’ancienne  imperfection 
pde  l’art ,  et  d’autre  part,  de  l’imitation  peu  heu- 
I  reuse  sous  le  rapport  de  la  beauté  des  traits  natio- 
[naux,  avaient  presque  une  apparence  typique  dans 
les  fréquentes  répétitions  que  les  diverses  écoles 
artistiques  en  avaient  faites,  et  qui  furent  conser¬ 
vées  même  après  les  progrès  immenses  de  l’art  dans 
l’imitation  des  autres  parties  du  corps.  Un  front  2 
enfoncé,  un  nez  pointu,  une  bouche  rentrée  en 
dedans  avec  les  coins  très-saillants,  des  yeux  apla¬ 
tis  et  allongés,  un  menton  très-carré,  des  joues 
plates,  des  oreilles  attachées  très-haut  :  tels  sont 
les  principaux  traits  des  têtes  de  ce  style- 

1. Le  mérite  de  Polygnole  en  peinture  fut  VüLTüM  AB 
ANTIQUO  RIGORE  VARIARE.  Plin.  XXXV,  35. 

2.  Comparez  l’Apollon  de  Canachus,  §  87 ,  aux  staluej 
d’Egine,  et  §  97,  N,  5. 12.13. 14. 16.  avec  les  monnaies  §  99» 
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S  96.  Le  caractère  particulier  du  style  Eginè- 
tique  semble ,  eu  égard  aux  notions  répandue^ 
dans  les  écrivains  de  l’antiquité  et  au  caractère  des^i 
œuvres  de  sculpture  de  ce  style  qui  nous  ont  été‘ 
conservées  (§  91,  3  et  97.  3),  avoir  consisté  emij 
partie  dans  l’observation  stricte  du  style  ancien,,, 
et  en  partie  dans  une  imitation  très-fidèle  et  très-  ! 
minutieuse  de  la  nature,  aussi  bien  que  (  ce  quii 
était  conforme  au  caractère  de  la  race  dorienne  ) 
dans  une  pratique  de  l’art  très-savante,  mais  peut 
hardie. 

TpiTTO?  spvafftas  i  Atyivaïog  ,  TrAaïTw/j  ’Amvaîct  ell 
aut.  semb.  Paus.  I,  42;ii,50;  vu,  5;vili,  53;  X,  36,, 
qui  en  distingue  solgneusemeot ,  vu,  5.  twv  Àr-ixwv  rà< 
ap/aiorara,  aussi  bien  que  les  AtyÛTma.  Hesych  :  Aiytvv^rtxà* 
l'pya  Tov?  (Gomp.  g  68,  rem.  3.)  àvôpiKvraî. 


G.  Restes  de  la  Plastique.  (D.  A.  K.  pl,  9-44.) 

§  97.  Il  est  difficile  de  préciser  d’une  manière  ' 
certaine  quels  sont  les  restes  du  style  grec  an¬ 
cien,  parce  que,  abstraction  faite  de  la  pratique! 
qui  en  fut  faite  très-anciennement  en  Etrurie,  on  i 
a  exécuté  également  en  Grèce,  à  toutes  les  épo¬ 
ques  ,  particuliérement  des  offrandes  destinées  à 
être  consacrées  dans  les  temples,  dans  un  style 
intentionnellement  raide  et  d’une  exécution  trop 
soignée.  On  nomme  ce  style,  le  hiératique 
ou  archaïque.  Nous  ne  possédons  aucune  des 
statues  en  bois  de  cette  période ,  et  des  statues  en 
bropze ,  à  l’exception  d’ouvrages  analogues  exé- 
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cütés  en  Etrurie ,  il  ne  nous  est  parvenu  qu’une 
seule  figure  d’un  style  très-ancien  et  très-raide. 

N®  La  figure  formait  le  pied  d’un  meuble.  Inscript. 
(C.  I.  n.  6.)  :  îlo).vy.pot.reç  avc9£/2.  Dans  Paciaudi  Mon.  pe  • 
Lop.  Il,  p.  51.  CoLLECTio  Antiqq,  Müs.Nan.  n.  29,  276. 
Le  comte  de  Clarac,  dans  ses  Mélanges  d’Antiq.  p.  24, 
révoque  en  doute  son  authenticité. 

'[  Il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  ici,  comme  un  chef- 
d’œuvre  d’une  ancienne  école  artistique  du  Péloponèse  , 
l'excellente  figure  en  bronze  dont  il  est  question  §  428, 
^em.  7. 

I  Quelques  ouvrages  d’une  haute  antiquité,  exé¬ 
cutés  avec  la  même  matière  par  un  ancien  procédé 
de  l’art  (dessins  au  Graffito),  et  un  monument 
excellent  de  l’école  d’Egine,  existent  encore  au¬ 
jourd’hui. 

2.  Graffito  en  bronze,  un  cerf  déchiré  par  2  lions,  ou¬ 
vrage  de  style  très-ancien.  Comme  exemples  à  considérer 
d’un  grand  nombre  de  travaux  semblables  dans  la  Grèce 
primitive  :  Gerhard.  Ant.  Bildverke,  Monuments  bk 
l’Art  ANTIQUE.  Cent.  1.  pl.  80,  1. 
j  3.  Disque  en  bronze  d’Egine  ,  avec  2  figures  qui  ont  trait 
au  pentathie,  un  sauteur  tenant  des  poids,  et  un  lanceur  de 
javelot  (avec  le  ày-AvloiTO-j  ày.o-jzov) ,  d’un  dessin  très -soigné 
et  très-naturel.  G.  Wolf' ,  Ann.  d.  Inst.  iv.  pl.  75, 
Tv.  B. 

I.es  statues  en  pierre  du  même  type ,  plus 
exactement  connues,  peuvent,  hormis  celles  déjà 
mentionnées  §  87,  91 ,  être  classées,  suivant  leur 
style,  à  peu  près  de  la  manière  suivante. 

4.  Statues  sur  la  voie  sacrée  des  Branchides.  Malgré  leur 
'excessive  simplicité  et  grossièreté,  elles  vont,  selon  les  ins- 
!criptions,  jusqu’à  la  80e  01.  loNiAN  Ant.  t.  i.  Nouy.  édit, 
Amalthea  iii.  p.  40.  C.  I.  N.  59  et  p.  xxvi. 
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5.  La  Pallas  de  la  ville  Albani.  Winchetm.  MoN.  INED.  P. 
I,  p.  18  et  17.  oeuvres  vu,  pl.  4. 

6.  La  Pénélope  du  muséum  Pio-Clementinum,  et  Chiara- 
mouli  ;  nous  en  devons  la  connaissance  à  Thiersch,  Kunst-  ' 
BLATT.  1824.  NO®  68  et  smv.  Epoques  p.  426,  et  R,  \ 
Rochette,  Mo^ .  IN.  pl.  o2  ,  1.  53, 3.  Comp.  p.  102.  420.  \ 

7.  La  Pallas  de  Dresde  (N.  150.  )  ’Ev  itpoQoXri.  Imitation 
d’une  statue  en  bois  habillée.  Le  peplos  rappelle  le  peplos 
Panalbénéen,  sur  lequel  Boeckh.  Tragic.  princ.  p.  192. 
Minervæ  Poliadis  ædis,  p.  26  ,  de  l’auteur.  Le  bas-  ' 
relief,  qui  représente  la  Gigantomachie  brodée  sur  l’original,  ' 
a  été  justement  regardé  comme  appartenant  au  style  déjà 
perfectionné.  Augusteum  9.  10.  Boettiffer's  Aisdetjt.,  etc. 
57.  Schorn,  Amalthea  ii,  p.  207.  Meyer,  HiST.  pl.  5.  A. 

8.  La  Pallas  d’Herculanum ,  de  style  hiératique ,  dorée 
cl  peinte.  Millingen.  Un.  Mon.  ser.  1.  pl.  7,  p.  13.  Gomp. 
§  374 , 5. 

9.  L’Artéraise  d’Herculanum  ,  exécutée  dans  un  style 
semblable  à  celui  de  la  précédente  statue ,  mais  qui  néan¬ 
moins  se  rapproche  davantage  du  goût  Etrusque,  en  marbre 
de  Luna  et  peinte.  Winckelm.  y.  p,  20.  44.  200.  M.  BoR- 
BON.  II.  Tv.  8.  Comp.  §363. 

10.  Parmi  les  statues  d’Apollon  de  style  archaïque,  l’Apol¬ 
lon  ÇApvsXoç  d’Argos?),  du  musée  Chiaramonti  ,  mérite 
d’être  distingué.  Gerhard,  Scülpt.  ANT.  1.  pl.  11. 

11.  La  Vesta  du  palais  Guistiniani,  remarquable  par  la 
figure  qui  a  quelque  chose  d’une  colonne,  et  par  les  plis  des 
draperies  qui  sont  comme  cannelées,  vraisemblablement  exé¬ 
cutée  dans  un  but  architectonique.  Il  est  douteux  qu’elln 
appartienne  à  l’école  altique.  Winckelm.  Vol.  Vll.  pl.  4. 
Hirt,  Histoire  de  la  Plastique,  p.  125.  Thiersch, 
Epoques,  p.  134. 

Différentes  figures  qui  paraissent  toutes  représenter  des 
jeunes  filles  athéniennes  en  procession,  ou  s’habillant  pour 
aller  y  assister  ;  particulièrement  les  figures  d’Herculanum,  en 
bronze,  M.  Bob.  ii,  4 — 7,  et  les  autres  jeunes  filles  rap¬ 
prochées  des  précédentes ,  §  428,  rem.  7,  rappellent  la  Vesta 
du  palais  Guistiniani;  elles  offrent,  en  effet,  des  proportions 
courtes ,  de  grosses  têtes ,  les  plis  droits  du  double  chilon, 
et  forment  un  degré  intermédiaire  entre  la  rigidité  du  type 
primitif  et  une  grâce  pleine  de  naïveté. 
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I  Les  reliefs  en  pierre  peuvent  l’être  à  peu  près 
également  ainsi  qu’il  suit.  (Nous  devons  observer 
néanmoins  qu’un  très-petit  nombre  d’entr’eux 
peuvent  être  attribués  avec  certitude  à  l’époque 
dont  ils  représentent  approximativement  le  style.  ) 

12.  Le  bas-relief  de  Samothrace  ,  avec  Agamemnon  , 

Talthybius,  Epeios.  L’opinion  de  Stackelberg ,  Ann.  D. 
Inst,  l,  p.  220,  est  qu’il  provient  du  siège  d’un  magis¬ 
trat,  exécuté  postérieurement  à  la  70e  01.  (à  cause  de  la 
forme  de l’û  ,  C.  I,  n.  40.  Clarac,  Mélanges  ,  p.  19),  mais 
dans  une  manière  très-ancienne.  Tischbein’s  et  Schorn’s, 
Homer.  ,  etc.  Homère,  d’après  les  antiques,  cah.  ix, 
pl.  1.  Millingen,  ÜN.  Mon.  Ser.  11,  pl.  1.  Amalthea 
III,  p.  35.  Clarac,  M.  de  sgulpt.  pl.  116.  Comp.  Voelkel, 
oeuvres  posthumes,  p.  171.  , 

13.  Le  prétendu  bas-relief  de  Leucothée  :  une  mère  of¬ 
frant  son  enfant  à  une  déesse  mère-nourricière  des  enfants 
(y.ovporpôfoç  Ôsà)  Winckelm.  Mon.  IN.  P.  1.  p.  67.  N.  56. 
Zoëga,  Bassir.  I.  Tv.  41.  Winckelm.  W.  III ,  pl.  3. 
Comp.  Panofka.  Ann.  d.  Inst.  IV.  p.  217.  (Naissance 
d’Hera.) 

14.  Enlèvement  du  Trépied.  Sujet  traité  de  très-bonne 
heure  (§  90,  rem.  3),  vraisemblablement  souvent  répété 
sur  les  Tripodes  consacrés,  qui  étaient  très-nombreu??  à  Del¬ 
phes,  Thèbes ,  Athènes.  La  base  d’un  trépied  semblable  à 
Dresde,  N.  99  (August.  5-7),  doit  être  de  préférence  consi¬ 
dérée  comme  ayant  formé  le  socle  d’un  trépied,  gagné  comme 
prix  dans  un  àyùv  la^iJ.'Ka.^ooypç.  Les  bas-reliefs  dans  Pa- 
uiaudi.  Mon.  Pelop.  i.  p.  114  (de  la  Laconie)  ;  Mon.  du 
M.  Napol.  Il,  PL.  35  (au  Louvre,  N.  168.  Clarac, 
pl.  119);  Zoëga  ii ,  Tv.  66.  (Villa  Albani  ) ,  rappellent 
le  même  original.  On  voit  sur  d’anciens  vases  peints  le  môme 
sujet,  mais  traité  d’une  manière  déjà  plus  hardie  et  plus 
animée.  Comp.  surtout  Fr.  Passaw  dans  Boettiger,  Ar- 
CHAEOL.  etc.  Art  et  Archéologie,  i,  p.  125. 

15.  Réconciliation  d’Hercuie  ,  que  précède  Athéné  (la 
divinité  avant  le  héros)  et  que  suit  Alcmène?  avec  les  dieux 
de  Delphes,  que  suivent  les  Hermès  et  les  Grâces  comme  di¬ 
vinités  de  la  Paix  et  de  l’Amitié,  provenant  de  la  fontaine 

Archéologie,  9 
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d’un  temple  corînlhien  (  Trspt-TTÔ/Atov ,  PoTEAt  SIGILLATUM  ) 
chez  L.  Güilford.  Dodwell,  Alcuni  Bassir.  2-4.  Tour 

II,  p.  201.  Comp.  Leake,  Morea  ili,  p.  246.  Gerhard, 

Sculptures  antiques,  i,  pl.  14-16.  —  (Procession  d’A¬ 
phrodite,  nouvellement  née,  versI’Olympe,  pour  Welker  éga¬ 
lement.  Ann.  d’Inst.  ii,  p.  528)  ;  Panofka,  Ann.  Il,  Tv.  F. 
p.  il45,  y  voit  les  Noces  d’Hercule  et  d’Hébé.)  ' 

K.  W.  Bouterweck,  dans  le  Künstblatt  de  Schorn, 
4833,  N.  96 — 99,  est  entré  dans  de  grands  détails  sur  le 
bas-relief  de  Corinthe;  il  cherche  également  à  y  reconnaître  s 
l’introduction  d’Hercule  dans  l’Olympe,  et  son  mariage  avec  ‘ 
Hébé. 

16.  Autel  des  12  dieux  (villa  Eorghèse),  acluellementit| 

au  Louvre,  n.  378.  Excellent  ouvrage,  noblement  pensé  et'] 
d’une  exécution  extrêmement  soignée.  Au-dessous  des  12 
dieux,  les  Grâces,  les  Heures  et  les  Ilithyes.  Peut-être  une 
imitation  du  Boi^j^oç  Oswv  des  Pisistratides,  vers  la 

64e  01.  Vîsconii,  Mon.  Gabini,  Tv.  agg.  a-b-c.  Winckelm. 

III.  pl,  7.  8.  M.  BoüILL.  Ill,  66.  Clarae,  pl.  173,  174. 
Ex.  de  groupements  semblables;  le  Puteal  du  Capitole  avec 
les  12  dieux.  Winckelm.  Mon.  IN.  n.  o.  M.  Cap.  iv,  Ib. , 
22.  Winckelm.  iii.  pl.  4.  l'Ara  tonda  du  Capitole,  avec 
Apollon,  Arlémise,  Hermès,  M.  Cap.  iv,  p.  56.  Winckelm. 
III,  pl.  5.  Un  autre,  autrefois  dans  le  musée  Cavaceppi 
avec  Zeus ,  Athéné,  Héra,  Journal  de  Welcker.  I,  ii,  pl, 
3,  n.  11.  Comp.  Zoëga,  Bassir.  ii,  Tv.  100,  101. 

17.  kvaOYipLv.TK,  prix  décernés  aux  vainqueurs  des  jeux 
de  la  musique,  dans  un  style  hiératique  très-élégant.  Apol¬ 
lon,  ordinairement  accompagné  de  Latone  et  d’Artémise, 
comme  cytharisle  Pythien ,  faisant  une  libation  après  la  vic¬ 
toire  et  versant  un  liquide  quelconque  à  une  déesse  de  la 
Victoire.  Zoèÿa,  Bassir.  ii,  Tv.99;  Mon.  du  M.  Napol. 
îV,  pl.  7.  9.  10  (  Clarae,  pl.  120,  122);  Marbles  of 
theBrit.  m.  Il,  PL.  13;  Fragment  de  la  collection Elgin, 
dans  le  M.  Britannique.  R.  xv,  103,  de  Capri  dansHa- 
drava  ,  Tv.  4, comme  ornement  d’une  frise,  en  terre  cuite. 
Brit.  m.  n.  18.  Apollon  dans  le  même  costume,  jouant  un 
pœan  sur  la  cithare  ,  dont  il  pince  les  cordes  avec  la  main 
gauche  (’jtxUsi  ),  tandis  qu’il  frappe  en  mêide  temps  à  l’aide 
du  plectrum  placé  dans  la  main  gauche  (xpéy.si).  ÂIoN.  DU 
M.  Napol.  iv.  pl.  8;  tout-à-fait  comme  la  statue  Sa- 
mienne,  en  bronze,  de  Balhylle,  avec  le  costume  d’Apollon. 
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ippulèe,  Florid.  p.  128.  'Biv .  Anacréon  29 ,  43.  —  Comp. 
Welcker,  Ann.  d.  inst.  v.  p.  147. 

18.  Offrandes,  pour  victoires  remportées,  à  Minerve Po- 
iade ,  qu’il  est  facile  de  reconnaître  au  serpent  protecteur , 
nxovpài  dans  plusieurs  bas-reliefs  qui  —  par  une  ex- 
ension  fréquente  de  la  signification  primitive  —  étaient  exé- 
!utés  sur  les  piliers  luraulaires  des  guerriers.  Mon.  du  M. 
'fAPOL.  IV  pl.  II.**  DeSCRIPT.  du  M.  R.  DES  ANTIQUES  DU 
i,.,  par  M.  le  C‘®  de  Clarac,  N®  175.  Amalthea  m, 
).  48.  Comp.  R.  Rochette.  Mon.  IN,  I,  p.  288,  426.  Welcker, 
INN.  d.  INST.  V.  p.  162.  • 

Les  reliefs  suivants  peuvent  servir  à  faire  con- 
laître  le  passage  du  style  archaïque  au  style  per¬ 
fectionné  de  la  période  suivante. 

I  19.  Hercule  à  genoux  sur  la  biche  (  Tràvra  vîopw^ri  ) 
tombe,  Marbles  of  the  Brit.  M.  ii.  pl.  7.  Specuuens, 
pl:  II.  L’altitude  ne  varia  pas  sensiblement ,  même  dans  le* 
inonumenls  de  l’art  venus  plus  tard;  V.  ANTHOL.  pal.  ii, 
p.  655,  plan.  96. 

20.  Castor  comme  dompteur  de  chevaux ,  avec  le  chien 
éaslorien,  de  la  villa  Tiburtine  d’Adrien.  Combe,  ii,  pl.  6. 
SPECIMENS,  pl,  14. 

21.  Procession  d’une  Satyre  et  do  trois  Ménades  ,  dans 

^oule  la  pompe  antique,  avec  l’inscrip,  sTroist- 

M.  Cap.  IV.  p.  43. 

22.  Stèle  avec  la  figure  du  défunt  (  comme  -npwç  ),  appuyé 

^ur  un  bâton,  donnant  une  sauterelle  à  un  chien  ,  près 
d’Orchomene.  Clarke,  Travels,  voyages  lii ,  p.  148. 
Vodwetl,  Tour  i,  p.  245.  La  figure  d’un  bas-relief  duM. 
de  Naples,  qui  orne  le  tombeau  d’un  Meddix,  de  la  Cam¬ 
panie  ,  suivant  l’inscription ,  offre  une  grande  ressemblance 
avec  celle-là  ;^seulement  celle-ci  a  des  vêtements  moins  longs, 
et  un  vase  à  huile  (  )  est  suspendu  à  son  poignet, 

comme  signe  de  gymnastique.  R,  Rochette,  Mon.  INED.  I  pl, 
63.  p.  251. 

Les  terres  cuites  exécutées  dans  le  style  hiérati¬ 
que  sont  infiniment  plus  communes  que  les  œu-» 
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wes  d’art  de  même  style,  mais  d’une  nature 
différente,  de  la  même  période,  dont  l’authenticité 
ne  soit  pas  douteuse. 

25.  Les  figures  en  relief  trouvées  dans  l’île  de  Melos,  sé¬ 
parées  du  fond,  remontent ,  sans  aucun  doute,  à  la  plus 
haute  antiquité;  elles  proviennent  vraisemblablement  d’un 
bouclier  votif  et  représentent  Persée  tuant  Gorgone,  et  Bel- 
lerophon  vainqueur  de  la  Chimère.  Millingen^  ÜN.  Mon. 
Ser.  Il,  pl.  2,5. 

24.  Bas-relief  en  terre  cuite  d’Egine ,  l’Artemise  hyper- 
boréenne  avec  l’amour  conduisant  un  char  traîné  [par  des 
griffons.  Welcker^  Mon.  IN.  D.  Inst.  Tv.  18.  6.  ANN.  II. 
p.65. 

Art  de  graver  sur  'pierre  ei  sur  métaux. 

§  98.  L’art  de  graver  les  pierres  précieuses  et  les 
coins  des  monnaies  se  développa  peu  à  peu  comme 
une  branche  plus  grêle  et  moins  apparente  de  la 
plastique,  et  dans  laquelle  la  vie  des  branches 
principales  ne  se  répandit  que  tard.  Ces  deux  gen¬ 
res  de  gravure  avaient  pour  but  immédiat  l’éco¬ 
nomie  et  le  commerce.  \Jart  de  graver  sur  pierre 
s’occupait  des  anneaux-cachets,  crî^pavt^^5 ,  dont  le 
besoin  se  faisait  beaucoup  sentir  par  suite  de 
l’usage,  très-répandu  dans  l’antiquité,  de  sceller, 
au  moyen  de  cachets ,  les  magasins  et  les  trésors, 
mais  qui  aurait  pu  néanmoins  être  aussi  bien 
satisfait  au  moyen  de  cachets  en  métal  ou  même  en 
bois,  marqués  de  signes  sans  signification  précise. 
Dans  le  travail  des  pierres  dures  et  précieuses, 
on  commença  déjà  de  très-bonne  heure  à  exécuter, 
sur  le  modèle  des  graveurs  sur  pierre  Phénico- 
Babyloniens  (§240,  242),  au  lieu  de  cylindres 
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ronds  grossièrement  entaillés,  la  gravure  en  creux 
de  figures  entières  dans  toute  la  sévérité  du  style 
archaïque. 

î.  Touchant  la  manière  jl’appposer  les  cachets  sur  les 
rauieca,  Boettiger,  Myth.DE  l’art,  p.  272,  et  ailleurs  sur 
les  anciens  anneaux-cachets  en  métal,  AtejüS  CAPITO,  dans 
Macrobe.  Sat.  vu,  13.  Plin.  xxxiii,  4.  Concernant  les 
6pi7coêpd)Toiç ,  6pi7Tr,^é7T0ts  (tantôt  cachets  faits  réellement  en 
bois  piqué  des  vers,  tantôt  imités  du  bois),  V.  Salmas.Exc. 
Plin.  p.  G53.  b.  Il  est  douteux  que  l’anneau  de  Polycrate  ait 
été  taillé.  Pour raflirmative.  Strab.  xiv.p.  638  ;  Paus.vill, 
14,  5.  Clément  protr.  iii,  p,  247.  Sylb.  —  Pourla  néga¬ 
tive,  d’une  manière  prononcée,  P/in.xxxvil,  4.  Gomp. 
rod.  III,  41.  o-porj'/ig  y'pucjôûcrog  (ry.ocpâySào  ).iOov Théodore 
ne  l’avait  bien  certainement  que  monté.  Selon  Diogen.  Laert. 
1,2.  §  57,  c’était  une  loi  de  Solon:  oocy.rvhoyXvf^o)  //yj  è^ccyoct 
îo'çppayT'5'x  (p^lv.rrziv  ToC7rpa0ivTos  oazry^iou.  Le  même  nomme, 
d’après  Hermipp  ,  Pythagoras  père ,  un  ëay.TVÀioylùfOi; 
(VIII,  1.) 

3,  V.  sur  les  Scarabées  (§  177,  232,  2)  à  Cgures,  qui  con¬ 
sistent  presqu’uniquemenl  en  cavités  de  forme  ronde  gros- 
Isièrement  placées  à  côté  l’une  de  l’autre,  Meyer,  Kunst— 
jGESCHICHTE  ,HiST.  DEL’Art.I  p.  10.  pl.  1.  LcsImPRONTI 
Igemmarie  d.  Inst,  cent,  i,  1  —  50,  nous  fournissent  une 
excellente  collection  de  scarabées,  tantôt  de  cette  espèce, 
tantôt  d’un  travail  ancien  et  soigné,  maisla  plupart  étrusques. 
(  La  ligure  nommée  dans  cet  ouvrage  Orion  ,  qui  tient  un 
lion  par  la  queue ,  n.  16,  se  retrouve  presque  semblable  sur 
I  une  monnaie  avec  une  inscription  phénicienne  :  Dutens  ,  Méd. 
IGr.  et  Phéni  c.  pl.  2.  10.  Comp.  pl.1.6.)  V.  en  outre 
,  Dactyl.  ScR.  i  p.  11.  n.  79.  496.  ii,  1  ,  431.  il, 

I  ÛOÔ.  Millin.  Pierres  gravées  inéd.  6.  7. 13.  23.  26.  50. 
51.  Specimens  p.  Lxxxi.  Comp.  Lessing,  Antiq.  briefe  , 
Lettres  d’un  Antiquaire,  p.  i.  p.  155.  Fascius ,  Mis- 
CELLANEEN  ZUR  GeSCU.  MÉLANGES  POUR  SERVIR  A 
l’histoire  de  l’art  dans  l’Antiquité,  iv,  2.  p.  62 
(  ouv.  dans  lequel  les  prétendus  (rpayt^eg  de  la  mythologie  sont 
également  mentionnés).  Gurlitt ,  Ueber,  etc.,  sur  l’art  de 
LA  Glyptique  ;  Mémoires  archéol.  p.  97  et  suiv.  ;  Hiri. 
i  Amalthea  II,  p.  12.  D.  A.  K.  Mon.  db  l’Art  ant. 
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^  §  99.  V argent  monnayé  avait  déjà ,  sous  le  roi 

Argien  Pheidon,  vers  la  8*  olympiade,  remplacé 
Fargent  en  barre  qui  avait  eu  cours  jusque-là,  et 
la  ville  d’Egine  était  devenue  la  première  offi¬ 
cine  de  la  fabrication  des  monnaies.  Mais  on  se 

^  contenta  long-temps  encore  des  emblèmes  les  plus 
simples  sur  leur  face  convexe,  tels  que  ceux 
d’une  tortue  grossièrement  tracée  (  sur  les  mon¬ 
naies  d’Egine  )  ,  de  boucliers  (  sur  celles  de 
Béotie  ) ,  et  d’abeilles  (sur  celles  d’Ephèse  ) ,  etc.  ; 
tandis  que  sur  le  revers  plat,  l’impression  d’un 
QUADRATüM  iNCüSüM ,  qui  Servait  à  tenir  ferme 
la  monnaie  lorsqu’on  la  frappait,  fut  long-temps 
la  seule  empreinte.  A  cette  époque,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  s’introduisit  l’usage  de  graver  sur  les 
monnaies  des  têtes  de  divinités  et  des  figures  en¬ 
tières  ,  et  l’espace  des  champs  profonds  des  revers 
se  remplit  insensiblement  de  compositions  artis¬ 
tiques  de  plus  en  plus  riches  ;  diverses  écoles  de 
monnaies  se  développèrent ,  dont  le  type  se  recon¬ 
naît  notamment  dans  les  nümis  iNCUSisd’un  dessin 
plein  de  caractère,  mais  dépourvu  d’élégance 
(avec  les  figures  en  bosse  et  en  même  temps  en 
creux)  de  la  Basse-Italie,  et  dans  les  monnaies  de  la 
Macédoine  et  de  la  Chalcidie,  exécutées  avec  une 
grande  finesse  et  une  grande  délicatesse  de  détails. 


1 .  Sur  Fheidon  et  sur  l’ancien  litre  des  monnaies  d’Ægine , 
Toy.  les  Æginet.  p.  53, 88  de  l’Auteur  de  ce  Manuel. 

2.  Les  plus  informes  ■/zkü'jKx  à'Egine  (Mionnet  ^  Em¬ 
preintes,  N.  6i6  et  suiv.)  remontent  certainement  très- 
haut.  Maintes  monnaies  connthiennes  ^  ayec  le  Pégase  et 
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leKoppa  (**signe  numérique)  et  béotiennes,  avec  lebouclier, 
sont  à  peu  près  de  la  même  époque. 

3.  Sur  les  monnaies  de  VAttique,  le  grossier  Gorgonéon 
est  remplacé  par  la  tête  de  Minerve  au  profil  ancien  si  bi¬ 
zarre  (  Mionnet ,  Descrip.  pl.  41 , 50,  54  .  Emp.  603,  4, 
5.)  et  le  hibou  sur  le  revers,  type  qui  se  conserva  Irès- 
long-temps.  Les  Numi  incüsi  (Comp.  Stieglitz  , .  An- 
CHAEOL.  ÜNTERHALTÜNGEN  ,  etC.  ;  ENTRETIENS  ARCHÉO¬ 
LOGIQUES,  II ,  p.  54)  de  Sybaris,  Siris,  Posidonia,  Pandosia, 
Taras,  Caulonia,  Crotone,  Métaponte,  Pyxoeis,  vont  depuis 
l’Ol.  60  environ  jusqu’à  TOI.  80.  (Sybaris  saccagée,  la  .3  de 
la  67  01.  Pyxoeis  fondée ,  la  2  de  la  77.  Siris  conquise 
vers  la  50  01.,  mais  les  Sirites  continuent  à  exister).  Mion— 
net,  Descrip.  pl.  58  —  60.  Micali,  Italia  Tv.  58  —  60. 
Millin.  Mag.  Encyclop.  1814.  t.  ii,  p.  327.  — Les 
monnaies  de  Rhegiutn  et  Messana,  avec  l’attelage  de  mulets 
et  le  lièvre  {Mionnet,  pl.  61,  5.  Combe,  M.  Brit.  p.  3, 27)  sont 
du  temps  d’Anaxilas  (  70-76.  )  Aristot.  dans  Pollux  v.  12, 
75;  d’autres  monnaies  de  Messine  ont  les  types  des  Samiens, 
qui  s’étaient  établis  dans  celle  ville  (70  Goelt. ,  4.)  G.  A, 
1830.  p.  380.  Anciennes  monnaies  de  Syracuse,  de  Gela, 
exécutées  dans  un  style  élégant.  Les  monnaies  d’Alexandre  i. 
(01.  70  jusqu’à  la  79)  qui  furent  imitées  par  les  Bisaltes, 
sont  conçues  dans  une  manière  dure  et  sévère,  mais  excellente  ; 
l’ancien  style  se  montre  avec  beaucoup  d’élégance  sur  les 
monnaies  à.' Acanthus,  et  sur  celles  de  Mende.  Les  monnaies 
Thasiques  (  0A  )  avec  le  satyre  serrant  la  nymphe  dans  ses 
bras  (  sur  d’autres ,  vraisemblablement  précisément  pour  le 
même  motif  ,  le  satyre  poursuit  la  nymphe  )  montrent  l’art 
passant  d’une  caricature  grossière  (Comp.  §76)  à  des  for¬ 
mes  élégantes.  A  Lete  en  Mygdonie  et  Orrhescus ,  dans  la 
même  contrée,  ces  monnaies  anciennes  et  d’autres  ont  été 
imitées  dans  de-s  fabriques  barbares  (avec  un  centaure  au 
lieu  d’un  satyre).  Mionnet,  Descrip.  pl.  40.  44. 50.  Suppl. 
p.  545.  m.  pl.  6.  8.  Cadalvène,  Recueil  de  Méd.  p.  76. 
Cousinery,  VoY.  dans  la  Macéd.  t.  i.  pl.  6.  7.  Comp. 
Goett.  g.  a.  1833,  pl.  1270.  Les  figures  d’animaux  et  les 
monstres  représentés  sur  les  anciennes  statères  en  or  de  l’Asie- 
Mineure,  de  Phocée,  de  Clazomenoe,  Samos,  Lampsaque, 
Cyzique,  sont  également  souvent  exécutées  dans  un  style 
très-ancien.  (Le  rapprochement  du  lion  et  du  taureau  sur  les 
Blatères  Samiennes^  rappelle  beaucoup  les  combinaisons  orient 
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taies.)  V.  Fettini,  Descbip.  degli  Stateri  antichi.  fi- 
RENZE ,  1817,  et  surtout  Mionnet.  Suppl,  v,  pl.  2.  5.  Voy, 
6n  outre  Stieglitz,  VERSUCH,  etc.  EssAi  d’une  classifi¬ 
cation  des  collections  de  monnaies  antiques  pour 
SERVIR  A  l’éclaircissement  DE  l’HISTOIRE  DE  L’ART, 
liEiPz.  1809.  D.  A.  K.  M.  de  l’Art,  ant.  pl.  16, 17. 

Peinture. 

S  100.  L'art  de  la  peinture  fait,  durant  la  même 
période ,  par  l'influence  de  Cimon  de  Cléonœ  et 
d’autres  artistes ,  surtout  sous  le  rapport  de  la 
perspective ,  des  progrès  tels  qu’il  se  trouve  en 
état  d’atteindre  à  une  perfection  très-grande  au 
2  commencement  de  la  période  suivante.  La  pein¬ 
ture  sur  vases,  qui,  partie  de  ses  deux  mélro- 
poles,  Corinthe  et  Athènes,  se  répand  en  Sicile  et 
en  Italie,  n’a  pas  à  sa  disposition  des  moyens 
d’exécution  aussi  étendus;  aussi,  les  fabriques 
des  Grecs  Chalcidiens  de  la  Basse-Italie  conti¬ 
nuent-ils  à  prendre  pour  modèle  les  sujets  et  les 
5  formes  de  l’Attique.  Dans  l’espèce  alors  domi¬ 
nante  de  vases  d’argile  rouge ,  avec  des  figures 
noires,  se  retrouvent  tous  les  caractères  de  l’an¬ 
cien  style  :  les  muscles  principaux  et  les  articula¬ 
tions  sont  saillants  au-delà  de  toute  expression  , 
les  vêtements  collés  contre  le  corps  ou  à  plis 
régulièrement  disposés;  le  maintien  du  corps 
raide,  les  mouvements  heurtés  ;  mais,  d’un  autre 
côté,  la  pratique  facile  de  la  Céramique  engen¬ 
dre  des  manières  très- diverses,  appartenant  à 
des  fabriques  isolées,  dans  lesquelles  on  reconnaît 
une  tendance  intentionnelle  vers  la  bizarrerie. 
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1.  Gimon  de  Cléonœ,  Plin.  xxxv,  54.  (El.  V.  H.  Viiï,  8. 
au  contraire,  dans  Simonide,  Anthol.  Pal.  ix,  758,  peut- 
itre  bien  aussi  dans  App.  t.  ii,  p.  648,  doit-on  écrire  Mîxwv), 
nvente  Catagrapha  ,  obliquas  imagines  ,  c’esl-à-dire 
les  "vues  obliques  des  figures,  de  profil,  prises  en  haut,  en 
las,  et  introduit  une  exactitude  plus  grande  dans  l’exé¬ 
cution  des  parties  du  corps  et  des  draperies.  Comme  grand 
ableau,  on  peut  citer  celui  que  l’arcbitecte  Mandrocles 
ivait  consacré  dans  VUerœum,  et  qui  représentait  le  pont 
sur  le  Bosphore  et  le  passage  de  Darius  (  Hérod.  iv,  88). 
Fableaux  à  Phocée  vers  la  60  01.  Hérod.  i,  164. 

2.  C’est  ici  le  lieu  de  faire  mention  de  la  question  de 
savoir  si  la  grande  masse  de  vases  de  Voici ,  (sur  la  décou- 
rerle  desquels  §  260)  ,  qui  ont  dû  être  fabriqués  de  la 
55  jusqu’à  la  95  01.  ,  et  dont  Porigine  attique  est  attestée 
bien  évidemment  par  les  sujets  et  les  inscriptions  qu’on  y 
roit,  ont  été  exécutés  par  des  colons  altiques  ou  Metocci, 
Si  Voici;  ou  bien  y  sont  parvenus  par  la  voie  du  commerce 
l’Athènes  ou  d’une  colonie  Chalcidienne  d’Athènes.  Gomp, 
Millingen,  Transact.  of  the  R.  Soc.  of  literatür. 
11,1,  p.  76.  Gerhard,  Rapporto  int.  i,  vasi  Volcenti, 
Ann.  d.  ins.  iii,  p.  1  (  Mon.  Tv.  26,  27).  Welcker  , 
DANS  LE  Muséum  du  Rhin,  i,  ii,  p.  501.  (pour  la  pre¬ 
mière  opinion).  R,  Rochette,  JouRN.  DES  Sav.  1830. 
FÉVR.  MARS.  V Auteur  du  présent  Manuel  IN  Comment. 
Soc.  Gotting.  VII,  p.  77.  (pour  la  seconde).  Comp.  avec 
ce  qui  suit  N.  13.  Boeckh ,  Prooem.  Lect.  Hiem.  1831, 
a  mis  dans  tout  son  jour  un  exemple  merveilleux  de  l’imi¬ 
tation  des  vases  peints  de  l’Attique  dans  la  Nola  Chalci¬ 
dienne. 

3.  Parmi  la  grande  quantité  de  vases  peints  de  style 
ancien,  nous  en  choisissons  quelques-uns  plus  particulière¬ 
ment  intéressants,  qui  appartiennent  auiL  différente  s  maniè¬ 
res  qui  se  sont  développées  en  Grèce.  tL 

N.  1.  La  vase  attique  (offert  en  prix^  TON  A0ENE0 
rE]N  A0AON  EMI,  chez  M.  Burgon  {Millingen,  Un.  Mon. 
S.  I,  pl.  1-3,  comp.  C.  I ,  n.  33  et  p.  450),  avec  Athéné, 
comme  présidant  au  combat,  et  on  vainqueur  dans  la  course 
des  chars,  avec  xévrpov  et  On  peut  citer  comme  exé¬ 

cutées  dans  un  style  plus  élégant,  et  uniquement  comme 
vases  d’apparat,  les  nombreuses  amphores  du  même  genre,  sur 
lesquelles  se  yoient  représentées  des  luttes  de  la  gymnastique 
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et  des  courges  de  chevaux  ,  et  jusqu’à  uncithariste  {Gerhard, 
Ann.  d.  Inst,  ii,  p.  209.  Ambrosch.  Ann.  V.  p.  64.  Mon. 
21,  22.),  aussi  bien  que  quelques  autres  amphores  trouvées 
dans  la  grande  Grèce ,  (Les  amp.  de  la  collect.  Koller 
maint,  au  musée  de  Berlin,  dans  Gerhard,  Sculptures  ant. 
1,  pl.  5-7;  de  la  collect.  Lambert,  maint,  à  Vienne,  les 
moins  anciennes  de  toutes  ,  quant  au  style,  dans  Laborde,  i, 
73,  74;  comp.  Panofka,  M.  Bartoldiano,  p.  65sqq.).  Sur 
la  destination  de  ces  \ases,  Broensted,  Transact.  of  THE 
R.  Soc.,  II.  1,  p.  102. 

2.  Vase  sur  lequel  se  trouve  représentée  la  mort  du 
Minotaure  ,  de  style  raide  ancien;  les  figures  de  femme  re¬ 
vêtues  de  vêtements  sans  plis  et  treillisés  ;  ouvrage  du  po¬ 
tier  Taleidas ,  trouvé  en  Sicile ,  mais  probablement  de  l’école 
Attique,  car  le  même  sujet  ,  traité  de  la  même  manière,  est 
représenté  sur  un  vase  attique  ,  appartenant  à  M.  Burgon. 
La  figure  la  plus  fidèle  de  ce  vase  est  celle  de  Maisonneuve, 
Introduction,  pl.  38. 

3.  Naissance  de  Pallas  ,  dans  un  style  presqu’entièrement 
semblable  à  celui  du  vase  précédent;  de  Voici,  où  Ton  en 
trouve  un  très-grand  nombre  du  même  genre.  Micali, 
POPOLI  Italiani  ,  Monum.  Tv.  80,  2. 

4.  Vase,  avec  la  chasse  au  sanglier  du  héros  Antiphatas, 
prix  à  décerner  au  vainqueur  à  la  course  équestre;  provient 
d’un  tombeau  près  de  Capoue,  avec  une  inscription  dori¬ 
que.  Ordonnance  entièrement  symétrique  des  figures.  Han- 
carville ,  Antiqq.  Etr.  Gr.  et  Rom.  i,  pl.  1-4.  Maison~ 
neuve,  Introd.  n.  27. 

5.  Hermès,  avec  les  trois  déesses  accourant  versPâris, 
comme  sur  le  coffre  de  Gypselus.  Paus.  T,  19,  1.  Semblable 
au  vase  précédent;  disposition  parallèle  des  membres;  dra¬ 
peries  à  plis  réguli^jjp,  maigreur  dans  les  proportions.  üfiZ- 
tingen,  Coll.  deSoGHiLL.  pl.  34. 

6.  Hercule  avec  la  peau  de  lion,  et  en  même  temps  le 
bouclier  Béotien,  au  moment  de  s’élancer  avec  force  contre 
Cyénus.  (Comp.  le  sujet  représenté  sur  le  tronc  Amycléen  , 
Paus.  III,  18).  Dans  Millingen,  Un.  Mon.  8, 1,  pl.  38. 

7.  Achille  ,  qui  traîne  derrière  son  char  le  corps  d’Hector 
privé  de  vie  ,  (figuré  comme  un  géant),  le  plus  souvent  sur 
de§  vases  Siciliens,  dans  R.  Rochette fMoji.  in.  l,  pl.  17, 
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18.  Sur  on  vase  semblable,  de  Canine,  la  petite  figure  ailée 
du  héros  représente  Teidolon  de  Patrocle.  R.  Rochette  ^ 

p.  220. 

8.  Adieux  d’Eriphyle  à  Amphiaraus  et  Adraslus,  deux 
groupes  sur  un  vase  de  la  Grande-Grèce.  Scotli ,  Illustra- 
ZIONI  DI  UN  VASO  ITALO  GRÆCO.  N-  1811  ,  4. 

9.  Memnon  tué  par  Achille  et  enlevé  par  Eos,  deux  grou¬ 
pes  sur  un  vase  Agrigentin  (mais  avec  une  inscription  atti- 
que),  d’un  dessin  vigoureux  et  achevé.  Millingen ,  Un. 
Mon.  I,  pl.  4. 

10.  Pyrrhus  donnant  la  mort  au  petit  Astyanax  devant  les 
murailles  de  Troie ,  à  l’autel  d’Apollon  Thymbraïque,  sur 
un  vase  de  Voici.  Mon.  d.  Inst.  34.  Gomp.  Ambrosch, 
Ann.  III,  p.  361. 

j  11. 1  Athéné  ,  reconnaissable  à  son  bouclier  et  à  sa  lance, 
jassise  à  la  droite  de  Jupiter  armé  du  foudre;  devant  eux 
deux  Heures,  derrière  le  siège  Hermès  et  Bacchus,  dans  un 
^lyle  ancien  perfectionné,  tel  qu’il  domine  à  Voici.  Copié 
en  couleurs  (  rouge  sur  blanc)  dans  Micali y  Tv.  81. 

î  12.  Bacchus  sur  le  vaisseau  des  pirates  Tyrrhéniens 
(composition  ingénieuse  et  grandiose),  figurée  à  l’intérieur 
d’une  coupe  de  Voici.  Au  bord  externe  ,  combat  auprès  de 
deux  héros  tombés.  Inghiramiy  G.  Omerica,  Tv.  239, 
260. 

13.  Vierges  Athéniennes,  quipuisentl’eau  destinée  au  bain 
des  fiançailles,  à  la  fontaine  Callirrboe  (KAAIPE  KPENE  , 
lisez  RaJAtppo  xp-ô'jfi)  y  de  VoLCi.  Broensted  a  brief  , 
etc.  Courte  descrip.  de  32  vases  grecs  anciens,  pl.  27. 
Comparez  le  vase  des  noces  pour  Lysippides  et  Rhodon,  dans 
le  Musée  étrusque  bu  prince  deCanino,  n.  1547 , 1548. 

14.  Scène  de  commerce,  vente  de  la  laine,  sous  la  sur¬ 
veillance  d’un  magistrat,  avec  inscriptions  doriques.  (’Apxa- 
-îAaç  )  sur  un  vase  d’Etrurie,  dans  un  style  bizarre  et  qui  n’a 
rien  d’Altique.  MON.  D.  Inst.  47.  AnN.  IV.  p.  56.  Micali. 
rv.  97. 
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TROISIÈME  PÉRIODE. 

De  la  80e  à  la  111e  Olympiade  (460—356  av.  J. -G.) 

De  Périclès  jusqu'à  Alexandre. 

1 .  Evènements  et  esprit  du  temps  dans  leurs  rapports 

avec  l’Art. 

1  §  101.  La  guerre  Persique  éveilla  chez  les 

2  Grecs  la  conscience  de  la  force  nationale  qui  som¬ 
meillait.  Athènes  que  l’origine  de  ses  habitants 
rendait  tout-à-fait  propre  à  devenir  le  centre  de  la 
civilisation  grecque,  s’empara  très-habilement  des 

3  ressources  que  les  circonstances  lui  offraient;  avec 
leur  aide  elle  s’éleva  à  un  degré  de  puissance 
qu’aucune  autre  ville  n’a  jamais  atteint. 

2.  Les  Atlîques  ont  de  commun  avec  les  Ioniens  de  l’Asie 
descendus  de  la  même  race  qu’eux,  la  vivacité,  la  mobilité 
d’impressions  et  de  sentiments,  le  besoin  d’innovation  et 
de  changement ,  mais  ils  joignent  à  tout  cela  une  énergie  que 
les  derniers  avaient  perdue  de  bonne  heure.  Tà 

TO  Szi'JOV. 

3.  Hérodote,  v,  78,  fait  remonter  jusqu’à  la  4®  de  la 
67  01.  le  commencement  de  l’essor  élevé  que  prit  la  puis¬ 
sance  athénienne.  Résolution  du  peuple  ,  à  la  demande  de 
Thémistocle,  pour  que  l’argent  du  Laurium  fût  employé  aux 
besoins  de  la  flotte,  vers  la  75e.  Bataille  de  Salamine,  7S,  1. 
L’hégémonie  des  Grecs  qui  avaient  été  soumis  au  roi  ,  passe 
aux  mains  des  Athéniens  dans  la  guerre  Persique,  probable¬ 
ment  la  ire  a,  de  la  77.  Impôts  modérés  d’Aristide;  le  tré¬ 
sor  dans  l’île  de  Délos;  la  somme  des  tributs  annuels,  fopoi, 
s’élève  à  460  talents,  plus  lard  à  600  et  1,200.  Périclès 
transporte  le  trésor  à  Athènes.  La  plupart  des  membres  de 
la  Ligue  deviennent ,  à  partir  de  cette  translation,  sujets  de 


—  109  — 

’Etal ,  dépositaire  du  trésor  commuD,  qui  lui-même  devieol 
e  trésor  particulier  de  cet  Etat. 

La  somme  la  plus  élevée  à  laquelle  se  fût  élevé  le  trésor 
jvant  la  guerre  du  Péloponèse,  était  de  9700  talents;  les  re- 
irenus  annuels  s’élevaient  alors,  de  leur  côté,  à  1000  talents 
mviron.  Boeckh  ,  Economie  politique  des  Athéniens.  I.  p, 
427  et  suiv.  465. 

§  102.  Les  richesses  considérables  qui  af-  ^ 
luèrentà  Athènes  à  cette  époque,  et  dont  la  guerre 
îontre  les  Perses,  assez  nonchalemment  conduite, 
lévora  seulement  une  partie,  furent  employées 
l’abord  et  surtout  aux  fortifications  de  cette  ville 
ît  servirent  plus  tard  à  son  embellissement  au  2 
ïioyen  de  la  construction  de  temples  et  d’édifices 
pour  les  jeux. 

1 .  La  construction  des  murs  du  Pirée  commence  à  l’insti¬ 
gation  dePériclès  sous  l’archontat  de  Gebris  ,  avant  la  75  01. 
\Se\onBoeckh,  de  Archont.  pseüdepon  ;  01-  72  ,  1),  et  fut 
ijîontinuée  jusqu’à  la  3  de  la  75.  La  reconstruction  d’Athènes 
ît  la  restauration  des  murs,  75,  2.  Vers  la  4  de  la  78 ,  Cimon 
ibst  cause  de  la  fortification  de  la  partie  méridionale  de  l’Acro- 
|îole  [Plut.  C\m.  13.  Corn.  Nepos,  Cira.  3)  et  do  la  fondation 
|les  longs  murs  qye  Périclès  acheva  les  3  et  4  années  de  la 
81)01.,  et  auxquels  il  en  ajouta  plus  tard  encore  un  nouveau. 
iSur  les  trois  longs  murs,  voy.  Lea/ce’s,  topographie  traduite 
par  Rienacker,  additions  p.  467.  **Comp.  de  Munimentis 
Athenarum  qüestiones  histor.  etc.  Commentatio- 
kfie  DüÆ ,  par  l’Auteur  du  présent  Manuel  ,  Goeltingue, 
1836.4. 

Il  2.  Le  Thésêon  est  commencé  sous  Cimon  ,  la  4  de  la  77 
jjOl.  Les  Athéniens  proposent,  vers  la  3  de  la  80  01.,  la  re— 
Ibonstruction  à  frais  communs  de  tous  les  anciens  sanctuaires 
l^létruits  par  les  Perses  ;  à  la  même  époque,  on  construit  un 
[grand  nombre  de  temples  dans  l’étendue  de  l’Attique.  Achè- 
lyement  du  Parthenon  ,  01.  85,  3.  Les  Propylées  élevées 
dans  l’espace  écoulé  entre  la  4  de  la  85  ,  et  la  1  de  la  87. 
Jje  théâtre  en  pierre  commencé  la  ire  de  la  70  (  //.erà 

ij  Archéologie.  10 
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'jtE7s.Lv'  TOC  tV.ptoc  )  ,  n’est  terminé  dans  les  parties  supérieures 
que  sous  l’administration  financière  de  Lycurgue  (109-112). 
Le  portique  pisianactique  est  disposé  pour  une  galerie  de 
tableau,  IIotxtAy),  vers  la  5  an.  de  la  79  01.  Périclès  bâtit 
rOdéon  pour  les  Panathénées ,  avant  la  1  de  la  84  01. 
Voyez  les  Gommentatt.  de  Phidia  1.  |  5,  par  l’Auteur 
du  présent  Manuel. — Les  frais  de  construction  de  ces  édifices 
étaient  considérables  :  les  Propylées  coûtèrent  (y  compris 
tous  les  accessoires)  2012  talents  (harpocration)  11,468,400 
francs;  ce  que  ne  dément  pas  Thucyd.  ii,  15. 

1  §  103.  Ta  ndis  qu’un  sentiment  de  Fart  qui  unit 
la  majesté  à  la  grâce  de  la  manière  la  plus  heureuse 
se  développait  dans  ces  monuments^  la  plastique , 
délivrée  de  toutes  les  entraves  de  l’ancienne  rigi¬ 
dité,  par  l’esprit  libre  et  vif  de  la  démocratie 
athénienne,  et  pénétrée  du  goût  grandiose  et  plein 
de  force  de  l’époque  de  Périclès ,  était  élevée  par 

2  Phidias  à  la  même  hauteur  que  l’architecture.  Ce¬ 
pendant,  conformément  au  caractère  des  anciens 
Hellènes ,  une  dignité  toujours  calme,  une  tran¬ 
quillité  d’âme  toujours  sage  et  raisonnable,  dis¬ 
tinguent  les  œuvres  les  plus  renommées  de  cette 

3  période.  L’esprit  de  l’art  athénien  domine  bien 
vite  en  Grèce,  quoique  dans  le  Péloponése,  et 
surtout  parmi  les  démocrates  et  industrieux  Ar- 
giens ,  les  arts  soient  cultivés  avec  une  grande 
perfection. 

O.  Des  artistes  Athéniens  sont  employés  vers  la  83  01. 
(i)E  Phidia.  i  ,  14)  aux  travaux  du  temple  de  Delphes,  et 
l’école  de  Phidias  orne  de  sculptures,  vers  la  86  01.,  les  tem¬ 
ples  d’Olympie  et  d’Elis.  Sur  l’état  de  l’Argolide  ,  les  Do- 
riens  II,  p.  143,  de  l’Auteur  du  présent  Manuel. 

^  §  104.  La  guerre  du  Péloponése  de  la  87.  1. 
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01.  jusqu’à  la  93.  4.  épuisa  d’abord  les  richesses 
d’Athènes ,  par  les  dépenses  qu’elle  occasiona  et 
qui  surpassèrent  la  totalité  des  revenus  de  la  ré¬ 
publique  ,  et  déchira  en  même  temps  les  liens  qui 
unissaient  l’école  artistique  de  cette  ville  aux  2 
écoles  du  Péloponése  et  aux  autres  écoles.  Les 
bouleversements  intérieurs  que  cette  guerre 
amena  à  sa  suite  eurent  une  action  bien  autre¬ 
ment  forte  et  dont  le  mouvement  fut  considéra¬ 
blement  accéléré  par  la  grande  peste  (01. 87. 3.) 
qui  enleva  la  race  virile  des  anciens  Athéniens^  et 
ne  laissa  qu’une  population  affaiblie  pour  la  rem-  5 
placer.  La  sensualité  et  la  passion  d’un  côté ,  l’é¬ 
ducation  sophistique  de  la  raison  et  de  l’éloquence, 
de  l’autre,  prirent  la  place  de  la  manière  de  penser 
ferme  et  guidée  par  un  sentiment  sûr,  des  temps 
anciens.  Le  peuple  Grec  franchit  les  limites  que 
les  vieilles  mœurs  nationales  lui  avaient  impo¬ 
sées,  et,  comme  dans  la  vie  politique,  un  besoin  de 
jouissances ,  une  envie  de  tout  ce  qui  peut  remuer 
violemment  l’âme,  se  manisfestérent  dans  tous 
les  arts. 

1.  Sur  les  dépenses  de  la  guerre,  V.  économie  po¬ 

litique  des  Ath.  I ,  p.  311 .  Sur  la  séparation  des  écoles  d’art 
pendant  la  guerre ,  de  Phidia  i ,  19. 

2.  IlpwTOv  TS  xai  I5  ralla.  TvàXet  Ittc  ttXsov  àvO[jla.^ 
zo  vô(7ri/Aa  —  ozi  âk  rjS-ri  zs  xal  7ravTaxo0£v  zo  èç  aùzà 
xsp^ûcUoVf  zovzo  xcàxcflbv  xal  xpvÎTt/Aov  xaTso-T/j.  Thucyd.  II , 

5t)  • 

3.  Dans  la  vie  publique,  la  race  des  flatteurs,  un  Démon  , 
un  Cleon,  etc.,  occupent  la  place  remplie  jusque-là  par 
VOlympien  Périclès,  qui  régnait  par  la  force  irrésistible  de 
son  génie;  dans  la  vie  domestique,  l’influence  des  courtisanes 
«ugraenlechaque  jour  davantage;  le  :Ta9yiTtxwTaT05  et  ^gcvé- 
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tktoç  Euripide  flatte,  dans  la  tragédie,  le  goût  de  la  masse 
du  public;  la  poésie  lyrique  change  de  caractère  dans  les 
nouveaux  dithyrambes  pompeux  et  affranchis  de  toute  règle 
dont  les  auteurs  (  Melanippides  ,  Cinesias,  Philoxène  ,  Te- 
lestes,  Phrynis  et  Timothée  de  Milel)  sont  considérés  parles 
partisans  sévères  des  mœurs  antiques,  comme  les  corrupteurs  de 
la  musique,  et  surtout  de  son  caractère  éthique:  la  rhythmique 
en  devienten  même  temps,  et  conséquemment ,  moins  régulière 
et  plus  relâchée.  L’éloquence  primitive  reposait  sur  une  cons¬ 
truction  symétrique  et  exigeait  la  déclamation  la  plus  tran¬ 
quille;  à  côté  de  cette  éloquence,  une  autre  se  produit  insensi¬ 
blement,  pleine  de  pathos  et  d’affectation.  Il  faut  surtout 
signaler  ici  la  liberté  et  la  violence  tous  les  jours  croissantes 
dans  l’expression  physique  des  mouvements  de  l’arae.  Le 
jeune  Spartiate  ne  remue  plus  les  yeux,  au  dire  de  Xéno- 
phon  ,  comme  une  statue  en  bronze  (les  Doriens  ii ,  p.  268). 
Périclès  conserve  encore  néanmoins,  dans  la  capitale  de 
l’Attique  ,  «  l’expression  tranquille  des  traits  du  visage,  la 
démarche  posée,  l’arrangement  des  draperies  qu’aucun  mou- 
Tement  oratoire  ne  pouvait  mettre  en  désordre,  la  même  in¬ 
tonation  de  voix.  (  «  Une  constance  de  visage  qui  ne  se  mou¬ 
vait  pas  facilement  à  rire,  une  gravité  en  son  marcher,  un 
ton  de  voix  qui  jamais  ne  se  perdait ,  une  contenance  ras¬ 
sise,  et  un  port  honnête  de  son  habillement ,  qui  jamais 
ne  se  troublait  pour  chose  quelconque  qui  lui  advînt  en 
parlant.)  »  Vies  des  hommes  illust.  de  Plut.  trad.  du  grec  de 
Plut,  par  J.  Amyot,  Plut,  Péricl.  5.  Comp.  Siebelisdans  ses 
notes  aux  œuvres  de  Winckelmann ,  vol.  Vlil ,  p.  94.  Cleon 
introduisit  à  la  tribune  de  l’orateur  les  mouvements  violents 
et  libres  (tot/jv  xcXp<x.  l'çw  et  l’ancienne de  l’o¬ 

rateur  disparut.  Plut.  Nicias  8.  Tib.  Gracchus  82.  Eschine 
contre  Timarque,  §  25  et  suiv.  Bekk.  Demosth.  tt.  TrapaTip. 
p.  420.  R.  On  doit  se  représenter  les  gestes  de  Démos- 
ihènes  ,  comme  ayant  été  multipliés  à  l’excès  par  affectation  , 
et  ceux  d’Eschine  comme  empreints  d’une  rigidité  quelque 
peu  calculée.  Callipide,  contemporain  d’Alcibiade,  porte  sur 
la  scène  une  gesticulation  vive  et  pathétique ,  ce  qui  le  fit  ap¬ 
peler  TïLQnxoç  par  Minisias,  comédien  d’Eschyle,  Aristot. 
poet.  26.  Gom.  Intpp.  Xénoph.  Sympos.  3,  ii.  104. 

1  §  105.  La  tendance  générale  de  l’art  se  trouve 

étroitement  liée  à  l’esprit  du  siècle,  et  au  moyen 
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de  cette  tendance,  la  plastique,  à  partir  de  la  100 
Olympiade ,  s’ayance  sur  une  nouvelle  route.  Cet 
art  montre  dans  ses  nouvelles  créations,  comparées 
aux  œuvres  des  générations  précédentes,  beau¬ 
coup  plus  de  sensualité  et  de  pathos,  un  déplace¬ 
ment  d’équilibre  plus  considérable,  des  désirs  plus 
violents,  et  s’empare  ainsi  tout  naturellement  d’un 
nouveau  monde  d’idées.  Mais  le  besoin  de  jouissan¬ 
ces  actuelles,  besoin  que  ressentait  particuliérement 
le  peuple  Athénien,  empêcha  l’entreprise  d’édi¬ 
fices  publics  importants,  et  les  arts  se  trouvèrent 
ainsi  privés  (si  nous  en  exceptons  toutefois  les 
entreprises  de  Conon  et  de  Lycurgue)  des  puissants 
encouragements  publics  de  l’époque  de  Périclès, 
jusqu’au  moment  où  ils  s’acquirent  la  faveur  des 
monarques  Macédoniens,  Ces  nouveaux  rapports 
de  l’art  jetèrent  dans  son  esprit  le  germe  des  chan¬ 
gements  qui  se  feront  remarquer  à  la  fin  de  ce 
chapitre ,  et  d’une  manière  encore  plus  évidente  à 
la  fin  du  suivant. 

2.  Démoslhènes  déplore  amèrement  la  pauvreté  des  édi¬ 
fices  publics  et  la  magnificence  des  constructions  particulières 
de  son  temps.  Comp.  Boeckh^  Econ.  polit,  des  Ath.  i,  p. 
220.  Sur  les  ouvrages  de  Conon  ,  Pans.  I,  l,  3.  1,  2,  2. 
C.  DE  Phidia,  I,  3,  n.  d.  ;  et  comme  confirmation  de 
l’opinion  qui  prétend  que  le  sanctuaire  de  Jupiter  Soter  a 
été  élevé  par  Conon,  Isocr.  Evaguor.  §  57.  Sous  Lycurgue 
on  s’occupa  principalement  de  la  restauration  d’édifices 
antérieurement  existants,  on  en  construisit  cependant  aussi 
quelques-uns  de  nouveaux.  Voy.  le  Psephisma  dans  Plu¬ 
tarque  X.  Orator,  p.  279,  h.  où  il  faut  lire  ;  yj/AÎspya  îra- 
paAaêwv  Toùç  TS  vsw'îoixouç  y.cà  ryjv  u/euoQyjxvîv  xa'i  rb  QiaTpo'j 
rb  ùiiQv.  è^eipyâ^cKTO  xod  STTeré/eus ,  xaî  to  tî  crrckSiov  rb  Ux- 
Kxï  T9  •ÿVjWvKS'io»  rà'Ayxstâv  KKrsvKâvayfi  Gonf.  p»  iSL 
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Paus.  ï,  29,  16.  Cependant  la  plus  noble  manière  d'em¬ 
ployer  ses  richesses  dans  un  but  particulier,  consistait  toujours 
dans  l’acquisition  des  chevaux  de  bataille  et  des  statues, 
et  l’on  reprocha  durement  à  Dicoeogenes  (Isæus ,  sur  l’hérit. 
de  Dicaogenes,  §  44.  )  d'avoir  laissé  dans  les  ateliers  des  ar¬ 
tistes,  sans  les  consacrer,  les  offrandes  destinées  aux  dieux, 
acquises  au  prix  de  50  talents  (  17,100  fr.)  par  la  personne 
dont  il  héritait. 

2.  Architecture. 

S  106.  La  construction  des  murs  de  cette  épo¬ 
que,  surtout  de  ceux  du  Pyrée ,  qui ,  aussi  colos¬ 
saux  que  les  murs  Cyclopéens,  se  distinguaient  en 
même  temps  par  la  grande  régularité  de  leur  con¬ 
struction,  montre  déjà  les  premiers  efforts,  les 
premiers  essais  tentés  pour  faire  fleurir  Farchitec- 
ture,  et  remploi  de  toutes  les  forces  pour  produire 
quelque  chose  de  grand. 

1.  Le  circuit  des  murs  du  Pyrée ,  y  compris  Munychie , 
était  de  60  stades;  leur  hauteur  s’élevait  à 40 coudées grecq. 
(  Thémislocle  eût  désiré  qu’ils  eussent  eu  une  hauteur  double 
de  celle-là);  leur  largeur  telle  que  pendant  leur  construc¬ 
tion  deux  voitures  chargées  de  pierres  pouvaient  y  marcher 
de  front;  les  pierres  étaient  à//a?taToi,  assemblées  entre  elles 
soigneusement  (|y  toij.-A  èyywvtot)  et  jointes  sans  mortier  au 
moyen  de  crampons  en  fer  sur  lesquels  on  coulait  du  plomb. 
V.  DE  MüNIMENTIS  Atheivarum.!  .  Les  murs  du  Parthénon 
offraient  un  mode  de  construction  semblable  ;  les  blocs 
cylindriques  des  colonnes  étaient,  au  contraire,  assemblés 
au  moyen  de  queues  d’aronde  (en  bois  de  cyprès  dans  le 
temple  de  Sunium,  Bullet.  d.  Inst.  1852. p.. 148).  Toute 
la  partie  technique  est  ici  d’une  perfection  achevée. 

^  §  107.  Dans  la  construction  des  théâtres,  des 

odéons  et  des  autres  édifices  destinés  aux  jeux  pu¬ 
blics,  on  remarque  en  outre  une  raison  saine  et 
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pénétrante,  qui  comprend  le  but  de  l’édifice  bien 
précisément  et  qui  sait  en  même  temps  Tatteindre 
par  la  voie  la  plus  courte.  Le  ©larpov  consiste  tou-  2 
jours  comme  l’ancien  chœur  (  §  64,  1  )  en  un  lieu 
de  danse  ouvert  et  accessible  des  deux  côtés  (  l’or¬ 
chestre),  autour  duquel  s’élèvent  les  échafaudages 
de  la  scène  et  les  sièges  disposés  pour  contenir  le 
plus  de  personnes  possible.  Cette  manière  de  con¬ 
struire  les  théâtres,  probablement  d’origine  at- 
tique,  a  dû  se  répandre  dès  la  même  période  sur 
toute  la  surface  de  la  Grèce.  VOdéon,  théâtre  cou¬ 
vert  plus  petit,  en  forme  de  parasol,  dut  également  3 
sa  forme  aux  Athéniens;  et  ce  fut  à  Olympie,  pour 
la  première  fois,  que  l’un  des  contemporains  de  4 
Phidias  imagina  la  forme  ingénieuse  des  barrières 
(«^scrtg)  d’wn  hyppodrome. 

2.  Sur  le  théâtre  d’Athènes,  §  t02,  rem.  2.  Celui  d’Epi- 
daure,  ouvrage  de  Polyclèle  (vers  la  90  01.) ,  surpassait  tous 
les  autres  en  beauté  et  en  justesse  de  proportions.  11  existe 
encore  aujourd’hui  quelque  chose  des  gradins  qui  étaient  très- 
habilement  disposés.  Voy.  Clarke^  Travels,  VOYAGES,  II, 

11  ,  p.  60.  Donaldson,  Antiq.  of  Athens,  Suppl.  p.  41. 
pl.  I.  Le  théâtre  de  Syracuse  (Comp.  lîouel.  t.  iii,  pl.  187 
et  s.  Wilkins,  magna.  Gr.  ch.  2,  p.  6.  pl.  7.  Donaldson, 
p.  48.  pl.  4-5)  fut  bâti  par  Democopus-Myrilla  ,  avant  Sc- 
phron  (01.  90.).  Eustath.  Comm.  sur  l’Od.  iii,  68.  p.  1458. 
R.  Comp.  §  289. 

3.  L’Odéon,  soi-disant  imité  de  la  tente  de  Xerxès  :  le  toit 
était,  à  ce  qu’on  assurait,  bâti  avec  des  mâts  enlevés  aux 
Perses;  aussi,  Thémistocle,  au  lieu  de  Périclès,en  était-il 
considéré  comme  le  fondateur  [Uirt.  HiST.  de  l’Arch.  ii, 
p.  18).  Mais  l’Attique  fournissait  aussi,  dans  les  premiers 
temps,  des  arbres  propres  à  être  employés  dans  la  couver¬ 
ture  des  grands  édifices,  et  d’une  dimension  beaucoup  plus 
considérable  que  par  la  suite.  Platon,  Crilias  p.  llI.Sur  le 
plan  d’un  odéon,  §  292. 


—  116  — 

4.  Sur  Cleotas,  fila  d’Aristoclès,  JBoecM,  C.  I,  p.  39,  237, 
DE  Phidia.  I,  13,  de  l’Auteur  du  présent  Manuel;  sur  ses 
âfztjiÇi  Hirt.  Hist.  III.  p.  148.  Elle  résolvait  le  problème 
de  placer  tous  les  chars  à  égale  distance  du  point  de  départ 
pour  la  course  à  exécuter  autour  de  la  Spina. 

1  §  108.  Probablement,  à  la  même  époque  on pra- 
tiqua'dans  les  théâtres  des  voûtes  qui  n’avaient  point 
été  en  usage  jusque-là  dans  la  bâtisse  des  temples, 
si  ce  n’est  dans  celle  du  Mégaron  d’Eleusis  (  §  110, 

2  rem.  5.).  Les  traditions  anciennes  en  attribuent  l’in¬ 
vention  à  Démocrite ,  mais  peut-être  ne  fit-il  que 
les  importer  d’Italie  en  Grèce  (§  170).  Le  même 

3  artiste  entreprit  avec  Anaxagoras  des  recherches 
sur  le  plan  perspectif  et  la  disposition  de  la  scène 
des  théâtres,  et  ce  fut  lui,  surtout ,  qui  fit  naître 
chez  les  artistes  un  esprit  philosophique  propre 
à  les  guider. 

2.  Posidon,  dans  Senèque, 'Ep.  90  :  Democr.  dicitür 

INVENISSE  FORNICEM  UT  LAPIDÜM  CURVATURA  PAULA- 
TIM  INCLINATORÜM  MEDIO  SAXO  (  SCHLÜSSSTEIN,  KeY- 

Stone,  clef  de  Voûte)  alligaretur.  Démocrite  mou¬ 
rut,  selon  l’opinion  la  plus  probable,  la  an.  de  la  94  01., 
âgé  d’environ  90  ans. 

3.  Vitruve,  Proef.  VII.  Namque  primum  Agathar- 
CHUS  (§  135)  Athenis,  Æschylo  docente  trage- 

DIAM  ,  SCENAM  FECIT  ET  DE  EA  COMMENTARIUM  RE- 
LIQUIT.  Ex  EO  MONITI  ,  DeMOCR.  ET  AnAX.  DE  EADEM 
RE  SCRIPSEUUNT,  QUEMADMODUM  OPORTEAT  AD  ACIEM 
OCULORUM  RADIORUMQUE  EXTENSIONEM,  CERTO  LOGO 
CENTRO  CONSTITUTO  ,  AD  LINEAS  RATIONE  NATURALI 
RESPONDERE  ,  etc. 

Ce  fait  est  des  dernières  années  de  la  vie  d’Eschyle  (vers 
la  80  01.).  Aussi,  Aristot.  poet.  4, 16,  attribue-t-il  à 5o/)Æoc/e 
le  premier  la  scénographie  ou  peinture  perspective  de  la 
scène.  Depuis  ce  moment,  la  scénographie  devient  un  art 
particulier;  en  effet,  yers  la  90  01.  nous  trouyons  dans  i’E^ 
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rétrîe  un  architecte  scénographe  du  nom  de  Cleislhènes  {Diog, 
Laert.  ii,  125),  et  plusieurs  autres  plus  lard,  tels  qu’Eu- 
dore,  Sérapion  dans  Plin.,  Àrist.  poet.,  iv,  16.  Un  Pictor 
SCAENARius  est  également  mentionné  par  Gori.  ÏKSCR. 
Etr.,  I,  p.  390.  Comp.  §  527. 

§  109.  Durant  cette  période  de  temps,  parmi  i 
les  ordres  de  colonnes,  l’ordre  dorique  gagne  à 
Athènes ,  sous  le  rapport  de  la  grâce ,  sans  rien 
perdre  de  son  caractère  dominant,  la  majesté. 
L’ordre  ionique,  d’un  autre  côté,  reçoit  dans  la  ^ 
même  yiHe  une  forme  toute  particulière,  très- 
ornementée,  tandis  que  dans  Ionie  le  même  or¬ 
dre  a  déjà  la  forme  qui  s’est  depuis  conservée, 
comme  étant  la  seule  canonique,  c’est-à-dire 
conforme  aux  règles  de  l’art.  Vers  la  85  01.,  à  côté 
de  ces  deux  ordres  se  montre  le  chapiteau  corin-  3 
thien,  formé  de  la  réunion  de  la  volute  ionienne 
à  des  formes  végétales  plus  libres  et  plus  riches, 
mais  dont  la  forme  canonique  ne  fut  arrêtée 
et  fixée  que  successivement.  Nous  trouvons  d’a¬ 
bord  le  chapiteau  corinthien  employé  isolément; 
il  est  ensuite  plusieurs  fois  répété,  mais  toujours  4 
dans  les  parties  les  plus  subordonnées  ;  et  pour 
la  première  fois  constitue  enfin  l’ordre  principal 
des  petits  monuments  honorifiques. 

3.  Voyez  rhisloriette  antique  de  rinvenlion  de  Gallimaque, 
dans  Vitruve,  iv,  1. 

4.  V.  §  110.  N.  5.  12.  15.  15.  On  le  trouve  pour  la  pre¬ 
mière  fois  étendu  à  toutes  les  parties  de  l’édifice,  dans  le  mo¬ 
nument  choragique  de  Lysicrate ,  très-élégant  sans  doute, 
mais  qui  est  loin  de  pouvoir  servir  de  modèle,  01.  lll ,  2, 
Stuart  1,  ch.  4. 


Àttique, 


§  110.  Lés  temples  d’Athènes  portent,  pendant 
la  même  période ,  l’empreinte  des  proportions  les 
plus  justes,  des  formes  les  plus  choisies,  de  l’har¬ 
monie  la  plus  parfaite  ;  un  esprit  semblable  régne 
dans  le  Péloponèse.  Dans  l’Ionie,  au  contraire, 
dont  la  prospérité  vint  plus  tard  que  celle  de 
ces  deux  pays ,  l’élégance  et  la  magnificence  for¬ 
ment  les  deux  principaux  traits  du  caractère  de 
l’architecture  qui  appartient  presqu’exclusivement 
au  style  ionique,  et  dont  l’exécution  se  montre  dans 
ses  détails  pleine  d’effet,  il  est  vrai,  mais  quelque 
peu  négligée.  Les  temples  de  la  Sicile,  de  leur 
côté ,  en  conservant  la  vieille  forme  dorique  dans 
toute  son  intégrité,  imposent  par  la  grandeur 
gigantesque  et  la  hardiesse  du  plan. 

1 .  Le  Théséon\ik\\  de  la  4  de  la  77  01.  (§  102,  rem.  2)  jusques 
au-delà  de  la  80  01.  (§  119).  Pekipt.  hexast.  ,  d’ordre 
dorique,  104  X  45  p.,  en  marbre  penlhélique.  Hauteur  des 
colonnes,  plus  de  11  mod.  Les  Inter  columnia,  3  mod. 
bien  conservé ,  les  beaux  caissons  eux-mêmes  le  sont  égale¬ 
ment.  Stuart,  Antiqq.  of  Athens,  111,  ch.  1.  Süpplem. 
ch.  8,  pl.  I. 

2.  Le  Parthênon,  ou Hécatompédon  ,a  50 pieds  (16.“25)de 
plus  (en  longueur)  que  celui  dont  il  occupait  la  place,  Hesych. 
Bâti  par  IctinusetCallicrate  ;  écrit  concernant  cet  édifice,  d’Ic- 
tinusetde Carpion.  Peript.  octast,  hypaethros ,  d’ordre 
dorique,  sur  une  plate-forme  élevée,  entièrement  bâti  en  mar¬ 
bre  penthélique.  Il  consiste  en  une  colonnade  circulaire;  un 
vestibule  ou  pronaos  (Trpovvîtov)  sur  les  deux  bas-côtés,  formé  par 
des  colonnes  avec  des  grilles  entre  elles;  l’hécatompédon  pro¬ 
prement  dit,  c’est-à-dire  la  Cella,  longue  de  100p.  (o2.™ 50), 
aveclG  (ou23)  colonnes  autour  deThypaethron  ;  leParthénon, 
proprement  dit,  ou  chambre  de  la  déesse,  espace  clos  et  carré, 
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dans  lequel  était  placée  sa  statue  ;  l’Opisthodome  enceînl  de 
murs  également,  avec  quatre  colonnes  (six)  vers  l’occident. 
La  façade  regardait  l’orient.  Grandeur  générale  ,227  X  101 
pieds  anglais;  haut.  65  p.,  hauteur  des  colonnes,  12  MOD.; 
les  Inter  col.  presque  2  ^3;  amincissement  du  fût  *^/50; 
renflement,  Y44  ;  colonnes  des  angles,  2  pouces  (54  milli.)  plus 
fortes.  Des  boucliers  étaient  appendus  à  l’architrave;  sur  la 
richesse  des  sculptures,  §  119.  L’or  et  les  couleurs  qui  or¬ 
naient  quelques  membres  et  quelques  détails  de  l’entablement 
rehaussaient  l’éclat  du  marbre.  Le  temple  a  souffert  particu¬ 
lièrement  en  1687  ,  le  28  septembre,  du  bombardement  des 
Vénitiens,  et  dans  ces  derniers  temps,  delà  barbarie  de  lord 
Elgin;  mais  il  excite  toujours  néanmoins  un  enthousiasme 
extraordinaire.  J.  Spon  (1675),  VoY.  DE  Grèce.  Stuart, 
II,  ch.  1.  Wilkins,  Atheniensia.  p.  95.  Leake,  TovoGn. 
ch.  S.  Boeckh,  G.  I.p.l77.Les  nouveauxédit.  de  Stuart  dans 
la  traduction  allemande  (Darmstad,  1829),  i,  p.  293,  où  l’on 
trouve  aussi,  p.  349,  quelques  renseignements  sur  les  vestiges 
du  Parlhénon  primitif.  Cockerell’s,  plan  dans  Broensted.  VoY, 
DANS  LA  Grèce,  ii,  pl.  38.  Sur  les  recherches  d’Heger, 
Goett.  g.  a.  1832,  p.  849.’"’'  Erster  bericht  von  den 

ARBEITEN  AUF  DER  AkROPOLIS  IN  AtHEN.  PREMIER  RAP¬ 
PORT  SUR  LES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  DANS  L’AcROPOLB 

d’Athènes,  par  le  doct.  L.  Ross.  Kunstblatt,  1825, 
NOS  20,  27,  31,  45,  76,  78,  79,  80. 

3.  Propylées,  bâties  par  Mnesicles.  Elles  conduisaient  à 
l’Acropole,  comme  au  portique  d’un  temple ,  et  commu¬ 
niquaient  avec  le  chemin  venant  du  marché.  Une  porte 
principale,  avec  quatre  portes  collatérales,  à  l’extérieur  un 
portique  ionique ,  sur  les  deux  côtés  un  frontispice  dorique 
dont  l’architecture  est  très-habilement  accordée  avec  l’archi¬ 
tecture  ionique  de  l’intérieur.  Comp.  N.  5,  c.  Sur  les  côtés 
s’avançaient  des  édifices  en  aile ,  dont  l’un ,  celui  du  nord, 
servait  de  pœcile;  devant  l’aile  méridionale  se  trouvait  un 
petit  temple  consacré  à  la  victoire  Aptère.  Stuart,  ii,  ch.  5. 
Kinnard ,  Antiqq.  of  Athens  ,  suppl.  (sur  la  montée). 
Leake,  Topogr.  ch.  8,  p.  176.  **  DiE  Akropolis  Von 
Athen  nach  den  heuesten  ausgrabungen.  Ersie 
Abtheilung,der  Tempel  DER  Nike  Apteros,  1’ Acro¬ 
pole  d’Athènes,  d’après  les  dernières  fouilles, 
1*^0  partie  ,  LE  Temple  de  la  Victoire  Aptère  ,  par 
X.  Ross.  Ed.  Schaubart  et  Chr,  Hansen.  Berlin,  1839,  in-fol. 
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Amphiprosïylos,  tetpastylos,  haut,  des  colon.  13, 4  p. 
angl.  Longueur  de  la  cella,  16.  Bâti  vers  la  78  Olymp.  Gomp. 
Kunstblatt,  20,  27,  51,  45,  76,  78,  79.  1835. 

4.  Temple  à' Âlhéné  Poliade  Qi  àt  Poséidon  Erectheus.  Un 

très*ancien  sanctuaire  qui  fut  rebâti  après  la  guerre  Persique, 
mais  qui  ne  fut  achevé  (d’après  les  documents  authentiques 
quenous  possédons  à  ce  sujet,  G.  I.  n.  160)  que  postérieure¬ 
ment  à  la  4®  an.  de  la  92  01.  Il  était  rempli  de  monuments 
révérés  qui  exigèrent  des  modiflcations  spéciales  dans  le  plan 
général  de  l’édifice.  Un  double  temple  (vaoç  avec  une 

chambre  séparée  à  l’occident  (pandroseion)  ;  un  prostyle  vers 
l’orient,  et  deux  portiques  {TtpouTÔa.iziç)  à  l’angle  nord-ouest 
et  sud-ouest. 

L’édifice  n’était  pas  assis  sur  le  même  plan  horizontal , 
car  à  l’est  et  au  sud  il  existait  une  terrasse  qui  cessait 
au  nord  et  à  l’ouest  (côté  où  se  trouve  la  roï^oç  b  h.rbq 
de  l’inscription).  Grandeur,  non  compris  les  portiques,  73 
X  57  p.  Cariatides  (xôpat,  jeunes  filles  attiques  revêtues  du 
costume  porté  dans  les  Panathénées)  autour  du  portique.  A 
l’angle  S.-O.  (à  l’intérieur)  paraissent  avoir  existé  la  source 
d’eausaléede  l'Erechthée  elle  très-ancien  olivier;  fenêtres  et 
demi-colonnes  au  Pandroseion.  La  frise  de  l’édifice  tout  entier 
était  construite  en  pierre  calcaire  d’Eleusis  et  revêtue  de  re¬ 
liefs  en  métal  (Çwa).  L’architecture  ionique  s’y  montre  sous 
des  formes  spéciales  ,  surtout  dans  les  chapiteaux  (§  279);  le 
soin  de  l’exécution  est  inimitable.  Stuart,  II,  ch.  2.  Wilkins, 
p.  75.  De  l’Auteur  du  P.  M.  Minervæ  Poliadis  sacra  et 
ÆDis,  1820.  jRose,  Inscript.  Græcæ  vetüstissimæ,  p. 
145.  G.  I.  I,  p.  261.  Nouvelle  édit,  de  Stuart,  p.  482. 

5.  Eleusis.  Unedited  antiqq.  of  Attica,  ch.  1—5 
(Traduit  par  m.  Hillorf.  Paris,  1852,  et  ann.  d.  M. 
Inst,  iv,  p.  245.  Article  de  m.  Lenormant).  a,  le  grand 
temple  (//éyapov,  àvàxTopov)  bâti  par  Coriebus  ,  Métagènes , 
Xenoclès,  sous  la  direction  d’Ictinus,  et  disposé  convenable¬ 
ment  pour  la  célébration  des  mystères.  Une  grande  cella  avec 
quatre  rangs  de  colonnes  d’ordre  dorique  disposées  en  tra- 
versdela  cella  et  formantdeux étages;  au  milieu,  une  grande 
ouverture  pour  la  lumière  ,  voûtée  par  Xenoclès  (rà  otcuIov 
sy.op-ù'^oitjs.  Plut.,  Péricl.  13.  Gomp.  Pollux,  11,  54),  car  ce 
temple  ne  pouvait  être  hypcethre.  Portique  en  colonnes  d’ordre 
dorique  (bâti  par  Philon,  sous  Démétrius  de  Phalère),  qui 
(put  déjà  des  sthiges  très-étroits  entre  les  cannelures,  Sous 
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lacella,  une  crypte,  des  cylindres  d’un  diamètre  partout  égal, 
soutiennent  le  sol  supérieur.  Les  matériaux  employés  dans  la 
construction  consistent  presque  entièrement  en  calcaire  d’E¬ 
leusis;  il  y  a  très-peu  de  marbre.  Grandeur  totale  de  l’édifice 
220XlT8p.  La  nouvelle  édition  des  Ionian  antiqq.  ch.  6, 
19-21,  offre  quelques  différences  de  mesures.  6,  petites 
Pro/>î//ée5  dans  l’intérieur  du  péribole,  avec  une  porte  singu- 
ièrement  disposée.  On  trouve  ici  un  chapiteau  de  pilastre 
à  feuilles  d’acanthe,  c,  les  grandes  Propylées  à  l’extérieur 
du  péribole ,  entièrement  semblables  à  celles  de  l’Acro¬ 
pole,  seulement  sans  les  ailes.  La  toiture  vantée  par  Pau- 
sanias  (opo'fô)  est  ici  plus  facile  à  voir  (Appii  PropylæüM, 
\Cicero  ad  Att.  vi,  1?).  d,  le  petit  temple  d’Artémise  Pro- 
pylea,  un  Templum  in  Antis,  dorique,  e,  le  petit  tem¬ 
ple  sur  le  rocher  au-dessus  du  Mégaron ,  à  l’intérieur  du 
péribole.  —  Aucun  des  édifices  d’Eleusis  n’a  été  achevé. 

Autres  Temples  attiques. 

j  6.  ARhamnus.he  plus  grand  temple  de  Némésis,  Hexast. 
PERIPT.  dorique 71 X 3.5  p.  commencé  probablement  dès  l’é¬ 
poque  de  Périclès  (Comp.  §  118) ,  mais  achevé  plus  tard  , 
STRiGES  entre  les  cannelures.  On  voit  de  riches  peintures  et 
dorures  au  larmier  à  l’extérieur,  et  à  la  partie  de  la  corniche 
au-dessus  de  la  frise  ,  à  l’intérieur,  dont  les  contours  sont 
découpés.  Belle  toiture.  ÜN.  antiqq.  ch.  6. 

7.  Temple  de  Pallas  à  Sunium,  Hexast.  peript.  avec 
des  propylées  du  même  ordre  d’architScture ,  également  de 
l’époque  de  Phidias.  lONlAN  ANTIQ.  11,  ch.  5.  pl.  9  — 14. 
ÜN.  ANTIQQ.  ch.  8. 

8.  Stoa  à  Toricus ,  (7,  14?)  colonnes  de  front,  15  sur 
les  côtés.  Comp.  §  81.  rem.  11,  3.  Les  colonnes  (hautes  de 
11  mod.)  ont  un  commencement  de  cannelure.  ÜN.  ANTIQQ. 
ch.  9. 

II.  Principaux  Temples  du  Péloponèse. 

1 

!  9.  Temple  de  Jupiter  Olympien,  bâti  par  Libon  l’Eléen, 

du  butin  ramassé  à  Pisa  (ce  qui  eu  lieu  vers  la  50®  01.)  , 
achevé  vers  la  86®  01.,  enpierredePoros.  Hexast.  peript, 
HYPaethros.  Le  pronaos  fermé  par  des  portes  grillées 
Archéologie,  li 


—  122  — 

($\jpo'.t  yj/ly.cCi)  entre  les  colonnes,  ainsi  que  l’opisthodomequi 
répondait  au  pronaos.  La  cella  passablement  étroite,  avec  des 
galeries  supérieures  (^Toal  uTispwot).  Grandeur  230  X  95  p. 
grec.,Haut.68.  Sur  lesruinesde  celte  cons.  surtout  Stanhope 
Olympia,  p.  9.  Cockerel,  bibl.  Italiana,  1831.  N.  191.  p. 
205,  Expédition  scient,  de  la  Morée.  liv.  ii.  pl.  62 
et  suiv.  Comp.  Voelkel.  OEuv.  poslh.l. 

10.  11.  Temple  à’Herah.  Ârgos,  bâti  par  Eupolemus, 
postérieurement  à  la  2  de  la  89®  01.  h’Olympicium  à 
Mégare,  bâti  avant  la  87®  01.  Il  n’existe  aucun  vestige  de 
ces  temples. 

12.  Temple  à' Apollon  Epicurios,  près  de  Phîgalie,  bâti 
par  Iclinus l’athénien  [Eustliath.  Gomm.  sur  l’Od.  p.  1823.R.) 
Conséquemment  avant  la  2  de  la  87®  01.  (  selon  la  con¬ 
jecture  de  Pausanias  après  la  peste  ,  88).  Grandeur,  126 
X  48p.  A  l’extérieur,  un  pteroma  dorique  ;  à  l’intérieur,  des 
colonnes  doriques  forment  des  niches  (vraisemblablement 
destinées  à  recevoir  des  offrandes)  et  un  hypæthre.  Une  co¬ 
lonne  corinthienne  était  dressée  à  la  fermeture  de  l’hypælhre 
derrière  la  statue  de  la  divinité.  Sur  les  ruines  de  ce  T. 
Combe  Brit.  M.  IV.  pl.  25 — 28.  Stackelberg,  temple  d’A¬ 
pollon,  pl.  1—5.  Donaldson,  Antiq.  of  Athen.  süpplém. 
p.  1,  pl.  1 — 10. 

13.  Temple  à’Âthéné  Alea^  à  Tégée,  bâti  par  Scopas , 

postérieurement  à  la  96  01.  Le  plus  grand  et  le  plus  beau  du 
Péloponèse.  L’association  de  l’ordre  ionique,  à  l’extérieur,  aux 
ordres  dorique  et  corinthien  élevés  au-dessus  l’un  de  l’autre 
de  l’intérieur,  est  d’une  grande  importance  pour  l’histoire  de 
l’architecture.  Pans,  vili,  45.  Faibles  restes.  tour, 

II.  p.  419. 

14.  Les  colonnes  doriques  de  proportions  sveltes  (elles 
sont  hautes  de  plus  de  13  moduli  )  du  temple  de  Jupiter  à 
Nemée,  paraissent  appartenir  à  la  fin  de  celle  période.  lo- 
NIAN.  ANTIQQ.  II,  CH.  6,  pl.  15—18. 

III.  Ionie. 

15.  Le  Didymœon  de  Milet ,  rebâti  (après  sa  destruction 
arrivée  la  71  01.  )  principalement  par  Paeonius  et  Daphnis  de 
Milet,  mais  jamais  achevé.  Dipteros  decast.  hypaethros 
large  de  163  p.  (52.™  95);  de  l’ordre  ionique  le  plus  magnifi¬ 
que,  ayec  des  demi-colonnes  corinthiennes  au  pronaos.  Le 
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diamètre  des  colonnes  égal  à  6  p.  V4  (â.^oS);  leur  hauteur, 
65  Vs  (20.™ 50);  plus  sveltes  que  les  colonnes  des  temples 
d’Ephèse,  de  Samos  ,  de  Sarde  (  §  54,  80),  avec  un  entable¬ 
ment  moins  lourd.  loNiAN  ANTIQQ.  I.  CH.  5.  p.  27.  Choi- 
seul  Goufjier.  VoY.  pittor.  i,  pl.  115,  114.  Hirt.  HiST. 
DE  L’ARCH.  II.  p.  62.  pl.  9,  11. 

16.  T.  de  Pallas  Poliade  k  Priene,  bâti  par  le  célèbre 
architecte  Pytheus,  vers  la  110  01.  Alexandre  eut ,  selon  la 
teneur  d’une  inscription  ,  la  gloire  de  le  consacrer.  Peript. 
HEXAST.  de  l’ordre  ionique  le  plus  pur  ,  avec  des  propylées 
qui  ont  à  l’intérieur,  au  lieu  de  colonnes  ioniques  ,  des  pi¬ 
lastres,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  griffons  sculptés  en 
relief.  Ionian  antiqq.  i,  ch.  2.  nouv.  édition.  Choiseul 
Goufjier^  pl.  116. 

17.  T.  de  Bacchus  à  Teos  ^  bâti  par  Hermogenes,  proba¬ 
blement  vers  l’époque  d’Alexandre.  Peript.  hexast.  et 
Eustylos  selon  Vilruvo{(\u\  adopte  surtout  l’opinion  d’Her- 
raogenes).  loNiAN  antiqq.  i  Ch.  1.  Choiseul  Gouffier, 
pl.  124.  Gomp.  Hirt.  Hist.  il.  p.  66. 

18.  T.  à*  Artémise  Leucopliryne  kMagnésie,  sur  le  Méandre, 
bâti  par  Hermogenes,  Pseudo-DIPTEROS  selon  Vitruve, 
198  X106.  p.  Leake,  Asia  min.  p.  549.  L’élévation  des 
Ionian  antiqq.  i,  ch.  1,  pl.  2.  1  édition, appartient  à  ce 
temple. 

19.  Débris  d’un  temple  à’ Apollon  à  Délos,  d’ordre  dorique 
(haut,  des  col.  12  raod ).  Stuart  iii ,  ch.  10,  p.  57, 

IV.  Sicile. 

.  Agrigente.  Con(.  plus  haut  §  81.  Le  grand  temple 
dorique  de  Jupiter  Olympien  n^était  pas  achevé,  lorsqu’A— 
grigente  fut  conquise  par  les  Carthaginois,  01.  95,5,  et 
demeura  en  cet  état  après  la  réedification  de  cette  ville.  Diod. 
XIII,  82,  Grandeur  selon  Diodore^  540  X  160  p.  (569  X  1S2 
p.  angl.  selon  les  plus  nouvelles  mesures  ;  hauteur,  120  p.  sans 
ia(xj5-/i7rtiîc.)//.a)  base.  La  cella  a  dansl’intérieur  des  pilastres 
larges  de  1 2  p.  (5.™  90) ,  à  l’extérieur  des  demi-colonnes,  de 
20  p.  (5.™60)decirconférence,  des  portiques  aussi  sur  les  bas- 
côtés,  selon  Diodore,  où  l’on  voit  également ,  selon  Cockerelly 
des  demi-colonnes  et  des  pilastres.  Les  Colonnes  n’ont  pas  10 
mod.  de  hauteur.  A  l’intérieur,  des  figures  de  Géants,  exécu- 
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tées  dans  le  style  primitif  le  plus  sévère ,  se  trouvaient  pla¬ 
cées  sur  les  colonnes  ou  piliers,  et  soutenaient  la  toiture. 
Beaucoup  de  choses  restent  encore  à  expliquer  dans  ce  mo¬ 
nument.  V.  Wilkins  ,  MagnaGr.  Ch.  3,  pl.  14-17.  Hirt.  ii, 
p.  90,  pl.  9,  12.  Klenze,  temple  de  Jup.  Olymp. ,  1821  et 
1824,  du  Kunstblatt,  N .  36  (Comp.  28. 39) .  Cockerell,  An- 
TIQQ.  OF  Athens.  Supplém.  pl.  I.  pl.  1-8.  Non  loin  de  là 
le  prétendu  temple  d’Hercule.  Cockerell,  pl.  9. 

**  V.  La  restauration  proposée  du  premier  de  ces  deux 
temples,  par  M.  le  duc  Serra  di  Falco,  dans  ses  Antichita’ 
DI  Agragante  ,  Palermo ,  1836 ,  pl.  20-27,  et  le  Journal 
DES  Sav.  de  l’année  1837.  2  articles  de  M.  Raoul-Ro¬ 
chette. 

22-24.  Sélinonte.  C.  §  81.  Grandeur  et  richesse  de  ses 
temples  mentionnés  dans  Thuc.  vi ,  20;  et  à  l’occasion  de 
le  destruction  de  cette  ville  par  les  Carthaginois  (92, 4).  Le 
principal  temple  dorique  n’était  pas  encore  achevé  à  cette  épo¬ 
que,  car  c’est  à  peine  si  les  huit  colonnes  du  frontispice  orien¬ 
tal  (avec  STRIGES)  étaient  cannelées,  tandis  que  quelques 
autres  ne  l’étaient  qu’aux  part,  inf.et  sup.  du  fut.  Dipteros, 
selon  Wilkins,  Pseüdodipt.  selon  Hittorf ,  avec  un  grand 
pronaos  à  colonne  et  un  hypæthre.  351  X  161  p.  selon  IFi/- 
/îins; 367X161  selon  dansl’hermès  xxxill, p.  248, 

Les  colonnes  hautes  d’environ  IOmod.  au  sud  de  ce  temple; 
dans  la  partie  sud  également  de  la  ville  se  trouvent  deuxautres 
temples,  tous  ensemble  nommés  i  pilieri  dei  giganti, 
Gr.  186  X76  et  232X83  p.;  les  deux  derniers,  hexas- 
TYLI  PERIPTERI,  semblent  appartenir  ,  du  moins  dans  leurs 
parties  principales,  à  la  même  époque.  Le  plus  petit  temple, 
celui  du  milieu,  a  presque  la  même  ordonnance  que  le  tem¬ 
ple  du  milieu  de  l’Acropole ,  mais  il  appartient  à  une  époque 
plus  récente,  alors  que  des  colonnes  plus  sveltes  (environ 
10mod.)et  très-fortement  aminci.es  (Ys  mod.  env.)  étaient 
adoptées  en  Sicile;  environ  vers  la  80  01.  Comp.  sur  les 
sçulptures  §  91  et  120.  Wilkins,  ch.  4,  pi.  I — ii.  Hittorjf 
et  Zanth  Arcbit.  de  la  Sicile,  livr.  5.  pl.  30  et  suiv.  ^^An- 
TICHITA’  DELLA  SiciLiA,  del  Duca  di  Serra  di  Falco,  Paler¬ 
mo,  1834,  planches  xiii-xxiv.  Journal  des  Savants, 
1836.  2  articles  de  M.  Raoul -Rochette. 

25.  Egeste.  Hexast.  peript.  190  X  p. ,  les  colonnes 
sans  cannelures.  ,  ch.  5.  Gaertner,  Ansichten  deb 

MONÜMENTE  SICILIENS,  VüES  DES  MONUMENTS  DE  LA  Si- 
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CILE.  Hiltorff,  pl.  2-6.  —  **  Comp.  aux  Antichita  Dt 
Egesta  per  Dominico  lo  Faso  Pietra  Santé  Ducadi  Serradi 
Fa/co,  pl.  III,  VIII.  Palermo,  1834,  in-folio. 

§  111.  Le  luxe  des  constructions  particulières, 
des  maisons  et  des  monuments,  s’introduisit  à 
Athènes,  surtout  vers  la  fin  de  cette  période 
(  §  104.  2).  Il  régnait  antérieurement  chez  les 
riches  et  présomptueux  Agrigentins ,  qui  bâtis¬ 
saient,  suivant  le  dicton  populaire,  comme  s’ils 
eussent  dû  vivre  toujours. 

V.  les  histoires  merveilleuses  au  sujet  du  palais  de  Gellias, 
de  la  cave  colossale ,  de  la  piscine  publique ,  des  monuments 
élevés  aux  chevaux  vainqueurs  dans  les  courses  et  aux  oi¬ 
seaux  favoris,  racontées  dans  Diod.  xill,  81.  Le  prétendu 
tombeau  de  Théron  (  Wilkins,  ch.  3,  pl.  19),  Serra  di  Falco, 
Antichita’ d’Agragante,  p.  70,  pl.  xxviii-xxx,  est  re¬ 
marquable  à  cause  des  demi-colonnes  ioniques  avec  enta- 
|hlement  dorique  et  de  la  voûte  en  croix  de  l’intérieur.  Le 
même  mélange  se  voit  au  soi-disant  Herœum  d'Empedocle  de 
l’Acropole  de  Sélinonle. 

§  112.  Le  problème  le  plus  difficile  de  l’archi- 1 
tecture ,  l’établissement  de  villes  entières ,  fut  en 
partie  résolu  à  la  même  époque ,  nommément 
par  Hippodamus  de  Milet,  qui  fit  du  Pyrée  que 
Thémis tocle  avait  destiné  à  n’être  qu’un  lieu  de 
refuge  en  temps  de  guerre,  une  ville  magnifique, 
divisa  Thurioi  en  rues  grandes  et  régulières  (01. 
83.  3),  bâtit  Rhodes  (01.  93. 1.)  sur  un  plan  éga¬ 
lement  régulier  et  symétrique ,  en  lui  donnant 
la  forme  d’un  théâtre.  Par  l’influence  de  cet  archi-  2 
tecte  et  celle  de  Meton ,  la  manière  de  bâtir  régu¬ 
lière  (ionique)  paraît  l’avoir  emporté  sur  les  plans 
étroits  et  tortueux  des  villes  de  lâ  vieille  Grèce^ 
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1.  Sur  les  plans  à^Hippodamus  ^  Cf.  Àristot.  poï.  il,  8, 
avec  Schneider,  vu,  10.  Photius  et  Hesych.  S.  V. 'Itttto- 
S(ky.ou  vi/jLTiniç.  Dîod.  XII,  10-  Le  Scholiaste  d’Âristoph. 
Ritt.  327.  (Gomp.  Meier  sur  les  Scholies,  p.  457,  Dindorf) .  Sur 
Rhodes,  Strab. xiV, 654.  Aristide Rhodiacus. Meurs.  Rhodus, 
1,  10.  Le  plan  de  la  belle  ville  de  Cos  (103,  3),  aussi  bien 
que  celui  de  la  nouyelle  Halicarnasse  (de  Mausole)  étaient 
semblables;  le  plan  dans  Cuper,  apoth.  Homeri,  p.  241, 
n’est  pas  entièrement  exact. 

2.  Surles  plans  proposés  par  Melon  (de  l’astronome  et  l’hy- 
draulicien  Aristoph.  les  Oiseaux  995  et  les  Scholies). 
Sur  les  anciens  plans  des  villes  Grecques  et  Ioniques.  Cf. 
les  Doriens,  vol.  ii  ,  p.  255.  Les  villes  du  Péloponèse  qui 
s’élevèrent  après  la  chute  de  Sparte,  étaient  certainement 
aussi  plus  régulières,  comme  par  exemp.  :  La  nouvelleMan- 
tinée  (01.  102,  2.  V.  Gelles,  murs  des  villes,  pl.  35);  Mé- 
galopolis  (102,2);  Messène  (01.102,  4),  avec  d’énormes 
murs  bâtis  en  quartiers  de  pierre,  et  de  belles  portes  de 
forteresses;  l’architecture  dorique  du  portique  autour  du 
stade  n’a  plus  déjà  cependant  le  même  caractère  de  gran¬ 
deur.  Leake,  Morea,  t.  1,  pl.  372,  pl.  3.  Gell ,  MURS  DES 
VILLES,  pl.  56.  Donaldson ,  Antiqq.  of  ath.  Suppl. 
p.  19,  pl.  1.  2.  Expéd.  scient,  db  Morée,  pl.  24  sqq. 

3.  Plastique. 

A.  ÉPOQUE  DE  PHIDIAS  ET  DE  POLYCLÈTE. 

1  §  113.  Calamis  et  Pythagore  préparèrent  le 
champ  où  devait  fleurir,  d’une  manière  si  bril¬ 
lante,  l’art  de  la  Plastique,  qui  fut  cultivé  à  l’envi 
pendant  le  cours  de  cette  période  dans  l’éten¬ 
due  tout  entière  de  la  Grèce,  mais  surtout  à 

2  Athènes  et  à  Argos.  Le  premier  de  ces  excellents 
artistes,  sans  s’étre  néanmoins  encore  entièrement 
affranchi  de  toute  la  dureté  de  l’ancien  style,  n’en  a 
pas  moins  exécuté  d’admirables  choses,  et  résolu  les 
problèmes  les  plus  opposés.  Tantôt  »  en  effet,  il  a 
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•eprésenté  l’image  majestueuse  des  dieux ,  tantôt 
a  figure  de  femmes  délicates  et  gracieuses,  tantôt  3 
înfîn ,  il  a  cherché  à  exprimer  l’ardeur  et  le  feu  des 
îhevaux.  Le  second,  au  contraire,  excellait  dans 
’imitation  pleine  de  vie  des  muscles  et  des  veines, 
lans  la  science  exacte  des  proportions,  et  surtout, 

;e  qui  est  rare  à  cette  époque,  dans  l’expression 
a  plus  vive  et  la  plus  saisissante. 

1  1.  Calamis  (d’Athènes),  ciseleur  (toreulicien) ,  fondeur  en 
ipronze  et  sculpt.,01.  78-87.  Pythagore  (de  Rhegium),  fond., 
iélève  de  de  Clearque,  01.  75-87.  Paus.  vi,  6.  vi,  13.  Comp. 
forsini ,  Dissert.  Agon,  p.  124-130.  Pline,  xxxiv,  8,19. 
ijEucadmus  (d’Athènes),  sculpteur.  80.  Telephanes  le  Pho- 
béen,  fond,  en  métal  (travaille  pour  les  Aleuades  et  les 
rois  de  Perse),  vers  la  80  01.  Polygnote ,  peintre,  statuaire 
également,  vers  la  80  01.  Ptolichus  (de  Corcyre),  élève  de 
iCritias,  fond.  83.  Scymnus  et  Dionysodore  ,  fond,  et  to- 
reuticiens,  élèves  de  Critias,  83.  Aceslor  de  (Cnossus),  fond. 
|S3.  Phidias,  fils  deCharmides  d’Athènes,  élève  d’Ageladas  , 
peintre, fondeur,  toreuticien,  sculpteur, 01. 80-87, 1.  Praxias 
l(d’Athènes)  ,  élève  de  Calamis  ,  sculpt.  83.  Androsthènes 
l(d’Athènes),  élève  d’Eucadmus,  sculpt.  83.  Polyclète,  sicyo- 
înîen  et  argien,  de  la  82  à  la  92  environ.  Myron,  athénien d’E- 
leulhérœ,  élèved’Ageladas,  fondeur,  toreulicien,  sculpteur,  à 
la  même  époque.  Callimaque,  fondeureltoreuticien,  vers  Ia85. 
Slypax (deChypres),  fond.  83.  A^camenes (d’Athènes),  élève 
de  Phidias  et  peut-être  aussi  de  Critias.  Colon  à  Lemnos, 
fondeur,  sculpteur  et  toreulicien,  83 — 94.  (de  Phidia,  1, 19.) 
Cololes,  élève  de  Phidias,  toreuticien, 86. Pœonius(de|Mende), 
sculpt.,  80.  Clœotas  (d’.Athènes),  fond,  et  architecte  (§  107, 
4.)  vers  la  86.  Agoracritus  (de  Paros),  élève  de  Phidias, 
fond,  et  sculpt.,  85-88.  Phradmon  (d’Argos)  fond,  vers  la  87. 
Callon  (d’Elis),  fond,  vers  la  87.  Gorgias  (de  Lacédémone), 
fondeur,  87.  Ctesilas,  fond.  87.  Socrate,  fils  de  Sophroniscus 
(d’Athènes) ,  sculpt.  vers  la  87.  Platon,  prolag.  p.  328,  men¬ 
tionne  les  fils  de  Polyclète  comme  artistes,  vers  la  87.  Theo- 
cosmus  (de  Mégare),  élève  de  Phidias,  fond,  et  toreuticien,  87- 
93.  Araphion  (de  Cnossus),  fils  d^Acestor,  élève  dePtolichuSj 
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fond.  89.  Sosalros  (de  Rhegium) ,  élève  de  Pylhagore,  vers 

89.  Nicodamus.un  raænalien,  fond.  90.  Thesicles,  le  potier  co¬ 
rinthien  (©viptxAtïK),  vers  la  90.  Alhen.  XI, p.  470,  f^.Benllei, 
Phalaridea.  Cliton  (d’Athènes),  fond.  (àv^ply.vTOTrotôç),  vers 
la  90.  Niceratus  (d’Ahènes), fondeur,  90.Apellas,  fond,  vers 

90.  Démètrim^  athénien  d’Alopeque,  vers  la  90.  (11  ne  doit 
pas,  à  cause  de  Simon,  être  beaucoup  trop  éloigné  de  l’épo¬ 
que  où  vivait  le  peintre  Micon  ,  et  en  conséquence  ,  je  regar¬ 
de  l’ancienne  prêtresse  de  Pallas  ,  Lysimaque,  qu’il  sculpta, 
comme  la  prédécesserice  de  la  célèbre  Theano.  Comp.  Lange, 
remarques  sur  Lanzi,  p.  84.  Sillig.  C.  A.  p.  ISO).  Pyroma- 
chus,  vers  la  90.  {Plin.  xxxiv,  19-20).  JSaucydes  (d’Argos), 
fils  deMothon,  fond,  et  toreulicien,  90 — 95.  PericUlus,{ihvQ 
de  Naucydes,  élève  de  Policlète,  vers  la  même  époque.  (Le 
passage  de  P«ws.  il,  22,  8  ,  doit  peut-être  s’écrire  ainsi  : 
TO  [j-ï-j  no^û/.).£tT05 ,  TO  ùï  UspUlctTOç  sTïoirias ,  zb  oï  àSzXfoç 
Bzpi'/.XzLzov  JSiaux.ûûÿiç).  Lycios  (d’Eleulhéræ  ),  fils  et  élève  de 
Myron,  fond,  et  toreulicien,  vers  la 92.  Athénodore  etDemeas, 
(de  Gleitor) ,  élèves  de  Polyclète,  fond.  94.  Asopodorus  (d’Ar¬ 
gos),  Alexis,  Phrynon,  Deinon,  fond.,  avec  Aristide,  fond, 
et  arch.,tous  élèves  de  Polyclète,  vers  la  94.  Aristandre  (de 
Paros)  ,  fond.  94.  Aristocles  ,  fils  de  Cléotas,  fond,  et  to- 
reuticien,  92-95.  (Comp.  Boeckh.  C.I.  p. 237). Canachus  (de 
Sicyone) ,  le  jeune,  élève  de  Polyclète,  fondeur,  95.  Deino- 
mènes,  fond.  95.  Patrocle,  fond.  95.  Pison  (de  Calaurie),  élève 
d’Amphion,  fond.  95.  Alypus  (de  Sicyone),  élève  de  Nau¬ 
cydes,  fond.  95.  Tisandre,  fond.  95.  4.  Sosastros  (de  Ghio), 
95.  Archias (d’Athènes),  toreuticien, 95.  (C.I.  n.  150.  §42). 
Antiphanes  (d’Argos),  élève  dePériclète,  fond.  95 — 102.  Po-> 
lyclète  le  jeune,  d’Argos,  élève  de  Naucydes,  fond.  95 — 101. 
{Paus.  Il,  22.  III,  18.  VI,  2.  Comp.  Corsini.  Dissert. 
Agon .  p.l23.Vl, 6.)Mys,  toreuticien, 95. Déda/e (de Sicyone), 
élève  de  Palrocles,  fond.  96-104.  Stadieus  (d’Athènes),  fond. 
97.  Cephisodote  (d’Athènes),  fond.  97 — 104.  Il  travailla  aux 
entreprises  de  Conon  et  pour  Magalopolis.  —  Panlias  (de 
Ghio),  élève  de  Soslrate,  fond.  100.  Callicles  (de  Mégare),  fils 
de  Théocosmus,  fond.  100. 

2.  Calamidos  dura  illa  quidem,  sed  tamen  mol- 
LiORA  QüAM  Ganachi,  Ciceron.  Jam  minus  rigida  Cala- 
MIS,  Quintilien,  plus  haut  §  93.  Lucien  vante  dans  sa  Go- 
sandre  ,  ImAGG.  6.  To  ixti§Lv./j.a.  XsTZzbv  xai  XsXtiOqç  — .  xal  rà 
ivaraXeg  oï  xai  y.àz/J.iov  zrtç  Comp.  avec  IcS  dia¬ 

logue*  de*  courtisaRes.  3.  G.  A.  p.  115. 


^  129  — 

5.  Hic  phimus  (?)  Nervos  et  venas  expbessit,  ca** 

PILLUMQÜE  DILIGENTIÜS.  —  ViCIT  MYRONEM  PANCRA- 
TiASTE  Delphis  posito.  —  Syracüsis  ( fecit )  Claudi- 
CANTEM,  CüJDS  ULCERIS  DOLOREM  SENTIRE  ETIAM  SPEC- 
TANTES  VIDENTUR.  Pline,  XXXIV,  19.  lïuôayopav  TTpWTOU 
^oxoüvTa  pi)B[xox>  y.oCi  GV/xp.sTpio(.ç  scroyàa-Qat  Dtog.  ch.  VIII. 
Pyth.  25.  Sillig.  C.  A.  p.  599  avec  Varron  de  L.  L.  V.  §31. 

§  114.  Maintenant  paraît  l’athénien  Phidias,  l 
cet  artiste  dont  le  nom  était  si  grand ,  la  gloire  si 
universellement  répandue,  que  tous  les  ouvrages 
de  l’époque  dePériclès  furent  dirigés  par  lui,  et  que 
l’armée  d’artistes  réunie  à  Athènes  n’obéit  qu’à 
ses  idées.  11  fit  de  ses  propres  mains  surtout  les  2 
statues  colossales  d’or  et  d’ivoire  dont  l’exécu¬ 
tion  dut  sa  plus  grande  perfection  à  une  libéra¬ 
lité  sans  exemple  de  la  part  des  états  de  la  Grèce, 
et  à  une  habileté  technique  plus  étendue  et  plus 
îhabile. 

t  1 .  Particularités  de  la  vie  de  Phidias,  d’après  l’Auteur  du 

Manuel.  CoMM.  de  Phidiæ  vita  i.  (Comp .  à  l’art.  d’Em, 
\pavid,  dans  la  Biographie  universelle,  xxxiv.  p.  27). 
)Né  vers  la  73  01.  Instruit  d’abord  par  des  maîtres  athéniens, 
jvraisemblablement  par  Hegias,  vers  la  80  01.  et  par  l’argi- 
jvien  Ageladas,  il  dirige  les  travaux  exécutés  sous  l’influence 
de  Périclès,  de  la  82  à  la  83  01.;  termine  la  Pallas  du  Parthé» 
non,  85,  3  ;  le  Jupiter  Olympien  après  la  86.  Accusé  par  la 
bahale  formée  contre  Périclès,  86,  4,  meurt  en  prison  la  1  de 
G  87  01.  Parla  comparaison  de  son  époque  avec  celle  de  ses 
prédécesseurs,  de  Critias,  de  Pylhagore  et  de  Calamis,  il  est 
{facile  de  combattre  victorieusement  l’opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  Phidias  avait  commencé  sa  carrière  artistique, 
dès  la  73  01. 

Au  dire  de  Plutarque  per.  12,  Phidias  avait  sous  sa  di- 
irection  téxtovsj,  TiAaTrai,  ^^aAxoTÛTroi,  Xidovpyoi,  |3ajjeï$, 
:aoOju.ocX(XXT9jpsç  xai  eXéfKxvroç.  (§315,  2.) ÇwypàjJoi,  TTOcxtirat, 
|Top£UT«î.  Les  noixcAmi  sont  des  ouvriers  en  laines  de  différentes 
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couleurs  )  des  brodeurs  dont  il  ne  faut  pas  oublier  les  tapisse¬ 
ries  (7rapa7r£T«7//.aTa)  ,  comme  contribuant  à  l’efiFet  général 
de  ces  temples  et  de  ces  statues  en  ivoire.  Sur  la  question  de 
savoir  si  les  salaminiens  Acesas  et  Hélicon,  de  Chypre  ,  qui 
avaient  tissé  de  si  magnifiques  tapis  pour  l’Apollon  Delphique 
(G.  Eurip.  Ion.  1158  ),  et  pour  Pallas,  appartiennent  à  cette 
époque.  Athen.  ii.  p.  48.  b,  Euslh.  Corn,  sur  l’Od.  i.  131. 
p.  1400.  Apostol.  Il,  27.  Zenob.  i,  56.  Une  preuve  que  les 
ouvriers  en  laine,  cités  ici,  n’étaient  pas  plus  jeunes  que 
Phidias,  c’est  que  Plutarque,  Alex.  ,  52,  nomme  Hélicon 
(pour  l’époque  d’Alexandre)  «  l’ancien.  »  Son  ouvrage  était 
le  manteau  que  portait  le  roi  à  la  guerre  (l7rt7rôp7r«//.«),  pré¬ 
sent  de  la  ville  de  Rhodes.  Cet  art  était  surtout  indigène  en 
Phenicie,  en  Chypre,  à  Carthage  (Athen.  xii.  p.  541.  b.) 

2#  La  draperie  amovible  de  Pallas  pesait  44  talents  d’or, 
selon  Philochorus,  250800  francs;  son  épaisseur  n’excédait 
cependant  pas  une  ligne  (2  milli.).  Bredow  ad  Thucyd.  ii. 
13.  Quelques  boucles  de  Jupiter  pesaient,  au  dire  de  Lucien, 
Trag.  de  Jup.  25,  6  mines,  environ  300  louis  d’or.  Sur  la 
partie  technique  de  ces  statues,  §  315,  2 

§  115.  On  compte  également  au  nombre  des 
ouvrages  qu’il  exécuta,  la  statue  assise,  haute  de 
26  coudées,  de  Pallas  Parthenos,  image  d’une 
jeune  déesse  armée  et  victorieuse,  pleine  de  ma¬ 
jesté  et  d’enjouement.  La  simplicité  grandiose  de 
la  figure  principale  était ,  comme  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  Phidias,  rehaussée  par  l’orne¬ 
mentation  du  piédestal ,  des  armes  et  même  des 
bords  des  semelles  de  la  chaussure. 

*'Av«/pta  àpQov  h  '/tTwvt  TTOOvipsi.  Egide  avec  le  gor- 
gonéon.  Sur  le  casque  sphinx  (de  ronde  bosse)  et  griffons 
(en  relief)  ;  lance  dans  une  main  ,  bouclier  aux  pieds;  l’autre 
main  était  probablement  appuyée  sur  une  victoire  haute  de 
4  coudées.  Le  serpent  sacré  (  Erichthonius  )  à  côté  de  la  lance 
sur  le  sol.  Sur  la  face  intérieure  du  bouclier  la  gigantoma- 
ehie,  sur  la  face  extérieure  le  combat  des  Amazones.  Sur 
Iss  bords  de  la  chaussure  Tyrrhenienne,  la  ceotauromachie. 
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Toutes  les  sculptures  représentaient  des  sujets  empruntés  à 
'Histoire  nationale).  Pandoræ  genesis  sur  le 'piédestal. 
Paws.  1,24,3-7.  avec  les  remarques  de  Siebelis.Plin.xxx\If 
i,4.  (  Comp,  ANN.  D.  Inst,  ii  ,  p.  108).  Maximes  de  Tyr. 
Diss.  14.  t.  i,p.  BoeUiger’s,  Xsd.,  p.  86.  Les  Pal- 

as  qui  nous  rappellent  le  mieux  la  Pallas  Parlhenos  de  Phi- 
lias, sont  incontestablement  la  Pallas  delà  Villa  Albani  (Cava- 
jeppi  Raccolta  i.  t.  i),  delà  coli.  Hope  (Specimens  pl.25), 

;l  celle  existant  dans  le  musée  de  Naples  (  M.  Borb.  iv,  7. 
Veapels  antiken,  antiques  DENAPLES,p.41),que  Q.de 
')uincy  a  prise  également  pour  base  de  ses  recherches  (  Jup. 
il.  p. 226.  Mon.  et  Ouvrages  d’art,  ant.,  restitués,  t. 
l.  p.  63).  Figurée  fréquemment  sur  les  monnaies  des  villes 
^Lsiatiques.  Eckhel ,  ^YLL.  5, 10.  M.  S. CLÉMENT.  4,  74,5, 
75.  21,  152. 

I  §  116.  Mais  ce  qui  excita  rétonnement  et  Ten- 1 
thousiasme  de  toute  la  Grèce ,  ce  fut  le  Jupiter 
piympien.  La  richesse  de  rornementation  plas¬ 
tique  qui  accompagnait  cette  statue  simple  et  su- 
lilime,  la  science  profonde  avec  laquelle  les  masses 
de  cette  figure  plus  que  colossale  avaient  été  or¬ 
données  et  disposées,  l’élévation  de  l’esprit  avec 
equel  l’idéal  de  Jupiter  avait  été  conçu,  fai¬ 
saient  de  l’œuvre  de  Phidias  l’une  des  merveilles 
du  monde.  L’idée  mère  de  cette  statue  est  celle  2 
d’un  dieu  tout-puissant  et  partout  vainqueur ,  qui 
écoute  et  exauce  avec  miséricorde  et  clémence  les 
prières  des  hommes.  Les  Grecs  croyaient  voir  Ju- 
Jiiter  face  à  face  dans  cette  statue.  La  voir  était 
une  chose  heureuse  (  ne  pas  avoir 

joui  de  sa  vue  avant  sa  mort ,  c’était  presqu’un 
fmalheur  aussi  grand  que  de  mourir  sans  être 
iinitié  aux  mystères. 

I  1.  Le  trône  de  Jupiter  Olympien,  enboisde  cèdre,  avec  des 
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peintures,  des  ornemêüts et  des  reliefs  en  or,  ivoire, ébène  et 
pierres  précieuses.  Le  sceptre  formé  de  la  réunion  de  tous 
les  métaux,  l’escabeau  richement  orné;  le  piédestal  orné  éga¬ 
lement  de  sculptures ,  mais  vraisemblablement  sur  une  ligne 
seulement  au  côté  antérieur.  Panœnus  avait  peint  les  barrières 
qui  défendaient  l’approche  de  la  statue  (vers  les  portes  de  der¬ 
rière,  ellesétaientcoloriées  en  bleu), et  vraisemblablementaussi 
les  fleurs  du  manteau  d’or  qu’elle  portait.  La  figure  assise  placée 
sous  une  partie  de  la  couverture  de  l’édifice,  était  également 
colossale  pour  le  temple  (§  110.  7).  Haute  d’environ  40  pieds 
(13.“),  sur  une  base  de  12  pieds  (S.^^OO),  elle  paraissait  bien 
plus  grande  qu’elle  ne  l’était  réellement.  Paus.  v,  12,  4. 
Comme  preuve  des  connaissances  en  perspective  qu’avait  dû 
posséder  l’artiste  ,  on  peut  citer  l’hisloire  racontée  au  sujet 
de  la  figure  de  Jupiter  {Luc.  Pro  imag.  14),  la  dispute 
avec  Alcamenes  ,  Tzetz,  Chil.  viil,  193  et  l’unanimité  des 
témoignages,  §  327. 

2.  Jupiter  tenait  dans  la  main  droite  une  victoire,  qui  pro¬ 
bablement  sortait  de  son  corps ,  comme  dans  la  statue  du 
Jup.  Olympien  d’Antioche;  dans  la  main  gauche,  le  sceptre 
avec  l’aigle  (  Comp.  aux  monnaies  d’Elis  Stanhope,  Olympia 
10).  Phidias  cite  comme  ayant  trouvé  son  modèle  dans  la  des¬ 
cription  du  Z.  xKTavsûwv  de  ril.  I,  529.  Eip/ivtxog  xal  ttccv- 
T«xou  Trpaos  ,  Dio  Chrysost.  xil  (  Olympyeus  )  ,  p.  215. 
Expressions  plus  générales  d’admiration.  Tite-Live  xxxxv, 
28.  Quint  xii,  10.  Dion  Chrysost.  Or.  xii.  p.  209  et  s. 
Parmi  les  ouvrages  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  le  Ju¬ 
piter  Verospi,  les  bustes  de  la  Villa  Médicis  et  du  Vatican, 
sont  ceux  qui  se  rapprochent  davantage  du  Jupiter  Olym¬ 
pien,  §  355.  Les  monnaies  impériales  d’Elis,  avec  le  Jup. 
01.  dans  Q.  de  Quincy ,  pl.  17.  p.  312.  et  M.  Fontana 
6,  I. 

Foe?Æeî,UEBERDEN,etC.,  SUR  LE  GRAND  TEMPLE  ET  LA 
statue  de  Jup.  Ol.  Leips.  1794.  OEuvres  archéol.  posth. 
1831.  p.  1.  Siebenkees,  Ueber  DEN,elc. ,  SUR  LE  temple 
ET  la  statue  de  Jupiter  Olymp.  Nürnb.  1795.  Boetti- 
ger's,  And.  p.  93.  (Marchese  haus).  Saggio  sul  temuio  e 
LA  STATUA  DI  GioVE  IN  OLYMPIA.  Palermo  1814.  Q.  dQ 
Quency,  Jup.  Olympien,  p.  384.  de  l’Auteur  de  ce  Man. 
Comment,  de  Phidia,  ii,  11.  Rathgeber,  Encyclop.  III, 
ilJ,  p.  286. 
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J  117.  Outre  ces  ouvrages  et  quelques  autres  ^ 
de  toreutique ,  Phidias  exécuta  un  grand  nom¬ 
bre  de  statues  de  divinités  et  de  héros  en  bronze 
et  en  marbre  ,  destinées  soit  à  servir  au  culte 
religieux,  soit  à  être  offertes  en  offrandes.  Il 
attacha  principalement  à  la  représentation  d’^-  g 
thèné ,  qu’il  conçut  avec  un  grand  génie ,  après 
diverses  modifications.  Il  la  représenta  en  effet , 
our  les  Platéens,  dans  un  acrolithe  (§85)  en 
uerrière  (Areia),  et  pour  les  Athéniens,  au 
contraire ,  dans  Fîle  de  Lemnos ,  sous  les  traits 
d’une  déesse  pleine  de  grâce  et  de  douceur 
[  ).  La  statue  la  plus  colossale  de  ^ 

toutes  les  Minerves  de  Phidias,  l’Athéné  Pro¬ 
machos  en  bronze,  qui,  placée  entre  les  Propylées 
k  le  Parthénon,  et  s’élevant  au-dessus  de  ces  deux 
jqaonuments,  était  aperçue  dans  un  éloignement 
encore  considérable  par  les  navigateurs,  n’était 
pas  encore  terminée  quand  Phidias  mourut  ;  et 
un  siècle  après  environ,  Mys  exécutait,  sur  les 
[iessins  de  Parrhasius,  la  centauromachie  du  bou- 
tlier  aussi  bien  que  les  autres  ouvrages  de  to- 
Ifeutique  dont  la  statue  coulée  était  ornée. 

4.  Petersen,  Observ.  ad  Plin.  xxxiv  ,  49,  4.  Pro¬ 
gramme,  Haüniæ  18'24.  Sillig,  C.  A.p.  544.Comp.  p.  288. 
Çomm.  de  Phidia  4,  9. 

I  2.  Le  temple  A.' Athéné  Areia  avait  été  ,  selon  le  récit  cir¬ 
constancié  de  Plutarque ,  bâti  du  produit  du  butin  de  Platée 
Arislid.  20)  ;  ce  qui  ne  précise  pas  entièrement  l’époque  de 
la  construction.  Sur  le  ^Lof.lX^!^opfoç.  Paus.  1,28,  2.  Lucien^ 
ïlMAGG.  6.  Plin.  XXXIV,  19,  1.  Himérius,  Or.  xxi,  4. 

'  5.  La  place  de  M.  Promachos  est  déterminée  par  la  comp, 
i  Archéologie. 
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du  texte  de  Paus.  1 , 28  ,  2.,  à  celu  d’Hérodi  V,  77*  ;  les 
monnaies  la  montrent  également  ici  (Leake,  Topogr.  Vi- 
gnelte.  SüPPL.  111 ,  pl.  18.  Broensïed,  ViGN.  57.). 

Elle  levait  le  bouclier  [à'jiyzi  zri'j  et  saisissait  l’é¬ 

pieu  oiov  TOtçsTriouTtv  ivÎ7TCK7do:i iJÀllov'jCf. ,  Zosinie,  V,  6, 2),  La 
hauteur  de  la  statue,  sans  piédestal,  surpassait  certainement 
50  p.  (16.™  25),  mais  n’allait  pas  à  60  (19.“  50)  ,  comme 
on  peut  le  conclure  d’un  passage  de  Strab.  vi,  p.  278.  Sur 
i’époqueoù  cette  statue  a  été  faite,  CoMM.  de  Phidia  t,  9, 
10.  **  M.  Raoul  Rochette,  CoüRS  d’ARCHÉOLOGlE,  p.  555  , 
voit  dans  la  Minerve  placée  entre  les  Propylées  et  le  Par- 
thénon,  Minerve  Poliade  ou  Tutélaire. 

1  §  118.  Les  partisans  de  Phidias,  et  surtout 
Agoracritus ,  entièrement  dévoué  à  son  maître , 
et  Alcamènes ,  plus  indépendant  et  qui  osait 
quelquefois  le  contredire,  employèrent  également 
la  puissance  de  leur  art  à  la  représentation  des 

2  dieux.  La  beauté  dans  tout  son  éclat ,  la  gran¬ 
deur  douce  et  tranquille  des  traits,  caractéri¬ 
saient  sans  doute  les  figures  de  déesses  qu’ils 
exécutèrent  à  Tenvi  l’un  de  l’autre  ;  telles  que 
V  Aphrodite  des  jardins  par  Alcamènes,  et  la  statue 
de  la  même  divinité ,  ouvrage  d’ Agoracritus. 
Cette  dernière  statue,  en  marbre  de  Paros,  pri¬ 
vée  du  prix  qui  devait  lui  revenir,  fut  consacrée 
par  l’artiste,  avec  des  attributs  ajoutés  après 
coup,  comme  Némésis  dans  le  bourg  de  Rhamnus. 


2.  Comp.  outre  plus,  autres,  ZoUga,  Mémoires,  p.  56- 
62.  Welcker,  woiQs  sur  les  mêmes  Mém.  p.  417- De  Phi¬ 
dia,  1,  20.  Sillig.  p.  26  sqq. —  Sur  le  Vulcain  ingénieu¬ 
sement  représenté  par  Alcamènes.  Sillig.  p.  52. 

1  §  119.  Il  existe  encore  aujourd’hui  des  ouvra¬ 

ges  de  cette  école  artistique,  la  première  entre 
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toutes,  tels  que  les  sculptures  architectoniques 
dont  elle  avait  orné  les  temples  d’Athènes  sous 
la  direction  et  la  surveillance  immédiate  de  Phi-  2 
dias.  Nous  possédons  quelques  débris  des  18 
Métopes  sculptées  et  la  frise  des  bas-côtés  de  la 
Cella  du  temple  de  Thésée,  dont  le  style  appar¬ 
tient  manifestement  à  l’école  de  Phidias;  2“  un 
nombre  considérable  des  Métopes  ornées  de  reliefs 
en  ronde  bosse  du  Parthénon ,  aussi  bien  qu’une 
I grande  partie  de  la  frise  de  la  Cella,  et  en  outre 
quelques  figures  colossales  et  une  masse  de  mor¬ 
ceaux  des  deux  frontons  du  même  temple.  La  main 
du  maître  semble  se  reconnaître  plus  particulière¬ 
ment  dans  ces  statues  colossales.  Le  même  esprit 
artistique  anime  tous  ces  ouvrages;  seulement  il 
paraîtrait  que  des  artistes  de  l’ancienne  école,  qui 
subsistait  toujours  (§  113.  rem,  1.),  furent  em¬ 
ployés  aux  sculptures  des  métopes,  dont  le  tra¬ 
vail  est  en  effet  moins  rond  et  moins  coulant. 
D’un  autre  côté,  dans  la  frise,  le  remplissage 
symétrique  de  l’espace  qu’exigeait  la  décoration 
!  architectonique,  aussi  bien  que  la  loi  de  la  symé- 
!  trie  et  de  l’eurythmie,  ont  gêné  en  quelques  points 
i  l’essor  vers  la  nature  et  la  vérité.  Cela  excepté , 

I  nous  trouvons  partout  une  vérité  dans  l’imita- 
|i  tion  de  la  nature,  qui,  sans  négliger  rien  d’essen¬ 
tiel  dans  les  détails  (comme  l’imitation,  par  exem- 
'  pie ,  de  la  tension  des  veines  gonflées),  sans  vou¬ 
loir  nulle  part  abandonner  la  nature,  sait  cepen¬ 
dant  atteindre  à  la  plus  grande  noblesse,  à  la 
beauté  la  plus  pure;  du  feu  et  de  l’animation 
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dans  les  mouvements  lorsque  le  sujet  l’exige; 
Faisance  et  la  tranquillité  du  repos  là  où  cela  sem¬ 
ble  convenable,  particulièrement  chez  les  dieux. 
Nous  observons  enfin  dans  ces  sculptures  la  vé¬ 
rité,  la  légèreté  la  plus  grande  dans  la  manière 
dont  les  draperies  sont  traitées,  quand  une  cer¬ 
taine  régularité,  une  certaine  rigidité  ne  sont  pas 
précisément  nécessaires,  les  groupes  principaux 
mis  en  lumière  et  détachés  des  groupes  secon¬ 
daires,  dont  les  motifs  sont  tout  à  la  fois  riches 
et  ingénieux;  la  dignité  naturelle  et  la  grâce 
réunies  à  une  noble  et  naïve  simplicité,  sans 
aucun  effort  pour  flatter  les  sens,  sans  aucune 
recherche  d'effets  brillants ,  sans  que  l’artiste  ait 
cherché  à  faire  remarquer  l’habileté  de  son  ciseau 
aux  dépens  de  l’œuvre  elle-même.  Ces  dernières 
qualités  servent  surtout  à  caractériser  les  meil¬ 
leurs  temps ,  non-seulement  de  l’art  grec ,  mais 
encore  de  la  vie  grecque  elle-même. 

2.  Theséon.  Les  statues  qui  ornaient  le  fronton  oriental 
n’existent  plus.  Les  dix  Métopes  àl’O.  représentaient  les  ex¬ 
ploits  d’Hercule;  leshuitMétopesquise  touchaient  entre  elles, 
regardant  le  nord  et  le  midi,  ceux  de  Thésée.  Dans  la  partie 
ant.  de  la  frise,  un  combat  de  héros  sous  la  conduite  de* 
dieux,  dans  lequel  on  voit  le  combat  de  Thésée  et  des  Pallan- 
lides.  Hyperb.  Roemische  stüdien,  études  romaines 
HYPERB.  1 .  p.  276  ;  dans  la  partie  post.  de  la  frise,  la  centau- 
romachie.  Compositions  toutes  également  animées  et  gran¬ 
dioses.  Les  plâtres  en  existent  dansleMuséum  britannique  (R. 
IIV,  52 — 73).  Stuart  iii.Ch.  1 . Uodwefi ,  Tour  1  ,  p.  362, 
ainsi  que  les  pl.  Alcuni  RasSIRILIEVI  ,  Tv.  5.  MoN.  DB 
l’art  ant.  pl.  20—22, 

Parthenon.  A.  hautes  d’environ  4  p.  (1.™  29).  La 

saillie  des  figures  Jusqu’à  10  pouces  (271  milU.)  Il  y  avait  en 
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tout  92  tablettes;  15  d’entre  elles  appartenant  au  côté  oriental 
sont  maintenant  déposées  dans  le  Muséum  brit.  Une  autre  fait 
partie  de  la  collection  du  Louvre  {Clarac,  pl.  147).  Quelques 
morceaux  des  mêmes  sont  maintenant  à  Copenhague.  {JBroen- 
sted,  VoY.  EN  Grèce,  ii.  pl.  43)  ;  52  du  côté  méridional 
ont  été  dessinées  par  Carrey,  d’après  les  ordres  du  comte 
Nointel,  1674  (comp.  §  110,  2,  Communi.  ^ar  Broensted); 
quelques-unes  dans  Stuart,  ii,  ch.  1.  pl.  10 — 12.  iv.  ch.  4. 
pl.  29 — 34,  et  dans  le  MUSEUM  Worsleyanum  ii,  ch.  5. 
Renseignements  sur  quelques  autres  de  ces  Métopes  dans  la  nou¬ 
velle  édilionde  Stuart ,  et  dans  la  topography  de  Leake.  ch.  8, 
;p.  226.  On  voit  par  tout  cela  ,  qu’au  côté  antérieur  ou  orien¬ 
tal,  on  avait  représenté  surtout  Pallas  combattant  les  géants, 
et  d’autres  combats  de  divinités  (celui  autour  du  trépied  éga¬ 
lement),  et  au  côté  centre  du  fronton  occidental,  des  scènes 
empruntées  à  la  mythologie  ancienne  de  l’Atlique,  et  dans 
les  deux  angles  la  centauromachie.  (Ce  que  nous  possédons 
de  mieux  conservé  appartient  à  ce  dernier  sujet.)  Au  côté 
nord  ,  entre  autres  le  combat  des  Amazones,  et  au  côté  occi¬ 
dental ,  des  combats,  tantôt  de  cavaliers ,  tantôt  de  fantas¬ 
sins,  sujets  tirés  sans  doute  de  l’histoire.  Comp.  avec  les 
Antiq.  d’AxHÈNES,  àQ  Stuart ,  de  l’édition  allemande,  ii, 
ijp.  638. 

■  B.  Frise  de  la  Cella  ,  haute  de  3  p.  V5  (1.™  30) ,  sur  une 
longueur  de  528  pieds  (171.™  60)  (  dont  on  ne  connaît  jus— 
{qu’à  présent  d’un  manière  exacte  que  456)  (148.™  20).  53 
«ablettes  de  cette  frise  et  en  outre  les  plâtres  de  tout  le  côté 
Wciderital  se  voient  au  Mus.  britannique  ;  une  est  au  Louvre, 
A.  82.  (Clarac,  pl.  211);  4  ont  été  récemment  retrouvées 
dans  les  fouilles  pratiquées  à  Athènes  (avec  un  fragment 
de  Métope).  V.  la  Gaz.  univ.  de  Halle,  1833.  Tntell.  74; 
les  dessins  de  Carrey,  conservés  à  Paris  et  restes  inédits  jus¬ 
qu’à  présent,  Stuart,  ii,  pl.  13—30.  IV.  pl.  6 — 28,  et  le 
M.  Worsleyanum  ,  fournissent  une  grande  partie  de  ce 
qui  nous  manque.  Comp.  la  vue  générale  dans  les  antiquités 
jde  Stuart,  ii.  p.  667,  de  l’édition  allemande.  Mon.  del’Art 
Unt.  pl.  23 — 23.  Le  tout  représente  la  pompe  des  Pana— 
{{thénées.  On  voyait  au  côté  occidental  les  préparatifs  de  la 
ijcavalcade  ;  ensuite,  dans  la  l^e  partie  au  sud  et  au  nord ,  les 
jcavaliers  Athéniens  galopant  en  rang  (ÉTctpaêoof^opoOvraç)  ; 
venaient  ensuite  ceux  qui  prenaient  part  à  la  course  des 
ichars,  course  qui  succédait  à  la  procession  solennelle;  le» 
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Apobates  três-vîvement  occupés  à  descendre  et  à  monter  (V. 
les  Antiq.  de  Stuart^  l’édit,  allemande,  ii,  p.  686).  A  côté 
d’eux  les  déesses  guerrières  comme  conductrices  des  chars; 
plus  loin  ensuite,  au  sud  ,  les  vieillards  et  les  femmes  âgées 
de  la  ville  ;  au  nord ,  les  chœurs  avec  des  aulètes,  citha- 
risles,  ascophores,  scaphephores ,  hydriaphores  :  le  plus  sou- 
Tent,  en  avant  sur  les  deux  côtés,  les  vaches  offertes  en  offrandes 
à  côté  deleurs  conducteurs.  Du  côté  oriental,  se  trouvent  assis, 
entourés  de  jeunes  filles  qui  portent  les  offrandes,  ou  des  ma¬ 
gistrats  ordonnateurs  de  la  fête,  12  Dieux  (Jupiter,  Junon 
avec  Iris  et  Hébé,  Vulcain,  Gérés,  les  Anaces,  Hygiée,  As¬ 
clépios,  Poséidon  ,  Erechtheus.  La  déesse  delà  Persuasion, 
Aphrodite  avec  l’Amour,  selon  l’opinion  de  l’Aut.  du  p.  Ma¬ 
nuel,  entre  lesquelles  la  prêtresse  dePallas  Poliade  avec  deux 
Ersephores  elle  prêtre  de  Poséidon  Erechtheus,  qui  passe  le 
peplos  à  un  enfant,  occupent  les  groupes  du  centre.  On  re¬ 
trouve  des  traces  de  couleur  et  d’or  aux  vêtements  et  aux 
cheveux;  les  rênes  ,  les  hâtons  et  autres  objets  semblables 
étaient  en  métal  ;  le  gorgoneon  et  les  serpents  de  l’égide  de 
Pallas,  et  plusieurs  autres  objets  du  champ  du  fronton  l’é¬ 
taient  également.  **  Sur  trois  nouvelles  tablettes  de  la  frise 
du  Parlhénon,  trouvées  à  Athènes  en  1833,  voy.  le  KünST- 
BLATT,  n»  80.  1835. 

G.  Statues  du  fronton.  Hauteur  du  fronton,  11  p. 
(3.“  73),  largeur  94  p.  (30.™  55),  profondeur  du  larmier  in¬ 
férieur  2  p.  11  pouces  Vs  (957  milli.).  Le  Muséum  britannique 
possède  neuf  des  figures  qui  ornaient  le  fronton  oriental ,  et 
une  figure  et  cinq  morceaux  considérables  du  fronton  occi¬ 
dental;  le  tout  est  figuré  dans  les  Marbles  of  THE  BRIT. 
M. ,  p.  VI  ;  le  dessin  de  Carrey  {Stuart^  iv  ,  ch.  4.  pl.  1 — 
5),  donne  le  fronton  occidental  presqu’entier ,  et  toutes  les 
figures  du  fronton  oriental,  qui  se  trouvent  dans  le  Muséum 
britannique,  à  l’exception  d’une  (la  victoire  ).  Mon.  de 
l’Art  ant.  ,  pl.  26—27.  A  l’orient,  Athéné  paraît  pour 
la  première  fois  au  milieu  des  dieux  (comme  dans  l’hymne 
28  d’Homère,  o-s^aç  Travraç  opwvraç  aGavàOoi»; — ffrrîo'Sv 

^  TTTcpiovo;  ày),aèî  viàç  tTTTrouç  wzÔTTO^aç  ^ripov  ypbvo'^)  ;  à  l’oc¬ 
cident  Pallas  triomphe  de  Poséidon,  au  sujet  de  la  dispute 
élevée  pour  la  domination  d’Athènes,  en  apprenant  à  Erichtho- 
nius  lesmoyens  de  dompter  le  cheval  créé  par  Neptune.  Telle 
est  du  moins  l’interprétation  proposée  par  l’Auteur  de  ce  Ma- 
Büêl>  p®  Phîdu>  eoM.  m.  Des  interprétations  différenles  onl 
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été  données  par  Visconti,  Leake,  Q.  deQuîncy,  MoN.  res¬ 
titués,  t.  I  p.  1.  Broensted,  VoY.  en  Grèce,  il,  p.  x. 
Cockerell  dans  les  Marbles  of  the  brit.  Mus.  p.  vi. 
Gomp.  Reuvens^  dans  le  Classical  Journal,  N.  55,  56. 
Antiquiteiten,  een  oudheidkundigTydschrift,  An¬ 
tiquités  ,  JOURNAL  ,  II ,  I.  p.  1.  II.  p.  55,  et  Millingen^ 
Ann.  d.  INST.  iv.  p.  197.  Sur  ces  sculptures,  en  général,  Mé¬ 
morandum  ON  THE  SUBJECT  OFTHE  EARL  OF  ELGINSPUR- 
SUITS  IN  GRECE.  2  édit.  1815.  Visconti,  deux  Mémoires 

SUR  LES  OUVRAGES  DE  SCULPTURE  DE  LA  COLLECTION 

P’Elgin,  1816.  Q.  de  Quincy,  Lettres  a  M.  Canova  sur 
LES  MARBRES  d’ElGIN,  1818. 

Gomme  ouvrages  postérieurs  à  ceux  que  nous  venons  de 
mentionner,  mais  qui  s’en  rapprochent  cependant  sous  plus 
d’un  rapport,  il  faut  citer  les  bas-reliefs  du  temple  de  la  Vic¬ 
toire  Aptère  (§  109,  rem.  5.  Comp.  lea&e, Topogr.  p.  193), 
qui  se  trouvent  maintenant  dans  le  Muséum  britannique.  Ces 
•  bas-reliefs  qui  représentent  tantôt  des  Grecs  combattant 
icontre  les  Perses,  et  tantôt  des  Grecs  combattant  entre  eux, 
sont  remplis  d’une  énergie  et  d’un  mouvement  peu  communs. 

Voy.  sur  ces  bas-reliefs.  Die  acropolis,  etc.,  l’acro¬ 
pole,  par  MM.  Ross,  Chambart  et  Hausen,  Berlin,  1839. 
(L'influence  du  style  de  Phidias  se  fait  reconnaître  jusque 
dans  les  bas-reliefs  des  tombeaux  d’Athènes  élevés  à  cette 
époque  ou  immédiatement  après.  Clarac,  M.  de  sculpt.  pl. 
|154 — 155.  Comp.  pl.  152. )  Mon.  de  l’art  antique, 
pl.  29. 

I  Peut-être  n’eûl-il  pas  été  déplacé  de  rapprocher  encore 
ici  les  sculptures  dispersées  partout ,  qui  portent  le  carac¬ 
tère  de  l’école  de  Phidias;  la  noble  simplicité,  le  naturel 
plein  de  fraîcheur  des  formes  et  le  laisser-aller  plein  d’ai¬ 
sance  des  attitudes,  la  distinguent  de  toutes  les  autres  éco¬ 
les  au  premier  abord.  Je  cite  ici,  en  passant,  le  célèbre  bas- 
relief,  Orphée  retrouvant  Eurydice,  §  419,  rem.  4.  Le 
fragment  d’un  combat  héroïque  d’une  très-grande  frise  de 
la  villa  Albani,  fig.  dans  Winck.  M.  i.  62.  Zoëga,  Bass,  i, 
jSl,  conf.  p.  247,  et  les  représentations  de  la  reddition  de  la 
[fiancée,  mentionnées  §  435,  rem.  3;  et  en  outre  le  fra-gment 
Icité  par  Zoëga,  ii,  103,  qui  se  trouvait  en  1822  dans  la  cour 
jdu  Louvre. 

1  S  120*  L’influence  vivifiante  de  cette  école  >  i 
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complètement  affranchie  des  entraves  de  l’ancienne 
rigidité,  se  montre  encore  dans  l'ornementation 
plastique  des  temples  de  plusieurs  autres  contrées 
de  la  Grèce,  mais  déjà  remarquablement  modifiée 
par  la  tendance  et  le  goût  d’écoles  et  d’artistes 

2  différents.  A  Olympie,  les  magnifiques  groupes 
des  frontons  du  temple  de  Jupiter,  exécutés  par 
Alcmène  et  Paeonius  (de  Mende),  n’existent  plus  ; 
mais  les  restes  des  Métopes  du  Pronaos  et  de  l’Opis- 
thodome(comp.  §110. 11.  9)  qui  représentaient 
les  travaux  d’Hercule ,  quoiqu’empreints  d’une 
vérité  de  nature  pleine  de  fraîcheur  et  d’une 
grâce  naïve,  qui  n’a  plus  rien  de  la  rigidité  de 
l’ancien  style ,  n’en  sont  pas  moins  bien  au-des¬ 
sous  du  grandiose  des  créations  idéales  de  Phi¬ 
dias,  notamment  dans  la  nïanière  de  concevoir  le 

3  fils  d’Alcméne.  S’il  est  facile  de  reconnaître  dans 
quelques  groupes  des  bas-reliefs  de  Phygalie ,  des 
modèles  athéniens,  si  la  composition  de  ces  bas- 
reliefs  offre  une  richesse  d’invention  qui  ne  peut 
pas  être  surpassée,  une  fantaisie  pleine  d’anima¬ 
tion  et  de  vie  ;  on  ne  peut  s’empêcher  de  trouver 
cependant  dans  les  mêmes  sculptures  un  senti¬ 
ment  moins  pur  de  la  forme  ;  un  goût  prononcé 
pour  les  mouvements  violents  et  outrés.  Les  atti¬ 
tudes  en  sont  presque  fausses,  le  jet  des  draperies 
offre  des  plis  ou  singulièrement  raides,  ou  comme 
frisés  par  le  vent  ;  et  dans  la  manière  de  concevoir 
le  sujet,  on  remarque  un  caractère  beaucoup 
plus  dur  et  plus  cru  que  celui  qui  peut  être  attri¬ 
bué  à  l’école  de  Phidias.  Nous  trouvons ,  tQUt 
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naturellement  il  est  vrai,  dans  les  géants  du  tem¬ 
ple  de  Jupiter,  à  Agrigente  en  Sicile^  exécutés 4 
i  la  même  éqoque  dans  un  but  architectonique, 
l’ancien  style  observé  dans  toute  sa  sévérité  pri- 
nitiye;  mais  les  débris  des  frontons  de  cet  édifice, 
iüssi  bien  que  les  métopes  retrouvées  du  temple 
situé  dans  la  partie  méridionale  de  la  ville  basse 
C.  §  110.  IV.  24),  montrent  qu’ici  aussi,  dans 
es  dernières  années  qui  vinrent  immédiatement 
iprés  l’influence  de  l’école  athénienne  de  Phidias, 
(me  manière  de  faire  plus  large  et  plus  animée 
s’était  introduite. 

2.  Olympie.  On  voyait  au  fronton  or,  exécuté  par  Paoe- 
lius  autour  de  la  statue  de  Jupiter,  d’un  côté,  Ocnomaus 
avec  sa  femme  Sterope ,  de  l’autre,  Pélops  et  Hippodamie, 
ensuite  les  conducteurs  des  chars,  les  attelages  de  chevaux, 

,3l  les  valets  des  chevaux ,  enfin  les  divinités  fluvialiles  Al- 
iphée  et  Gladée;  tout  ces  personnages  étaient  rangés  symétri¬ 
quement.  Le  fronton  oc.  ouvrage  d’Alcamene ,  représen¬ 
tait,  au  centre  d’un  combat  de  Centaures,  le  fils  de  Jupiter, 
j^irithoüs,  auquel  Cæneus  aide  à  reprendre  sa  femme  qu’Eu- 
(•ytion  lui  avait  ravie,  tandis  que  Thésée  châtie  deux  Cen¬ 
taures  comme  ravisseurs  d’enfants  et  de  jeunes  filles.  Paus. 

|r,  16.  Des  12  travaux  d’Hercule  (dans  l’énumération  des¬ 
quels  Cerbère  a  été  probablement  oublié  par  Paus.  v.  10,  2), 
i)n  a  retrouvé,  en  1829,  le  combat  avec  le  sanglier  de  Cnos, 
le  lion  terrassé  et.  mourant,  une  divinité  locale  (peut-être 
bien  lanymphe  stymphalique  Métopa),  un  fragment  du  com¬ 
bat  avec  Geryon  et  de  l’Amazone  étendue  par  terre,  et  quel¬ 
ques  autres  fragments  plus  petits  :  le  tout  se  trouve  mainte¬ 
nant  à  Paris.  Les  cheveux,  non  travaillés,  étaient  dessinés  au 
paoyen  de  couleur.  Expéd.  scient,  de  la  Morée  ,  pl. 
74 — 78.  CTarac,  M.de  scuLP.  pl.  195  bis.  Mon.  de  l’Art 
ANT.  pl.  30.  Comp.  R.  Rochette,  Journal  des  sav.,  1831. 
p.  93.  Büllet.  d.  INST.  1832,  p.  17,  32.  Ann.  p.  212. 
Weicker,  Muséum  du  Rhin,  1,  iv.  p.  503.  Hall.  Ency- 
CLOP.  III,  III.  p,  243. 
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5.  Phigalie.  La  frise  du  T.  d’Apollon  Epîcurius  (§  110, 
41,  12),  découverte  par  Linckh,  de  Haller,  Cockerell,  Fos¬ 
ter,  et  quelques  autres  personnes,  courait  autour  de  l’hy- 
pœthre,  au-dessus  des  colonnes  ioniques;  elle  se  trouve 
maintenant  au  Muséum  britannique,  dans  un  état  passable 
de  conservation.  Elle  représente  en  haut-relief  le  combat  des 
Amazones  et  des  Centaures,  et  au  milieu  d’eux  Apollon  et 
Diane,  comme  dieux  protecteurs,  sur  unchar  attelé  de4  cerfs. 
Le  groupe  de  Cœneus  est  traité  de  la  même  manière  que  le 
groupe  semblable  du  temple  de  Thésée,  et  l’enlèvement  de  la 
jeune  fille  et  des  enfants ,  comme  celui  du  fronton  d’Olympie. 
Bassirilievi  della  Grecia  Disegn.  da  G.  M.  Wagner ^ 
1814.  Marbles  of  THE  BRiT.  Mus.  p.  IV.  O.  M.  Baron  de 
Stakelberg,  Apollo  tempel  zü,  etc.  Temple  d’Apollon 
A  Bassæ  en  Arcadie,  et  scülptüres  découvertes 
DANS  la  même  localité,  1828. 

4.  Agrigente.  Sur  les  géants,  §  110.  IV,  20.;  les  Carya¬ 
tides  du  temple  de  Minerve  Poliade  (§  110.  1,4.)  ont  de 
commun  avec  eux  la  pose  droite  et  ferme,  quoiqu’animés 
d’ailleurs  par  un  esprit  artistique  totalement  différent.  Les 
groupes  des  frontons  représentaient  à  l’or,  la  Gigantomachie, 
à  l’oc.  la  prise  de  Troie;  les  minces  débris  que  nous  en  pos¬ 
sédons,  sont  du  style  le  plus  noble.  Cockerell,  Antt.  of 
Athens,  SUPPL,  p.4.  frontisp. Z)«ca  Serra  di  Falco,  Anti- 
chita’  di  Agragante,  pl.  25.  Selinonte.  Fragments  de 
5  Métopes  appartenant  au  pronaos  et  au  posticum  du  temple 
le  plus  rapproché  de  la  mer,  retirés  en  1831  des  décombres 
au  milieu  desquels  ils  étaient  enfouis,  par  le  duc  Serra  di 
Falco  et  de  Villareale,  sur  les  indications  d’Angell,  et  main¬ 
tenant  à  Palerme,  On  croit  y  reconnaître  Actéon  enveloppé 
dans  une  peau  de  cerf  (comme  dans  Stesichore),  Hercule 
avec  la  reine  des  Amazones,  Pallas  et  Ares,  Apollon  et 
Daphné.  Les  corps  sont  en  tuf  calcaire  revêtu  d’un  enduit  co¬ 
lorié;  les  extrémités  seules  en  marbre  à  la  manière  des  acrolithes 
(§  84).  Bullet.  d.  inst.  1831.  p.  177.  Transact.  of 
THE  R.  SOC.  of  Litter.  H,  I.  VI.  Serra  di  Falco ^  Anti- 
€niTA  DI  Selinonte.  pl.  xxvin  àxxxv. 

1  §  121.  A  côté  de  l’école  athénienne  que  nous 

venons  de  mentionner,  s’élève  l’école  de  Sicyono 
et  d’Argos  (V.  §  83) qui,  sous  le  grand  Polyclète, 
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atteignît  son  plus  haut  degré  de  puissance  et  de 
iplendeur.  Quoique  ce  maître  ait,  au  dire  de  2 
juelques-uns,  perfectionné  encore  l’art  de  la  to- 
lOutique  dans  sa  statue  colossale  de  Junon,  il 
'ü’en  resta  pas  moins  en  général  bien  loin  de  Phi- 
|Iias  dans  la  représentation  plastique  des  dieux.  3 
jÆais  ce  fut  à  lui  que  l’art  de  modeler  des  statues 
l’athlètes  en  bronze,  art  qui  déjà  prédominait 
dans  le  Péloponèse,  dut  l’essor  qui  le  porta  jus¬ 
qu’à  la  représentation  parfaite  des  belles  figu- 
Ij-es  de  la  Gymnastique,  dans  lesquelles,  sans 
publier  aucunement  le  caractère  particulier  et 
propre  à  chacune  d’elles ,  la  chose  principale  était 
jie  rej^résenter  les  formes  les  plus  pures  et  les 
Woportions  les  plus  justes  du  corps  humain  pen~ 
liant  les  années  de  la  jeunesse.  Aussi,  lune  des  4 


itatues  sorties  des  mains  de  Polycléte,  le  Dory¬ 


phore,  que  ce  soit  par  l’intention  de  l’artiste  ou 
pomme  suite  du  jugement  de  la  postérité ,  de- 
yint-elle  le  canon  des  proportions  du  corps  hu- 
Jnain,  proportions  qui  étaient  alors  en  général 
plus  courtes  et  plus  larges  que  celles  qui  furent 
pdoptées  dans  la  suite.  Si  nous  en  croyons  Pline,  5 
pe  fut  Polycléte  qui  le  premier  posa  le  principe 
de  placer  le  centre  de  gravité  du  corps  humain, 
principalement  sur  un  pied  (  ut  uno  crure  msis- 
ûerent  signa);  principe  à  l’application  duquel  on 
l^ut  le  contraste  si  frappant  et  si  attrayant  du  côté 
;fiu  corps  humain  plus  ramassé  et  qui  en  sup- 
Iporte  la  masse,  opposé  au  côté  qui  est  porté  et 
|)lus  développé. 
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2.  Sur  la  Junon  du  sanctuaire,  près  d^Argos  principale¬ 
ment,  Paus.  Il,  17,  maxime  de  Tyr.  Diss.  14,  p.  260.  R, 
Boettiger,  And.,  etc.,  122.  Q.  de  Quincy,  p.  526.  C.  §  353, 
La  tête  de  la  statue  se  trouve  figurée  sur  des  monnaies 
plus  récentes  d’Argos  [Millingen,  ANC.  COINS,  pl.  4.  19. 
Cadalvene,  Recueil,  pl.  3.  1.  Gomp.  la  nPA  APPEIA  des 
monnaies  alexandrines  de  Néron,  Eckhel,  D.  N.  IV,  p.  53); 
il  est  orné  du  même  Large  Stephanos  (V.  §  340),  que 
l’Hera  Olympia,  de  style  ancien,  représentée  sur  les  monnaies 
d’Elis,  THera  Lacinienne  des  monnaies  de  Pandosie  et  de 
Crotone  (selon  Eckhel);  de  Veseris,  selon  Millingen^  ANC. 
COINS  ,  pl.  2,  8.)  ;  l’Hera  Platéenne  également;  ces  mon¬ 
naies  se  trouvent  mises  en  regard  dans  la  Pl.  50  des 
Mon.  de  l’Art  antique  ;  Tà.  IIoAukAsitoo  ^ôava  t-o  tsxvïj 
x(kXli<7zc(.  Toiv  TràvTwv  —  selon  Strab.  VIII.  p.  572.  Toreu— 
TICEN  SIC  ERUDISSE,  UT  PHIDIAS  APERUISSE  (JUDICATUR), 
Plin.  XXXIV,  19,  2.  (  Au  contraire ,  selon  Quint.  Phidias 
IN  EBORE  LONGE  CITRA  ÆMULUM.)  C.  t'îi  général  les  ju¬ 
gements  portés  par  Cic.  Brut.  18.  Quintil.  xii,  10.  Sthorn. 
Etud.  p.  282.  Meyer.  HiST.  1.  p.  69. 

3.  Diadumenum  fecit  molliter  puerum  (une  statue 
semblable  de  la  villa  Earnèse,  citée  par  Winckelm.  t.  6.  pl. 
2  de  ses  œuv.  Gerhard,  (Sculptures  antiq.  69.)  Dory- 
PHORUM  VIRILITER  PUERUM,  DESTRINGENTEM  SE  (aTTO- 
ivàp.zvov  )  ET  NUDUM  TALO  INCESSENTEM  (c’est-à-dire , 
n«yxpaTta7T-^y  aTTOTTTspvtÇovTa  ,  V.  Jacobs  AD  PhILOST.  p. 
435.  )  Duosque  pueros  item  nudos  talis  ludentes 
(àc7Tpaya).îÇovTa5 ).  Pl.  loc.  Sillig.  C.  A.  p.  364  et  sqq. 

4.  Sur  le  canon,  Plin,  lo.  cit.  (Doryphorum,  QUEM  et 
CANONA  ARTIFICES  YOCANT).  Cîc.  Brut.  86.  Orat.  2.  Quint. 
V,  12.  Lucien  de  Sait.  75.  Hirt.  abh.  der  Berl.  Akad. 
Mem.  de  l’Acad.  de  Berl.,  1814.  Cl.  histor.  p.  19.  Cité, 
comme  écrit  seulement  dans  Gallien,  Trspt  rwv  xyJ’  lTTTTo- 
zpdcTYiv  xa'tlD.àT.  IV, 3. T.  V.  p.  449,  Kühn,  et  ailleurs.  Qua^ 
drata  (rsTpaywva)  POLYCL.  SIGNA  ESSE  TRADIT  VARRO  ET 
PAENE  AD  UNUM  EXEMPLUM  ,  PHu.  d’une  manière  plus 
circonstanciée.  §  336. 

1  S  1^-1*  le  caractère  de  Polyclète  tel  que 
nous  venons  de  le  peindre,  il  n’y  a  rien  de  bien 
étonnant  à  ce  que  cet  artiste  l’ait  emporté  sur  Phi- 


—  145  — 

dias,  Ctesilas,  Phradmon  et  Cydon,  dans  la  lutte 
artistique  ouverte  entre  ces  puissants  rivaux,  au 
sujet  d’une  amazone.  On  a  reconnu  l’ouvrage  de 
Phidias  dans  une  amazone  appuyée  sur  une  lance,  2 
et  se  préparant  à  sauter,  du  musée  du  Vatican;  et 
celui  de  Ctesilas  dans  une  amazone  blessée,  du 
musée  du  Capitole.  Nous  devons  nous  représen¬ 
ter  l’amazone  de  Polyclète  comme  ce  qu’il  y  eut 
de  plus  parfait  dans  la  représentation  de  ces  fi¬ 
gures  de  femmes  pleines  de  vie,  de  santé  et  de 
force.  Polyclète  était,  comme  Ctesilas,  habile  éga-  3 
lement  à  faire  des  statues-portraits  :  le  premier 
exécuta  l’Artémon  périphoréte,  le  second  le  Péri- 
|clès  olympios. 

2,  Sur  V Amazone  du  Vatican  (Pîranesi ,  StaT.  37.  M. 
FRATsc.  III,  14.  Boüill.  II,  îO;  une  statue  semblable^ 
presqu’aussi  belle,  se  trouve  au  Capitole,  nombreuses  co¬ 
pies  du  même  original),  de  Myrina  Amazone  ,  IN  com¬ 
mentât.  Soc.  Gott.  rec.  VII,  p.  S9.  Mon.  de  l’Art 
ANT.  pl.  Gerhard,  Bullet.  d.  INST.  1830. p.  50. 

Hirt.  Hist.  de  l’Art,  p.  177.  Amazone  blessée  {àn. 
Capitole  M.  Cap.  iii.  t.  46;  du  Louvre  ,  n.  281  ,Bouill. 
Il,  11).  V.  les  édileurs  de  Winchelm.iy.  p.  556.  iv,  p, 
103.  Meyer,  Hist^  p.  81,  rem.  78.  Sur  une  belle  statue  du 
même  genre,  en  plusieurs  morceaux,  mais  dont  le  style  est 
plus  dur,  qui  se  conserve  au  château  de  Woerlilz,  Hirt.  dans 
Î’O.  cité,  p.  160.  Un  torse  du  cabinet  roy.imp.  de  Vienne, 
Imoins  grand  que  nature,  est  remarquable  en  ce  que  dans 
les  traits  prononcés  de  la  tête  qui  penche  à  gauche,  dans  les 
cheveux  en  forme  de  tresses  disposées  autour  du  front,  dans 
les  vêtements  de  dessus  et  de  dessous  qui  forment  des  plis 
droits  et  raides  (ce  dernier  couvre  également  le  sein  droit)  , 
le  caractère  idéal  des  Amazones  est  conservé  tel  qu’il  avaitélé 
dessiné  déjà  par  la  génération  d’artistes  venus  avant  Phidias 
;et  Ctesilas. 

I  3.  Artemon  periphorèle  avait  construit  pour  Périclès 
Archéologie.  13 
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les  machines  employées  dans  la  guerre  contre  Samos  (01. 
84,  4  ).  La  prétendue  pièce  de  vers  anacréontique  {Mehlhorn 
Anacr.  p.  224  )  est  incontestablement  d'une  origine  plus 
récente.  Pline  mentionne  les  statues  d’Artemon  et  de  Périclès. 
Sur  la  Sosandra,  §  113.  Colotes,  élève  de  Phidias,  modèle 
PHILOSOPHOS  selon  une  assertion  remarquable  de  Pline. 
Stypax  représente  (par  plaisanterie)  une  esclave  de  Périclès 
comme  aTïlocyx^àTzrriç^  que  Pline  semble  avoir  confondu  avec 
l’ouvrier  de  Mnesiclès.  {Plut.  Péricl.  15.) 

4  §  123.  L’art  se  montre  plus  matériel  encore 

dans  les  ouvrages  de  Myron  TEIeutherien  (à  demi- 
béotien),  qui  fut  conduit  par  son  individualité 
même  à  concevoir  la  force  de  la  vie  physique  dans 
la  variété  la  plus  étendue  de  ses  phénomènes,  avec 
lu  vérité  et  la  naïveté  la  plus  grande  i^primus  hic 

^  multiplicasse  veritatem  videtur).  Sa  vache,  son 

3  chien,  ses  monstres  marins  étaient  des  représen¬ 
tations  pleines  de  vie,  empruntées  au  règne  ani¬ 
mal  ;  la  même  tendance  a  produit  le  Dolichodrome 
Ladas  du  môme  artiste,  qui  était  représenté  au 
moment  suprême  et  dernier  de  sa  course;  son 
Discobole ,  saisi  pour  ainsi  dire  dans  l’action  de 
lancer  la  fronde;  les  nombreuses  imitations  et  co- 

4  pies  de  ses  Pentathles  et  de  ses  Pancratiastes  témoi¬ 
gnent  en  faveur  de  la  renommée  dont  jouissait 
Myron.  Parmi  les  figures  mythiques,  il  se  plut 
surtout  à  représenter  Hercule,  dont  il  exécuta  la 

s  statue  pour  la  ville  de  Samos,  dans  un  groupe 
colossal ,  où  ce  héros  figurait  à  côté  de  Minerve 
et  de  Jupiter.  Au  reste,  sous  le  rapport  de  la 
forme  des  traits  du  visage  privés  de  mouvement 
et  (le  chaleur,  de  la  manière  raide  et  dure  de 
Irait'  r  les  cheveux,  il  n’alla  pas  plus  loin  que  les 


fondeurs  en  métaux  qui  l’avaient  précédé  (des 
Eginétains  surtout),  dont  le  style  diffère  beau¬ 
coup  moins  du  sien  que  celui  de  Polyclète  et  de 
Phidias. 

■  1.  Sur  Myron,  Boettiger^  Idées,  p.I44.  Sillig.  C.  A.p. 

281.  Myron  qui  paene  hominum  animas  ferarümqüe 
AERE  EXPRESSERAT,  Petron.  88.  Ce  qui  ne  contredit  pas  : 
Corporüm  tenus  curiosus,  animi  sensus  non  ex- 
iPRESSISSE  VIDETUR.  PHn.  XXXIV,  19,  3. 

2.  Sur  la  vache  aux  mamelles  gonflées  ,  rendue  célèbre  par 
jles  épigrammes  (Anlhol.  Auson.),  selon  Tzetz.  Chil.  vili , 

1 194.  V.  Goethe,  ART  et  ANTIQUITÉ,  II,  p.  1 .  (Plusieurs  motifs 
'néanmoins  peuvent  faire  croire  que  ce  n’était  pas  la  vache 
figurée  sur  les  monnaies  d’Epidamnus).  Quatre  autres  vaches 
!  de  Myron,  Properce,  ii,  51,7. 

S.Surlelados,  ANTHOL,PAL.t.ii,p.640.PLAN.  N.  53, 
î  54.  Sur  deux  figures  en  bronze  du  Mus.  de  Naples,  comme  imi¬ 
tations  de  celte  statue  ?  Cf.  le  Kunstb  .  de  Schorn,  1826.  N.  45, 
M.  Borb.  v.,54.  Le  discobole,  un  distortum  et  ela- 
iBORATUM  SIGNUM,  Quintil.  II,  13.  Une  description  exacte 
d’une  copie  de  cette  statue  nous  est  donnée  par  Lucien  Phi^ 
lops.  18.  rov  l'KLrBYMfbra.  x«t«  t'o  àfjéaewç,  àTrsï- 

\rpcx.ppivQv  eiç  t/jv  ^t<Txof)opov ,  brlâ.t^O'jTcf.  tw  èrépcp  , 

jloixéra  ^uvavc/.vTYiijo/y.évco  fj.zxv,  Du  reste,  sur  l’ac- 

jtion  de  lancer  le  disque,  OvideM.  X,  177,  Ibis,  587,  Stace. 
ÎTheb.  VI  ,  680.  Cf.  Welcker  ad  Philostr.  p,  352.  Imi- 
jtalions  en  statues.  M.  Capit.  iii ,  69;  M.  Franc.  1,20. 
iBouill.  Il,  18  (au  Vatican,  de  la  villa  de  l’Emp.  Adrien); 
\Piranesi,  STAT.  6,  Guattani,  M.  1. 1784.  Fev.  p.  ix  (dan  la 
j villa  Massimi)  ;  Specimens  pl.  29  (dans  le  M.  britanniqse) 
et  sur  pierres  précieuses  ;  M.  Pio  Cl.  I,  t.  agg.  A.  n.  6. 
IMon.de  l’Art  antiqq,  pl.  32.  Cf.  Franc.  Cancel- 

LIERI  DEL  DISCOBOLO  SCOPERTO  NELLA  VILLA  PaLOM- 
iBARA.  R.  1806.  Welcker,  Zeitschr,  etc.,  journal ,  etc.,  i,  p. 
267,  Amalthea,  III,  p.  243. 

4.  LOC.  CIT.  Cîc.  Verr.  iv,  5,  5.  Strahon,  xiv, 
637  b. 

5.  Sur  le  travail  des  cheveux,  V.  Plin.  et  Cf.  l’obser¬ 
vation  des  éditeurs  de  Winckelm.  vi,  p.  113,  sur  deux  copies 
du  discobole.  Myron  exécute  également  en  commun  avec  Po~ 
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lyclcte  et  Lycius  (  Auztouypr;  ?) ,  fils  de  Myron,  des  coupes  et 
autres  objets  semblables  {Martial  vi,  92.  Ylil,  51). 

1  §  124.  L’esprit  rénovateur  de  Callïmaque  et 
de  Démétrius  semble  s’éloigner  à  dessin  de  l’esprit 
et  du  goût  dominant.  Les  ouvrages  de  Callimaque 
étaient  ceux  d’un  homme  qui  n’est  jamais  content 
de  ce  qu’il  fait.  Cette  excessive  sévérité  vis-à-vis  de 
lui-même  ne  contribua  pas  peu  à  diminuer  le  mé¬ 
rite  de  productions  de  son  génie ,  et  lui  mérita  le 
surnom  de  x'/.roLrrXîzzxJog ,  parce  que  son  talent  se 
perdait  également  à  représenter  délicatement  les 

2  plus  petites  particularités.  Démétrius  l’athénien , 
au  contraire,  fut  le  premier  qui,  dans  l’imitation 
de  natures  individuelles,  surtout  des  vieillards, 
poussa  l’imitation  de  la  nature  jusqu’à  repro¬ 
duire  fidèlement  les  détails  accidentels  de  peu 

3  d’importance  repoussants  par  leur  laideur,  afin  de 
caractériser  davantage.  Il  semble,  du  reste,  que 
parmi  les  artistes  qui  se  distinguèrent  vers  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponése  (  comme  Naucydes  ), 
ou  après  que  cette  guerre  fut  terminée  (comme 
Dedale),  lors  meme  qu’ils  n'étaient  pas  élèves  de 
Polyclète,  l’esprit  de  l’école  qu’il  avait  fondée  ait 
continué  à  subsister.  Les  ouvrages  exécutés  en 
bronze  sont  encore  du  goût  dominant;  les  fi¬ 
gures  gymnastiques,  les  statues  athlétiques  et 
honorifiques  occupent  le  plus  souvent  les  artistes. 

Sur  Callimaque,  V.  Sillig  ,  C.  A.  p.  127.  Vqelkel,  œuvres 
posthumes,  p.  121.  Sur  l’épithèle  xaTaTïiltTôyvo? ,  Cf.  le 
même,  ouv.  p.  152.  L’usage  fréquent  du  foretou  ti  épan(on  lui 
en  attribue  la  première  application  au  marbre.  Gomp.  g  56, 
rem.  2),  le  chapiteau  corinthien  (g  109),  l’élégante  corbeilla 
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de  la  Minerve  Poliade  (exécuté  probablement  postérieurement 
à  la  92  01.)  ,  les  Saltantes  Lacaenæ  ,  emendatüm 

OPÜS,  SED  IN  QUO  GRATIAM  OMNEM  DILIGENÏIA  ABSTÜ- 
LERIT ,  s’accordent  parfaitement  bien  avec  ce  surnom. 

2.  Dem.  nimius  in  veritate,  Quintil,,  xii,  10.  Son 

Pelichus  de  Corinthe  (Cf.  Thuc.l,  28)  était  TrpovàiTTwp, 
5?aAavTta5,  riuiyv/j.voç  tvjv  àva0o),-^v ,  ^vs/j.oifxivog  tou  TTwywvos 
ràs  Iviag,  l7rio-/)/j'.oç  raç^^Asêag,  auToavôpwTiw  0//.0105,  se¬ 

lon  Lucien,  PHILOPS.  18,  ou  Dém.  se  nomme  âvOpwTroTrotàç. 
Plin.  Epist.  III,  6,  décrit  un  Signüm  CorinthiüM  exé¬ 
cuté  dans  le  même  goût. 

3.  V.  surtout  les  notions  que  nous  fournissent  Paus.  x,  9, 

4.  P/wC  Lysandre,  18.  de  Pyth.  orac.  2 ,  sur  les  offrandes 
des  Lacédémoniens  d’Ægos-Potamos  (les  Nauraques  aussi 
bleues  que  la  mer).  Cf.  Paus.  vi,  2,  4.  Une  statue  iconique 
de  Lysandre,  en  marbre,  à  Delphes,  Plut.,  Lys.  1. 

B.  ÉPOQUE  DE  PRAXITÈLE  ET  DE  LYSIPPB. 

§  125.  Après  la  guerre  du  Péloponèse,  on  viti 
s’élever  à  Athènes  et  dans  les  environs  de  cette 
ville  une  nouvelle  école  qui  ne  semblait  se  ratta¬ 
cher  par  aucun  lien  apparent  à  l 'école  qui  l’avait 
précédée.  Le  faire  de  cette  nouvelle  école  se  trou¬ 
vait  répondre  parfaitement  aux  nouvelles  mœurs 
attiques,  comme  la  manière  de  Phidias  avait  na¬ 
guère  répondu  au  caractère  de  l’ancien  genre  de 
vie  des  Attiques  (§  104).  Ce  furent  surtout  Sco-  2 
pas,  natif  de  Paros,  île  dont  les  habitants  avaient 
une  origine  commune  à  celle  des  Athéniens,  et 
qui  était  alors  soumise  à  leur  domination,  et 
Praxitèle,  né  à  Athènes  même,  qui  communiquè¬ 
rent  à  l’art  la  première  impulsion  vers  la  ten¬ 
dance  ,  dominante  alors  dans  les  esprits,  pour  les 
sensations  tout  à  la  fois  plus  molles  et  plus  vives. 
Néanmoins,  chez  ces  maîtres  cette  tendance  se 
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trouvait  aliiée  de  la  manière  la  plus  heureuse 
à  la  conception  noble  et  grandiose  du  sujet. 

4.  Artistes  statuaires  vivants  à  cette  époque  :  Mentor,  to- 
reuticien,  entre  la  90®  (il  imite  en  argent  les  coupes  Theri- 
cléennes)  et  106,  (époque  à  laquelle  des  ouvrages  de  cet  artiste 
périssent  dans  TArtémisium  d’Ephèse).  Cléon,  de  Sicyone, 
élève  d’Anliphanes,  98-108.  5copas,  le  Parien,  probablement 
fils  d’Aristandre  (§  115.  Boeckh,  G.  I.  2285  b.),  architecte, 
sculpteur  et  fondeur,  97-107. Po^^/cZès,  d’Athènes,  élève  de  Sla- 
dieus(?),  fond. ,  102.  Damocrite,  de  Sicyone,  élève  de  Pison, 
fond.,  102.  Pausanias  ,  d’Apollonie  ,  fond,  v,  102.  Samo- 
las  ,  d’Arcadie,  fond.,  102.  Euclide,  d’Athènes,  sculpt., 
vers  102  (?).  Leocharès,  d’Athènes,  fond,  et  sculpt.,  102-111 
(vers  104.  C’était,  au  dire  du  Pseudo-Platon ,  lettre  xiii, 
p.  561,  un  jeune  et  excellent  sculpteur).  Hypatodore  (Héca- 
tO'Jore)  et  Aristogiton,  de  Thèbes,  fond,,  102.  Sostrate, 
fond.,  102-114.  Damophon,  de  Messenie,  fond,,  103  etsuiv. 
Xénophon,  d’Athènes,  fond.,  103.  Gallistonicus,  de  Thèbes, 
fond.,  103.  Strongylion  ,  fond,,  105(?).  Oiympiosthènes , 
fouid.,  V.  103  (?).  Euphranor  l’Islhmien,  peintre,  sculpteur, 
fondeur  et  toreulicien,  104-110.  Praxitèle,  d’Athènes  (G.  I., 
1604.  OPERA  EJUS  SUNT  AtHENIS  IN  CeRAMICO,  PUil., 
N.  H.  XXXVI,  4,  5),  sculpteur  et  fondeur,  104-110,  Echion, 
fond,  et  peintre  ,  107.  Therimaque,  fond,  et  peintre,  107- 
Timothée,  sculpt.  et  fond.,  107.  Pythis,  sculpt.,  107,  Brya~ 
ris,  d’Athènes,  sculpt.  et  fond. ,  107-119.  Hérodote,  d’O- 
îynthe  ,  v.  108.  Hippias,  fond.,  110.  Lysippe,  de  Sicyone, 
fond,,  103-114.  Cf.  Paus.,  vi,  4.  Corsini,  Diss.  Agon.  p. 
123.  (Au  dire  d’Ath.xi,  p.  784,  vivait  encore  la  ire  année  (?) 
delà  116®).  Lysistrate,  frère  de  Lysippe,  de  Sicyone,  plastes, 
1 14.  Silanion,  d’Athènes,  un  autodidacte.  Slhénis,  Euphro- 
nides,  Ion,  Apollodore,  fondeurs,  114.  Amphistrate,  sculpt., 
1 14.  Hippias,  fond.,  114.  (à  conclure  d’un  passage  de  Paus., 
VI  ,  13,3.)  Menestrate, sculp.  vers  la  114(?).Chœreas,  fond, 
vers  la  114.  Philon,  fils  d’Anlipalre  (?),  fond.,  114.  Pam¬ 
phile,  élève  de  Praxitèle,  114.  Céphissodotus  (ou  Dorus)  et 
ïimarque,  fils  de  Praxitèle,  fond.,  114-120. 

1  §  126.  Scopas ,  qui  travailla  de  préférence  le 

marbre  que  sa  patrie  produisait,  et  dont  la  lumière 
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lus  douce  lui  parut  sans  doute  plus  propre  à 
endre  les  sujets  de  son  art  que  Faspect  sévère  de 
’airain,  emprunta  la  plupart  de  ses  compositions 
U  cycle  de  Bacchus  et  d’Aphrodite.  Il  fut  certai-  2 
ement  Fun  des  premiers  à  montrer,  dans  Fexé- 
Icution  des  sujets  tirés  de  ce  cycle,  l’enthou¬ 
siasme  bachique  sous  des  formes  entièrement 
fibres  et  affranchies  de  toute  entrave  (  voy.  § 
p7.  rem.  21).  Le  rapprochement  d’êtres  distingués  3 
entr’eux  par  des  nuances  très-légères ,  tels  qu’E- 
ros,  Himeros  et  Pothos,  pour  ne  former  qu’un 
même  groupe,  prouve,  entr’autres  choses,  la  supé¬ 
riorité  de  son  talent  à  représenter  des  sujets  sem-  4 
blables.  La  figure  idéale  d’Apollon  lui  est  redevable 
de  la  forme  animée  et  gracieuse  de  l’Apollon  cy- 
tharéde  Pythien  qu’il  créa  en  donnant  à  la  figure 
consacrée  antérieurement  dans  les  arts  (  §  97. 
rem.  17.  ),  une  expression  plus  fortement  em¬ 
preinte  d’enthousiasme  et  d  élan.  L’un  des  plus  5 
magnifiques  ouvrages  sortis  du  ciseau  de  ce  grand 
maître  était  le  groupe  des  divinités  marines  qui 
conduisent  Achille  vers  l’île  de  Lemnos.  Dans 
cette  composition,  la  majesté  divine,  la  mollesse 
de  la  grâce,  la  grandeur  héroïque,  la  force  hau¬ 
taine  et  la  plénitude  d’une  vie  forte  et  puissante 
se  trouvaient  si  merveilleusement  et  si  harmonieu¬ 
sement  fondues  entr’elles,  que  nous  éprouvons 
une  sensation  intime  des  plus  agréables  à  l’idée 
seule  que  nous  nous  faisons  de  ce  groupe  conçu 
et  exécuté  dans  le  goût  antique.  Il  est  probable  q 
que  Scopas,  le  premier,  donna  aux  êtres  de  la  mer 


—  152  — 

!e  caractère  des  formes  et  des  mouvements  pro¬ 
pres  au  cycle  de  Bacchus;  au  moyen  de  cette  es¬ 
pèce  de  transformation ,  les  Tritons  devinrent  les 
satyres  de  la  mer,  tandis  que  les  Néréides  en  fu¬ 
rent  les  Menades,  et  toute  la  troupe  sembla  animée 
et  transportée  par  la  plénitude  intime  de  la  vie. 

2.  Bacchus  à  Cnide ,  statue  en  marbre,  Plin.,  xxxvi,  5, 
4.  Une  Ménade,  les  cheveux  flottants,  comme  Xt/xaipojjôvoç, 
en  marbre  de  Paros  ,  Callistrate  2.  Anthol.  pal.  ix  ,  774 
ET  PLAN.  IV,  60  (App.  Il,  p.  642.)  Vraisemblablement  la 
même  que  celle  figurée  sur  le  bas-relief  de  Touv.  de  Zoëga, 
Bassir.ii,  TV.  84,  sur  d’autres  bas-reliefs  dumême  ouv.,83, 
106,  sur  le  vase  de  Sosibius  (Boüill.  iii,  79),  répétée  dans 
la  collection  du  comte  Landshown  et  du  Muséum  Brit.  (  B.. 
VI.  n.  17*).  Panisque,  Cicéron,  de  DIVIN-,  l,  13. 

3.  Une  Vénus  nue  à  Rome.  :  Praxiteliam  illam  ante- 
CEDENS.  (Chronol.  parlant?). P/m. XXXVI, 5. 4. Vénus,  Po- 
thos  (et  Phaëlon?) ,  à  Samothrace,  Plin.,  loco  citato.  L’A¬ 
phrodite  Pandemos  en  bronze  ,  de  Scopas,  à  Elis,  assise 
sur  un  banc,  formait  un  singulier  contraste  avec  VUrania 
à  la  tortue  ,  de  Phidias ,  placée  à  côté  d’elle,  Paus.,  vi,  23, 
2.  Chametæræ? 

4.  L’Apollon  de  Scopas  était,  au  dire  de  Pline,  la  princi¬ 
pale  statue  du  temple;  Auguste  l’avait  consacrée  à  son  dieu 
protecteur  ,  en  actions  de  grâces  de  la  victoire  d’Actium ,  et 
nous  le  voyons,  en  conséquence,  figuré  sur  les  monnaies  ro¬ 
maines  avec  la  double  épithète  :  Ap.  Actiüs  et  Palatines. 
V.  Eckhel,  D.  N-  Vl,  p.  94.  107  ;  wi,  p.  124.  Cf.  Tacit. 
Ann.  XIV,  14.  Suétone,  Néron  ,  25  (avec  les  rem.  de  Pa- 
tinus).  Properce,  ii,  31, 15,  le  décrit  ainsi  :  Inter  matrem 
(ouv.  de  Praxitèle,  Plin.)  deüs  ipse  interque  soro- 
REM  (par  Timothée,  Plin.)  Pythies  in  longa  carmina 
VESTE  SONAT.  Une  copie  de  cet  Apollon  Palat.  est  l’Apollon 
du  Vatican,  V.  M.  Pio  Cl.  i.  tv.  16,  trouvé  avec  les  Âîuses 
dans  la  villa  de  Cassius  (  Cf.  Visconti ,  p.  29,  qui  penche 
à  voir  dans  cette  statue  une  copie  de  l’Apollon  de  Timar- 
chides,  Plin.  xxxvi,  4,  10).  M.  Franc,  i,  pl.  5.  Boeill. 
I,  pL  o3. 

5.  Sed  in  MAXIMA  DIGNATIONE,  Gn.  DOMITII  DELUi 
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BRO  IN  ciRCO  Flaminio,  Neptünüs  ipse  et  Thetis 

ATQUE  AcHïLLES,  NeREIDES  SUPRA  DELPHINAS  ET  CETE 

ET Hippocampo  sedentes.  Item  Tritones,  chorüsqüe 
PhORCI  et  PRISTES  AC  MÜLTA  AL1A  MARINA  OMNIA  EJÜS- 
DEM  MANUS,  PRÆCLARUM  OPUS  ETIAMSI  TOTIUS  VITÆ 
FUISSET.  Plin.  Sur  le  Mythe  de  cet  ouvrage.  V.  surtout  de 
Koehler,  MÉM.  SUR  LES  ILES  ET  LA  CODRSE  D’AcHILLE. 
Pélersb.  1827.  Secl.  1. 

§  127.  Les  antiquaires  Romains  ne  surent  i 
pas  décider,  dans  ce  cas  du  reste,  comme  dans 
beaucoup  d’autres,  auquel  de  Scopas  ou  de  Praxi¬ 
tèle  il  fallait  attribuer  le  groupe  des  Niobidés  qui 
se  voyait  à  Rome  dans  le  temple  d’Apollon  So- 
sianus.  Quel  que  soit  l’auteur  de  ce  groupe ,  il  2 
montre  un  art  qui  aime  à  reproduire  des  su¬ 
jets  propres  à  saisir  et  à  remuer  l’âme  profondé¬ 
ment,  mais  qui  les  traite  en  même  temps  avec 
jcette  tempérance  et  cette  noble  réserve  exigées 
jpar  le  goût  hellénique  dans  les  plus  beaux  temps 
ide  l’art.  Si  l’artiste,  en  effet,  n’épargne  rien  pour  5 
!nous  émouvoir  en  faveur  d’une  famille,  objet  de 
|la  colère  des  dieux  ;  la  forme  pleine  de  noblesse 
■et  de  grandeur  des  visages  sur  lesquels  les  traits 
de  famille  sont  pourtant  exprimés,  ne  paraît 
jnéanmoins  nulle  part  disgracieusement  défigurée 
Ipar  la  douleur  physique  et  la  crainte  d’un  danger 
jimminent  ;  la  physionomie  de  la  mère ,  per¬ 
sonnage  principal  de  toute  la  scène,  exprime  le 
désespoir  de  l’amour  maternel  de  la  manière  la 
plus  pure  et  la  plus  élevée.  Il  est  difficile  aujour-  4 
d’hui  de  porter  un  jugement  sur  la  composition 
et  les  motifs  qui  animaient  le  groupe  dans  toutes 
ses  parties  et  en  formaient  un  seul  tout,  à  cause  de 
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Tétât  dans  lequel  il  est  parvenu  jusqu’à  nous; 
5  mais  néanmoins  il  est  clair  qu’outre  la  mère,  plu¬ 
sieurs  des  autres  figures  se  trouvaient  réunies  en 
petits  groupes  isolés ,  dans  lesquels  les  efforts  des 
uns  pour  sauver  les  autres,  et  leur  porter  aide, 
interrompaient  d’une  manière  également  heureuse 
les  lignes  formées  par  ceux  qui  fuyaient  et  se 
sauvaient. 

1.  PAR  HÆSITATIO  EST  IN  TEMPLO  ApOLLINIS  So- 
SïANi,  Nioben  cum  liberis  morientem  (ou  Niobæ 

LIBEROS  MORIENTES)  SCOPAS  AN  PRAXITELES  FECERIT  , 
Plin.  XXXVI,  4,  S.Lesépigrararaes  (Anthol.  Pal.  app.  ii, 
p.664.  Plan.iv,  lî29.  AusoUjEpit.Her.  28),  décident  la 
question  en  faveur  de  Praxitèle.  Le  temple  d’Ap.  Sosianus 
avait  été  vraisemblablement  fondé  par  G.  Cosius,  qui  se  trou¬ 
vait  en  Syrie,  sous  Antoine  (  Cf.  Dion.  Cass.  XLIX  ,  22. 
Plin.  XIII,  il  ).  Sur  la  place  qu’aurait  occupée  ce  groupe 
dans  un  fronton  (d’après  l’idée  de  Bartholdy),  V.  Guattani, 
memorie  enciclop.  1817,  p.  77  ;  et  le  statue  della 

SAVOLA  DI  NIOBE  SIT.  NELLA  PRIMA  LORO  DISPOSIZIONE, 

da  C.  R.  Cockerell,  F.  1818.  Zannoni  également,  Gale- 
BiA  DI  Firenze,  stat.  P.  11 .  TV.  76.  Thiersch  doute  qu’elles 
aient  occupé  celte  place  ,  mais  néanmoins  il  admet  la  forme 
triangulaire  et  la  disposition  bilatérale  du  groupe. 

4.  Au  groupe  de  la  galerie  de  Florence  (trouvé  en  1583, 
auprès  de  la  porte  St. -Giovanni  à  Rome),  sont  venues  s’a¬ 
jouter  depuis  plusieurs  statues  (un  Discobole,  une  Psyché, 
une  figure  de  Muse,  une  Nymphe,  un  Cheval) qui  ne  lui  ap¬ 
partiennent  pas.  Le  groupe  des  jeunes  Pancratiastes,  quoique 
trouvé  au  même  endroit ,  ne  peut  non  plus  être  convenable¬ 
ment  réuni  au  groupe  principal;  il  semble  plutôt  être  une 
imitation  du  symplegma  de  Cephissodote ,  fils  de  Praxitèle 
(DIGITIS  VERIÜS  CORPORI  QUAM  MARMORI  IMPRESSiS  , 
Plin,  ).  Les  autres  statues  n’ont  pas  toutes  le  même  mérite  , 
il  n’est  pas  jusqu’au  marbre  avec  lequel  elles  sont  exécutées, 
qui  ne  soit  dilférent.  Des  Niobides  de  Florence,  outre  la  mère 
et  la  fille  la  plus  jeune  ,  il  n’y  en  a  que  huit  qui  puissent  être 
regardées  comme  authentiques;  toutefois  Thorwalsen  est 
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d’avis  que  le  prétendu  Narcisse  de  la  même  galerie  (ga- 
LERIA  TV.  74.)  doit  être  réuni  au  même  groupe.  Maintenant 
jles  figures  de  Florence  sont-elles  les  statues  célèbres  dans 
iranliquité?  c’est  ce  qui  est  encore  très-douteux,  car  quoique 
jles  corps  soient  traités  en  général  dans  un  style  excellent  et 
grandiose ,  il  ne  montre  pas  cependant  cette  perfection 
|complète  et  cette  fraîcheur  pleine  de  vie  et  d’animation,  des 
louvrages  sortis  du  ciseau  grec  dans  les  beaux  temps  de  l’art. 

[ — L’inspiration  de  l’art  grec,  au  contraire,  respire  bien 
évidemment  dans  le  soi-disant  ïlioneus  de  la  Glyptothèque 
de  Munich  (n^lSS);  statue  digne  d’un  Scopas,  mais  dont 
la  réunion  au  groupe  des  Niobides  ne  suflit  pas  pour  en  don- 
iner  une  explication  tout-à-fait  satisfaisante.  Cf.  Kunst- 
Îblatt  ,  1828.  n.  45.  La  prétendue  Niobide  du  musée  de 
[Paris  (L.  441.  Clarac  ^  pl.  523)  est  bien  plutôt  une  Ménade 
qui  se  dérobe  à  la  poursuite  d’un  satyre.  Parmi  les  figures 
jauthentiques  du  groupe,  on  retrouve  hors  de  Florence  le 
plus  ordinairement  la  tète  sublime  de  la  mère  (  très-belle  à 
Sarscoselo  et  chez  lord  Yarborough  ),  et  le  fils  mourant 
lélendu  par  terre  (à  Dresde  et  Munich.). 

5.  Outre  la  mère,  on  a  signalé  les  groupements  partiels 
'Suivants  :  Le  pédagogue  (gal.  15)  était  rapproché  du  plus 
Jeune  fils,  de  manière  que  celui-ci  se  pressait  contre  lui  du 
côté  gauche,  et  que  celui-là  le  lirait  à  lui  du  bras  droit ,  dans  le 
groupe  trouvé  près  de  Soissons,  qui  se  trouve  figuré  dans 
ijR.  HocheUe,M.  I.  pl.  79,  Cf.  p.  427,  mais  où  la  droite 
se  trouve  où  devrait  être  la  gauche.  B.  Un  fils  (gal.  9  ) 
qui  soutenait  de  son  bras  gauche,  étendu  en  avant,  une  sœur 
qui  s’affaisse  en  mourant,  et  cherchait  à  la  protéger  avec  son 
vêtement  étendu;  l’un  et  l’autre  se  conservent  aujourd’hui 
au  Vatican  ,  où  ils  forment  un  groupe  nommé  Cephale  et 
Procris;  selon  l’interprétation  de  Schlegel,  Wagner,  Thiersch 
(ÉPOQUES  p.  315).  C.  Une  , des  filles  (gal.  3)  cherchait  à 
couvrir  également,  à  l’aide  de  son  vêtement  de  dessus  étendu, 
le  fils  tombé  sur  le  genou  gauche  (gal.  4)  ;  groupe  qui  peut 
être  reconnu  avec  certitude  sur  une  gemme  dont  le  travail 
appartient  aux  derniers  temps  de  l’art  (Impronti  gemai.  D. 
INST.  I.  74).  Je  reconnais  aussi  ce  dernier  groupe  des  deux 
[Niobides  ,  le  frère  protégé  par  sa  sœur  (Mon.  de  l’Art, 
ANT.  pl.  35  ,  d.  e.)  dans  le  groupe  M.Cap.iii,  42;  les  res¬ 
taurations  qu’il  a  subies  paraissent  avoir  changé  la  position 
droite  de  la  sœur,  en  une  position  courbée  semblable  à  celle 
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du  frère.  Il  serait  désirable  de  posséder  des  éclaircissements 
plus  complets  sur  ce  dernier  groupe. 

Faôroni,  Dissert,  sulle  statue  appartenenti  alla 
FAVOLA  DI  Niobe.  F.  1779  ( avec  des  éclaircissements  tirés 
d’Ovide,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le  sujet)  H.  Meyer, 
Propylæen,  Propylées,  vol.  ii.  mor.  2.5,et  Amalthea 
I.  p.  273  (restaurations)  A.  W.  Schlegel,  Bibliothèque  uni¬ 
verselle.  1816.  Litter.  I.  III,  p.  109.  Journal  de  Wel- 
cker,  I,  p.  588  et  suiv.  Thiersch,  époques,  p.  315,  368. 
Wagner  dd^w%  le  Kunstblatt  ,  1830.  N.  51  et  suiv.  Figures 
dans  Fabroni  ,  dans  la  galerie  de  Florence  i  ,  iv. 
et  la  GALERiADi  FiRENZE  ,  Stat.  P.  1,  TV.  1  et  suiv. 
Mon.  DE  l’art,  ant.  pl.  33.  34.  Cf.  §  423/*  Welcker.\]E~ 
BER  DIE  GRUPPIRUNG  DEr|NI0BE  UND  IhRER  KiNDER  , 
SUR  LE  GROUPE  DE  NIOBIE  ET  DE  SES  ENFANTS.  R.  M. 

1836,  p.  233. 

1  §  128.  Praxitèle  exécuta  également  ses  ouvra¬ 
ges  le  plus  souvent  en  marbre,  et  se  complut  or¬ 
dinairement  dans  la  représentation  de  sujets  tirés 

2  du  cycle  de  Bacclius,  de  Vénus  et  de  d’Eros.  Dans 
les  nombreuses  figures  appartenant  au  premier 
cycle,  sorties  de  son  ciseau ,  l’expression  de  l’en¬ 
thousiasme  bachique  et  de  la  malice  friponne  se 
trouvait  alliée  à  une  grâce  pleine  de  charmes  et 

3  d’attraits.  Ce  fut  Praxitèle  qui,  dans  plusieurs  ré¬ 
pétitions  de  l’amour,  représenta  la  beauté  accom¬ 
plie  et  la  gentillesse  de  l’âge  enfantin ,  âge  qui 
passait,  aux  yeux  des  Grecs,  pour  le  plus  sédui- 

4  sant.  Ce  fut  lui  encore  qui,  dans  la  figure  de  Vé¬ 
nus  entièrement  nue,  sut  unir  les  charmes  de  la 
beauté  physique  la  plus  parfaite  aux  charmes  de 
l’expression  la  plus  spirituelle  et  la  pins  intelli¬ 
gente;  sous  le  ciseau  de  cet  artiste,  la  déesse  de 

5  l  amc  ur  semblait  elle-même  une  femme  tourmentée 
par  d’ardents  désirs  et  brûlée  par  la  flamme  de 
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j  l’amour.  Toutefois,  malgré  la  beauté  de  ces  statues,  s 
l’adoration  de  la  forme  et  de  la  beauté  sensuelle 
)  pour  elle-même ,  n’en  prit  pas  moins  la  place  de 
la  majesté  et  de  la  puissance  divine  que  les  sculp- 
jteurs  antérieurs  avaient  recherché  à  représenter 
dans  les  figures  de  ce  cycle.  La  vie  de  l’artiste,  6 
i|  mêlée  à  celle  des  courtisanes,  dut  contribuer  à  lui 
faire  suivre  cette  route.  Plusieurs  de  ces  femmes 
Iqui  remplissaient  alors  la  Grèce  entière  de  leur 
lirenommée,  durent  réellement  apparaître  à  cet 
l|  artiste,  et  non  sans  motif,  comme  autant  de  Vénus 
;  descendues  sur  la  terre.  Praxitèle  se  plut  égale- 
ijment  à  modeler  plusieurs  compositions  apparte- 
hnant  au  cycle  d’Apollon  :  c’est  ainsi  que  dans  un  7 
de  ses  plus  beaux  et  de  ses  plus  ingénieux  ouvra- 
I  ges ,  il  donna  presqu’à  ce  dieu ,  représenté  dans 
!;  l’âge  de  l’adolescence,  la  pose  et  la  figure  des  plus 
-nobles  personnifications  de  satyres;  rapprochement 
beaucoup  plus  sensible  dans  les  ouvrages  de  cet 
artiste  que  dans  ceux  des  sculpteurs  antérieurs. 
Nous  devons  voir,  au  reste,  dans  Praxitèle  le  maître  8 
de  la  nouvelle  école,  comme  nous  savons  que  Phi¬ 
dias  avait  été  le  maître  de  l’ancienne.  Praxitèle 
exécutait  presqu’exclusivement  des  statues  de  di¬ 
vinités,  rarement  de  héros,  et  presque  jamais  d’a¬ 
thlètes. 

1  i.  Sur  Praxilèlecomme  sculpteur  en  marbre,  Pim.  xxxiT, 

8,  19.  XXXVI,  5,  4.  Phœdr,.,Y ,  Præf.  Stace,  S.  iv,  6, 
26.  O  xaTa//.t|aç ,  cixpug  toXç  Xidivoig  ëpyocg  roc  rŸjg 
.'>à0vi,  Diodor.  XXVI,  EcL.  I,  p.  512.  >Vess. 

2.  Le  Bacchus  d’Elis,  Paus.  VI ,  26,  i,  jeune  homme 
I  en  bronze  ravissant ,  peut-être  celui  décrit  par  Callistrate  8; 

!  Archéologie.  14 
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couronné  de  lierre,  ayant  une  nébrîde  pour  ceinture,  ap-- 
puyant  sa  lyre  (?)  sur  le  thyrse ,  au  regard  mollement  rêveur. 
A  côté  de  cette  création  nouvelle  alors  ,  de  cette  figure  à  la 
fleur  de  l’àgo  ,  Praxitèle  représenta  le  Dieu  d’une  toute 
autre  manière,  sous  la  figure  d’un  homme  parvenu  à  l’âge 
mùr,  comme  dans  le  groupe  que  décrit  Pline,  xxxiv,  8, 
19,  10.  Liberum  patrem  et  ebrietatem  nobilem- 

QUE  UNA  SATYRUM,  QUEM  GrÆCI  TrôptjSô/îTOV  COGNO- 
MIKANT.  Il  n’est  pas  encore  démontré  que  le  satyre  de  la 
rue  aux  trépieds  [Pans.  1 ,  20  ,  1.  Athen.  xiii,  591  ,  b. 
Cf.  Heyne,  Mém.  archéol.  ii,  p.  65  )  soit  le  même. 
Celui-ci  est  regardé  comme  le  Faune  souvent  répété,  qui  s’ap¬ 
puie  contre  le  tronc  d’un  arbre,  et  qui  a  cessé  de  jouer  de 
la  flûte  :  M.  Pio  Cl.  ji,  50.  M.  Gap.  iii.  52.  M.  Franc. 
II.  pl.  12.  Bouill.  I  ,  55.  Cf.  Winckelm.  œuvres.  lY. 
p.  15,277,  VI.  p.  142.  Yisconli,  PïO  Cl.  il,  p.  60.  Satyre 
à  Mégare ,  Pans.  i,45, 5.  Praxitèle  exécute  un  groupe  de 
Ménades ,  Thiades ,  danseuses  Cariatiques  (§  571)  et  do 
Silènes  formant  une  troupe  joyeuse  et  bruyante ,  Plin, 
xxxvi  ,5,4.  Anthol.  Pal.  ix, 756.  —  Pan  portant  une 
outre,  Nymphe  riante,  une  Danaé  en  marbre,  Anthol.  pal. 
VI,  517.  App.  t.  Il,  p.  705.  Plan,  iv,  262.  Mercure  por¬ 
tant  Bacchus  enfant,  en  marbre  (  Paus.  V,  17,  1)  probable¬ 
ment  copié  dans  le  bas-relief,  Zoëga^  Bassir.  1,3,  et 
sur  le  vase  de  Salpion.  §  590. 

3.  Eros.  a.  à  Parium  ,  dans  la  Proponlide,  de  marbre ,  nu  , 
dans  toute  la  fleur  de  la  jeunesse ,  Plin.  xxxvi,  5,  4.  —  b.  h 
Thespie  ,  de  marbre  penthélique,  avec  des  ailes  dorées  (  Jm- 
lien,  Or.  ll,  p.  54.  c.  Spanh.  ).  Un  enfant  dans  toute  la  fraî¬ 
cheur  du  jeune  âge  (Iv  wpa),  Lucien,  Amor.  II.  11.  Paus.  ix, 
27.  Consacré  par  Phryné  (ou  Glycère),  enlevé  par  Caligula 
d’abord  ,  ensuite  par  Néron,  au  temps  de  Pline,  in  Octa- 
VIÆ  SCHOLTS  (ManSO  MYTHOL.  ABHANDL.  MÉMOIRES  MY- 
THOL.  p.  56 1  et  suiv.).  Il  en  existait  une  copie  à  Thespie,  ou¬ 
vrage  de  Ménodore,  Paus.  Julien,  Ægypt,  Anthol.  Pal. 
App.  Il,  p.  687.  Plan,  iv,  203,  parle  de  celui  de  Thespie 
comme  éiant  de  bronze. —  c.  L'Eros  en  marbre  du  SACRA- 
RIUM  d’Hejus  à  Messine  ,  semblable  à  celui  de  Thespie ,  Cic, 
Verr.  I,  IV,  2,  5.  (  Cf.  Amalthea,  iii,  p.  3fl0.  Wiener, 
Jahrb.  xxxiv,  p.  158).  —  d.  c.  2  amours  d’airain  décrits 
par  Call'siraie  4 ,  H  :  l’un  en  repos  (Jacois,  p.  695) ,  l’autre 
s’entourant  les  cheveux  d’un  bandeau.  L’amour  de  Parium 
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ou  de  Thespie  est  Tralsemblablement  imîlè  dans  le  beau  torse 
à  l’expression  langoureuse  et  les  cheveux  bouclés  comme 
ceux  des  enfants  (Crobyle)de  Centocelle,  M.  Pio  Cl.  i,  12, 
Boüill.  I,  15.  Le  plus  complet,  avec  des  ailes  ajoutées , 
existe  maintenant  à  Naples,  M.  Borbon.  Vi ,  25.  L’amour 
de  la  collection  Elgin  dans  le  mus.  brit.  R.  XV.  n.  305. 
est  semblable  à  celui-là,  mais  les  formes  en  sont  encore  plus 
sveltes  et  plus  délicates, 

4.  Aphrodite,  a.  La  statue  commandée  par  les  habitants  de 
Cos,  VELATA  SPECIE,  c’est-à-dire  entièrement  habillée.  Plin. 
XXXVI ,  5,  4.  —  b.  La  Vénus  achetée  par  les  Cnidiens,  dans 
j  le  temple  de  Vénus  Euploa,  placée  dans  une  chapelle  dis- 
j  posée  tout  exprès.  (  Ædicula  qüæ  tota  aperitur  ,  Plin. , 

1  vewç  àpfidvpoi; ,  Lucien  ,  ÀMOR.  13.  Trsptïx.ÉTTTW  evl 
Anthol.pal.  App.  T.  ii,  p.  674.  Plan,  iv  ,  160.  )  Plus 
i  tard,  au  dire  deCydrenus,à  Byzance.  En  marbre  de  Paros, 
i  Lucien,  Amor.  13 et  s.  Imagg.  6,  nous  en  donne  les  princi- 
'  paux  traits  :  Sôo-flpért  yiÀwTt  iJMpbv  uTro/zstS^two-a.  —  ’OjJpûwv 
ro  e.o'/poi.ij.y.0'j  /al  twv  O5ÿ0ajl//.wv  t'o  bypàv  a//a  tw  ^ai^pw  /ai 
y.s-^ixpc7/jii'ju.  —  nâv  r.b  /â/^05  (y.vvog  axâXvnrov  ,  ou^e/xtâg 
iffdyiTOç  biju.7TSxova-cg  ,  ysyû/z.vwTai ,  7vX-/iv  bax  tvj  izipxyzipi  ttjv 
aXSoi  IzX-fiBozwç,  èTiupvnretv. —  Twv  Sk  roïç  îa^ioig  évscfpxyLz- 
yvivwv  £/aT£pwv  ti/TTwv  où/  av  èiTTOi  rtg  wç  rjobg  b  yiXoig» 
i  M'fipov  T£  /al  /VY)//.-/);  ett’  sv6ù  rtzxiJÀ'jrig  xypi  Tzobbg  vj/pt]3w//évot 
j  pu0//.ot.  C’esten  se  fondant  sur  ce  passage  de  Lucien  et  sur  les 
j  monnaies  de  Cnide,  frappées  en  l’honneur  de  Plaulilla,  que 
j  l’on  reconnaît  cette  Vénus  dans  la  statue  des  jardins  du  Va- 
I  tican  (  Perrier ,  n^  85.  Episcopius  n®  46  ),  dans  celle  nou- 
;  Tellement  drapée  du  Müs.  Pio  Cl.  i,  11 ,  et  dans  une  sta- 
i  tue  autrefois  au  palais  Braschi,  maintenant  à  Munich  (n. 

'  135).  Flaxmann,  Lectüres  on  sculpt.  pl.  22),  et  par  suite 
I  dans  des  bustes  (  au  Louvre  59.  Boüill.  i  ,  68),  et  dans  des 
I  gemmes  également  ,  Lippert,  Dactyl.  I,  i,  81.  La  nudité 
■  de  cette  Vénus  se  trouvait  motivée  par  l’action  dans  laquelle 
l’artiste  avait  voulu  la  représenter  ,  ôtant  son  vêtement  de  la 
main  gauche  pour  entrer  au  bain  et  couvrant  son  sein  de  la 
droite.  Les  formes  étaient  plus  grandioses,  la  figure,  quoi¬ 
que  souriant  languissamment,  d’un  caractère  plus  élevé  et 
i  d’une  forme  plus  ronde  néanmoins  ,  que  dans  la  Vénus  de 
Médicis  ;  un  simple  ruban  retenait  les  cheveux.  H.  Meyer,  dans 
ses  notes  à  Winckelmann  v.  VI,  ii,  p.  143.  Ienaer  , 
ALZ.  1806.  Septembre  67.  HiST.  de  l’art,  j,  p.  113,  a 
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soutenu  l’identité  de  la  Vénus  de  Cnide  et  de  Medicîs,  contre 
Heyne^Mtu.  d’antiq.  1.  p,125.  Yisconti ^  Vio  Cl.  i. 
p.  i^,Leve%ow,  la  Vénus  de  Médicis  est-elle  une- 
copie  DE  la  Vénus  de  Cnide  ?  B.  1808.  Thiersch,  Epo¬ 
ques  p.  288. —  c.  Une  Vénus  d’airain ,  Plin.—  d.  Une  Vénus 
en  marbre  à  ïhespie.  Paus.  ix,  27.  —  e.  Une  aphrodite  de 
Praxitèle  ornait  l’Adoneum  d’Alexandrie  sur  le  Lalmos, 
Etienne  de  Byzance  S.  V.  "  AlsïàvSpsLa.  Pytho  et  Parégore, 
la  déesse  de  la  persuasion  et  de  la  consolation  (  Tràp^aatg  Ho¬ 
mère)  à  côlé  de  l’Aphrod.  Praxis  k  Mégare.  Paus.  i,  43. 

6.  Prax.  Selon  Clément  d'Alex.  PRorl  p.  35.  Sylb.  Ar- 

NOB.  ADV.  GENT.  VI,  13.  modela  la  statue  de  Vénus  d’après 
Gratine;  selon  d’autres,  d’après  Phryné  ,  dont  la  statue, 
ouvrage  de  Praxitèle  également ,  se  voyait  en  marbre  à 
Thespie  {Paus.  ix,  27),  et  en  bronze  doré  à  Delphes 
(  Athen.  XIII,  p.  591.  Paus!  x,  14,  5.  PIw^.dePytH. 
ORAG.  14,  15).  Le  trophée  de  l’intempérance  des  Grecs  se¬ 
lon  Craies.  Cf.  Jacobs,  dans  le  muséum  attique  de  Wie~ 
land,  vol.  iii,  p.  24,  51.  Selon  ix.  p.  410.  Il  con¬ 

sacra  également  une  Glycere.  Au  dire  de  Pline  ,  le  même 
artiste  aurait  représenté  le  triomphe  d’une  joyeusecourtisane 
sur  une  matrone  grecque  d’humeur  triste  et  mélancolique  : 
Signa  flentis  matronæ  et  meretricis  gaudentis 
(  de  Phryné  ).  Cf.  de  Murr.  La  Vénus  de  Médicis  et 
Phryné. 

7.  Eecit  et(enære)  püberem  [apollinem]  sübre- 

PENTI  LACERTÆ  COMINUS  SAGITTA  INSIDIANTEM,  QUEM 
SAUROCTONONVOCANT,  Plin.  Cf.  Martial,  Epigr. XIV,  172. 

,  Mag.  encyclop.  1807.  Tv.  p.  259,  a  soutenu  que 
ce  tueur  de  lézards  n’était  pas  un  Apollon.  Maintenant  on  y 
voit  une  allusion  à  la  prophétisation  des  lézards  {Welcker,  Mu¬ 
séum  ACAD,  de  bonn.  p.  71  et  suiv.  a.  Feuerbach  l’Apollon 
du  Vatican,  p.  226  ) ,  mais  traitée  d’une  manière  enjouée.  Les 
copies  imitées  de  cette  statue  pleine  de  grâce  et  de  charme, 
qui,  jusque  dans  la  pose  des  pieds,  ressemblent  beaucoup  au 
satyre  de  Praxitèle,  sont  très-nombreuses.  VillBorgh.  St.  2, 
n.  5.  Winckelmann,  M.  1. 1.  n.  40.  M.  Royal,  i.  pl.  16  ;  M. 
PiO  Cl.  I,  13  ;  une  répétition  en  bronze  à  la  villa  Albani  ; 
figurée  également  sur  des  gemmes  {Millin.  PiERR.  GRAV.  pl. 
5  et  ailleurs)  ;  on  attribue  également  à  Praxitèle  un  groupe 
d’Apollon  avec  sa  sœur  et  sa  mère;  Leto  et  Artémis  plu¬ 
sieurs  fois  répétées  (OscülümqualePraxiteles  habeeïI 


I  JDiANAM  credidit,  Peiron  )  et  un  grand  nombre  d’autres 
il  statues  de  divinités.  Sillig.  C.  A.  p.  587.  Sur  l’enduit  en¬ 
caustique  des  statues  de  Praxitèle,  V.  §313. 

§  129.  Le  même  esprit  animait  Léocharés  qui,  i 
dans  son  Ganimède,  avait  représenté  d’une  ma¬ 
nière  noble  et  ravissante  le  favori  de  Jupiter  enlevé 
et  soutenu  dans  les  airs  par  l’aigle,  malgré  le  côté 
délicat  d’un  sujet  semblable  à  celui-là.  La  ten-  ^ 
dance  vers  les  charmes  purement  physiques  est 
h  encore  plus  marquée  (  dans  la  conception  au  point 
de  vue  de  l’art)  de  l’Hermaphrodite,  création  due 
I  probablement  au  génie  de  Poïyclès.  Le  Jocaste  3 
I  mourant ,  de  Silanion,  statue  en  bronze ,  sur  la 
I  figure  de  laquelle  la  pâleur  de  la  mort  se  trouvait 
empreinte,  montre  particuliérement  le  penchant 
qui  entraînait  l’art  à  choisir  des  sujets  qui  re¬ 
muassent  l’âme  profondément.  Au  nombre  des  4 
artistes  contemporains  de  Praxitèle ,  et  qui  sui¬ 
vaient  la  même  route  que  lui,  nous  trouvons  Ti- 
motheus  (§  126.  rem.  4.)  etBryaris  :  tous  deux  5 
î  décorèrent,  de  concert  avec  Scopas  et  Léocharés , 

I  le  tombeau  de  Mausole,  postérieurement  à  la  4® 
de  la  106®  01.  On  possédait  également  de  Brya-  6 
ris  et  de  Léocharés  les  statues-portraits  des  mo¬ 
narques  Macédoniens.  A  Athènes,  les  statues  ho¬ 
norifiques  occupaient  un  grand  nombre  d’artistes 
(C.  §  427  ).  Tous  les  maîtres  nommés  ici  (il  n’y  7 
a  que  Thimothée  sur  lequel  nous  manquons  de 
renseignements)  étaient  athéniens,  et  forment  avec 
Scopas  et  Praxitèle  la  nouvelle  école  athénienne. 

i.  Léocharés  (fecit)  aquilam  sentientem  qüïd 
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BAPIAT  IN  GaNYMEDE  ,  ET  CÜI  FERAT,  PARCENTEMQUE 
IJNGÜIBÜS(^£i^o/>t£vat5  Nonn.XV.281.)ETIAMPER 

VESTEM,  Plin.  XXXIV,  19,  17.  Cf.  Straton  ,  Anthol. 
PAL.  XII,  221.  La  statue  du  Pio  Cl.  iii,  49,  qui  repré¬ 
sente  la  remise  de  l’enfant  aimé  aux  erastes ,  suivant  la  ma¬ 
nière  symbolique  de  l’antiquité,  en  est  une  imitation  incon¬ 
testable.  Que  l’aigle  soit  le  symbole  de  l’amant  lui-même, 
c’est  ce  que  les  monnaies  de  Dardanos  (  Choiseul  Gonfler, 
VoY.  PITT.  Il,  pl.  67,  68),  où  le  sujet  est  traité  plus 
librement,  montrent  d’une  manière  évidente.  Aussi  voyons- 
nous  Ganymède  représenté  également  comme  Mascdla 
ET  MULiEBRis  VENUS,  associé  à  Léda,  par  exemple,  au 
portique  de  Thessalonique  (  Stuart  ,  ant.  of  Athens 
III,  ch.  9,  pl.  9,  11  )  ce  qui  rend  probable  que  celte  con¬ 
ception  de  l’art  antique  (g  420)  appartient  aussi  à  la  même 
époque. 

2.  PoLYCLES  Hermaphr.  nobilem  fecit,  Plin.  Qu’il  ne 
soit  question  ici  que  de  Polycles  l’aîné,  artiste  de  celte  époque, 
c’est  ce  qui  sera  d  autan  Imoins  douteux  si  Ton  observe  que  dans 
Pline,  XXXIV,  19,  11  et  suiv.  les  sculpteurs  énumérés  al- 
phabétiquementoccupentle  même  rang  que  celui  qu’ils  avaient 
dans  les  sources  historiques  auxquelles  Pline  a  puisé  (  règle 
assez  généralement  observée  dans  toulela  série,  et  au  moyen 
de  laquelle  l’époque  où  ont  vécu  quelques  artistes  peut 
être  déterminée),  il  s’ensuit  que  ce  Polyclès  vivait  avant 
l’élève  de  Lysippe,  Phoenix.  Il  est  difficile  de  décider  si  son 
hermaphrodite  était  dans  une  position  droite  ou  couchée 
(g398,  4). 

2.  Sur  Jocasle,PM.  de  AüD.  poet.  3.  Qüæst.  symp. 
V,I. 

5.  De  Leochares ,  les  statues d’Amyntas,  Philippe,  Alexan¬ 
dre,  Olympias  et  Eurydice,  en  or  et  ivoire,  Paus.  V,  20; 
d’Isocrate,  Plut.  Vit.  x.  Oratt.  deBryaris,  un  roi  Se- 
leucus. 

6.  Les  bas-reliefs  du  monument  choragique  de  Lysicrate 
(§  109).  — Bacchus  et  ses  satyres,  domptant  les  Tyrrhé- 
niens  ,  montrent  quel  était  l’état  de  Tari  à  Athènes  à  cette 
époque.  L’ordonnance  et  le  dessin  sont  excellents  ,  l’expres¬ 
sion  animée  au  plus  haut  degré,  mais  l’exécution  est  déjà 
moins  soignée.  Stuart  i,  ch.  4.  Meyer,  HiST.  pl.  25-27. 
Mon.  de  Part  ant.  pl.  27.  Cf.  §  391. 
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§  1 30.  Tandis  que  les  chefs  de  cette  école  con-  f 
I  servent  toujours  en  eux  l’esprit  de  Phidias  , 
i  mais  transformé,  et  s’efforcent  en  conséquence 
I  d’exprimer  dans  l’image  des  dieux  et  dans  les  autres 

!  figures  mythologiques  une  vie  intime ,  la  vie  de 
l’âme;  Euphranorei  Lysippe  continuent,  au  con¬ 
traire,  les  traditions  de  l’école  de  Polyclète ,  dont 
£  l’attention  était  de  préférence  dirigée  vers  l’étude 
de  la  beauté  corporelle  et  la  représentation  de  la 
force  héroïque  et  athlétique.  Lysippe  donna  à  2 
I  Hercule,  entre  tous  ses  personnages  héroïques, 

I  un  caractère  entièrement  neuf;  et  dans  ses  mains 
la  charpente  puissante  des  membres  de  ce  héros, 
endurcis  par  le  travail  et  la  peine  (§  416),  s’est 
élevée  à  ces  proportions  gigantesques  que  l’art 
des  sculpteurs  postérieurs  chercha  en  tout  temps 
à  imiter.  Les  statues  d’athlètes  n’occupent  plus 
alors  les  artistes  autant  qu’autrefois ,  quoiqu’on 
attribue  six  statues  de  ce  genre  à  l’infatigable 
Lysippe;  le  siècle  réclamait  surtout  les  portraits 
idéaîs  des  potentats  d’alors.  Dans  la  figure  d’A-  4 
lexandre ,  Lysippe  avait  su  donner  de  l’expression 
jusqu’aux  défauts,  et  fondre  habilement  la  dou¬ 
ceur  des  yeux  et  la  mollesse  de  la  position  du  cou 
avec  ce  qu’il  y  avait  de  viril  et  de  léonin  dans  la 
physionomie  de  ce  héros.  Les  statues-portraits  du  5 
même  artiste  étaient  surtout  toujours  conçues  in¬ 
génieusement  et  pleines  de  mouvement  et  de  vie  ; 
tandis  qu’au  contraire  d’autres  statuaires  de  la 
même  époque,  tels  que  Lysistrate,  frère  de  Ly¬ 
sippe,  qui  le  premier  moula  des  figures  en  plâtre, 
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ne  se  proposaient  pour  but  de  leur  art  que  Timi- 
tation  fidèle  des  traits  extérieurs. 

1.  Cicéron,  Brut.  86,  296.  (Cf.  Pétron,  Satyr.  88.  ) 
POLYCLETI  DORYPHORUM  SIBI  LySIPPUS  MAGISTRUM 
FUISSE  AIEBA.T.  justement  comme  Poiyclèle,  §  121 ,  il  le 
modèle,  selon  Pline,  destringentem  se.  De  là  aussi  des 
confusions,  Sillig.  C.  A.  p.  254.  n.  7. 

2.  Euphranor  (comme  peintre)  PRIMES  videtur  EX- 
PRESSISSE  DIGNITATES  HEROÜM  ,  Plin.  XXXV,  40,  25. 
Statues  d’Iîercule  par  Lysippe,  Sillig,  G.  A.  p.  259.  —  a. 
L’hercule  momentanément  furieux  dans  une  grande  entre¬ 
prise,  statue  colossale  de  la  maison  Farnèse  {Maffei,  racc. 
49.  Piranesi,  STATUE  II.  M.  BORBON,  iii,  25-24),  trouvée 
dans  les  thermes  de  Caracalla,  empereur,  sous  le  règne  duquel 
cette  statue  vint  vraisemblablement  à  Rome  [Gerhard,  statues 
ANTIQUES  UE  Naples,  p.  52) ,  imitée  de  l’original  de  Lysippe 
par  l’athénien  Glycon  ,  comme  le  prouve  l’inscription  d’une 
plus  mauvaise  copie  (JSiaïicfttm,  palazzo  dei  Cesari,  tv. 
18.)  La  main  qui  tient  la  pomme  est  nouvelle;  les  jam¬ 
bes  véritables  ont  remplacé ,  en  1787,  celles  que  Gui.  délia 
Porta  avait  faites  pour  cette  statue.  Libanius  décrit  une  sta¬ 
tue  d’Herc.  entièrement  semblable  à  celle-là  (  Petersen,  de 
Libanio  comment.  Il,  bauv.  1827);  la  figure  du  même 
héros  est  représentée  d’ailleurs  dans  des  statues  ,  gemmes 
et  sur  des  monnaies  [Petersen,  p.  22);  la  tête  (  MARBLES 
OF  THE  BRIT.  M.  I,  II)  surpasse  peut-être  celle-là  par  la 
force  de  l’expression.  Cf.  Winckelm.  oeuv.  vi  ,  1.  p, 
169.  Il,  p.  256.  Meyer,  Hist.  p.  128.  Mon.  de  I’art.  ant. 
pl.  38. —  b.  Hercule  se  reposant  après  l’accomplissement  de 
ses  travaux,  statue  colossale  qui  ornait  la  ville  de  Tarente  , 
transportée  au  Capitole  par  Fabius  Max  ;  plus  tard  à  Byzance. 
Décrite  par  Nicetas,  de  statuis  Gonstantinop.  c.  5  ,  p. 
12,  ED.  Winckel.  Il  était  représenté  assis,  courbé  soucieu¬ 
sement,  sur  une  corbeille  (par  allusion  au  nettoiement  des 
étables  d’Augias)  recouverte  de  la  peau  du  lion  de  Némée, 
appuyant  le  bras  ganche  sur  son  genou  plié,  tandis  que  le 
bras  droit  reposait  sur  sa  jambe  pendante.  C’est  évidem¬ 
ment  là  l’Hercule  que  nous  trouvons  figuré  si  souvent  sur 
les  pierres  précieuses.  Lippert,  dact.i,  285-87.  ii,  231, 
SüPP.  344—246.  «—  c.  l’Hercule  dompté  et  priyé  de  §es 
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armes  par  TAmour  (Anthol.  Pal.  11.  p.  6b5,pl.ïV,i05), 
qui  nous  a  été  probablement  conservé  dans  une  des  figures 
représentées  sur  des  gemmes  comme  les  précédentes.  Lippert 
Dact.  1,280,  281.  Il,  225-27.  Suppl.  331.  Galdi  fir.y. 
TV.  6.  2.  3.  —  d.  Un  hercule  plus  petit  en  bronze  (ènt-rpKTti- 
Çioç  )  que  décrivent  §  IV,  6,  Martial,  ix,  44.  De  la 

physionomie  la  plus  grandiose  et  en  même  temps  d'uno 
expression  ouverte  et  riante;  assis  comme  dans  le  repas  des 
dieux,  sur  une  pierre  recouverte  par  la  peau  du  lion,  tenant 
dans  la  main  droite  une  coupe,  et  reposant  la  main  gauche 

!ur  sa  massue.  Evidemment  (pour  Heyne)  le  modèle  du 
Torso  (§  162  et  417.) 

3.  Alexander  et  Philippüs  in  quadrigis  d’Eu- 
•HRANOR,  Plin.  Lysippe  fecit  et  Alexandrum  mag¬ 
num  MULTIS  OPERIBUS  A  PUERITIA  EJÜS  ORSUS  —  IDEM 

EciT  Hephæstionem  —  Alexandri  VENATIONEM  - 

üRMAM  Alexandri,  in  qua  amicorum  ejüs  (  kraipcav  ), 
magines  sümma  omnium  similitudine  expressit. 
wAlexandre ,  autour  de  lui,  23  Eroupoi,  ceux-là  même  qui 
fêtaient  tombés  dans  la  bataille  du  Granique,  9  fantassins,  Y, 
liP/m.  Cf.  Vellej.  Paterc.  i,  ii,  3.  Arrien,  i,  16,  7.  Plut. 
JAlex.  16)  —  Fecit  et  quadrigas  multorum  generum. 
jSur  l’édit  d’Alexandre,  Sillig.  C.  A.  p.  66,  n.  24. 

I  4.  Statue  principale  d’Alexandre  par  Lysippe,  avec  la 
jlance.  [Plut,  de  ïsid.  24),  et  l’inscription  plus  récente  : 
Au^affoüvTi  ëoixev  h  ûe,  Ac«  Asôo-ffwv*  Tàv  ÛTr’s/zoi 

MQe/xat ,  ZeO,  ou  S’ ” 01v/j.tcov  'éx^  [  Plut.  DE  AleX.  VIRT. 
Il  ,  2.  Alex.  4.  Tzelz.  Chil.  viii,v.  426,  et  autres). 
ijUne  statue  équestre  d’Alexandre  (comme  fondateur  d’A¬ 
lexandrie,  à  ce  qu’il  semble),  avait  la  chevelure  ondoyante  et 
jrayonnante  pour  ainsi  dire.  Libanius],  Ecphr.  t.  iv,  p.  1120. 
R.  Sur  le  caractère  parfaitement  conforme  à  celui-ci  des  por- 
Ijtraits  d’Alexandre.  Appulej.  Florid.  p.  118.  bip.  La  cheve- 
ilure  relevée  surfle front (relicina  FRONS,àvaffTolvj tvis y.ôp.Yiç, 
\Plut.  Pomp.2),  est  toujours  l’un  des  principaux  signes  dis¬ 
tinctifs.  La  tète  casquée  et  penchée  d’une  manière  toute  par¬ 
ticulière  de  la  statue  d’Alexandre ,  avec  la  lance,  nous  a  été 
conservée  sur  les  monnaies  des  Macédoniens  de  l’époque  im¬ 
périale  [Cousinery,  VOYAGE  DANS  LA  Macéd.  t.  i,  pl.  5.  n. 
3.  3.  8.)  A  celte  tête  répond  la  statue  de  Gabie  [Vi^conti, 
Mon.  Gab.  23);  et  la  tête  semblable  de  la  statue  du  musée 
du  Louvre,  no  684,  Bouill.  11,  21.  Clarac,  pl,  263.  La  têt© 
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d’Alexandre,  au  contraire,  du  M.  du  Capitole,  dans  laquelle 
quelques  personnes  voient  HéÜos  {Winckelm.  M.  I.  n.  175), 
peut  avoir  été  prise  à  la  statue  équestre  citée  plus  haut.  La 
statue  du  palais  Rondanini,  maintenant  à  Munich  (n.  152. 
Guattani,  M.  I.  1787.  Sett.)  d’Alexandre  s’armant  pour  le 
combat,  n’a  presque  rien  du  caractère  qui  distingue  les  œu¬ 
vres  de  Lysippe,  notamment  sous  le  rapport  des  proportions. 
JLe  bronze  d’Alexandre  combattant  dans  la  mêlée  est  excel¬ 
lent.  M.  Borb.  III,  43  b.  Cf.  §  165,  6.  La  tète  de  l’Alexan¬ 
dre  mourant,  de  la  galerie  de  Florence,  est  une  des  énigmes 
de  l’archéologie.  Morghen,  Principi  del  disegno,  tv.  46. 
Le  buste  du  chev.  Azara,  ant.  du  Louvre,  132,  est  regardé 
généralement  comme  un  portrait  fidèle  d’Alexandre,  mais 
exécuté  sans  l’esprit  de  Lysippe.  Visconii^  Iconogr.  GREC¬ 
QUE,  pl.  39,  1.  Meyer,  Hist.  pl.  13,  29.  Mon.  de  l’art 
ANT.  pl.  39—40.  Sur  Alexandre,  comme  fils  de  Jupiter  et 
comme  Hercule,  §  160,  2. 

5.  Hominis  autem  imaginem  gypso  e  facie  ipsa 

PRIMES  OMNIUM  EXPRESSIF  CERAQUE  IN  EAM  FORMAM 
GYPSI  INFUSA  EMENDARE  INSTITUIT  LySISTRATUS  —  HIC 
ET  SIMILITUDINEM  REDDERE  INSTITUIT  ;  ANTE  EUM  QüAM  ' 
PULCHERRIMAS  FACERE  STUDEBANT.  (Contrairement  à 
eette  op.  §  124).  Plin.  xxxY,  44. 

1  S  131.  L’imitation  de  la  nature  et  l’étude  des 
maîtres  antérieurs,  que  Lysippe  faisait  marcher  de 
front,  conduisirent  encore  cet  artiste  à  introduire 
dans  l’art  maints  raffinements  de  détails  (argütiæ 
OPERüM  )  ;  c’est  ainsi  notamment  que  cet  artiste 
disposa  la  chevelure  d’une  manière  plus  natu¬ 
relle  ,  probablement  d’une  manière  plus  pittores- 

2  que.  Ces  artistes  firent  également  des  proportions 
du  corps  humain  une  étude  sérieuse  ;  et  le  désir 
de  distinguer  du  reste  des  hommes  surtout,  les 
figures-portraits  qu’ils  étaient  chargés  d’exécuter, 
par  des  traits  plus  déliés,  des  formes  moins  com¬ 
munes  et  plus  élancées,  les  conduisit  à  adopter  un 
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ouveau  système  de  proportions  beaucoup  plus 
veltes.Ce  système,  pratiqué  pour  la  première  fois 
ar  Euphranor  (  appliqué  également  à  la  pein- 
ure  par  Xeuxis),  reçut  de  Lysippe  Tharmonie 
ui  lui  manquait,  et  devint  ensuite  dominant 
ans  l’art  grec.  Il  faut  cependant  convenir  qu’il  3 
èst  moins  le  produit  d’une  conception  chaude  et 
liptime  des  formes  naturelles,  qui  montraient 

totamment  en  Grèce  un  plus  haut  degré  de 
eau  té  dans  les  figures  plus  ramassées,  que  des 
efforts  faits  pour  élever  l’œuvre  d’art  au-dessus 
'de  la  réalité.  Dans  les  ouvrages  des  artistes  qui  4 
appartiennent  à  cette  période  se  montre,  d’une  ma¬ 
nière  évidente ,  le  goût  prononcé  pour  le  colos¬ 
sal  ,  qui  doit  dominer  dans  la  période  de  temps 
jui  vient  immédiatement  apèrs. 


I  1.  Pkopriæ  hüjüs  (Lysippi)  videntür  esse 

CÜSTODITÆ  IN  MINIMIS  QUOQÜE  REBUS.  Plin. 

|cxxiv,  19,  6.  Statuariæ  arti  plurimum  traditur 
foNTULissE  CAPILLÜM  EXPRIMENDO.  Loc.  cit.  Cf.  Meyer, 
^IST.  p.  130.  Quintilien  surtout,  XII,  10,  vante  la  vérité 
les  ouvrages  de  Lysippe  et  d’Apelle.  Lysippe  et  Apelle 
ie  jugent  réciproquement.  Synesius,  Epis.  l.p.  160.  Petav. 

2.  Euphr.  —  PRIMES  VIDETUR  USURPASSE  SYMME- 
[RIAM,  SED  FUIT  IN  UNIVERSITATE  CORPORU  M  EXILIOR, 
CAPiTiBUS  ARTICULISQUE  GRANDiOR  (précisément  ce  qu’il 
lit  de  Zeuxis,  xxxv,  36,  2)  :  VOLUMINA  QUOQUE  compo- 
^UIT  DESYMMETRIA.  Lys.  STAT.  ARTI  PLUR.  TRAD.  CONT. 

:apita  minora  faciendo  quam  antiqui  corpora 

GRACILIORA  SICClOlîAQUE,  PER  QUÆ  PROCERITAS  SIGNO- 
ikuM  MAJOR  VïDERETüR.  NON  HABET  LATINUM  NOMEN 
SyMMETRIA,  quam  DJLIGENTISSIME  CUSTODIVIT,  NOVA 
NTACTAQUE  RATIONE  QÜADRATAS  (§  121),  VETEKUM 

>tatdi;as  permutando.  Plin.  xxxiv,  19,  6.  xxxv,  40, 
Ip.  Cf.  plus  bas  §  336.  Sur  son  prmcipe  de  représenier, 
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eUALES  VIDERENTUR  HOMINES.  WiEN.  JaHRB.  XXXIX,  p. 
140. 

4.  Fecit  et  collossos  (Euphranor),  Plin,  xxxv,  40, 
25.  Le  Jupiter  de  Lysippe,  à  Tarente,  était  haut  de  40  cu- 
BITA;  Cf.  Sillig.  C.  A.  p.  257,  259. 

Art  de  graver  sur  pierre  et  sur  métaux. 

1  S  132.  Le  luxe  des  anneaux  éléye  dans  cette 
période  l’art  de  la  dactylioglyphie  à  toute  la  hau¬ 
teur  qu’il  pouvait  atteindre  dans  ses  rapports  avec 

2  les  autres  branches  de  la  plastique.  Cependant  les 
écrivains  ne  mentionnent  aucun  nom  d’artiste  en 
particulier  dans  cette  partie,  si  ce  n’est  celui  de 

S  Pyrgotèles  qui  grava  le  cachet  d’Alexandre.  Quel¬ 
ques  pierres  précieuses  rappellent,  par  la  compo¬ 
sition  du  sujet  et  la  manière  dont  il  est  traité,  les 
ouvrages  de  Phidias,  mais  le  plus  ordinairement 
l’esprit  et  le  goût  de  l’école  de  Praxitèle  se  re¬ 
trouvent  dans  les  ouvrages  de  cette  nature. 

4.  Sur  les  anneaux  des  Cyrénéens  (  Eopolis  Maricas  )  et 
l’émeraude  d’Ismenias  Aulète,  achetée  en  Cypre,  sur  laquelle 
se  trouvait  figurée  une  amynone.  Elien.  V.  H.  Xii,  50.  Plin, 
XXXVii,  5.  Les  musiciens  surtout  en  étaient  chargés  (  cfpor.- 
yt^ovuX,aoyox(3//.^Tat  )  et  en  ornaient  également  leurs  in  - 
struments.  Cf.  Lucien,  adv.  indoct.  8.  Âppulej.  Elorid. 
p.  114.  Bip. 

2.  Sur  les  prétendues  gemmes  de  Pyrgotèles,  Winckelm, 
vol.  VI,  p.  107  et  suiv.  Cf.  Fiorillo ,  morceaux  détachés, 
11,  p.  185.  Un  fait  cité  par  M-  R-  Rochette,  lettre  a 
M.  Schorn,  p.  49,  prouve  que  déjà  dans  l’antiquité  le  nom 
de  cet  artiste  et  de  plusieurs  autres  artistes  célèbres  avait  été 
usurpé  frauduleusement.  On  n’a  aucune  espèce  de  motif 
pour  attribuer  à  cette  époque  pli>'ôt  qu’à  une  autre ,  d’autres 
noms  d’artistes  connus.  (V.  de  Koehler  dans  l’archéol. 
ET  l’art  de  Boettiger’s,  1,  p.  12);  toutefois,  quelques-uns 
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des  plus  célèbres  graveurs  sur  pierre  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  jeunes. 

§  133.  Dans  le  cours  de  la  même  période,  lai 
gravure  des  coins  des  monnaies  montre  assez 
quels  soins  on  donna  à  cette  branche  de  l  art,  sou¬ 
vent  dans  des  contrées  et  des  localités  qui  ne  sont 
pas  d’ailleurs  connues  comme  ayant  été  le  siège 
d’écoles  artistiques  particulières.  D’un  autre  côté, 
si  dans  la  première  moitié  de  cette  période,  le  des¬ 
sin,  malgré  le  grandiose  et  la  beauté  de  caractère 
qui  distinguent  les  types  des  monnaies,  conservele 
plus  souvent  encore  une  certaine  dureté;  dans  la 
deuxième  moitié  du  même  temps,  au  contraire, 
Fart,  principalement  dans  les  villes  de  la  Sicile, 
s’élève  sous  le  rapport  de  l’empreinte  (quoiqu’on  re¬ 
marque  souvent  une  grande  maladresse  dans  l’em¬ 
ploi  des  moyens  mécaniques  pour  frapper  les  mon¬ 
naies),  au  degré  le  plus  élevé  qu’il  ait  jamais 
atteint.  Le  goût  dominant  alors  pour  la  variété  des  2 
types  des  monnaies ,  déjà  si  différents  entr’eux ,  et 
l’habitude  qui  s’introduisit  de  reproduire  sur  les 
monnaies  le  souvenir  des  victoires  remportées,  de 
la  célébration  des  jeux  en  l’honneur  des  dieux ,  et 
I  généralement  toutes  les  circonstances  qui  se  prê- 
'  taient  à  une  représentation  mythologique ,  contri¬ 
buèrent  considérablement  aux  progrès  de  l’art; 
i  c’est  ainsi  que  souvent ,  dans  le  champ  le  plus  ré¬ 
tréci  et  le  plus  borné,  une  scène  plastique  pleine 
de  pensées  et  d’allusions  ingénieuses  s’ofîfe  à  nos 
regards. 

1.  Parmi  les  monnaies  appartenant  à  la  première  moitié 
Archéologie, 


—  170  — 

de  celle  période  (avant  la  fin  de  la  guerre  <ki  Péleponése),  il 
faut  cher,  outre  celles  d’Alhènes ,  qui  conservèrent  leur  an¬ 
cienne  empreinte  nationale  jusque  dans  les  plus  beaux  temps 
de  l’art  (V.  Diog.  Laer.  vu,  1,  19.),  un  grand  nombre  de 
monnaies  de  Corinthe  ,  d’Argos  avec  le  loup;  celles  de 
Sicyoneou  Secyone  également  (Ann.  d.  Inst.  Il,  p.  336), 
avec  la  chimère  d’un  dessin  dur  et  arrêté;  en  Sicile  les 
M.  de  Selinonle  avec  les  divin,  fluviatiles  Selinus  et  Hyp- 
sas  (entre  la  80  et  la  94  01.  )  Celles  de  Naxos  avec  la  tête 
pleine  de  noblesse  de  Bacchus  Barbu ,  et  la  figure  effrontée 
de  l’ancien  Satyre,  et  aussi  les  belles  monnaies  d’Agrigenle 
avec  les  deux  aigles  sur  le  lièvre  (ant.  à  la  3®  ann.  de  la  93 
01.)  Après  la  guerre  du  Péloponèse,  lorsque  l’Arcadie  eut 
été  enrichie  et  formée  (sous  le  rapport  des  arts)  par  l’école 
de  Polyclète,  les  plus  belles  monnaies  d’argent  sont  celles  de 
Phéneus  et  de  Stymphale;  viennent  ensuite  les  monnaies  de 
la  ligue  Arcadique  (vers  la  104  01.),  avec  la  tête  de  Jupiter  et 
le  Pan;  à  partir  de  cette  époque  commencent  celles  de  Mé- 
galopolis  et  de  Messène ,  qui  n’ont  plus  la  même  valeur  ar¬ 
tistique.  Vers  la  100  01.  ,  alors  qu’Oiynlhe  était  à  la  tête  de 
la  confération  Ghalcidique,  l’argent  de  ce  dernier  pays,  avec 
la  tête  d’Apollon  et  la  cithare,  y  avait  cours.  (Voy.  CadalvènCf 
RECDEIL,  pl.]l,  28.)  Les  admirables  M.  d’Opus  sont  dignes 
des  meilleurs  temps  de  l’art;  on  peut  en  dire  autant  d’un 
assez  grand  nombre  de  M-  de  la  Thessalie,  deLesbos,  Coset 
de  l’île  de  Crète.  Aux  M.  de  Philippe  s’unissent  les  M.  de 
Phiiippi  d’une  dureté  de  dessin  cependant  qui  frappe  au 
premier  coup  d’œil.  En  Italie,  un  grand  nombre  des  M.  de 
Tarente,  Héraclée,  Thuriani,  Velie,  Métaponte,  appartien¬ 
nent  à  celte  période;  aussi  bien  que  les  précieux  chefs- 
d’œuvre  des  graveurs  siciliens  (comp.  §  320).  Les  grandes 
pentecontalilres  de  Syracuse  (les  Etrusques,  1.  p.  327,  ANN. 
D.  INST.  II.  p.  81),  en  tête;  époque  à  laquelle  sont  attri¬ 
buées  celles  des  deux  Denis  [Payne  Knight ,  Archaeol. 
BRIT.  XIX,  p.  369),  et  durant  le  cours  de  laquelle  les  loca¬ 
lités  de  la  Sicile  placées  sous  la  domination  des  Carthaginois 
partagèrent  le  mè<ne  amour  pour  les  arts.  Mais  à  l'époque 
oùTimoléon,  01.  109,  2,  rétablit  les  relations  de  colonie 
entre  Syracuse  et  Corinîhe,  on  frappa  probablement  l’argent 
très- répandu  en  Sicile,  avec  la  tète  de  la  Pallas  corin¬ 
thienne  et  de  Pégase,  qui  ne  témoigne  plus  d’un  amour  du 
beau  aussi  vif;  cet  argent,  du  reste,  avait  cours  également 
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dans  les  autres  colonies  de  Corinthe ,  avec  d’autres  initiales 
i  en  place  du  coppa  Corinthien  (R,  Rochette^  ANN.  D.  iNST. 

J,  p.  311  et  suiv.  —  Sur  les  figures  des  monnaies  grecque» 
qui  peuvent  êire  utiles  à  Thisloire  de  l’art,  voy.  Landon, 
NUMISMATIQUE  DU  VOY.  DU  J.  AnACHARSIS,  Ü  vol.  1818. 
j  Les  ouvrages  modernes  de  T,  Combe,  Mionnet,  Millingen, 

R.  Rochette,  Cadalvène,  Cominery,  etc.  ;  elles  sont  figurée» 

I  d’une  manière  très-brillante  dans  les  SPECIMENS,  of  etc. 

I  SPECIMENS  d’anciennes  MONNAIES  DE  LA  GR.  GrÈCE 
ET  DE  LA  Silice,  choisies  dans  le  cabinet  de  L. 
NoRTHWICK  ,  DESSINÉES  PAR  DEL  FrATE  ET  GRAY.  PAR 

H.  Moses;  le  TEXTE  PAR  G.  H.  Noehden.  1824—25. 
Mon.  de  l’art  ant.  pl.  41,  42. 

2.  Plut.  Alex.  4.  dit  de  Philippe,  qu’il  plaçait  les  victoires 
remportées  aux  jeux  olympiques  sur  les  monnaies;  la  seule 
inspection  des  mon.  siciliennes  prouve  la  même  chose.  Les 
Arcadiens  indiquent  la  domination  qu’ils  exerçaient  sur  Olym- 
pie,  dont  les  trésors  servaient  à  payer  leurs  troupes,  en 
figurant  sur  leurs  monnaies  la  tête  de  Jupiter  Olympien,  et 
leur  dieu  Pan  assis  sur  le  rocher  d’Olympie ,  envoyant  l’aigle 
de  Jupiter  comme  messager.  On  voit,  sur  les  monnaies  de 
i  Selinonle,  Apollon  et  Artémis  s’avancer  comme  dieux  qui 
envoient  la  peste  ,  mais  en  même  temps,  sur  le  revers  ,  les 
divinitésdes  fleuves,  dont  les  eauxavaient  servi  à  Einpedocle 
à  détourner  la  peste  des  marais ,  qui  sacrifient  à  Esculape, 

4.  Peinture, 

S  134.  La  peinture,  dans  cette  période,  attei- 1 
I  gnit,  sous  trois  rapports  principaux ,  un  degré  de 
i  perfection  tel ,  qu’au  dire  des  anciens ,  elle  devint 
la  digne  rivale  de  la  plastique.  Cependant  la  pein¬ 
ture  antique  s’éloigna  Beaucoup  moins  que  la  ^ 
peinture  moderne ,  de  la  route  suivie  par  la  plas¬ 
tique,  et  cela  parce  qu’elle  sacrifia  toujours  le  co¬ 
loris  au  dessin,  et  les  effets  de  lumière  à  la  forme. 
Un  dessin  sévère  et  précis,  un  grand  espace  ménagé 
entre  les  différentes  figures  d’une  composition, 


pour  ne  pas  confondre  leurs  contours,  une  distri¬ 
bution  égale  de  la  lumière ,  un  coloris  clair  et 
transparent,  les  raccourcis  trop  sensibles  à  Pœil 
soigneusement  évités  (  et  cela  malgré  les  connais¬ 
sances  assez  étendues  que  les  anciens  avaient  de  la  i 
perspective  linéaire  ) ,  telles  sont  les  qualités  qui 
distinguaient,  si  ce  n’est  sans  exception,  du  moins 
généralement,  les  peintures  antiques. 

2,  Artifices  etiam  qüum  plura  in  unam  tabulam 

OPERA  CONTULERÜNT  ,  SPATHS  DISTINGUNT  NE  UMBRÆ 
IN  CORPORA  GARANT ,  Quint.  VIII ,  5 , 26.  L’ombre  ne  de¬ 
vait  servir  qu’à  détacher  du  fond  la  forme  corporelle  de  cha¬ 
que  figure  pour  elle-même. 

1  §  135.  Polignote,  natif  de  Thasos ,  ayant  ac¬ 
quis  les  droits  de  citoyen  athénien  et  ami  de 
Cimon,  fut  le  premier  peintre  qui  ait  acquis  une 

2  grande  réputation.  Son  principal  mérite  consistait 
dans  un  dessin  sévère ,  dans  la  noblesse  et  la  pro¬ 
fondeur  du  caractère  de  ses  figures  mythologi¬ 
ques;  ses  figures  de  femmes  avaient  également  quel- 

5  que  chose  de  gracieux  et  d’agréable.  Les  grandes 
compositions  de  cet  artiste,  peintes  sur  des  ta¬ 
blettes  de  bois  et  conçues  dans  un  véritable  esprit 
religieux ,  témoignaient  d’une  profonde  connais¬ 
sance  des  mythes  et  des  traditions  populaires  ; 
elles  étaient  disposées  d’après  des  principes  archi- 
tecto-sy  métriques. 

i.  Polygnote,  fils  du  peintre  Aglaophon,  vraisemblable¬ 
ment  à  Athènes  depuis  la  2®  année  de  la  79,  décore  de  ses 
peintures  le  Pœcile,  le  Theseum,  l’Anaceum ,  le  portique 
également  situé  auprès  des  Propylées,  le  temple  de  Delphes 
(Plin.),  le  Lesché  des  Cnidiens,  le  temple  de  Minerve  àPla- 
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j  lée  et  à  Thespîe.  Boelliger’$ ,  Archéologie  de  la  pein¬ 
ture,  I,  p.  274.  Sillig.  C.  A.  p.  22,  572.  De  Phidia,  i,3. 

2.  H0o7pâç5O5 ,  vîOixoç,  c’est-à-dire  le  peintre  de  noble» 
caractères,  Poet.  6,  15.  Pol.  viii,  5.  CT  Poet.  2,  2.  et 
!  §  139.  INSTITUIT  os  APERIRE,  elC.  PUn.  XXXV,  9,  53. 
i  Lucien,  IsiAGG.  7,  vante  les  belles  lignes  des  sourcils,  la 
j  douce  rougeur  des  joues,  le  jet  léger  des  draperies  délica- 
f  tement  disposées  (èffôrra  éç  tô  AcTrrÔTaro v  iXeipyv.G .  PRI¬ 
MAS  MüLiERES  LüCiDA  VESTE  PiNXiT,  PUn,  Sur  la  partie 
'  technique  de  ses  tableaux,  Cf.  §  522. 

5.  Sur  les  tableaux  du  Lesché,  représentant  à  droite  la 
!j  prise  de  Troie  et  le  départ  des  Grecs;  à  gauche,  la  visite  d’U- 
!  lysse  aux  enfers,  Paus.  x,  25 — 51.  Caylus,  hist.  de  l'.4C. 

I  t.  xxvii,  p.  54.  F.  et  J.  Riepenhausen  Gemælde,  etc, 
TABLEAUX  DE  POLYGNOTE  DANS  LE  LeSCHÉ  DE  DeLPHES, 

1  ,  PART.  1805,  AVEC  DES  EXPLICATIONS,  PAR  ChR. 
SCHLOSSER  (sur  la  destruction  de  Troie,  Cf.  Meyer,  DANS 
LA  GAZETTE  UNIX’.  DE  ÏENA,  juillet  1805  ,  et  Boettiger’s, 
ARCHÉOL,  DE  LA  PEINTURE,  p.  514).  PEINTURES  DE  Po- 
LYGN.  A  Delphes  ,  dessinées  et  gravées  d’après  la 
DESCR.  DE  PaUSANIAS  PAR  F.  ET  J.  RiEPENHAUSEN , 
1826,  1829.  (Sur  la  composition  de  ces  tableaux,  Cf.  G.  G. 

.  A.  1827,  p.  1509). 

Dans  le  tableau  des  enfers,  il  faut  prêter  une  attention 
particulière  aux  allusions  faites  aux  mystères  par  la  repré¬ 
sentation  de  certains  personnages  placés  aux  coins  et  au  centre 
de  la  composition,  tels  que  les  prêtresses,  Cléobée,  Ocnus, 
les  non  initiés.  Là  était  assis  le  mystagogue  Orphée,  dans 
un  cercle  de  chanteurs  et  de  vieillards,  entouré  par  cinq 
héros  troyens  et  cinq  héros  grecs.  Comp.  Ralhgeber,  dans 
l’Encyclop.  au  mol  Ocnus.  Dans  le  tableau  de  Troie,  l’im¬ 
placable  vengeur  du  sang  versé,  Néoplolème  (dont  le  tom¬ 
beau  était  placé  près  de  là  )  forme  une  opposition  intéressante 
avec  le  doux  Ménelas,  qui  ne  cherche  qu’'à  emporter  la  belle 
Hélène  comme  butin,  La  composition  figurée  sur  un  vase  de 
Nola  [Tischbein,  Homère,  ix,  5,  6),  d’un  style  assez  ancien 
d’ailleurs,  offre  quelques  traits  communs  à  ce  tableau.  Voy. 
en  général  sur  ces  tableaux,  corresp.  de  Diderot,  t.  iii, 
p.  270  et  suiv.  (Edit.  1851.)  OEuvres  de  Goethe,  xliv. 
p.  97. 

§  13G.  A  côté  de  Polygnote,  plusieurs  autres  i 
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peintres  (  Athéniens  pour  la  plupart ,  au  nombre 
desquels  il  faut  placer  Onatas  l’Eginetain  ) ,  ont 
2  mérité  d’être  cités  avec  éloge  ;  ils  décorèrent  les 
temples  et  les  portiques  de  grandes  compositions 
historiques,  très-riches  en  figures,  et  dont  ils 
avaient  emprunté  de  préférence  le  sujet  à  l’histoire 
5  contemporaine.  Denis,  parmi  ces  artistes,  dessinait 
d’une  manière  aussi  élégante  et  expressive  que 
Polygnote ,  mais  il  n’attrapa  jamais  le  grandiose 
et  la  hardiesse  du  pinceau  de  ce  grand  maître. 

1.  Sillax,  le  Rhéginien,  v.  75.  Onatas,  peintre  également, 

78 — 85.  Micon  d’Athènes,  peintre  et  fondeur,  distingué 
surtout  par  son  habilité  à  peindre  les  chevaux  (Simon)  77 — 
85.  {Sillig.  C.  A.  p.  275.  Mtxwv  doit  être  aussi  rétabli. 
Arrien,  Alex,  vii,  15.  Denis  de  Golophon,  contemporain  de 
Micon  (  Cf.  Simonides,  §  100  ,  rem.  1.)  Aristophon,  frère 
de  Polygnote.  Euripide  (le  tragique,  Eurip.  viTA  ED. 
Elmsleius)  vers  la  même  époque.  Timagoras,  de  Chalcis, 
85.  Panœnus  d’Athènes,  Phidias  ,  vers  85  —  86. 

Agatharchus,  peintre  de  décorations  et  d’appartements,  dès 
la  80  (puisqu’il  scenam  fecit,  pour  la  dernière  trilogie 
d’Eschyle)  jusqu’à  la  90  (Gomp.  Voelkel,  œuvres  posthumes, 
p.  105,  149).  Cephissodore,  Phrylis,  Evenor,  d’Ephèse,  Dé- 
mophile,  d’Himère,  Neseas,  de  Thase,  90.  Cleislhènes,  d’E- 
rétrie  (plus  haut,  §  108,  rem.  5),  vers  la  90  01.  Nicanor, 
Archesilas,  de  Paros,  peintres  à  l’encaustique,  vers  la  90  (?) 
Zeuxippe,  d’tléraclée  ,  vers  la  90  (  Cf.  Heindorf,  AD  pla. 
PROTAG.  p.  495.)  Cleogoras,  de  Phlius,  91.  (Xen.  Anab. 
VU,  8,  1.)  Âpollodore ,  d’Athènes,  95. 

2.  Dans  le  Pœcile  (  braccatis  illita  Persis)  se  trou¬ 
vaient  :  la  bataille  de  Marathon,  peinte  par  Micon  (ou 

Panœnus,  Polygnote  aussi);  avec  le  portrait  des  chefs  des 
deux  partis;  les  Platéens  avec  les  cabanes  béotiennes  (Pé- 
mosth.  contre  Neère,  p.  1577  ).  Les  dieux  se  trouvaient  con¬ 
fondus  avec  les  héros;  plusieurs  phases  successives  de  la 
bataille  représentées ,  outre  la  fuite  des  Perses  vers  leurs  vais¬ 
seaux  [Boettiger’s,  Arch.  de  LA  peinture,  p.  246).  2»  La 
prise  de  Troie  et  le  jugement  sur  le  viol  de  Cassandre,  par 
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Polygnote.  3®  Le  combat  des  Athéniens  et  des  Amazones, 
par  Micon.  4®  Le  combat  près  d'Oenoe.  (V.  Boettiger’s,  p. 
278).  Platon,  Eüthyphr.  p.  6,  parle  également  des  com¬ 
bats  des  dieux  peints  dans  les  temples? 

3.  Denis  imitait,  au  dire  d’Elien,  V.  H.  iv,  3,  le  talent 
de  Polygnote  sous  le  rapport  de  la  peinture  du  caractère,  des 
passions,  des  gestes  et  de  la  manière  délicate  de  traiter  les 
draperies;  mais  il  n’avait  pas  le  grandiose  de  son  style, 
Cf.  Arist.  POET.  ^  Qi  Plut.  Timol.  36  ;  qui  nomme  ses 
ouvrages  forcés  et  faits  avec  peine,  comme  fronto  ad  ve- 
RUM,  3,  NON  INDUSTRIA;  dans  Pline,  il  est  appelé  comme 
Démétrius,  §  124,  à'jdpoiizoyptkfoç» 

§  137.  Le  premier  qui  s’étudia  sérieusement  l 
à  rendre  les  nuances  de  la  lumière  et  des  ombres 
(  la  dégradation  des  tons  ),  et  qui  fit  époque  à  cause 
I  du  succès  de  ses  efforts ,  fut  Apollodore  d’A-  2 
I  thénes,  dit  le  Schiagraphe.  Son  art  peut  être  re¬ 
gardé  comme  le  produit  incontestable  de  la  pein¬ 
ture  de  la  scène  mise  en  perspective  par  Agathar- 
!  chus  (  §  108.  rem.  3.  )  et  se  proposait  de  faire  illu- 
I  sion  aux  yeux  de  la  foule  par  l’apparence  de  la 
'  réalité.  Cette  invention  entraîna  à  sa  suite  la  né¬ 
gligence  du  dessin  (  c’est  ce  qui  explique  les  ju- 
i  gernents  peu  favorables  que  les  anciens  ont  portés 
sur  la  sciagrapbie  en  général)  ;  mais,  dans  tous  les 
i  cas,  elle  fit  néanmoins  faire  un  grand  pas  au  dé- 
i  veloppement  postérieur  de  l’art. 

1.  Apollodore  trouva  ipdopà.v  y.où  ffztaç ,  Plut, 

f  DE  GLOR.  AtHEN.  2.  Hesych.  (LuMINüM  UMBRARüMQUE 

RATIONEM  INVENISSE  ZeUXIS  DICITüR,  Quintil.  XII,  10). 

11  disait  de  lui-même  :  Mco/ji-/)'7STa't  tlç  /j.üllov  ^ 

I  NEQÜEANTE  EUM  TABULA  ULLIÜS  OSTENDITüR  QÜÆ  TE- 
;  NEAT  ocüLOS,  Plin.  Jugements  semblables  et  véritablement 
injustes,  QuintiL  xii,  10. 

2.  Apollodore  était,  selon  Hesych.,  sciagraphe  ou  scéno- 
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graphe.  Sur  l’étroite  liaison  de  ces  deux  arts,  Schneider^ 
ÉCL.  PHYS.  ANN.  p.  26.').  Sur  le  but  que  se  proposait  la  scia- 
graphie,  de  produire  de  l’efFet  dans  l’éloignement  (  irxtavpa- 
fiv.  àffapyjs  xal  «7raTV]/Ô5.  Platon,  CritiaS  ,  p.  107).  Plat, 
KÉPUB.  X,  p.  602.  Gf.  Phédon,  p.  69.  Parmen,  p.  165. 
Théétète,  p.  208,  avec  les  remarques  d’Heindorf.  Arist. 
Ehet.  111.  c.  12. 

1  §  138.  Maintenant  commence  avec  Zeuxis  la 
seconde  période  de  la  peinture,  parvenue  à  un  de¬ 
gré  de  perfection  plus  élevé,  durant  laquelle  Fart 
sait  tout  à  la  fois  faire  illusion  aux  sens  et  les  char- 

2  mer.  La  nouveauté  de  ces  perfectionnements  fît 
naître  dans  Fesprit  des  peintres  une  vanité  incon¬ 
nue  jusque-là  aux  architectes  et  aux  plasti- 

sciens;  quoique  la  peinture,  sous  le  rapport  de 
la  profondeur  et  de  la  vérité  avec  lesquelles  les  su¬ 
jets  sont  conçus,  aussi  bien  que  de  leur  moralité, 
semble  dégénérée  de  Fesprit  de  la  période  précé¬ 
dente.  Cette  époque  est  en  effet  le  règne  de  l’école 

4  de  peinture  Ionienne^  qui,  conformément  au  ca¬ 
ractère  de  la  race  Ionique  (  §  43.  ),  montre  un 
penchant  plus  décidé  et  marqué  vers  une  manière 
de  peindre  facile  et  molle,  que  les  anciennes  écoles 
du  Péloponèse  et  que  1  école  Attique  qui  la  pré¬ 
cède  immédiatement  dans  Fordre  chronologique. 

1.  V.  les  histoires  des  raisins  de  Zeuxis  et  du  rideau  de 

Parrhasius  et  autres  semblables.  Sur  les  illusions  de  la  pein¬ 
ture,  Plat.  SopH.  p.  254.  RépüB.  x,  p.  598.  Un  grand 
nombre  de  personnes  considéraient  cela  comme  étant  bien  évi¬ 
demment  le  point  le  plus  élevé  de  l’art.  C’est  ainsi  que  l’art 
tragique  négligea  ,  depuis  Euripide,  des  temps  an¬ 

térieurs  pour  l’airàT/;. 

2.  Apollodorc  portait ,  à  la  manière  persanne  ,  une  tiare 
élevée,  j/esyc/r,  Zeuxis  donna,  dans  les  derniers  temps  de  sa 


jvie,  ses  tableaux,  parce  qu’ils  étaient  inappréciables.  {Plin. 
jxxxv,  36,  4),  et  préleva  une  rétribution  pour  laisser  voir 
json  Hélène.  (Elien.  V.  H,  IV,  12).  Parrhasius  est  aussi  or- 
Igueilleuxet  débauché  qu’un  satrape,  et  prétend  avoir  atteint 
lies  limites  extrêmes  de  l’art. 

!  3.  Parrhasius  pinxit  et  minoribüs  tabellis  libi¬ 

dines  EO  GENERE  PETÜLANTIS  lOCl  SE  REFICIENS.  Comp. 
l’exemple  donné  par  Suétone,  Tibère,  44,  à  ce  que  dit 
Eurip.  Hippol.  1091.  Clem.  d’Alex.  Protr.  iv,  p.  40. 
Ovide,  Trist.,  11,  524.  Lobeck,  Aglaoph.  p.  6u6. 

4.  Ephèse  était ,  h  l’époque  d’Agesilas  (95,  4),  pleine  de 
peintres,  Xénoph.  H.  Ili,  4,  17.  Peintres  contemporains; 

!  Zeuxis,  d’Héraclée,  ou  d’Ephèse  (  selon  le  siège  de  l’école , 
^^Tœlken ,  Amalth.  iii,  p.  123),  de  la  90 — 100  environ. 

I  Pline  le  place  à  la  4®  année  de  la  93  01.;  mais  nous  savons 
qu’il  peignit  moyennant  400  mines  le  palais  d’Archélaus, 
j  qui  mourut  la  3  an.  de  la  95.  Elien.  V.  H.  XIV,  7.  Cf.  Plin. 

!  XXXV,  36,  2.  statuaire  en  argile  également.  Parrhasius,  fils  et 
élève  d’Evenor,  d’Ephèse,  vers  la  95.  (Ce  que  dit  Senèque, 
CONTROV.  V,  10,  n'est  qu’une  pure  fiction.  Tymanthe,  de 
Cythnus(  Sicyone),  et  Colotes,  de  Teos,  vécurent  à  la  même 
époque,  Euxenidas,  95.  Idoeus(^àAapa,  d’Agesilas,  Xénoph, 
H.  IV.  I,  39),  vers  le  même  temps.  Pauson,  peintre  de 
Ta  laideur  {Aristot.)  vers  la  95  01.  (V.  cependant  WelckeTf 
dans  le  Kunstblatt  1827,  n.  82).  Androcydes,  de  Gyzi- 
j  que,  95 — 100.  Eupompus,  de  Sicyone,  95 — 100.  Brieles,  de 
Sicyone,  vers  la  même  époque. 

§  139.  Zeuxis ,  qui  s’appropria  et  étendit  les  i 
découvertes  faites  par  Apollodore  dans  la  sciagra- 
î  phie,  et  peignit  de  préférence  des  figures  de  dieux 
i  et  de  héros  isolées,  semble  s’être  distingué  autant 
:  sous  le  rapport  de  la  grâce  féminine  (  son  Hélène 
à  Crotone  ),  que  de  la  majesté  divine  (  son  Jupiter 
sur  le  trône ,  entouré  de  toutes  les  divinités  ). 

I  Aristote  cependant  (  §  134.  rem.  2  )  reproche  à 
I  ses  tableaux  de  manquer  d’éthos.  Parrhasius  sa-  2 
vait  encore  mieux  faire  tourner  les  figures  de  ses 
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tableaux,  et  les  créations  de  ce  maître  étaient  aussi 
plus  riches  et  plus  variées  que  celles  de  Zeuxis. 
Les  nombreuses  figures  de  divinités  et  de  héros 
(  comme  son  Thésée  )  devinrent  des  modèles 
S  pour  les  artistes.  Cependant,  dans  la  lutte  artis¬ 
tique  ouverte  entre  lui  et  Tymanthe,  il  fut  sur¬ 
passé  par  cet  ingénieux  artiste  dans  le  sacrifice 
dTphygénie,  tableau  dans  lequel  les  anciens  ad¬ 
miraient  la  gradation  de  la  douleur  portée  jusqu’au 
point  où  Tart  devient  impuissant  à  la  rendre. 

1.  Le  tableau  le  mieux  connu  de  ce  maître,  est  la  famille 
des  Centaures  [Lucien,  ZEüXis).üne  composition  ravissante 
dans  laquelle  on  admirait  l’habileté  avec  laquelle  la  nature 
du  cheval  se  trouvait  fondue  avec  celle  de  Thomme,  et  l’exac¬ 
titude  de  l’exécution,  (Gomp.  les  Gemmes  M.  Florent.  1. 
part.  92,  5.) 

2.  Parrh.inlineis  extremis palmam  adeptes- am- 
BIRE  ENIM  SE  EXTREM1TAS  IPSA  DEBET.  P/m.  Sur  Zeuxis, 
comme  législateur  de  l’art  [Quintil.  xii ,  10),  sur  son  dê- 
mos  (le  peuple)  d’Athènes,  figure  dans  laquelle  des  expressions 
de  nature  diverses  se  trouvaient  rendues  au  moyen  des 
formes  du  corps ,  de  l’expression  ,  des  gestes  et  des  attributs, 
(  Qu,  de  Quincy.  Mon.  restitués  ,  t.  ii,  p.  71  et  suiv.  ),  a 
bâti  une  singulière  hypothèse,  une  chouette  avec  d’autres  têtes 
d’animaux.  Sur  les  opinions  émises  antérieurement,  voyez  G. 
A.  Lange,  dans  le  Künstblatt  1820.  N.  11. 

3.  Agones  graphiques  dans  Quintil.  il,  13.  P/m.  XXXV, 
55.  56.  3.  5.  ,  à  Corinthe,  Apostol.  XV,  13.,  à  Samos, 
Elien  V.  H.  ix,  11.  Athen.  xii,  543.  Timagoras  de  Chalcis 
avait  composé  pour  lui-même  un  chant  de  victoire.  La  fresque 
de  Pompée  (Zaiin’s  Wandgemaelde,  peintures  mura¬ 
les,  19.  P.  Rochette,  M.  1.1,27.  M.  Borb.  iv ,  3.  Cf. 
§  415,  1.) ,  offre  de  commun  au  moins  avec  le  tableau  deTi- 
manthe,  la  figure  voilée  d’Agamemnon.  Cf.  Lange,  dans 
le  jAHRBUECHERde  Jahn ,  1828,  p.  516.  On  peut  comparer 
à  son  Marsyas  religatus,  le  tableau  des  Antich.  di 
ERCOLANO,  II,  19.  IN  UNIES  HUJUS  OPERIBUS  INTELLI- 
GITÜR  PLUS  SEMPER  QUAM  PiNGiTüR ,  (comme  dans  le  ta- 
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bleaudes  Cyclopes,  composition  très-agréable  de  ce  maître. 
Plin.  XXXV,  36,  6.) 

§  140.  Tandis  que  Zeuxis,  Parrhasius  et  leurs  i 
partisans  opposent  une  nouvelle  école,  sous  le 
nom  général  d’école  Asiatique,  à  l’école  Grecque 
(  helladique  )  établie  principalement  à  Athènes, 
qui  fleurissait  antérieurement ,  l’école  de  Sicyone 
s’élève  sous  Pamphyle,  dans  le  Péloponése ,  gui-  g 
dée  par  des  principes  essentiellement  différents 
de  ceux  qu’avaient  adoptés  les  écoles  de  V Ionie 
et  de  VAttique.  Le  caractère  principal  qui  la  dis¬ 
tinguait,  était  une  éducation  savante,  des  con-s 
naissances  artistiques,  un  dessin  très-correct  et  très- 
délié.  A  la  même  époque,  Aristide,  de  Thébes,  et  4 
Pausanias,  de  Sicyone,  cultivent  la  peinture  à 
Yencaustique,  qui  cependant  (  au  dire  de  Pline  ) 
avait  été  déjà  pratiquée  par  Polygnote.  (  §  323.) 

2.  Sur  les  peintres  de  Sicyone  comme  école,  Àthen.  v, 

Ip.  196.  e.  Polémon  (§  55,  5)  écrivit  sur  le  Pœcile  de  Sicyone, 
!bâti  vers  la  120  01.  Athen.  vi ,  253  b.  xiii ,  577  c. 

Peintres  célèbres  de  l’époque  :  Pamphilus  d’Amphipolis  , 
élève  d’Eupompus (école  de  Sicyone),  97-107.  Aristide  de 
:Thèbes ,  élève  d’Euxenidas  ,  de  la  102-112  environ,  pein¬ 
tre  à  l’encaustique  également.  Leonlion,  à  la  même  époque. 
iPausias  ÛQ  Sicyone,  fils  deBriètes,  élève  de  Pamphile,  pein¬ 
tre  à  l’enc.  à  ta  même  époque.  Ephore  d’Ephèse,  et  Archési- 
Jlas  (école  ionienne) ,  vers  la  103.  Euphranor ,  l’islhmien,  c’est- 
à-dire  de  Corinthe,  (il  travaillait  néanmoins  à  Athènes  ,  et 
se  trouve  compté  parmi  les  Altiques  par  Plutarque  de  Glor. 
Athen.  2.  ),  peintre  à  l’encaustique,  104-110.  Cydias  de 
Cythnus,  peintre  à  l’encaustique ,  104.  Pyrrhon  d’Elis ,  v. 
jla  10  5  01.  Echion,  Therimaque,  107.  (§  125.)  Aristodème, 
107.  Antidote,  élève  d’Euphranor,  peinti’e  à  l’eno.  10!^. 
lAiislolaüs ,  Gl>  et  élève  d«*  Pausias ,  peintre  à  l’ene.  lOS.  Me- 
chupaaes  (?)  lOS.  Melanthius,  élève  do  Pamphilus,  de  l’Oi. 
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104-112  environ.  Ctesîderaus  vers  la  108.  Phîlochares  dAth., 
frère  d’Eschine,  109.  Glaucion  de  Corinthe,  vers  la  110  (?) 
Alcimaque,  110.  (  Cf.  Corsmi  Dissert.  Agon.  p. 
128.)  Apelle  deColophon,  de  Técole-d’Ephèse  (sous  Ephore 
et  Archésilas) ,  mais  aussi  de  l’école  de  Sicyone  (sous  Pam- 
phyle  ),  106-118.  (Cf.  Tœlken,  Amalthea  iii.  p.  123.  ) 
Nicomaque,  fils  et  élève  d'Aristodèrae  (  école  de  Sicyone) 
110  et  s.  Nicias  d’Athènes,  fils  de  Nicomède  ,  élève  d’An- 
tidotus,  peintre  à  rencaus.(aide  Praxitèle  dans  ses  travaux), 
110-118.  Amphion  (?)  112.  Asclepiodore  d’Athènes,  112. 
Theomnestus,  112.  Theon  de  Samos,  v.  la  112.  Carmanides, 
élève  d’Euphranor ,  112.  Léonidas  d’Anlhedon,  élève  d’Eu- 
phranor,  112.  (  Le  même  a  écrit  sur  les  proportions.)  Pro- 
togènes,  le  Gaunien  (  fond,  également  ),  112-120.  Athénien 
de  Maroneia  ,  élève  de  Glaucion  ,  peintre  à  l’encaustique  ,  v. 
la  114  (?)  Gryllon  ,  vers  la  114.  ïsmenias  de  Chalcis,  114  (?) 
Alcimaque  ,  à  la  même  époque. 

3.  Pamphilus  præstantissimus  ratione  ,  Quiniil. 
XII,  10.  Il  enseigne  pendant  10  ans  pour  un  talent.  Exige 
des  connaissances  en  mathématiques  préparatoires.  Le  des¬ 
sin  est  maintenant  compris  dans  le  cercle  d’une  éducation  li¬ 
bérale,  PZin.  XXXV,  10,  40.  COmp.  Aristote  LA  PÉDAGOGIQUE 
pub.  parOrelli,  dans  lesPHiLOL.  Beytragen,  etc.,  p.  95,  à 
l’histoire  rapportée  par  Pline,  xxxv,  36,  11,  que  Qu.de 
Quincy,  Mém.  de  l’Inst.  royal,  t.  v.  p.  300,  explique 
trop  librement,  montre  quelle  était  la  finesse  et  la  précision 
des  contours.  L’expression  IN  ILLA  IPSA  doit  être  conser¬ 
vée.  La  même  figure  se  trouve  trois  fois  dessinée  sur  le 
même  espace,  et  trois  fois  plus  finement  et  plus  exactement; 
l’un  recorrige  continuellement  le  dessin  de  l’autre.  Comp. 
Bobttiger’s,  Archéolog.  de  la  peinture,  p.  154. 

1  §  141.  Parmi  les  artistes  de  troisième  ordre, 

Aristide  de  Thébes  se  distingua  dans  la  peinture 
des  passions  et  de  ce  qui  émeut  et  remue  Fâme  ; 
Pausias,  par  ses  figures  d’enfants ,  d’animaux  et 
de  fleurs  ;  avec  lui  commence  la  peinture  des  cais¬ 
sons  ,JEMp/tmnor  montrait  un  talent  véritable  dans 
la  représentation  des  héros  (  Thésée  )  et  des  dieux; 
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MelantUuSy  lin  des  élèves  les  plus  profonds  dô 
Fécole  de  Sicyone,  occupait,  au  jugement  d’A- 
pelle,  le  premier  rang  sous  le  rapport  de  l’ordon¬ 
nance  d’un  tableau  (  dispositio  )  ;  Nicïas,  de  la 
nouvelle  école  Attique,  excellait  dans  les  grandes 
compositions  historiques ,  les  batailles  navales ,  et 
les  combats  de  cavalerie. 

1.  (ArISTIDES)  PRIMES  AjVTMüM  PINXIT  ET  SENSU» 
HOMINüM  EXPRESSIT,  QÜÆ  VOCANT  GrÆCI  (contre 
celle  assertion  v.  §  134.  rem.  2.  )  item  pertüRBATIones 
(la  7râ0y]).  HüJüS  pictüra  oppide  capto  ad  matris  mo- 
rientis  ex  vülnere  mammam  adrepens  infans  :  IN  - 

ÎTELLIGITÜRQÜE  SENTIRE  MATER  ET  TIMBRE,  NE  EMOR- 
TUO  LACTE  SANGÜINEM  LAMBAT.  Plin.  XXXV,  56,  19.  Cf. 
Æmilien.  Anthol.  pal.  vu,  623. 

'  2.  Sur  le  taureau  noir  (  chef-d’œuvre  sous  le  rapport  du 

raccourci  et  des  ombres  ) ,  et  l’aimable  Glycère  qui  tresse  des 
Couronnes,  de  Pausias,  Plin.  xxxv.  40,24. —  Idem  et  la- 
ÆUNARIA  PRIMES  PINGERE  INSTITUIT,  NEC  CAMERAS  AN- 
EUM  TALiTER  ADORNARi  MOS  FUIT;  c’est-à-dire,  qu’ii 
^ntroduisiirusagedes  élégants  tableaux  des  caissons,  générale¬ 
ment  adoptés  depuis,  et  qui  consistaient  en  figures  isolées,  fleurs 
Bt  arabesques.  Déjà  antérieurement,  c’était  une  pratique  gé-~ 
nérale  que  celle  d’orner  les  lacunaria  avec  des  étoiles  et  autres 
bbjets  de  même  nature. 

j  3.  Euphranor,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  d.» 

50n  génie  dans  la  figure  de  Neptune,  l’une  des  12  divinités 
ju’il  peignit,  pour  un  portique  du  Céramique,  semble  s’être^ 
;ontenlé  de  copier  l’ouvrage  de  Phidias  dans  la  représen-- 
atioD  de  Jupiter.  V.  les  passages  dans  Sillig,  C.  A.  p.  208. . 
|add.  Schol.  Il.l,  528.  —  Quelque  chose  de  la  NOVA  NUPTA 
WERECUNDIA  NOTABiLis  d’Echion  a  peut-être  bien  passé 
"^ans  la  noce  dite  Aldobrandine.  Cf.  §  322. 

'  §  142.  Tous  ces  peintres  sont  éclipsés  par.  h  ^ 
grand  Apeïle,  qui  réunissait  les  avantages  d& 
rlonie,  sa  patrie,  la  grâce,  les  charmes  sensuels,, 
le  coloris  brillant;  à  la  sévérité  savante  de  fécoia 
Archéologio  46 
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de  Sicyone.  Le  don  que  Charis  dispense,  la  grâce  1 
que  lui-meme  reconnaissait  comme  le  caractère  l! 

2  distinctif  de  son  talent,  fut  un  avantage  propre  à 
cet  esprit,  déjà  si  richement  doué ,  et  qui  formait 
comme  une  espèce  de  lien  entre  tous  les  autres  ; 
dons  et  qualités  nécessaires  au  peintre.  Dans  au¬ 
cuns  des  tableaux  d’Apelle ,  la  grâce  ne  parut 

3  à  un  si  haut  degré  que  dans  la  Vénus  Anadyo-  ; 
mène ,  si  vantée  et  si  estimée  par  les  anciens. 

4  Mais  les  sujets  héroïques  convenaient  également 

à  son  talent,  surtout  les  portraits  traités  et  conçus  ! 
d’une  manière  grandiose ,  comme  les  nombreux 
portraits  d’Alexandre,  de  son  père  Philippe  et 

^  de  ses  généraux.  Lorsqu’il  représenta  Alexandre 
foudroyant  (  comme  y.Epc/jJvOfopoç'  ),  il  chercha,  lui  ; 
maître  dans  Fart  de  distribuer  la  lumière  et 
de  nuancer  la  couleur,  à  peindre  le  tonnerre 
(  BpovT/jv  ,  «o-rpaTT'^y,  ,  )  probablement 

tout  à  la  fois  comme  scènes  de  la  nature,  et 
comme  personnification  mythologique. 

1.  Le  Thésée  de  Parrhasius  était,  au  dire  d’Eupbranor, 
nourri  de  roses;  Antidotus  ,#Athénion  ,  Aristolaus,  élève  de 
Pausias  etMechopanes,  étaient,  au  contraire,  SEVERI,  DüRI 
IN  COLORiBüS  (  Meclîopanes  surtout,  par  l’usage  trop  fré¬ 
quent  du  siL.  §  Le  coloris  de  l’école  ionienne  avait 

quelque  chose  de  plus  brillant  ;  celui  de  l’école  de  Sicyone , 
quelque  chose  de  plus  sombre. 

O.  Anadyomène  se  trouvait  à  Cos,  dans  le  temple  d’Es- 
culape  (yp«///7.a  Kwiov  Callim.  fragm.  254.  Bentley),  et  fut 
transportée  à  Rome  par  les  ordres  d’Auguste  ,  pour  orner  le 
temple  du  N.  Julius,  où  elle  était  déjà  presque  perdue  au 
temps  de  Néron.  Selon  quelques-uns  [Plin.),  elle  aurait  été 
peinte  d’après  Paucasle,  et  selon  Athénée,  d’après  Pbryné. 
Epi  grammes  de  Léenidas  de  Xarente  et  d’autres,  llgen, 
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OpusC.  t.  p.  34.  Jacobs  dans  le  IMus.  ATTTQUE  de  Wieland^ 
III.  p.  50.  Sur  un  tableau  représenlanl  Anadyomène,  exé¬ 
cuté  plus  lard.  Barloli,  PlTT.  I,  22  CL  Anacréoni.  51. 

4.  Sur  le  bras  d’Alexandre  foudroyant,  qui  semblait  se  dé¬ 
tacher  du  tableau,  Pline,  xxxv,  56,  15.  On  \ante  égale¬ 
ment  dans  INicias,  UT  EMINERINT  E  TABÜLIS  PICTURÆ,  et 
l’éçî/ov  d’Euphranor. 

5.  Cf.  Philostr.  i,  14.  Welcler,  p.  289.  Sur  le  vernis  des 
tableaux  d’Apelle  ,  §  522,  5.  Arnaud,  SUR  la  vie  et  les 
OUVRAGES  d’APELLE  ,  MÉM.  DE  L’AcAD.  DES  InSCR.  t. 
XLIX,  p.  200. 

§  143.  A  côté  de  lui  florissait,  outre  ceux  déjà  i 
nommés,  Protogène,  qu’Apelle  lui  -  même,  pla¬ 
cé  par  son  génie  au-dessus  de  tout  sentiment  bas 
et  jaloux,  avait  contribué  à  rendre  célèbre;  la  ma¬ 
nière  de  travailler,  souvent  trop  minutieuse  et 
d  etudier  consciencieusement  la  nature  de  ce  pein¬ 
tre  autodidactique,  rendait  le  très-petit  nombre  de 
ses  ouvrages  extrêmement  précieux.  Théon,  dis-  2 
tinguô  par  la  vivacité  de  ses  inventions  (  fC/.-JTCf.’jioLl  , 
visiONEs),  appartient  également  à  cette  époque 
de  la  peinture,  dont  les  fleurs  passèrent  bien  vite. 

1.  Protogenis  rudimenta  cum  ipsiiis  naturæ  ve- 

BITATE  CERTANTIA  NON  SINE  QUODAM  HORRORE  TRAC- 
TAVI ,  l-elrune,  85.  Le  plus  célèbre  tableau  de  ce  maître 
était  le  héros  Jalysus,  avec  le  chien  et  le  satyre  se  repo¬ 
sant,  représentation  mystique  de  la  ville  et  de  la  contrée, 
tableau  qui  lui  avait  coûté  7  années  de  travail  (  ou  11  années 
selon  Eronio  ),  01.  119.  Fiorillo,  écrits  divers,  I  p.  530 
et  suiv.  Cic  Verr.iv,  60,  nomme  comme  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  existât,  le  Paralum  Pictum  (  PlCTAai  ).  Le 
vaisseau  Paralus  ,  qu’il  avait  peint  avec  la  galère  aramo- 
nienne  dans  les  Propylées  de  l’Acropole  d’Athènes,  et  qui  fai¬ 
sait  partie  du  tableau  de  l’ile  des  Phéaciens ,  ainsi  qu’il  ré¬ 
sulte  des  passages  de  Pline,  xxxv,  10,  50,  comp.  à  celui 
de  Paus.  1,  22,  6. 

2.  Boetliger's,  FÜRIEN  MASKE,  MASQUE  des  FURIES, 
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p.  75.  Sur  le  parricide  d’Oresle,  par  Theon.  Voy.  aussi 
R.  Rock.  M.  1.  p.  177. 

Je  pense,  mais  non  pas  il  est  vrai  d’une  manière  tout-à- 
fail  certaine ,  que  dans  Paus.  i,  22,  6  ,  le  nom  de  Proto- 
gène,  comme  peintre  du  tableau  de  Nausica  dans  les  Pro¬ 
pylées  d’Athènes,  a  été  oublié,  et  que  Plin.  xxxv,  36,  20, 
fait  allusion  au  même  tableau,  qui  devait  renfermer  égalemeni 
la  représentation  d’un  port  où  les  vaisseaux  d’apparat  Athé¬ 
niens  Ammonias  et  Paralus  se  trouvaient  mouillés.  Cicéron 
a  donné  au  tableau  le  nom  du  dernier. 

^  §  144.  L’art  admirable  de  ces  maîtres,  sous 

le  rapport  de  la  distribution  de  la  lumière,  de  la 
couleur  locale  et  du  ton  des  couleurs,  est  entière¬ 
ment  perdu  pour  nous  ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  notions  assez  obscures  et  de  quelques  imi¬ 
tations  postérieures.  Mais  les  vases  peints ,  au 
contraire  (  avec  des  figures  de  couleur  claire  et 
peu  prodiguées,  sur  un  fond  sombre),  s’il  est  per¬ 
mis  de  conclure  des  travaux  d’ouvriers  obscurs, 
aux  œuvres  d’artistes  éminents ,  donnent  la  plus 
haute  idée  des  progrès  et  delà  perfection  du  des¬ 
sin  pendant  le  cours  de  cette  période.  Les  décou- 

2  vertes  faites  dans  les  fouilles  de  Voici  (§  100, 2) 
nous  ont  surtout  fourni  un  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  :  1®  d’un  dessin  plein  d’élégance  et  de  noblesse, 
il  est  vrai,  mais  encore  raide  et  symétrique,  et  trop 
surchargé  d’ornements;  2^^  d’un  dessin  hardi, 
simple  et  grandiose ,  comme  on  peut  se  l’imaginer 
sorti  des  mains  dePolygnote,  3®  et  enfin,  une  preuve 
très  -  intéressante  d’une  imitation  mesquine  et 
trop  travaillée  de  la  nature  ;  semblable  à  peu-prés 
à  la  manière  de  Denis  (  §  136,  3.  )  Les  vases  de 
Nola,  au  contraire,  que  leur  abondance  doit  faire 
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considérer  comme  appartenant  à  une  époque 
plus  récente,  nous  oflrent  le  modèle  d’une  légè¬ 
reté,  d’une  grâce  et  d’une  élégance  moelleuse  de 
j  dessin  que  l’école  de  peinture  de  l’Ionie  a  seule 
possédées. 

2.  Exemples  du  genre  ;  Le  combat  autour  du  cadavre 
de  Patrocle  et  la  réconciliation  d’Achille,  sur  une  coupe  de 
Yo\c], In ghirami,  G.  Omer.  il,  254.  Pelée  apportanlThélis 
à  la  grotte  de  Chiron ,  vas.  de  Voici,  Inghirami,  ubi  suprà, 
235.  VASi  FiTTiLi,  77.  Tlîélis  enlevée  du  milieu  des  Né¬ 
réides,  sur  le  couvercle  d’un  vase  deNola  (exécuté  dans  une 
manière  plutôt  imitatrice  qu’originale).  M.  I.  D.  Inst.  37. 
'Cf.  de  V/itle,  ANN.  V,  p.  90.  Combat  d’Apollon  et  d’Idas  à 
il’occasion  de  Marpesse  (?),  sur  un  vase  d’Agrigenie,  M.  I. 
D.  Inst.  20.  Cf.  ann.  ii,  p.  194.  iv.  p.  595.  Bullet.  1831, 
p.  132.  Neptune  jetant  l’ile  de  Nisyros  sur  le  géant  Ephial- 
tes,  sur  un  vase  de  Sicile,  Millingen,  Un.  Mon.  I,  7. 

2.  Minerve  recevant  Erichlliouius  sorti  de  terre  en  pré- 
jSence  de  Vulcain  ,  V.  de  Voici ,  M.  I.  D.  Inst.  10.  ann. 
II.  p.  292.  Achille  et  Hector  se  disposant  à  combattre  ,  ce¬ 
lui-là  retenu  par  Phénix  ,  celui-ci  par  Priam,  vase  de  Voici. 
(  les  figures  des  héros  dans  un  style  encore  très-ancien  ). 
M.  1.  D.  Inst.  33.  56.  Cf.  ann.  iii.  p.  580.  iv.  p. 
'84.  Tilyus  tué  par  Apollon  ,  V.  de  Voici  (  le  dessin  mus¬ 
culaire  égalemeniici  dans  l’ancienne  manière.)  M.I.  d.Tnst. 
j25.  Cf.  ANN.  II.  p.  223.  Apollon  ,  après  sa  navigation 
iSous  la  figure  d’un  dauphin ,  frappant  de  .sa  cithare  le  trépied 
.que  des  cygnes  tiennent  embrassé  dans  leurs  ailes,  V.  de 
Voici.  M.  1.  D.  Inst.  46.  ann.iv.  p.  535.  Micali,  mon.  94. 

5.  Coupe  de  Sosias,  dont  la  peinture  intérieure  repré- 
isente  Patrocle  pansé  par  Achille;  tous  les  détails  du  corps 
et  des  vêlements  sont  soigneusement  rendus.  La  peinture  ex¬ 
térieure  représente  vraisemblaiilement  les  dieux  assistant  aux 
noces  de  Pelée  ,  et  lui  promettant  le  bonheur,  dans  une  ma¬ 
nière  moins  étudiée  et  plus  ancienne.  M.  I.  D.  InsT.  24,  25. 
Iann.  II.  p.  232.  III,  p.  424.  IV,  p.  597. 

||  4.  Les  héros  Acléon,  Castor,  Thésée  et  Tydée,  réunis  pour 
|||la  chasse,  sur  un  vase  probablement  de  Nola,  et  dont  le  des- 
!||ein  est  extrêmement  gracieux,  Millingen.,  ÜN.  Mon.  I,  18. 
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Enlèvement  de  Thétis  ,  composition  spirituelle,  mais  traitée 
avec  négligence;  même  rec.  i,  10.  Achille  et  Patrocle  pre¬ 
nant  congé  de  leurs  parents,  avec  quelques  autres  sujets, 
sur  un  magnifique  vase  du  Louvre,  présumé  de  Locri  ou  de 
Crotone  ;  d’un  dessin  plein  de  noblesse  et  d’exactitude.  Même 
rec.  I,  21.  Cf.  Mon.  de  l’art  antique,  pl.  43-46. 

QUATRIÈME  PÉRIODE. 

De  la  me  Olympiade  jusqu’à  la  3e  année  de  la  138®  Olympiade 
(536-146  avant  J.-G.) 

Depuis  Alexandre  j usqu'à  la  destruction  de  Corinthe. 

1.  Evènements  et  Caractère  de  l'Epoque, 

1  §  145.  La  conquête  du  royaume  des  Perses  par 
un  prince  grec,  et  la  fondation  de  dynasties  par  les 
généraux  de  ce  monarque,  fournirent  aux  arts  du 
dessin  des  occasions  aussi  inattendues  que  variées, 

2  d  exécuter  des  ouvrages  importants.  De  nouvelles 
villes,  bâties  sur  le  modèle  grec,  s’élevèrent  au 
milieu  du  pays  de  la  barbarie;  de  nouveaux  sanc- 

S  tuaires  s’ouvrirent  aux  dieux  de  la  Grèce.  Les 

4  cours  des  Ptolémées,  des  Sôleucides,  des  Pergame- 
nides  et  d’autres  monarques  donnèrent  à  l’art  de 
riches  et  continuels  moyens  de  s’occuper. 

2.  Alexandrie  d’issus,  01.111,4.?  en  Egypte,  112, 
1.  {Ste-Croix ,  Examen  des  Hist.  d’Alex,  p.  286).  Dans 
l’Ariana  et  l’Arachosie,  112,  5;  sur  le  Paropamise  ,  112  , 
4;  sur  l’Acésine,  112,2,  et  autres.  (  70  villes  dans  ITnde?). 
Raoul-Rochette,  IIiST.  de  l’EïABl.  I.  IV,  p.  101.  Sqq.  — 
Antigonia  (  appelée  ensuite  Alexandrie),  dans  la  Troade  , 
Philadelphie,  Stralonicée,  Dociraium  et  plusieurs  autres  villes 
«■le  i  Asie-Mineure ;  Antigonie  ,  01.  118,  2;  Antiochia,  sur 
l’Oronte,  119, 4;  à  la  même  époque,  Séleucic,  sur  le  Tibre, 
et  plusieurs  villes  de  la  Syrie  ;  Cassandria,  116,  l;  Thessa- 
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i  Ionique ,  üranopolis,  sur  le  mont  AthoS  ,  par  Alexarchuâ  , 
frère  de  Cassandre.  {Chois. -Gouff.  VoY.  Pitt.  ii.  pl.  15.) 

3.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  Daphné.,  sanctuaire 
5  d’Apollon  Pylhien  et  lieu  de  plaisance  près  d’Antioche ,  de- 
i  puis  la  120e'Ol.  environ,  Gibbon,  HiST.  OF  THE  DECLINE, 

Il  etc.  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chüte  ,  etc., 

'  ch.  25,  t.  Il,  p.  396.  (1781).  Les  Séleucides  prétendaient  des- 
;  cendre  d’Apollon  ,  et  comme  tels  ils  honoraient  ce  dieu  d’un 
I  culte  particulier  (  comme  le  prouvent  aussi  les  offrandes  con- 
;  sacrées  dans  le  Didymæon  et  la  restitution  du  tableau  du  Ca- 
«  nachus;  Apollon  au  trépied  et  assis  sur  le  mont  Omphale, 

I  figuré  sur  leurs  monnaies).  V.  Norisius  (  Epochæ  Syro- 
;î  Macedonüm  diss.  3,  p.  150.  ) 

’  4.  Tous  les  Ptolémées,  depuis  le  i  jusqu’au  vu,  ont  été 

les  protecteurs  et  les  soutiens  de  l’art.  Sous  Physcon,  au  con¬ 
traire  ,  dispersion  complète  des  artistes  et  des  savants  ,  vers 
i  la  162  01.  Parmi  les  Séleucides  ,  Séleucus  i.  et  ii ,  Antio- 
chus  III.  et  IV  ;  à  Pergame,  Atlale  i.  et  Eumène  ii.  Outre 
;  ceux-ci,  les  tyrans  Syracusains  Agathocle  et  Hiéron  ii; 
Pyrrhus  d’Epire,  gendre  d’ Agathocle ,  aimait  aussi  les  arts. 
Voy.  sur  les  richesses  en  objets  d’art  rassemblées  à  Ambra- 
cie,  Polyb.  xxil,  15.  T.  Live,  xxxvill,  9. 

S 146.  II  est  impossible  de  nier  que,  par  ce  fait,  i 
!  l'horizon  de  Tart  n’ait  été  reculé  et  agrandi.  Les 
merveilles  de  l'Orient  excitèrent  dans  les  artistes 
de  cette  époque,  le  goût  de  la  magnificence  et  des 
proportions  colossales;  mais  néanmoins,  aucun 
(  mélange,  à  proprement  parler,  de  la  manière  de  pra- 
I  tiquer  les  arts  de  peuples  d  origine  différente,  n’eut 
i‘  lieu.  La  raison  en  est  en  partie  dans  la  nature  de  la  2 
i  civilisation  fortement  enracinée,  née  d’elle-même  et 
i  par  conséquent  à  l’abri  de  toutes  les  influences  du 
;  dehors,  des  peuples  de  l’antiquité,  et  notamment 
i  des  populations  grecques  ;  et  en  partie  également  3 
dans  la  séparation  bien  tranchée  qui  exista  long¬ 
temps  entre  le  peuple  conquérant  et  le  peuple 
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conquis;  ce  qui  explique  comment  il  a  pu  se  faire  ; 
que  les  villes,  sièges  particuliers  et  principaux  de  ' 
l’art  grec,  soient  restées  isolées,  comme  autant 
d’îles ,  au  milieu  d’environs  étrangers. 

Les  nouvelles  recherches  ont  achevé  de  démontrer  cette  ! 
séparation  pour  l’Egypte,  où  elle  était  la  plus  prononcée  ' 
( §  219.  4.).  L’administration  conservait  ici  loul-à-fait  le  ca-  I 
raclére  de  l’organisation  d’une  armée  qui  se  trouve  en  pays  | 
étranger.  A  Alexandrie,  le  culte  des  dieux  helléniques  ne  ] 
fut  augmenté  que  de  celui  de  Sérapis  Ponthique-égyplien ,  | 

et  de  l’Agathodaraon  Gnuphis.  Les  monnaies  des  Ptolémées ,  1 

même  des  derniers  temps ,  ne  montrent  cependant  de  divini-  | 
tés  étrangères,  que  Jupiier-Ammon,  depuis  long-temps  na—  \ 
turalisé  en  Grèce  (  Eckhel ,  D.  N.  i ,  iv  ,  p.  28  ).  On  ne  voit  | 
également  qu’un  petit  nombre  de  divinités  égyptiennes  fîgu- 
réessur  les  monnaies  impériales  alexaudrines  ;  contrairement  i 
à  cela,  les  Nomes,  §  234.  Antioche  avait  un  Atî/z-oç  grec,  avec 
des  assemblées  du  peuple  et  de  la  nation  dans  le  théâtre  ,  et  i 
un  conseil  composé  de  familles  riches  et  anciennes.  Tous 
les  dieux  sont  grecs;  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Sé- 
leucus  II  qu’un  temple  fut  élevé  à  îsis,  et  que  l’astrono¬ 
mie  chaldèenne  s’y  introduisit.  On  trouve  sur  les  monnaies 
d’Anliochus  vu  des  symboles  égyptiens  ;  sur  celles  d’An- 
tiochus  VIII,  un  Jupiler-Belus,  comme  dieu  des  astres. —  Il 
était  rare  de  voir  des  villes  où  la  population  fût  mélangée, 
comme  à  Anlic<îhe  /y.tçojSàyjSapoç  (  plus  lard  Edesse  )  dans 
POsroene.  Malalas,  t.  ii,  p.  30.  Ven. 

§  147.  Les  villes  de  F  Ancienne  Grèce  conti¬ 
nuèrent  à  être  le  loyer  des  arts,  et  c’est  à  peine  si 
nous  voyons  quelques  artistes  sortir  des  colonies 
grecques  établies  en  Orient  ;  nulle  part  nous  ne 
trouvons  une  école  d  arts  véri  fable  attachée  à  la 
cour  de  monarques  grecs  régnant  sur  des  pays 
étrangers. 

Cf.  §135.  sur  le  commerce  en  objets  d’art  de  Sicyone 
avec  Alexandrie,  P/wG  Arat.  15.  Athen,  Y,  p.  IQGe.L’a” 
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thénien  Bryarîs  (  g  129,  5.  160,  i.  )  et  le  sîcyonîen  Euty- 
chides  (§  160,  5.  )  traYaillent  entre  autres  pour  Antioche, 

§  148.  Or,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  les  écoles  1 
[grecques  ne  fussent,  surtout  au  commencement 
de  cette  période ,  dans  un  état  trés-florissant ,  et 
jque  la  pureté  du  goût  de  la  période  précédente  ne 
!  continuât  à  vivre  dans  quelques  esprits  nourris 
ides  modèles  appartenant  aux  meilleurs  temps  de 
j l’art.  Mais,  d’un  autre  côté,  le  relâchement  des  2 
liens  qui  unissaient  étroitement  l’art  à  la  vie  po- 
jlitique  des  villes  libres ,  la  glorification  et  la  satis¬ 
faction  de  quelques  individus,  prescrits  à  l’art 
comme  but  principal,  exercèrent  une  assez  grande 
influence  sur  ses  productions.  Les  arts  s’égarèrent 
nécessairement ,  lorsqu’ils  eurent  tantôt  à  satis-  S 
!  faire  la  soif  de  flatterie  qui  dévorait  des  villes  ins¬ 
pirées  par  des  motifs  honteux  et  vils;  tantôt  à  con- 
^  tenter  les  caprices  de  maîtres  fatigués  par  l’éclat 
|et  la  magnificence ,  et  qu’ils  durent  créer  à  la  hâte 
il  beaucoup  de  choses  brillantes  et  passagères,  des- 
^jtinées  aux  fêtes  des  cours. 

Sur  les  liens  qui  unissaient  l’art,  pendant  la  période  répu¬ 
blicaine,  à  la  vie  publique,  Jïeeren,  Ideen,  etc.,  Idées,  ni,  1 . 

I|P.  513.  D'un  autre  côté,  sur  l’esprit  de  celte  période,  Heyne^ 
DE  GENIO  SÆCÜLI  PtOLEMAEORüM ,  OPÜSC.  AcAD.  I,  p, 
|114. 

3.  Pour  connaître  quel  était  le  caractère  de  ces  fêtes  do 
cour,  il  faut  lire ,  dans  Théocrite,  xv,  112  et  suiv. ,  la  des— 
icription  de  la  fête  d’Adonis,  qui  fut  donnée  à  Alexandrie , 
isous  Plolémée  il,  pour  la  seconde  Arsinoe.  Aphrodite  et 
Adonis  sont  étendus  sur  des  lits  de  repos,  sous  un  berceau  de 
'feuillage,  au-dessus  de  leurs  têtes  des  amours  voltigent,  2 
aigles  enlèvent  Ganymède  dans  les  airs,  etc.  L’ivoire,  l’é¬ 
bène,  l’or,  de  magnifiques  tapis,  des  feuilles,  des  fleurs  et 
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des  fruits  avaient  servi  à  composer  tout  cela.  Cf.  Groddeclk , 
Antiq.  Versüche,  Essais,  i.  p.  103  et  suiv.En  outre  la 
description  de  la  pompe  laite  par  Pio!.  ii  eu  l’honneur  de 
tous  les  dieux,  surtout  de  Bacchus  et  d’Alexandre,  que  nous 
a  laissée  Callixène,  dans  Athen.  v.  p.  19G  Sqq.  Des  milliers 
de  tableaux,  des  automates  colossaux ,  comme  la  Nysa,  haute 
de  9  coudées,  ornaient  celte  fêle.  Un  7irr/üv 

kxcx-TÔv  d/.07i  (  comme  dans  le  temple  de  Bambyce  )  ,  sly.~ 
y£yp(/.IJ.p.ivoç  xcà  ëLy.§îSs.aivoç  7zifJ.>J.a7i  Siy.ypij70iç,  iyoyj  lit* 
a'/.pov  àcrrlpoc  ypV70Ù-j,  ov  r,'J  'h  TT^ptaerpog  7r-/iyJiv  zï.  Cf.  §  151. 
Mawso,  Vermîschte  SCHRIFTEN,  etc.  MéL.,p.  336  ei400. 

• —  La  pompe  d’Antiochus  iv  encore ,  où  figuraient  les  sta¬ 
tues  de  tous  les  dieux  ,  démons  et  héros,  même  de  ceux  dont 
quelques  traditions  seules  parlaient,  la  plupart  dorées  ou  re¬ 
vêtues  de  vêtements  brodés  en  or.  Polyi.  xxxi,  3,  13. 

1  S 149.  A  ces  causes  extérieures,  amenées  par 
le  cours  de  la  yie  politique,  d’autres  se  joignirent, 
résultat  des  développements  de  la  vie  intime  de 
l’art.  Vers  la  lin  de  la  période  précédente,  l’art  sem¬ 
blait  avoir  parcouru  entièrement  le  vaste  champ  des 
compositions  nobles  et  dignes,  auxquelles  il  était, 
comme  art  hellénique ,  pius  particulièrement  ré- 

2  servé.  Le  foyer  proprement  dit  de  Factivité  artisti¬ 
que  toute  entière,  l’activité  créatrice  qui  a  des 
formes  propres  pour  des  idées  propres ,  devait , 
lorsque  le  cercle  naturel  des  idées  helléniques  se¬ 
rait  ,  sous  le  rapport  de  la  plastique ,  entière¬ 
ment  achevé,  diminuer  d’intensité  et  s’éteindre,  ou 
bien  être  dirigée  vers  des  inventions  nouvelles  anor- 

3  males.  Aussi  voyons-nous  l’art ,  durant  cette  pé¬ 
riode,  ne  se  plaire  que  dans  des  œuvres  d’une 
grandeur  énorme,  ou  infiniment  petite ,  dans  des 
compositions  tantôt  fantastiques ,  tantôt  effémi¬ 
nées,  et  destinées  à  flatter  les  sens  les  plus  gros¬ 
siers,  les  appétits  les  moins  nobles.  Les  meilleurs. 
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les  plus  nobles  ouvrages  de  l’époque  visent  à 
V effet,  et  ce  caractère  sert  à  les  distinguer ,  sinon 
d’une  manière  très-sensible  aux  yeux,  du  moins 
assez  pour  que  1  intelligence  ne  soit  pas  la  seule  à 
’apercevoir. 

Hoc  IDEM  (  EMTNENTTSSIMA  INGENIA  IN  IDEM  ARTATI 
TEMPORIS  SPATIUM  CONGIIEGARI  )  EVENISSE....  PLASTIS, 
PICTORIBUS  ,  SCULPTORIBÜSQÜE,  SI  QülS  TEMPORUM  INS- 
riTERIT  NOTIS  ,  REPERIET,  ET  EMINENTIA  CÜJÜSQUE 
OPERIS  ARTISSIMIS  TEMPORU3I  CLAUSTRIS  CIRCÜMDATA. 
Vellej.  I,  17.  —  L’opinion  de  Visconli,  de  l’état  slation- 
jaire  de  l’art  grec  au  même  degré  de  perfection  ,  pendant 
'espace de  6  siècles  (L’état  stationnaire  de  la  scul¬ 
pture  chez  LES  ANCIENS,  DEPUIS  PÉRICLÈS  JUSQU’AUX 
Vntonins  ) ,  opinion  qui  s’est  introduite  en  France  et  qui 
i  cours,  en  quoique  sorte,  maintenant  aussi  en  Allemagne, 
ae  s’accorde  pas  déjà  avec  l’iiistoire  générale  de  l’esprit  hu- 
pain. 

3.  Il  est  utile  d’en  faire  la  comparaison  avec  l’histoire  des 
mtres  arts  ,  surtout  de  l’éloquence  (Cf.  §  104.  rem,  3.), 
ju’envahircnt  à  celte  époque  la  rhétorique  asiatique  et ,  à 
pôlé  de  celle-ci,  la  rhétorique  des  Fthodiens,  par  suite  de  l’in- 
iluence  des  Lydiens  et  des  Phrygiens,  peuples  enclins  par  na- 
ure  au  pathos,  à  l’enflure  et  à  l’éclat. 

I  2.  Architecture. 

'  §  150.  L’architecture,  qui  jusque-là  avait  eu  i 
[)Our  sujet  principal  de  ses  entreprises  les  temples 
[les  dieux,  tourne,  durant  le  cours  de  cette  période, 

!|a  plus  grande  partie  de  son  activité  vers  les  com¬ 
modités  de  la  vie,  le  luxe  des  princes,  et  l’ordon- 
bance  magnifique  des  villes  en  général.  Parmi  2 
peiles-ci,  Alexandrie  fait  époque,  elle  fut  bâtiesur 
«je  pian  de  l’arcliitecle  Dinocrate,  dont  le  puissant 
i  génie  pouvait  seul  répondre  à  l’esprit  entrepre- 


neur  d’Alexandre  :  la  beauté  régulière  et  con- 
S  forme  au  but  de  ce  plan ,  la  magnificence  et  la 
grandeur  des  édifices  publics,  et  la  solidité  des 
constructions  particulières  firent  de  cette  yiHeun 
modèle  pour  le  reste  du  monde  (  vertex  omnium 
4  civiTATUM,  audired’Ammien).Si  l’on  fait  abstrac¬ 
tion  des  constructions  grandioses  nécessitées  par  les 
besoins  du  commerce  maritime,  l’aspect  d’Antio¬ 
che,  lorsqu’elle  fut  entièrement  achevée,  dut,  sans 
aucun  doute,  produire  une  impression  encore 
plus  brûlante  et  plus  attrayante  qu’Alexandrie;  ses 
monuments  et  ses  constructions  de  luxe  servirent 
de  modèle  à  toute  l’antiquité,  pour  toutes  les  entre¬ 
prises  du  même  genre  dans  ces  contrées  (§194.) 

2.  Dinocrate  (  Dinochares,  Chirocrates,  Slasicrales)  avait 
douné  le  plan  d’Alexandrie ,  rebâti  le  temple  d’Ephèse  ;  c’est 
le  même  qui  voulait  tailler  le  mont  Alhos  sous  la  forme 
d’une  figure  agenouillée.  Au  dire  de  Pline,  XXXIV  ,42,  il 
aurait  entrepris  également  le  temple  magnétique  d’Arsinoé2 
(  01.  133.  ) ,  dont  la  construction  est  fabuleuse  et  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  véritable  temple  d’Arsinoé 
Aphrodite.  Zephiritis  [Walckenaer  ad  Theocr.  Adon, 
p.  355  b.  ).  Cléomène  de  Naucratis  (  Justin,  xiii,  4. 
Cf.  Fr.  Dübner  )  surveilla  la  construction  d’Alexandrie, 
auquel  se  trou’ïent  associés,  en  qualité  d’architectes,  Oiyn- 
thios,  Erateus,  et  des  fils  de  Libios,  Héron  et  Epi- 
thermos  {?),  par  Jul.  Valerius  (  de  R.  G.  Alex,  i,  21.  23.) 
A  la  même  époque  vivait  le  constructeur  de  canaux,  Craies 
(Diog.  Laert.  iv,  23.  Strab.  ix,  p.  407.  Etienne  de  Byz.s. 
V. ’A0^v«t)i  Cnidien  Sosira^os  est  un  plus  jeune  (01. 115.) 

(  sur  son  portique  suspendu  en  l’air,  Hirt.  Histoire  11,  p. 
160.).  Amphilochus,  filsde  Lagos,  célèbre  architecte  de  Rho¬ 
des,  appartient  peut-être  aussi  à  cette  époque.  (  Inscription 
DANS  LES  Voyages  de  Clarke  ,  ii  ,  i,  p.  228.  ) 

3.  Sur  Alexandrie  ,  Cf.  Hirt.  il ,  p.  78.  166.  Man- 
ïierCGEOGR.  X,  1 .  p.  612.  La  ville  avait  une  forme  oblongue,^ 
elle  était  coupée  à  angle  droit  par  deux  rues  principales , 
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larges  de  100  pieds  (32.™  50),  dont  la  plus  grande  s’étendait 
l’espace  de  20  stades  de  la  porte  occidentale ,  après  la  Né- 
“  cropole  ,  jusqu’à  la  porte  orientale  ,  dite  Caiiobique.  Ua 
quart  environ  de  ia  ville  entière  était  occupé  par  l’acropole 
(Bruchium  ):  au  N.  O.  le  palais,  le  mausolée  (  o-w/za)  ,  le 
muséum  et  les  propylées  (  consistant  en  4  colonnes  gigan¬ 
tesques  ,  sur  lesquelles  s’élevait  un  temple  rond  avec  une 
coupole,  suivant  la  description,  assez  obscure  du  reste, 
qu’en  donne  Aphtonius  Progymn.  p.  106.  Walz.i.  Dans  la 
ville  basse  (  auparavant  Rhacotis  ),  le  T.  le  plus  magnifique , 
la  Serapium;  le  Phare  à  la  pointe  O.  de  la  ville  insulaire  , 
bâti  sous  Ptol  I.  [Soier)  par  Soslratus,  moyennant  800  ta¬ 
lents  égyptiens.  Les  constructions  particulières  élevées  sur  des 
murs  d’une  faible  épaisseur (  ii,  15),  mais  dansles- 

quelles  il  n’entrait  pas  un  morceau  de  bois,  avec  des  chambres 
jvoùtées ,  les  toits  consistant  en  pavés  ou  en  planchers  ingé¬ 
nieusement  disposés  (rudere  aüt  pavimentis,  Hirtius. 
iB.  Alex,  i,  3.  ). 

I  4.  Antioche  était  formée  de  la  réunion  de  4  villes  séparées 
chacune  par  des  murs  et  enceintes  par  une  muraille  qui  les 
renfermait  toutes  quatre.  La  1  et  2 ,  bâties  sous  Séleucusi, 
sur  la  rive  méridionale  de  l'Oronte  ,  les  murs  édifiés  par  l’ar- 
phitecte  Xenaüs.  La  5,  sous  Sèleucus  ti  et  Antiochus  ili , 
[dans  une  île  formée  par  le  fleuve  ,  sur  un  plan  régulier ,  avec 
des  rues  à  colonnes  se  coupant  à  angle  droit;  au  nord  de  la 
^ille,  le  grand  et  magnifique  palais  royal,  avec  doubles 
galeries,  ornées  de  colonnes  derrière  sur  le  mur  de  la  ville. 
La  4 ,  sous  Antiochus  iv,  en  haut  du  mont  Silpion  ;  celte 
partie  de  la  ville  renfermait  l’acropole  et  le  tombeau  creu¬ 
sés  dans  le  roc,  ainsi  que  datss  la  partie  basse  la  principale 
rue,  longue  de  56  stades,  fermée  par  deux  portiques  à  co— 
fonnes  couverts,  et  coupiée  à  angle  droit  par  une  autre  rue 
bâtie  sur  le  même  plan  ,  avec  des  arcs  de  triomphe  (rsTpaTrô- 

1jpiot;)aux4  points  de  la  croix.  De  l’Auteur  de  ce  Manuel,  An- 
jllOCHENÆE  DISSERTATIONES  (1854).  I. 

iil  §  151.  Ladivision  des  habitations  particulières,  l 
'.  en  appartements  décorés  et  ornés  avec  luxe,  in- 
jconnue  à  la  Grèce  républicaine ,  telle  que  nous 
’îa  trouvons  dans  la  suite  à  Rome,  et  telle  que  Vi- 

Archéologie,  17 
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truve  la  décrit ,  dut  être  pratiquée  pour  la  pre-^ 
miére  fois  à  cette  époque,  ainsi,  d’ailleurs,  qu’il 
est  facile  de  le  conclure  des  noms  des  salles  ou 
pièces  (oECi)  Gyziniques,  Corinthiennes  et  Egyp- 

2  tiennes.  La  magnificence  pleine  d’originalité  et 
d’invention  ,  l’élégance  avec  lesquelles  la  tente 
Dionysiaque  de  Ptolémée  ii,  et  la  barque  dePto- 
lémée  iv,  destinée  à  naviguer  sur  les  eaux  du  Nil 
(  seulement  pour  quelques  jours  de  fête  et  quel¬ 
ques  parties  de  plaisir),  peuvent  nous  en  donner 

5  une  idée.  A  côté  des  palais  des  monarques ,  des 
théâtres  s’élevèrent ,  probablement  aussi  des  ther- 
ines et  des nymphées (  §  194, 1. 4. )  destinés  à  sa¬ 
tisfaire  aux  besoins  de  la  population  considérable 
des  grandes  villes,  et  des  musées  (§  295, 5.  )  à 
l’usage  des  hommes  de  lettres. 

2.  Sur  la  tente  Dyonisiaque  de  la  pompe  de  Ptol.  ii.  (  g 
148,  4.  ).  Callixène  dans  Âlhen.  V,  p.  196  et  suiv.  Sta¬ 
tues  colossales  en  forme  de  palmes  et  de  thyrses;  sur  l’ar¬ 
chitrave,  au-dessous  de  la  couverture  de  la  lente,  s’élè- 
vant ,  en  forme  de  coupole  (  oùpavîcrxos),  des  grottes  dans 
lesquelles  des  personnages,  qui  paraissaient  vivants,  de  la 
tragédie,  de  la  comédie  et  du  drame  salyrique,  étaient  assis 
à  table.  Caijlus,  Mém.  de  l’Ac.  des  Inscr.  xxxi,  p.  96. 
Ilirt.  p.  170.  —  Sur  le  vaOg  0(/.).u.fj.rtyôç  de  Ptol.  iv  ,  palais 
flottant ,  Xallixène  ubi  snprà,  v.  p.  204.  Un  oecus  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  palais,  avec  des  chapiteaux  corinthiens  en  ivoire 
et  or;  mais  les  bas-reliefs  en  ivoire  de  la  frise  en  or  étaient 
néanmoins  médiocres  sous  le  rapport  de  l’art  ;  temple  d’A¬ 
phrodite  en  forme  de  coupole  (  semblable  à  la  chapelle  de 
Cnide,  §  128,  4),  avec  une  statue  en  marbre  ;  une  salle  ba¬ 
chique  avec  une  grotte  ;  une  salle  à  manger  avec  des  colon¬ 
nes  égyptiennes  et  plusieurs  autres  choses  semblables. 

^  §  152.  L’esprit  de  l’époque  se  montre  aussi  ma¬ 

gnifique  dans  l’érection  des  monuments  funèbres  ; 
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genre  d’édifices  dans  lequel,  désavant  Alexandre, 
e  mausolée  de  la  reine  Arlemise  carienne  avait  ex- 
3ité  l’émulation  parmi  les  grands  et  les  artistes.  Il  2 
[l’est  pas  jusqu’aux  bûchers,  que  les  flammes  de¬ 
vaient  dévorer,  qui  ne  fussent,  durant  la  même 
lériode,  élevés  avec  des  dépenses  extravagantes 
l’argent  et  d’art. 

1.  Mausole  meurt  la  4  de  la  106.  Pytheus(  §  110,112  ) 
ît  Satyres,  architectes  de  son  monument.  Construction  pres- 
i]ue  carrée  (  412  p.),  avec  une  colonnade  régnant  tout  autour, 
i[  haute  de  25  coudées  ) ,  porte  une  pyramide  de  24  marches 
pu  degrés ,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  un  quadrige. 
Hauteur  totale  104  p.  (33®80).  Bas-reliefs  de  la  frise  par 
Bryaris,  Léocharès,  Scopas ,  Timotheus  (  Praxitèle,  selon 
Vüruve  ) ,  dont  il  existe  probablement  quelques  restes  dans 

ie  village  de  Budrun.  Quelques  fragments  de  ces  bas-reliefs 
[ui  représentaient  en  partie  des  combats  d’amazone  sé  trou¬ 
vent  cités  dans  R.  Dalton  ^  And  Views  IN  Greece 

AND  Egypt.;  Antiquités  et  vues  de  la  Grèce  et  de 
l’Egypte.  L.  1791,  supplément  ;  Ionian,  Antiq.  ii,  pl.2. 
[tdd.  dans  la  2®  édit.  Sur  un  beau  torse  de  Caryatide  trouva 
dans  la  même  localité.  Bullet.  d.  Inst.  1832,  p.  168.  ) 
1^.  Caylus,  Mém.  de  l’Ac.  xxvi  ,  p.  321.  Chois. -Gouff. 
VoY.  PiTT.  I,  pl.  98.  Hirt.  p.  70,  pl.  10, 14.  Celte  forme 
le  monuments  se  trouve  très-répandue  en  Syrie;  le  tombeau 
ïlevé  en  Palestine  par  le  grand-prêtre  Simon  à  son  père  et 
1  ses  frères,  vers  la  160  01.  (  édiûce  consistant  en  un  soubas¬ 
sement  entouré  de  colonnes,  et  portant  7  pyramides,  Jos. 

Î4.NT.  XIII,  6.  )  était  semblable  au  mausolée  que  nous  venons 
jie  décrire. 

tli  2.  Le  soi-disant  monument  d’Ephestion  n’était  qu’un  bû- 
Ijbher  (  Trupà,  Diod.  xvii  ,  115.  ^  construit  par  Dinocrate 
ild’une  manière  ingénieuse  et  fantastique,  en  forme  de  ter— 
ïbsses  pyramidales  (  moy.  12000  tal.?  )  Le  :rupà  de  Denys 
jil’ Ancien,  décrit  par  Timœus  (  Athen.  V,  p.  206.  )  devait 
cjirobablement  ressembler  à  celui-ci.  Les  ROGi  des  Césars, 

:  pgurés  sur  les  monnaies,  montrent  les  mêmes  formes  fonda- 
poentales.  (  Cf.  §  297  ,  7.  Ste-Croix  ^  Examen,  p.  472. 
^aylus,  Hîst.  de  l’Ac.  des  Jnscr.  xxxi,  p.  76.  Qu.  de 
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Owincy.  MÉM.  DE  TInst.  royal,  iV.  p.  395.  MôN.  des¬ 
titués,  II,  p.  105. 

1  §  153.  La  science  favorite  du  temps,  la  méca¬ 
nique  se  montre  cependant  sous  un  jour  encore 
plus  merveilleux  dans  la  construction  ingénieuse 
de  voitures  d’une  grande  dimension,  dans  lïnven- 
tion  hardie  des  machines  de  guerre,  et  surtout  des 
vaisseaux  gigantesques ,  à  Faide  desquels  les  mo¬ 
narques  de  l’Egypte  et  de  la  Sicile  cherchaient,  à 
Fenvi,  à  triompher  les  uns  des  autres;  l’hydrau¬ 
lique,  dans  Fart  de  conduire  et  de  distribuer  Feau, 

2  ne  se  montre  pas  sous  un  jour  moins  favorable. 

1.  Sur  le  char  d’apparat  (  àp//à//K?«  )  destiné  à  porter  le 
corps  d’Alexandre,  Cfl^/luSjHiST.  deI'Ac.  desInscr.xxxi, 
p.  86.  Ste  Croix,  p.  511.  Qu.  de  Quincy,  Mém.  de  l’Inst. 
Roy.  IV,  p.  315.  Mon.  rest.  ii,  p.  1 . —  La  machine  de  siège 
de  Démétrius  Poliorcète,  Helepolis,  construite  par  Epima- 
chus,  déjouée  par Diognetus,  01. 119.  i.  Philon  [Vitruve,  vil. 
PRÆF.)construit,  pour  le  compte  des  Athéniens,  de  grandes 
loges  couvertes  vers  la  même  époque,  mais  déjà,  il  est  vrai,  sous 
l’administration  deLycurgue.  Machines  d’Archimède  à  Syra¬ 
cuse  ,  01.  141 ,  3. — Le  Tarenlin  Héraclide  ,  constructeur  de 
machines,  inventeur  de  la  sambuque,  contemporain  d’Ar¬ 
chimède.  Polyb.  uni,  4.  Athsn.  xiv.  p.  634.  Polyen,  V,  17. 
—  Gigantesque  navire  de  Ptol.  lY,  à  40  rangs  de  rames. 
Grand  vaisseau  d’Hieron  ii ,  à  trois  ponts ,  à  20  rangs  de 
rames,  construit  par  le  Corinthien  Archias,  lancé  à  l’eau  par 
Archimède.  —  Kœstner,  Gesch.  der  mathematik,  — 
HIST.  DES  MATHÉMATIQUES  ,  II ,  p.  98 ,  a  rassemblé  quel¬ 
ques  matériaux,  mais  en  petit  nombre,  pour  servira  l’hist. 
de  la  mécanique,  chez  les  Grecs. —  Cf.  Hirt,  ii,  p.  259. 

2.  Ctesibius  d’Alexandrie,  sous  Ptol.  vil.  Son  élève 
Hiéron,  ing.  bydraulicien. 

^  §  154.  Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que 

l’architecture  des  temples,  à  une  époque  aussi  fé- 
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Donde  en  monuments  et  en  constructions  de  tous 
genres,  et  qui  se  distinguait  en  outre  par  sa  libéra- 
ité  envers  les  dieux ,  fut  bien  loin  d’être  négligée, 
-l’ordre  corinthien,  employé  de  préférence  à  cette  2 
îpoque,  revêtit  les  formes  constantes  et  dura- 
}îes  que  les  architectes  romains  adoptèrent  plus 
iard.  Mais,  les  édifices  magnifiques  élevés  pars 
es  dominateurs  grecs  en  Orient  ont,  comme  la 
jivilisation  grecque  elle -même,  presqu’entiére- 
nent  disparu ,  et  c’est  à  Athènes,  qui  faisait  alors  4 
3eu  de  chose  de  son  propre  mouvement,  c'est 
3ans  cette  ville  seule  que  des  monarques  étrangers 
prhérent  à  l’envi,  que  nous  en  retrouvons  aujour¬ 
d’hui  quelques  vestiges. 

2.  On  aimait,  à  cette  époque,  à  exécuter  en  bronze  doré 
le  feuillage  servant  d’ornement  aux  chapiteaux  corinthiens, 
3omme  au  musée  d’Alexandrie  (  Aphthonius  ).  Cf.  §  151, 
^em.  2. 

O.  Temples  construits  à  cette  époque  :  T.  d’Apollon  à  Da- 
îhné,  bâti  sous  l’empereur  Julien,  AMPHIPROSTYLOS,  avec 
ïolonnades  intérieures  {Jo.  Chrysost.  DE  Babyla  C.  JüLia- 
fUM  c.  17.  21  ).  T.  de  Bel  et  d’Atergatis  (  Jupiter  et  Junon) 

I  Hierapolis  ou  Bambyce  ,  bâti  par  Stratonice  (  v.  la  125  01.) 
e  modèle  de  Palmyre.  Au-dessus  db  naos  s’élevait  le  Iha- 
lamos  (le  chœur);  les  murailles  et  la  couverture  étaient  en¬ 
tièrement  dorées,  iwczew,  de  dea  Syria.  Il  faut  considérer 
îomme  appartenant  à  la  même  époque,  ce  qui  se  trouvait 
le  grand  à  Cyzique,  notamment  le  temple  que  Dion  Cass, 
-xx ,  4  ,  regarde  comme  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de 
ous  les  temples,  avec  des  colonnes  monolithes  (?)  de  75 
pieds  (24.™  57)  de  hauteur  et  de  24  pieds  (7.™  80)  de  dia- 
nélre.  C’était  bien  là  le  magnifique  temple  de  Jupiter, 
:elui  dont  tes  rainures  du  marbre  étaient  marquées  par  des 
Blets  d’or  (  Plin.  xxxvi ,  22  ).  Un  tremblement  de  terre  le 
détruisit  sous  Antonin-le-Pieux ,  qui  le  rétablit  en  l’hon¬ 
neur  d’Adrien.  V.  Aristide,  Paweg.  Cyzic,  i,p.  241. 
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iilalalas^  p.  119.  Ven.  Attale  ii,un  des  4  fils  d’Apollo- 
nis,  bâtit  à  Cyzique  le  temple  qui  lui  était  consacré,  posté¬ 
rieurement  à  la  5  an.  de  la  155  01.  ;  Cf.  §  158,  2.  —  Du 
reste,  sur  le  plan  de  Cyzique  (semblable  à  celai  de  Rhodes  , 
Marseille  et  Carthage).  V.  Plin.  Loco.cit.  S>rab.  xil.  p. 
575,  XIV.  p.  653.  Les  ruines  de  cette  ville  (  Renouardde 
Bussières,  Lettres  sur  l’Orient,  i,  p.  165,  pl.  ii), 
n^ont  point  encore  été  suffisamment  explorées.  T.  de  Jupiter 
Olympien  à  Syracuse,  bâti  par  Hiéron  il.  Diodore  XVI ,  83. 
Cic.  Verr.  IV,  53. 

Les  ruines  d’archlt.  dorique  à  Halycarnasse  (  Chois. 
Gouff.  I ,  pl.  99  SQ.  ),  qui  sont  postérieures  au  temps  où 
vécut  Mausole,  montrent  la  décadence  de  cet  ordre;  elles 
sont  sans  caractère. 

4.  Les  rois  élèvent  des  édifices  à  Athènes  (  gymnase  de 
Ptolémée  2,  portique  d’Eumène  et  d’Attale,  odéon  des 
Ptolémées?)  ,  avant  tous  Anlhiochus  Epiphane,  qui  fit  re¬ 
bâtir  d’ordre  dorique  le  temple  de  Jupiter  Olympien  (§  81, 
4,  4.)  vers  la  153  01.,  par  un  romain  nommé  Cossutius  (C. 
ï,  363.  Cf.  p.  433.);  il  ne  fut  cependant  achevé  que  par 
Adrien.  Stuart,  lii.  Ch.  2.  Cf.  £rscù.  Encycl.  au  mot 
Atlique ,  p.  233.  Ariobarzanes  ii,  de  Cappadoce,  chargea 
les  architectes  c.  et  m.  Stallius  et  Menalippus  de  la  recon¬ 
struction  de  l’odéon  de  Périclès,  brûlé  par  A  ristion  la  3  année 
de  lal73.C.Î.  357.  La  tour  octogone  d’Andronique  Cyrrhes- 
tes,  avec  des  colonnes  corinthiennes  d’un  ordre  tout  parti¬ 
culier,  appartient  encore  à  la  même  époque,  Stuart,  l.  Ch. 
3.  Hirt.  p.  152.  Il  en  existait  une  imitation  à  Rome,  mais 
avec  12  figures  au  lieu  de  8,  représentant  les  vents.  V.  Po- 
lenus,  Exercit.  Vitrüv.  ii,  2.  p.  179. 

3.  Plastique, 

4  §  155.  Au  commencement  de  cette  période, 

jusques  vers  la  120  Oi.  et  même  un  peu  plus  tard, 
fleurit,  à  côté  de  l’école  de  Praxitèle  ,  qui  finis¬ 
sait  ,  principalement  Fécole  de  Sicyone.  l)ans  cette 
dernière,  la  fonte  fut  pratiquée  avec  la  perfection 
et  la  noblesse  de  style  des  temps  anciens,  et  par 
Euthycrate  même  avec  une  sévérité  (  austerius  ) 
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■plus  grande  que  le  goût  de  Tépoque  ne  l’exigeait. 
Ensuite  la  pratique  de  cet  art  se  perdit  (  cessa-  2 
m  DEiNDE  ARs),  selon  les  témoignages  que  nous 
burnit  Tliistoire;  et ,  quoique  pendant  un  laps  de  3 
;emps  assez  considérable ,  des  artistes  d’un  ta- 
ent  estimable  aient  continue  à  exercer  leur  art 
lans  VAsie  -  Mineure ,  la  fonte  et  Fart  surtout 
légénérèrent  évidemment ,  jusqu’à  ce  qu’à  la  fin 
le  cette  période ,  l’étude  des  ouvrages  antérieurs 
bût  amené  k  Athènes  une  restauration  de  l’art, 
Restauration  qui  coincide  avec  la  domination  du 
goût  des  arts  de  la  Grèce  à  Rome. 

^  Arlisles  (plasticiens)  de  la  période  actuelle,  dont  la  chrono¬ 
logie  nous  est  connue  :  A ristoderne,  fond.  118.  Eutychides 
Ûe  Sicyone,  élève  de  Lysippe,  fond,  et  peintre ,  120.  Da— 
hippiis  et  Beda,  enfants  et  élèves  de  Lysippe,  Euîhycrates 
et  Phoenix,  élèves  de  Lysippe,  fond.  120.  Zeuxiades  ,  élève 
de  Silanion  ,  fond.  120  (  Cf.  Welcker  ,  dans  le  KüNST- 
pLATT  1827,  n^  82).  Dælondas  de  Sicyone  ,  fond.  120.  Po- 
lyeucte,  fond,  à  Athènes,  vers  la  120  (?)  Cbarès  de  Linde , 
Mèv*e  de  Lysippe,  fond.  122-125.  Praxitèle  le  jeune  ,  fond. 
125  (dans  le  testament  de  Théophraste?).  Aelion  (Cetion), 
a’Amphipolis,  sculpteur ,  v.  la  124.  (Theocr.  Ep.  7.  Calli- 
taaque.  Ep.  25).  Tisicrate  de  Sicyone,  élève  d’Eulhycrales, 
Sculpteur,  125.  Piston,  fond.,  contemporain  de  Tisicrate  (?) 
Cantharus  de  Sicyone,  élève  d’Eulychides,  sculpt.  125. 
Hermocles  de  Rhodes,  fond.  125.  Piromachus,  fond,  et 
peintre  de  la  125  (  120  ,  selon  Pline  ,  jusqu’à  la  135.  Cf. 
t§159).  Xénocrate,  élèvede  Tisicrate  (  ouEuthycrate  ),foüd. 
|d30.  Isigonus,  Stratonicus,  Antiochus,  fond,  vers  la  135  et 
{plus  tard.  Micon,  fils  de  Nicerate,  de  Syracuse,  fond.  142. 
jEginète,  plasles,  144.  Alexandre,  fils  du  roi  Persée,  toreu- 
Ticien,  153.  [Plutarque,  Paul  Emile,  37).  Antheus,  Cal- 
llislrate,  Polyclès,  Aihenœus  (?),  Callixèae,  Pythoclès,  Py- 
ithias,  et  les  fils  de  Polyclès,  Tinioclès  et  Timarchides 
ri(PaMs.  X,  34,  3.  4.),  fond,  et  en  partie  sculpteurs.  155.  Les 
I  fils  de  Timarchides,  sculpt.  158.  V.  §  16i, 
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^  §  156.  De  l’école  de  Lysippe  à  Sicyone,  naquit 

celle  de  Rhodes.  Charès  de  Linde,  élève  de  Ly¬ 
sippe,  exécuta  le  plus  grand  des  cent  colosses  du 
soleil  qui  ornaient  la  ville  de  Rhodes.  L’éloquence 
2  des  Rhodiens,  plus  emportée  que  l’éloquence  at- 
tique,  avait  en  elle  quelque  chose  d’asiatique; 
aussi ,  est-il  croyable  que  la  plastique  de  l’école  de 
cette  ville  dut  se  distinguer  de  l’école  attique  par 
une  tendance  plus  marquée  vers  l’effet ,  vers  ce 
s  qui  brille  et  éblouit.  Cette  ville  atteignit  au  plus 
haut  degré  de  prospérité  et  de  puissance,  à  partir 
du  siège  qu’en  fit  Démétrius  (1,  119),  et  conti¬ 
nua  à  fleurir  jusqu’au  moment  de  sa  dévastation 
par  Cassius  (2, 184);  il  se  pourrait,  en  consé¬ 
quence,  que  pendant  le  même  laps  de  temps  l’île 
ait  été  un  foyer  d’art  puissant. 

155.  Ce  colosse  avait  70  grandes  coudées  de  hauteur; 
quelques  parties  en  avaient  été  fondues,  du  métal  d’Hele- 
polis;  exécuté  dans  l'intervalle  compris  entre  la  1  année  delà 
12“2,  et  la  1 .  de  la  125,  il  se  trouvait  auprès  do  port,  mais  non 
pas  à  l’entrée  même,  et  y  resta  jusqu’au  tremblement  de 
terre  arrivé  la  1  ann.  de  la  139.  (Au  dire  deschronologistes  ; 
selon  PolybCf  v,  88,  au  contraire,  le  tremblement  de  terre 
se  serait  effectué  la  2  an.  de  la  138  ;  il  faudrait,  en  conséquence, 
en  faire  remonter  l’exécution  un  peu  plus  haut).  V.  Pline, 
XXXIV,  7 ,  18.  Philon  de  Byzance,  de  vil  MüNDi  MIRACü- 
Lis.  (  Evidemment  l’œuvre  plus  récente  d’un  rhéteur)  c.  4, 
p.  15,  avec  les  remarques  d’Allatiuset  d’Orelli,  p.  97 — 109. 
Caylus,  MÉM.  DE  l’Ac.  inscr.  XXIV.  p.  360.  de  Hammer, 
Topograph.  Ansichten,  etc.  Vües  topographiques 
de  Rhodes,  p.  64.  Sur  les  autres  colosses,  Meurs.  Rhod. 
I,  16. 

3.  Le  Rhodien  Hermoclès  exécuta  la  statue  en  bronze  de 
l’Eunuque  Combabus;  mais  c’est  une  question  encore  in¬ 
décise  que  celle  de  savoir  si  on  peut  regarder  le  même  ar- 
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liste  comme  l’auteur  du  grand  nombre  d’autres  statues  de 
1  héros  et  de  rois  qui  se  voyaient  dans  le  temple  d’Hiéra- 
polis. 

§  157.  Le  groupe  du  Laocoon  appartient  vrai- 1 
semblablement  à  celte  époque;  merveille  de  l’art 
sous  le  rapport  du  goût  délicat  et  noble  avec  le¬ 
quel  on  a  résolu  un  problème  aussi  difficile,  de  la 
science  profonde  de  rexécution,  mais  qui  vise  bien 
évidemment  à  l’effet,  et  dans  lequel  l’artiste  a 
voulu  montrer  la  supériorité  de  son  ciseau ,  cette 
composition,  comparée  aux  œuvres  des  temps 
I  antérieurs,  n’est  pas  exempte  d’une  certaine  af- 
I  fectalion  théâtrale.  On  y  trouve  l’expression  de  2 
la  passion  et  do  la  douleur  poussées  jusqu’au-de¬ 
là  des  limites  posées  parle  sentiment  des  anciens 
et  par  la  nature  même  de  la  plastique ,  limites 
I  qu’au  siècle  de  Phidias  Fart  n’essaya  pas  de  fran- 
i  chir. 

1.  Plin.  XXXVI,  4,  11:  Laocoon,  qui  est  in  Titi 

IMP.  DOMO,  OPUS  omnibus  et  PICTURÆ  ET  STATÜARIÆ 
ARTISPROEPONENDUM  ( c’est-à-dire  une  œuvre  statuaire  dont 
la  hardiesse  de  composition  est  telle,  que  la  fonte  et  la  pein¬ 
ture  peuvent  à  peine  y  atteindre).  Ex  UNO  lapide  eüM  ET 
LIBEROS  DRACONUMQUE  MIRABILES  NEXUS  DE  CONSILII 
ISENTEXTIA  FECERE  SüMMI  ARTIFIC ES  ,  AGESANDER  ET 
PoLYDORUS  ET  Athenodorus  Rhodii.  (Aihénodore  était, 
d’après  une  inscription,  le  fils  d’Agesander).  SiMiLiTER. 

I  (C’est  à  savoir  aussi  de  consilii  sententia).  Palatinas 
Caessi.  domos  etc.  Retrouvé  en  1506,  sur  l’emplacement 
des  bains  de  Titus ,  en  6  morceaux  ;  le  bras  droit  a  été  res¬ 
tauré  d’après  nature,  par  Giov.  Agnolo.  Les  enfants  ont 
j  aussi  quelques  parties  nouvelles.  M.  Pio.  Cl.  il,  39.  Pira^ 
nesi,  statue.  M.  Franc,  iv,  1.  M.  Boüill.  ii,  15. 

1  Groupe  pyramidal,  disposé  sur  une  ligne  verticale.  Les  figu- 
îj  res  accessoires  subordonnées  à  la  masse  principale,  comme 
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dans  le  groupe  des  Niobides.  Trois  actes  de  la  même  tra¬ 
gédie;  le  père  forme  celui  du  milieu  ,  dans  lequel  l’énergie 
et  le  pathétique  se  montrent  au  plus  haut  degré.  Têtes  an¬ 
tiques  du  Laocoon,  dans  la  collection  du  prince  Arensberg  , 
et  à  Bologne,  Winckelm.  vi,  l,  p.  101  et  suiv. ,  Cf.  Il, 
p.  203  et  s.  Heyne,  Antiq.aufs.  il,  p.  1.  Lessing’s,  La.0- 
cooN,  Propylées,  vol.  l,n.l.  Thiersch,  Epochen,p. 
322. 

1  §  158.  Le  taureau  Farnèse,  ouvrage  d’artistes 
tralliens,  et  transporté  de  Rhodes  à  Rome,  semble 
appartenir,  de  loin  sans  doute ,  à  l’école  de  Rho¬ 
des  :  il  en  impose  aux  sens,  mais  il  n’a  rien  qui 

2  satisfasse  l’esprit. La  représentation  de  cette  scène, 
très-aimée  alors  dans  l’Asie-Mineure,  était  identi¬ 
quement  la  même  que  celle  du  temple  d’Apollon  à 
Cyzique  (§1 54.),  dont  les  bas-reliefs  représentant  en 
groupes  nombreux,  mythologiques  et  historiques, 
des  exemples  de  piété  filiale,  doivent  être  regardés 
comme  un  ouvrage  d’art  aussi  noblement  pensé 
qu’ingénieusement  conçu,  de  la  fin  de  cette 
période. 

1 .  PHn.  XXXVI  ,4,10.:  Zethüs  et  Amphion  ac  dircb 

ET  TAÜRÜS,  YINCÜLÜMQUE,  EX  EODEM  LAPIDE,  RhODO 
ADVECTA  OPERA  Apollonii  ET  Taurisci.  Restauré  vrai¬ 
semblablement  dès  l’époque  deCaracalla,  ensuite  pour  la  se¬ 
conde  fois  de  nos  jours  et  surchargé  de  figures  étrangères  à 
cette  corn  position  (comme  celle  d’Antiope).  Piranesi,  STATUE. 
Maffei,  RaCC.  48.  Winckelm.  vi,  1.  p.  128  et  suiv.  (Cf.  Il, 
p.  233).  VU,  p.  190.  Heyne,  Antiq.  Aufs.  ii,  p.  182. 
Fr.  Paganuzzi,  SoPRA  LA  MOLE  scultoria  VOLG.  DEN.  il 
FORO  FaRNESE. 

2,  Le  même  groupe  sur  une  monnaie  de  Thyatire,  Eckhel, 

N.  Anecd.  tb.  15,  1,  et  probablement  aussi  à  Antioche, 
Malatas,  p.99.VEN. — LesEpigr.  décrivent  ce  groupe  comme 
figuré  dans  les  bas-reliefs  de  Cyzique.  Anthol.  Pal.  iii. 
«ye  xocl  SX  xocdcknTSTS  ^t^riaxoc  asipyiv  âé/AKç  Gvp-)^ 
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•rrifj^z  xarà  ).  Ces  bas-reliefs  (  jTu>07rtvâ/.ta,  dont  iî 

I  est  difficile  de  tou  ver  la  place)  représentaient,  par  exemple, 
Bacchus  conduisant  Seinélé  à  l’Olympe;  Telephus  recon¬ 
naissant  Augé  ;  le  serpent  Python  tué  par  Apollon  et  Ariemis, 
et  jusqu’aux  frères  de  Catane,  Cleobis  et  Biton ,  et  en  des¬ 
cendant  encore  davantage,  Remus  et  Romulus.  Sur  les 
sujets  de  ces  bas-reliefs,  Cf.  Polyb.  xxill,  18.  En  outre  , 
Visconti,  Iscii.  Triopee.  p.  12"2.  Jacobs,  Exc.  Crit.  in 
SCRIPT.  Vet.  II,  p.  139.  Animadv.  ad  Ant.  III.  p.  620. 

1.  h’Esculape  de  Pergamepar  Pyromachus,  Polyb.xxxil, 
25.  Diodore,  Exc.  p.  588,  avec  les  rem.  de  Valois  et  de 
Wesseling.  On  reconnaît  la  figure  avec  plus  de  probabilité 
que  la  représentation  la  plus  ordinaire  de  ce  dieu,  sur  les 
nombreuses  monnaies  de  Pergame  {Chois.  Gouff.  VOY. 
PITT.  Il,  pl.  5),  figure  avee  laquelle  s’accordent  surtout  la 
statue  Gal.  di  fir.  27,  et  plusieurs  autres,  mais  moins 
exactement. 

§  159.  Pyromaque,  auteur  d’une  statue  célô-  ^ 
bre  d’Esculape,  placée  dans  le  magnifique  sanc- 
^tuaire  de  ce  dieu  à  Pergame,  passait  déjà  anté- 
!|rieurement  pour  le  plus  habile  artiste  de  l’époque, 
jll  fut  le  premier  parmi  les  artistes  qui  cherché-  ^ 
lient  à  immortaliser  la  victoire  remportée  par 
iAttale  I  et  Euméne  II  sur  les  Celtes,  dans  des 
'groupes  de  statues  en  bronze,  groupes  auxquels 
iquelques  statues  célèbres  de  l’antiquité ,  qui  se 
jfont  remarquer  par  une  expression  touchante, 
doivent  leur  origine.  A  la  même  époque  que  cet  ^ 
[artiste,  une  excellente  école  semble  avoir  ileuri  à 
Ephèse  ,  ville  alors  très -riche  et  très-prospère; 
cette  école  produisit  vraisemblablement  des  scènes 
de  combat  semblables  à  celles  mentionnées  plus 
haut,  auxquelles  appartenait  un  excellent  ou¬ 
vrage,  digne  de  Lysippe,  qui  est  parvenu  jusqu’à 
nous. 
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2.  Sur  ces  batailles  de  Celtes,  Pline ,  xxxiv,  19.  La  dé¬ 
faite  des  Celles,  consacrée  à  Athènes  par  Attale  ii,  formait 
également  un  groupe  de  statues  [Paus.  i,  25,  2.  Cf. 

Antoine.  60  ).  A  un  groupe  semblable  appartient ,  se¬ 
lon  toute  vraisemblance,  \e  Gla  iialeur  mourant,  qui  rappelle, 
il  est  vrai,  le  tülneiîatus  deficiens  de  ClésÜas  {Plin. 
XXXIV,  19,  14),  mais  que  ses  favoris,  sa  chevelure,  le  collier 
qu’il  porte  au  cou  et  d’autres  particularités  font  reconnaître 
comme  Celte.  Nibby ,  Osserv.  sopea  la  statua  volg. 
APP.  IL  Gladiatou  rîokibündo.  Appuyé  sur  l’autorité 
de  Properce  ii ,  31  ,  il  a,  dans  sa  description  des  portes  en 
ivoires  du  Palatin,  rapproché  cette  figure  de  la  destruction 
totale  des  Gaulois;  mais  elle  trouve  même  sa  place  dans  un 
des  coins  des  scènes  de  bataille  mentionnées  plus  haut.  V. 
Raoul-Rochette,  dans  le  Bulletin  Universel ,  Sect.  yii.  1830. 
Août.  Dans  le  M.  Cap.  ui,  67  ;  Piranesi  ,  Stat.  56.  Maf- 
/bi  Racc.  65.  M.  Franc.,  iï,  22.  Torse  semblable  à 
Dresde  n.  298.  Leplat.  pl.  79.  D’après  la  conjecture  de  R. 
Rochette,  le  groupe  de  la  Villa  Ludovisi  ,  appelé  Arria 
ET  Pætus,  qui  représente  un  barbare,  donnant  la  mort  à 
8a  femme  et  à  lui-même  pour  échapper  à  l’esclavage  ,  pour¬ 
rait  bien  avoir  fait  partie  d’une  scei  e  semblable.  Piranesi  et 
Maffei  60.  61.  Cf.  Heijne  Vorlesüngen,  Leçons  ,  p.  240, 

3.  Les  3  Agasias  d’Ephèse  (  Agasias,  fils  de  Dositheus , 
auteur  du  Glad.  Borghèse  ;  Agasias,  fils  de  Menophile,  100 
environ  avantl’ère chrét. C.  1.2285.  b.;  et  Agasias,  comme 
père  d’Héraclide  (  dont  le  nom  se  lit  assez  bien  sur  une  statue 
du  Musée  du  Louvre,  411),  démontrent  d’une  manièreévi— 
dente  que  le  nomd’Agasias  était  porté  par  une  famille  d’ar¬ 
tistes  d’Ephèse ,  ou  devenu  célèbre  dans  celte  ville  comme 
celui  d’un  grand  maître.  Le  Gladiateur  Borghèse,  Musée  du 
Louvre,  504  (  d’après  une  idée  avancée  par  Lessing ,  un 
Chabrias  ,  au  dire  de  Plongez  ,  Mém.  de  l’ïnst.  Nat.  litt. 
II.  p.  43.  un  athlète;  selon  Gibelin,  même  rec.,  iv  p.  492, 
et  Ilirt.  ,  un  lanceur  de  ballon,  pour  Q.  de  Quincy,  Mém. 
DE  l’Inst.  ROY.  IV.  p.  165.  un  hoplilodrome) ,  est  très- 
probablement  un  guerrier  qui  repoussait  un  cavalier  avec  la 
lance  et  le  bouclier.  Agasias  l’avait  vraisemblablement  em¬ 
prunté  à  un  groupe  de  bataille  plus  cor/sidérabie ,  pour  le 
traiter  avec  plus  de  soin.  Maffei,  Racc.75. — Piranesi,  Stat. 
13.  M.  Roy.  ï,  8,  Clarac,  pl.  504.  Cf.  §  532 ,  4.  Le 
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prétendu  Jason  (§418)  pourrait  bien  avoir  fait  partie  d’un 
groupe  semblable. 

§  160.  Dans  les  villes  qui  servaient  de  résidence  ^ 
aux  monarques  Macédoniens,  les  images  des  dieux 
furent  cependant  exécutées  plutôt  sur  le  modèle 
des  ouvrages  célèbres  antérieurement,  que  d’après 
les  idées  nouvelles  des  artistes.  Le  problème ,  au  2 
contraire,  souvent  proposé  aux  artistes  d’alors,  de 
I  conserver  à  la  postérité  la  figure  des  dominateurs 
;  de  l’époque,  dans  des  statues-portraits^  donna 
î  naissance  à  de  nombreuses  et  ingénieuses  produc¬ 
tions.  L’identification ,  en  eflet,  des  princes  avec 
des  divinités  connues ,  au  moyen  des  formes  cor- 
j  porelles  du  costume  et  des  attributs ,  ouvrit  un 
vaste  champ  à  l’imagination  des  artistes.  Les  dy-  3 
nasties  qui  suivirent  immédiatement  Alexandre 
offrirent  encore,  sans  aucun  doute ,  plusieurs  ou- 
?  vrages  conçus  dans  le  style  noble  et  grandiose 
;  de  Lysippe;  mais,  comme  bientôt  la  reproduction 
jjdes  traits  des  Séleucides,  des  Ptolémées  et  des 
i  Rois  Macédoniens  ,  descendit  à  des  figures  com¬ 
munes  et  insignifiantes,  c’est  ce  que  les  monnaies 
de  ces  dynasties  démontrent  de  la  manière  la  plus 
évidente.  La  flatterie,  poussée  jusqu'à  l’extrava*  ^ 

'  gance,  exigea  souvent  des  artistes  une  promptitude 
[d’exécution  beaucoup  trop  grande;  et  l’on  alla 
j  môme  jusqu’à  se  contenter  de  changer  les  têtes  et 
i  les  inscriptions.  L’art  chercha  souvent  également  5 
;  à  personnifier  les  divinités  des  villes  (  Tvyjxt  TioÀîoi'j) 
:|et  les  monarques  auxquels  elles  étaient  sou¬ 
mises,  dans  un  genre  de  figures  très -aimées 
1  Àrçhéologie,  18 
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alors  et  qui  pouvaient  être  individualisées  d’unô 
manière  intéressante  sous  le  rapport  des  localités 
et  des  productions. 

1.  L’Apollon  deBriaris,  consacré  à  Daphné,  acrolithô 
colossal  {§  85.  ) ,  était  presque  semblable  à  celui  de  Scopas 
sur  le  Palatin  ,  avec  la  seule  exception  que  de  la  main  droite 
il  faisait  une  libation  avec  une  coupe.  Le  Jupiter  Olympien  , 
qu’Anthiochus  iv  plaça  dans  le  temple  de  Daphné ,  était,  sous 
le  rapport  de  la  forme  et  de  la  matière,  une  imitation  exacte 
du  Jupiter  de  Phidias.  V.  les  Antiochenae  dissert,  i, 
17, 24.  de  l’Auteur  de  ce  Manuel.  La  principale  statue  deSe- 
rapis,  à  Alexandrie,  est  attribuée  à  Bryaris  dans  St.  Clément, 
PROTR.  p.  14.  Sylb.  (  dans  une  narration  très-embrouillée) 
et  par  JmZ.  Valérius,  i,  35à  l’architecte  Parmenion. 

2.  Sous  le  costume  des  dieux,  Alexandre  est  le  modèle 
des  monarques  macédoniens;  ce  conquérant  se  montrait  lui- 
même,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  tantôt  orné  des 
vêtements  et  des  cornes  de  Jupiter  Ammon  ,  tantôt  avec  la 
peau  de  lion  et  la  massue  d’Hercule  (Athen.  xii.  p.  537). 
On  voulait  aussi  que  les  artistes  le  représentassent  sous  ces 
traits.  [St.  Clément ,  protr.  4.  p.  16.  Sylb.  Cî.Paus.  v, 
24,3.).  En  conséquence ,  je  ne  mets  pas  en  doute  que ,  la 
tête  avee  les  cornes  d’Ammon  et  le  diadème  des  belles  mon¬ 
naies  de  Lysimaque ,  qui  se  trouve  reproduite  sur  les  mon¬ 
naies  de  la  nation  macédonienne  ,  aux  temps  des  Romains, 
avec  l’inscription,  ’AlziàvSpov,  et  2^  la  tète  avec  la  peau  de 
lion,  et  des  traits  qui  annoncent  plus  ou  moins  un  por¬ 
trait,  figurée,  pendant  le  règne  d’Alexandre,  sur  les  mon¬ 
naies  d’un  grand  nombre  de  villes  de  l’Asie  et  quelques  villes 
d’Europe,  plus  tard  sur  celles  de  la  Macédoine  avec  la  même 
légende,  et  enfin  sur  les  derniers  contorniates.  [Eckhel.  D. 
N.  VIII.  p.  289.),  ne  doivent  représenter  Alexandre. L’A¬ 
lexandre  avec  la  dépouille  d’un  éléphant,  figuré  sur  une  mon¬ 
naie  d’Apollonie  en  Carie ,  et  de  Ptolémée  i.  (figure  sous  la¬ 
quelle  Démétrius  de  l’Inde  fut  représenté) ,  peut  être  con¬ 
sidéré  comme  une  ingénieuse  modification  de  la  manière  dont 
Alexandre  est  figuré  sur  les  monnaies  citées  plus  haut.  V. 
sur  cettequeslionÆcft/ieLD.N.  p.ll.  iOS.  [Arneth,  Wien.- 
Jahrb.  XLVii,  p.  171,  est,  comme  lui,  contraire  à  l’opinion 
de  ceux  qui  voient  un  Alexandre  dans  le  personnage  figuré 
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ayeclapean  de  lion.)  Yiscontiy  IcONOGR.  ïl.  p.  43,  sa 
prononce  en  faveur  de  celte  opinion  ) ,  Chois. -Gouff.  VoY. 
piTT.  p.41.,  Slieglitz,  Archaeol.  ünterhalt.  Entre¬ 
tiens  SUR  l’Archéol.,  II.  p.l07.  —  Surtout  les  nouvelles 
recherches  de  Cadalvène,  Recueil  DES Méd.  p.l07,  260; 
et  Cousinery,  VoY.  dans  la  Macéd.  i.  p.  229.  pl.  3-5. 
Cf.  Mionnet,  Suppl,  ii.  pl.  8.  iii.  pl.  10.  D.  A.  K.  pl.  39. 
— -  A  l’exemple  d’Alexandre,  Démétrius  Poliorcèles,  nou¬ 
veau  fils  de  Bacchus  et  de  Neptune ,  fut  représenté  sous  la 
figure  d’un  taureau  armé  de  cornes,  dans  l’attitude  des  dieux 
de  la  mer ,  (  ainsi  dans  un  bronze  d’HercuIanum ,  Visconti 
II.  p.  58.  pl.  40, 3.  4.  );  furent  également  figurés  comme 
raupoxepws  Séleucus  I.  (  Âppien,  Syr.  57.  Libanius  T.  I. 
p.  501.  Reiske  ,  sur  des  monnaies) ,  et  Attalei.  (Paus.  x, 
15,  2.  );  maints  monarques  macédoniens  portent  des  cornes 
'de  bouc  ,  à  cause  de  la  fable  de  Caranus  (  Vise.  ii.  p.  61 . 69, 
341.)  ;  les  princes  nommés  Epi phanes,  plus  particulièrement, 
et  plusieurs  autres,  sont  figurés  la  tête  ornée  des  rayons  du 
jsoleil  (  Fisc.  II.  p.  337.).  Lysimaque  était  figuré  sous  les 
traits  mêmes  d’Hercule  (  Anthol.  PAL.  Ii.  p.  654.  PLAN. 
IV,  100). 

!  3.  Fragment  d’un  buste  de  Démétrius  Poliorc.  (  dont ,  au 
dire  de  Plutarque  ,  aucun  artiste  ne  pouvait  rendre  la  belle 
et  noble  physionomie  ,  Musée  du  Louvre,  680;  les  bustes 
des  successeurs  d’Alexandre  sont  en  général  rares;  le  nom 
de  Ptolémée  est  souvent  appliqué  à  tort  à  des  figures  qui  ne 
Représentent  pas  réellement  des  monarques  de  ce  nom;  Fis- 
conti  n’a  reconnu  que  dans  deux  bustes  en  bronze  d’HercuIa- 
nuin,  les  portraits  de  Ptolémée  i  et  de  sa  femme  Bérénice, 
pl.  52 , 3.  4.  6.  7. Bustes  d’une  authenticité' douteuse.  An- 
riCH.  diErcol.  V.  tv.  61  et  suiv.  M.  Borb.  vu,  12. 
Les  360  statues  de  Démétrius  Phalère  { Dion  Chrys.  OR.  37, 
p.  122,  en  porte  le  nombre  jusqu’à  1500)  sont  suffisamment 
connues.  Le  /j.srappuB (  qui,  à  l’époque  impériale,  fut 
aratiqué  même  pour  les  tableaux  d’Apelle,  Plin.  xxxv, 
56,  16.  )  ,  et  //.sraypà'^stv  (plaintes  de  Pausanias  à  ce  su— 
et ,  1 ,  2 ,  4;  Cf.  iSieôeiû,  18  ,  3.  ii,  9,  7,  17,  3.  )  était 
jsité  à  Athènes,  du  reste  dès  le  temps  d’Antonin  {Plut, 
4.NTON.  60.  ) ,  mais  surtout  à  Rhodes  selon  Dion.  Chrys, 
Dr.  51,  (  )  p.  569,  sqq.  Cf.  37.  (  KopivQtaxiç  ) 

[).  121.  R.  Koehler,  Muenchn  Denkschr.  Mémoires 
bE  l’Acad.  de  Munich.  VI.  p.  207.  OEuvres  de  Winc~> 
kelm. ,  vi,  1.  p.  285,  Boettiger’s,  Andefx.  p.  212, 
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5.  La  Tycïié,  ou  le  génie  féminin  d’Antioche,  ouvrage 
d’Eulycbides ,  était  représentée  sous  la  figure  d’une  femme 
richement  vêtue,  avec  une  couronne  murale,  assise  sur  un 
rocher  (le  mont  Süpion),  dans  une  position  négligée  ,  tenant 
des  épis  ou  une  palme  dans  la  main  droite,  aux  pieds  de  la¬ 
quelle  le  fleuve  Oronles  ,  sous  la  figure  d  un  jeune  homme  , 
sedressait  à  demi-corps.  Autourd’elle,  se  trouvaient  Séleucus 
et  Anlicchus  qui  la  couronnaient;  ce  groupe  était  placé  dans 
l’intérieur  d’un  petit  temple  ouvert  tétragone  (  rerpvMàviov  ). 
Visconli,  Pio  Cl.  iii.  p.  72.  TV.  46.  Diss.  Antioch.  1  ,  44. 
C’est  sur  le  même  modèle  que  furent  exécutées  plusieurs  déesses 
protectrices  de  villes. —  Au  milieu  du  Tycheum  d’Alexandrie 
(à  ce  qu'il  semble)  se  trouvait  la  déesse  de  la  fortune  couron¬ 
nant  la  terre,  et  la  terre  couronnant  Alexandre. Lîôamws , 
IV.  p.  lllô.  Reiske.  On  voyait  dans  le  temple  élevé  à  Ho¬ 
mère  par  Ptolémée  iv,  les  villes  qui  prétendaient  à  l’hon¬ 
neur  d’avoir  donné  le  jour  à  ce  poète,  debout  autour  du 
trône  sur  lequel  il  était  placé.  Elien,  V.  II.  xiii,  21.  Cf.  § 
411. 

1  §  161.  On  est  étonné  de  la  quantité  de  vases 
habilement  ciselés  ou  repoussés  au  marteau 
(retreints),  qui  furent  exécutés  dans  les  capitales 
de  ces  monarques  ;  la  Syrie,  PAsie-Mineure  et 
la  Sicile  étaient  remplies  et  encombrées  de  chefs- 
d’œuvre  de  cette  nature.  Cependant ,  à  l’époque 
de  la  conquête  de  l’Orient  par  les  Romains ,  les 
beaux  temps  de  cet  art  étaient  déjà  passés.  Il 

2  est  probable  que  les  petits  artistes  (  //.wpôTexvot  )  , 
nom  sous  lequel  sont  tou  jours  cités ,  dans  l’an¬ 
tiquité,  les  toreuticiens  Myrmecides  d’Athènes 
ou  de  Milet,  et  le  Lacédémonien  Callicrates, 
(  Théodore  l’aîné  de  Samos,  mais  seulement  par 
méprise),  appartiennent  à  la  période  actuelle, 
qui  dans  tant  de  choses  visait  à  l’effet. 

1.  Mentor  ,  le  plus  habile  CÆLATOR  ARGENTI  (Mevropou/»- 
yTi  TTOTripcK  ),  appartient,  il  est  vrai,  à  la  période  suivante  (  § 
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125.),  et  “Boelhog  (le  Chalcédonien  plutôt  que  Carclièdonîen  ) 
semble  avoir  vécu  à  la  même  époque  que  lui;  mais  Acragas, 
Antipater,  Stralonice,  Tauriscus  ,  deCyzique,  peuvent  peut- 
être  bien  appartenir  à  cette  période.  Anlhiochus  iv  occupe 
un  grand  nombre  de  loreuliciens.  Athen.  v.  p.  293,  d. 

2.  Le  principal  problème  à  résoudre  est  toujours  un  char 
en  fer  attelé  de  quatre  chevaux  (  Cf.  §  514,  5)  qu’une 
mouche  pouvait  couvrir.  Les  portions  exécutées  en  ivoire 
ne  deviennent  visibles  que  lorsqu’on  y  introduit  des  crins 
noires.  V.  les  passages  cités  par  Facius  ad  Plutarchi 
jExC.  p.  217.  OSANN  AD  ApULEI  DE  ORTHOGR.  p.  77. 
Boeckh.  C.  1. 1.  p.  872.  sqq. 

;  §  162.  Cependant,  il  est  hors  de  doute  que,l 

malgré  tous  les  efforts  du  luxe,  dés  l’époque  de 
.Philippe,  l’ennemi  des  Romains,  et  d’Anthiochus- 
le-Grand,  l’art  dégénéré  dans  toute  la  partie  du 
monde  soumise  à  l’influence  de  la  civilisation 
grecque,  et  n’étant  plus  animé  par  la  pensée  de 
faire  de  grandes  choses,  ne  soit  demeuré  en  arriére, 
même  sous  le  rapport  de  la  perfection  technique. 
Une  cinquantaine  d’années  après,  néanmoins,  une  2 
iécole  de  fondeurs  et  sculpteurs,  tout  à  la  fois,  s’é- 
jleva  plus  particuliérement  à  Athènes,  et  ceux-ci, 
jsi  nous  en  croyons  Pline ,  bien  qu’inférieurs  aux 
jartistes  venus  avant  eux ,  n’en  exécutèrent  pas 
moins  plusieurs  excellents  ouvrages,  enimitant 
avec  justesse  et  goût  les  grands  modèles  que  leur  s 
offraient  les  beaux  temps  de  l  art.  Au  nombre  de 
ces  restaurateurs  de  l’art ,  il  faut  ranger  l’athé¬ 
nien  Cléomène,  dont  la  Vénus,  heureuse  répé¬ 
tition  de  1  etre  idéal  créé  par  Praxitèle ,  com¬ 
mande  l’admiration;  son  fils  Gléoméne,  distingué  4 
parla  manière  molle  dont  il  taillait  le  marbre; 
et  enfin  aussi,  dans  les  générations  suivantes,  l’a- 
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ïîiénien  Gïycon  (  §  130.  rem.  2.)  et  Apollonius, 
fils  de  Nestor  (§  417, 3.  ),  qui  prit  surtout  pour 
5  modèle  les  ouvrages  de  Lysippe.  Les  bas-relieîs  du 
monument  de  Cyrrbestes  (  §  154.  ),  malgré  la 
perfection  de  ia  personnification  plastique  des  huit 
dieux  des  vents  qui  y  sont  représentés  (§  407.), 
montrent  dans  l’exécution  une  manière  beaucoup 
plus  grossière  que  celle  qui  peut  être  attribuée 
aux  restaurateurs  delà  plastique,  durant  la  pé¬ 
riode  de  temps  déterminée  plus  haut. 

2.  Parmi  les  fondeurs  antérieurs  à  la  155  01.,  nous  men¬ 
tionnerons  Polyclès  et  Timoclès,  appartenant  probablement 
à  la  famille  que  nous  a  fait  connaître  Paus.  x,  34.  Cf.  vi, 
12  ;  Pclvclès  avec  deux  fils,  Timoclès  et  Timarchides.  Me- 
telius  faisait  alors  bàûr  par  des  archilectectes  grecs  (§  182)  lo 
grand  portique  avec  les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  et 
employait  évidernmeiU  aux  travaux  de  sculpture  de  ces  édi¬ 
fices  plusieurs  artistes  vivants  (qui  ne  se  trouvent  pas  con¬ 
séquemment  cités  par  Pline  dans  ses  listes  chronologiques, 
puisées  à  des  sources  grecques);  on  peut  induire  du  texte  de 
Pline  ^  XXXVI,  4,  10,  que  Polyclès  ,  Timarchides  et  ses  fils, 
vivaient  a  Ilonic  aussi  bien  que  Denis  et  Piiilischus  de  Rhodes. 
On  conservais  à  Elalée  un  Esculape  barbu  ,  ouvrage  de  Denis 
et  de  PhiÜschus,  et  une  Athéné  Promachos  dont  l’égide  était 
imitée  de  celle  de  Min.  Parthenos  à  Athènes.  Cf. //iVEHis- 
TOîiiK  DE  LA  Plastique,  p.  295,  où  l’on  trouve  ce  qu’il 
y  a  de  plus  important  pour  1  histoire  de  la  restauration  de 
l’art;  seulement,  le  passage  de  Pline  n’a  pas  besoin  du  chan¬ 
gement  que  l’auleur  de  celte  histoire  veut  lui  faire  subir. 

4.  Cléomènes,  fils  d’Apoîlodore ,  né  à  Athènes,  auteur  de 
la  Vénus  deMédicis,  l’est  probablement  aussi  des  Thes- 
piades,  que  possédait  Asinius  Pollio  (avec  lesquelles  il  faut 
se  garder  de  coofondre  les  Thespiades  qui  se  trouvaient 
dans  le  temple  ds  la  félicité).  Cf.  sur  lui  et  sur  son  fils  , 
Visconti  ,  DÉCADE  PHILOS.  ET  LITER,  AN.  X,  n.  53, 
34.  Voelkel,  CEüv.  postiî.  ,  p.  139.  La  Vénus  de  Médicis 
est  formée  de  la  réunion  de  11  fragments  :  les  mains  et  une 
partie  du  bras  manquaient.  Les  oreilles  portaient  des  ©rne- 
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ments;  les  cheveux,  élèfîamment  disposés,  étaient  dorés;  la 
Vénus  de  Cnide  en  a  donné  l’idée;  seulement,  la  nudité 
de  celte  statue  n’est  plus  motivée  par  le  motif  du  bain.  (  Le 
dauphin  lui- même  n’est  placé  que  comme  soutien,  et  non  plus 
par  allusion  à  une  navijraiion  sur  mer),  l  e  visage  offre  les 
formes  plus  allongées,  plus  délicates  de  l’art  recherché  de 
cette  époque.  M.  Franc,  ii  ,  5.  Cf.  §  585,  5. 

5.  Cléomènes,  fils  de  Cléomènes ,  est,  suivant  l’inscription, 
l’auteur  de  la  statue  du  Musée  du  Louvre,  712,  connue 
gous  le  nom  de  Germanicus.  Clarac,  y  voit  Marins  Gra- 
tidianus  (V.  à  ce  sujet  Goett.  G.  A.  1825,  p.  1525), 
Thiersch,  Quinctius  Flaminius  (dont  le  visage,  sur  une  statère 
frappée  vraisemblablement  en  Grèce,  dans  Mionnet,  Süppl. 
III,  p.  260.  Visconti,  Iconogr.  Rom.  pl.  42,  2,  diffère 
beaucoup  de  cette  statue)  ;  dans  tous  les  cas,  un  personnage 
iHomain  ou  Grec,  des  bas-temps,  avec  le  costume  de  Mer- 
Cure  et  les  gestes  d’un  orateur.  Celte  statue,  malgré  l’excel¬ 
lence  du  travail ,  a  peu  de  vie.  M.  franc.  ,  iv,  19.  Clarac, 
pl.  318. 

6.  Le  même  Appollonius ,  dont  le  nom  se  trouve  écrit  sur 
|e  Torso,  doit  avoir  été  également  nommé  sur  une  statue 
4’EscuIape  à  Rome.  Spon.  Miscell.  erüd.  ANTiQ.,p.  122. 
Dans  les  deux  noms  Appollonius  et  Glycon  ,  on  doit  obser¬ 
ver  ,  les  lettres  passent  au  caractère  cursif  (w) ,  ce  qui  s’ob¬ 
serve  rarement  dans  les  caractères  gravés  sur  pierre,  avant 
la  naissance  du  Christ. 

(Gravure  sur  Pierre  et  sur  Métaux  (Monnaies) . 

§  163.  Le  luxe  des  pierres  gravées  s’accrut  par  i 
l’usage  importé  d’Orient  et  principalement  répan¬ 
du  à  la  cour  des  Sôleucides,  qui  consistait  à  orner 
de  pierres  précieuses  les  coupes ,  les  cratères , 
les  candélabres  et  les  autres  ouvrages  exécutés 
en  métaux  précieux.  C’est  pour  cet  usage  et  pour  2 
Id’autres  usages  semblables  où  les  pierres  précieuses 
étaient  employées  comme  simple  ornement,  et  non 
.iplus  comme  cachets,  qu’elles  furent  sculptées  en  re« 
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\ieî  comme  camées  ;les  onyx  de  plusieurs  couleurs 
5  furent  notamment  travaillés  comme  tels  (§.  316). 
A  cette  classe  d’objets  d’art  appartiennent  les  coupes 
et  les  patères  (vases  en  onyx),  formées  uniquement 
4  de  pierres  précieuses  travaillées.  Dans  ce  genre, 
on  peut  dire  que  dans  les  premières  années  de  la 
période  actuelle,  durant  lesquelles  Fart  était  en¬ 
core  animé  d’un  esprit  plus  noble  et  plus  élevé,  on 
exécuta  de  véritables  merveilles  sous  le  rapport  de 
la  beauté  des  formes  et  de  la  perfection  technique. 

1.  Dans  le  bulin  fait  par  Alexandre  sur  les  Perses,  se 
trouvaient,  d’après  les  lettres  de  Parménion  (  Athen.  xi, 
p.  781  ) ,  des  coupes  ornées  de  pierres  précieuses  (  Tror^pta 
hBoxàX).-nrc<.  )  d’un  poids  de  56  talents.  Babyl.  34.  MiNES. 
Le  Bravazzo  de  Théophrate  (  Car.  23  )  a  rapporté  également 
de  l’expédition  d’Alexandre  ).iQoy.àT).r,ra.  TrorVipia,  et  regarde, 
en  conséquence,  les  artistes  Asiatiques  comme  supérieurs 
aux  artistes  Européens.  Sur  le  luxe  des  Sèleucides  ence  genre, 
Cic.  Verr.  IV,  27,  28.  Athen.  v,  p.  199.  Comp.  à  l’E¬ 
néide  de  Virg. ,  1 ,  729. 

3.  Milhridate,  dont  le  royaume  était  le  centre  principal 
du  commerce  des  pierres  précieuses,  avait,  au  dire  à^Appien 
Mitlir.  115,  2000  coupes  d’onyx  enchâssées  en  or.  Dans 
Cic.  Verr.  iv,  27.  Vas  vinariüm  ex  üna  gemma  per- 

GRANDI, TRÜLLA  EXCAVATA. 

4.  Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  est  le  camée  Gonzaga 
(maintenant  en  la  possession  de  l’empereur  de  Russie)  avec 
les  têtes  de  Ptol.  ii  et  d’Arsinoé  i  (selon  Visconti)^  long 
presque  d’un  demi-pied  (162  milli.);  du  plus  beau  style  et 
de  la  plus  heureuse  invention.  Yisconti  ^  ICONOGR.,  pl.  53. 
Le  camée  de  la  coll.  de  Vienne ,  avec  les  têtes  du  même 
Ptolémée  et  d’Arsinoé  ii,  est  d’un  excellent  travail ,  quoique 
moins  grandiose.  Eckhel ,  Choix  des  pierres  GRAV.  ,  pl. 
10.  On  voit  le  même  Ptolémée  très  -  habilement  costumé, 
sur  un  fragment  qui  se  conserve  à  Berlin.  Beger,  Thes.  , 
Brand.  ,  p.  202.  Beau  camée ,  avec  les  têtes  de  Demétrius  i 
et  de  Laodicée  de  Syrie,  cité  par  Visconti,  pl.  46.  Le  camée 
fig.  dans  MilUn.  JM.  I,  II,  pl.  15,  p.  117,  appartient 
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lussî  à  cette  époque.  Cf.  la  description  de  l'agathe,  très-ha- 
liileraent  gravée,  que  P3'r!hus  possédait ,  représentant  Ap  — 
pollen  et  les  Muses,  dans  Plin. ,  xxxvil ,  3. 

§  164.  C’est  dans  les  monnaies  que  se  montre  1 
i’une  manière  plus  évidente  que  partout  ailleurs, 

3t  en  même  temps  plus  sure  et  plus  authentique, 
la  décadence  de  l’art  dans  l’étendue  du  royaume 
le  Macédoine.  Dans  la  prem.iére  moitié  de  cette  2 
période,  la  plupart  de  ces  monnaies  et  notamment 
celles  d’Alexandre  lui-mème,  de  Philippe  Arrhi- 
lée,  d’Antigone,  Démétrius  Poliorcètes,  Lysima- 
que,  Séleucus  Nicator,  Antiachus  Soter  et  Théos, 
b  font  admirer  par  la  perfection  du  dessin  et  de 
f’exécution.  Les  mêmes  qualités  distinguent  les 
haonnaies  frappées  en  Sicile  ,  inimitables  sous  le 
^apport  de  la  légèreté  et  de  la  finesse  avec  lesquelles 
elles  sont  traitées,  mais  néanmoins  bien  inférieures 

Iux  monnaies  antérieures  d’Agathocle,  d’Hicétas 
t  de  Pyrrhus,  quant  à  la  force  et  au  grandiose  du 
essin.  Les  monnaies  macédoniques  d’Antigone  3 
ronatas ,  les  syriques  d’Antiochus  llï,  sont  d’une 
aleur artistique  beaucoup  moindre;  celles  frappées 
n  Sicile,  par  Hiéron  K  et  sa  famille  (Philistis, 
réion  et  Hiéronyme),  sont  loin  de  valoir  les  plus 
iinciennes.  Parmi  les  monnaies  des  Ptolémées,  qui 
jpe  sont  pas  en  général  très-bonnes,  les  plus  an¬ 
ciennes  sont  encore  les  meilleures.  Parmi  celles  4 
rappées  en  Grèce  depuis  la  mort  d’Alexandre, 
liin  grand  nombre  se  font  remarquer  par  la  fa- 
Hlité  et  l’effet  de  l’exécution,  mais  aucune  ne  mé- 
Ij'ite  d’être  citée  comme  achevée ,  sous  le  rapport 
lie  l’art. 
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2.  S.  Les  empreintes  de  Mionnet  en  fournissent  des  e^rem^ 
pies  sudisants;  et  l’habitude  qui  commença  avec  Alexandre, 
de  placer  les  portraits  des  princes  sur  les  monnaies,  facilite 
beaucoup  l’ordre  chronologique ,  quoique  l’attribution  des 
monnaies  aux  monarques  qui  les  firent  frapper,  ait  bien  des 
difliculiés,  surtout  pour  les  monnaies  des  Ptolemées,  où  les 
prénoms  manquent  de  certitude.  Foi//an^,  SelëüCIDAR.  im¬ 
perium,  ET  BIST.  Ptolemaeorum,  Froehlich,  Ann.  re- 
GUM  j  Syriæ.  P.  Van  Damme.  Recueil  de  méd.  des 

ROIS  GRECS. 

4.  Les  monnaies  qui  fournissent  les  divisions  les  plus  im¬ 
portantes  pour  l’histoire  de  l’art,  sont  les  monnaies  de  la  li¬ 
gue  achéenne,  frappées  de  l’Ol.  153-158.  {Cousinery,  sur 
LES  MONN.  d’ARG.  DE  LA  LIGUE  ACHÉENNE.)  Les  Cisto- 
phores  de  l’Asie-Mineure  antérieure,  frappées  vers  la  130 
et  jusqu’à  la  140  01.  [Neumann ,  N.  V.  ii,  p.  35 ,  tb.  i.), 
les  grandes  monnaies  d’argent ,  d'Athènes  et  de  Rhodes , 
qu’il  est  facile  de  distinguer  de  celles  antérieurement  frap¬ 
pées. 

Peinture, 

1  §  165.  La  peinture  continue  à  être  cultivée 
avec  ardeur,  surtout  au  commencement  de  cette 
époque,  dans  les  trois  écoles  qui  florissaient  durant 
le  cours  de  la  période  précédente;  mais  néanmoins 

2  aucun  des  successeurs  des  derniers  grands  maîtres 
de  l’époque  qui  venait  de  s’écouler ,  n’atteignit , 
même  de  loin,  à  la  gloire  de  ceux-ci.  A  Sicyone,  où 
le  plus  grand  nombre  de  peintres  se  trouvait 
réuni,  on  admirait  plutôt,  vers  la  134  Olymp.,  les 
ouvrages  des  artistes  antérieurs,  qu’on  n’en  créait 

3  de  nouveaux.  La  tendance  particulière  de  l’époque, 
l’esprit  du  siècle,  donnèrent  naissance,  tantôt  à  des 
compositions  qui  servaient  à  flatter  une  basse  sen¬ 
sualité,  et  tantôt  à  des  tableaux  piquants  et  at¬ 
trayants  par  leurs  effets  de  lumière;  tantôt  encore, 
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à  des  caricatures  et  des  travestissements  de 
sujets  mythiques.  Une  manière  trop  prompte  et 
trop  facile ,  nécessitée  par  le  besoin  de  peindre 
avec  célérité  les  magnifiques  décorations  des 
résidences  des  princes  (  §  148  ),  dut  perdre  bon 
nombre  d’artistes.  La  rhyparographie  (peinture  ^ 
de  la  vie  domestique)  date  de  cette  époque ,  et  la 
scénographie  fut  appliquée  à  la  décoration  des 
palais  des  grands  (§  211  ),  vers  le  môme  temps. 
L’amour  des  grands  pour  la  magnificence  ayant 
demandé  à  la  peinture  d’orner  de  ses  composi¬ 
tions  le  sol  sur  lequel  ils  marchaient,  donna 
naissance  à  la  mosaïque,  art  qui  se  développa  très-  6 
rapidement,  et  entreprit  de  représenter  des  com¬ 
bats  héroïques  sur  une  très-grande  échelle,  ou  des 
scènes  de  bataille  pleines  de  vie  et  de  mouvement. 
Cependant,  h  peinture  desvases  en  terre.,  autrefois  i 
si  recherchée,  se  perdit  dans  le  cours  de  la  même 
période  de  temps,  et  plutôt  chez  les  Grecs  de  la 
mére-patrie  et  des  colonies ,  ainsi  qu’il  est  facile  de 
l’observer,  que  dans  maintes  localités  de  la  basse 
Italie,  où  la  civilisation  grecque  n’avait  pénétré  que 
superficiellement.  Dans  ces  localités,  en  efîèt,  les 
vases  peints  continuèrent  à  êtreeslimés  long-temps 
encore,  comme  objets  de  luxe;  mais  le  travail  né¬ 
gligé  de  leur  fabrication ,  la  recherche  et  la  ma¬ 
nière  de  leur  exécution  montrent  d’une  manière 
évidente  la  décadence  du  dessin  à  cette  époque. 

1.  FlORUIT  CIRC  a  PhILIPPUM  EÏUâQüE  ad  SÜCCESSO- 
BES  AlEXANDRI  PICTDRA  PRÆCIPUE,  SED  DlVERSIS 
VIRTÜTIBÜS  ,  Quintil.  xii,  10.  Cf.  Plant.  Poenul.  V,  4, 
103.  Artistes  célèbres  de  l’époque  :  ,  d’Egypte, 
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éîève  de  Ctesidemos ,  112-116.  (De  ce  qu’il  peignit  Alexan¬ 
dre  sous  la  figure  d’un  enfant,  il  ne  s’ensuit  pas  nécessaire¬ 
ment  qu’il  l’ait  vu  enfant),  Aristide^  fils  et  élève  à'Arist.  de 
Thèbes,  vers  la  WZ.Ctesilochus,  frère  et  élève  d’Apelle  (école 
ionienne),  115.  Aristide,  frère  et  élève  de  Nicomachus  (école 
de  Sicyone),  v.  la  116,  Nicophanes  et  Pausanias  (école  de  Si- 
cyone),  contemporains,  à  ce  qu’il  paraît.  Philoxène^  d’Eretrie, 
et,Corybas,  élève  de  Nicomachus  (école  de  Sicyone) ,  vers  la 
116.  Hélène,  sœur  de  Timon,  contemporaine.  Aristocles,  fils 
et  élève  de  Nicomachus  (école  de  Sicyone),  vers  la  116.  Om- 
phalion,  élève  de  Nicias  (école  Attique),  vers  la  118.  Niceros 
et  Ariston  ,  fils  et  élèves  d’Aristide  ,  de  Thèbes  ,  118.  Anto- 
rides  et  Euphranor,  élèves  d’Aristide  (d’Ariston?  )  118. 
Persée,  élève  d’Apelle  (école ionienne),  418.  Théodore  (Si7- 
lig.  G.  A.  p.  443.)  118.  Archésilas,  fils  de  Tisicrales,  vers 
la  119.  Clesides,  120  (?).  Artemon,  120  (?).  Diogène  ,  120. 
01biades(Paws.  1,  2,4.)  125.  Mydon ,  de  Soli,  élève  du 
fond.  Pyromachus,  150.  Nealces,  de  Sicyone,  132.  Leontis- 
chus  (école  de  Sicyone),  vers  la  134.  Tiraantheii,  de  Sicyone, 
155.  (  à  ce  qu’il  paraît  ).  Erigonus,  broyeur  de  couleurs  de 
Nealces,  138.  Anaxandre,  fille  de  Nealces,  138.  (St.  Clé¬ 
ment  d’Al.  Strom.  IV.  p.  523).  Pasias,  élève  d’Erigonus 
(  école  de  Sicyone) ,  144.  Héraclide  ,  de  Macédoine,  peintre 
de  vaisseaux,  et  à  l’encaustique,  150.  Metrodore  ,  à  Athènes, 
philosophe  et  peintre  ,  150. 

2.  Sur  fécole  de  Sicyone,  V.  surtout  Plut.  Arat.  13.  La 
pièce  de  vers  anacréontique  (28),  où  la  peinture  est  appelée 
l’art  rhodien ,  appartient  déjà,  à  cause  de  cela,  à  l’époque 
postérieure  à  Protogène. 

3.  Polemon  nomme  dans  Athen.  xiii.  p.  567,  comme 
TTopvoypà^Jot,  un  Aristide  (vraisemblablement  celui  qui  vivait 
durant  la  116.  01.),  Nicophanes  et  Pausanias.  Ghærophanes, 
qui  àxoAàffTOUs  o/y-iAias  yuvatxwv  Trpôç  àv^paç ,  Plut.  DE  AUD. 
PoET.  3.,  était  un  peintre  du  même  genre  que  Nicophanes 
(à  moins  que  les  deux  ne  fissent  qu’un  ).  L’enfant  soufflant 
le  feu  d’Antiphyle  ,  Plin.  Le  même  peint  d’abord  Gryllos 
(§441.).  Le  Jupiter  accouchant  de  Ctesilochus,  sur  des 
parodies  semblables  des  sujets  mythiques.  V.  Hirt.  HiST. 
p.  265.  Plus  bas,  §  396 , 6.  L’Homère  crachant  de  Galaton 
était  certainement  une  manière  de  tourner  en  ridicule  les 
poètes  alexandrins. 

4.  Gomme  peintres  expéditifs  nous  trouvons  déjà  Pausias 
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[rtiizp-ficiOi  TTiva?);  Nicomaque,  mais  surtout  Philoxèné,  (  HIC 

CELERITATEMPROECEPTORISSECÜTUS.BREVIORESETIAM- 
NÜM  QUASDAM  PICTURÆ  VIAS  ET  COMPENDIARIAS  IN- 
VENIT),  plus  lard  La!a.  QuintiL  Xii ,  10,  vante  la  FA¬ 
CILITAS  d’Anliphile.  Le  passage  suivant  de  Petrone  2.  est 
énigmatique  :  Pictüra  quoque  non  aliüm  exitüM 
FECiT,  postqüam  Ægyptiorüm  audacia  tam  magnæ 

ARTIS  COMPENDIARIAM  INVENIT. 

5.  Pyreicus  (  d’époque  inconnue)  TONS’jfKiNAS  SUTRl- 
NASQÜE  PINXIT  ET  ASELLOS  ET  OBSONIA  AC  SlMILlA  : 
OB  HOC  COGNOMINATÜS  RhYPAROGRAPHOS  ,  IN  IIS  CON- 
SüMMATÆ  VOLUPTATIS.  QüIPPE  EÆ  PLÜRES  VENIERE 
QüAM  MAXIMÆ  MüLTORüM.  Cf.  Pkilostrale ,  I,  51.  II, 
26.  (Xenia).  La  rhopographie ,  au  contraire,  dans  Cic.  AD 
Atti.  XV.,  16.,  signifie  la  peinture  de  scènes  de  la  nature 
d’une  petite  étendue;  un  morceau  de  bois,  un  ruisseau  et 
autres  objets  semblables.  Welker,  ad  Philostr.  p.  597. 

6.  Les  premières  mosaïques  dont  Thisloire  fasse  mention, 
sont  les  pavés  formés  de  dés  ou  cubes  en  argile  {  01x05  àuâ— 
pwT05  ),  ouvrage  de  Sosos,  de  Pergame,  représentant  les  dé¬ 
bris  d’un  repas,  Plin.  xxxvi ,  60;  la  mosaïque  de  la  villa 
Advienne,  M.  CAP.  iv.  69,  n’imite  qu’imparfailement  le 
canthare  avec  les  colombes  qui  boivent  et  se  tiennent  au  so¬ 
leil,  figuré  par  Sosos.  Ensuite,  le  pavé  de  plusieurs  pièces 
du  grand  vaisseau  d’Hiéron  (§  155, 1  ),  mosaïque  en  pierre, 
qui  représentait  tout  le  mythe  d’ilion.  Parmi  les  mosaïques 
qui  nous  sont  parvenues,  la  mosaïque  découverte  à  Pompéï , 
le  24  octobre  1851  ,  dans  la  maison  DELFAUNO,et  formée 
de  morceaux  de  marbre,  mérite  d’être  attribuée  à  celte 
époque;  elle  donne  une  idée  de  la  manière  vive,  presque 
tumultueuse,  et  qui  s’éloigne  considérablement  du  goût  grec, 
dont  les  peintres  de  celle  époque  concevaient  les  scènes  de 
bataille.  Parmi  ces  peintres ,  Piloxène  exécutait  dans  un 
style  semblable  la  bataille  d’Alexandre  avec  Darius;  Hélena 
peignait  la  bataille  d’issus.  La  mosaïque  de  Pompéi  repré¬ 
sente  assurément  une  bataille  d’Alexandre;  selon  l’opinion 
deQuaranla,  qui  semble  la  plus  probable .  celle  d’issus , 
(  Q.  Curce ,  iii,  27  ) ,  selon  Avellino  celle  du  Granique ,  selon 
Niccolini  celle  d’Arbèle,  selon  Ilirt  le  combat  contre  les 
Mardiens  au  sujet  de  Bucéphale.  11.  Borb.viii.  tv.56  — 
45.  Kunstelatt,  1852,  n»  100.  Schulzeitüng,  gazette; 
DES  ÉCOLES,  1852,  no  55.  Jahrb. Berlin.  1852,  ii,  12, 
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7.  Si  les  vases  de  ISola  ,  remarquables  par  î’éléi^aoce  des 
formes  et  du  dessin ,  le  beauté  du  vernis  el  la  couleur 
agréable  ,  jaune-rouge ,  da  la  matière  dont  '*s  sont  faits, 
peuvent  bien  appaf:,enir  à  Tépoquede Philippe  et  d’Alexan¬ 
dre,  durant  laquelle  les  habitants  de  Nola  aimaient  beau¬ 
coup  tout  ce  qui  était  grec  (DtOHYs.  d’Kai.  Exc.  p.  23150 
Reiske)  :  les  vases  de  VApulie^  au  contraire  (  de  Barium  , 
Rubi ,  Canusium  ) ,  de  taille  c oiisidérabie  et  élancée  pour  la 
plupart,  de  formes  recherchées,  et  d’un  dessin  maniéré, 
aussi  bien  que  les  vases  semblables  trouvés  dans  l’intérieur 
delà  Lucanie  (  Armento) ,  appartiennent  au  temps  où  l’art 
déjà  déchu  se  fraya  avec  le  luxe  grec  une  roule  vers  les  peu¬ 
ples  sabelliens-osques  (vers  l’époque  de  Pyrrhus).  Les  sujets 
représentés  sur  ces  vases  ont  rapport  tantôt  aux  jouissances 
luxurieuses  delà  vie ,  tantôt  aux  mystères  de  Bacchus  ;  ils  sont 
traités  de  la  manière  la  plus  libre  et  la  plus  arbitraire  et  font 
connaître  quel  était  l’état  de  la  basse  Italie  avant  le  sc.  de 
Baccanalibüs  ,  564.  a.  u.  c.  (Cf.  Gerhard,  bülleï. 
D.  INST.  1832,  p.  173).  Les  progrès  de  la  décadence  de 
Part  peuvent  également  être  observés  sur  les  vases  de  la 
Campanie,  Cf.  §  260,  et  sur  la  dernière  époque  de  la  pein¬ 
ture  sur  vases,  §  179. 

Pillage  et  dévastation  de  la  Grèce. 

d  §  166.  L’enlèvement  des  objets  d’art,  que  nous 
voyons  constituer  un  vol  des  choses  sacrées  à  l’épo¬ 
que  mythologique,  un  vol  d’objets  d’art  proprement 
dit  durant  la  guerre  persiquç,  l’œuvre  de  la  né¬ 
cessité  dans  la  guerre  phocéenne,  devint,  sous  les 
Romains,  la  récompense  ordinaire  qu’ils  se  décer¬ 
naient  à  eux-mêmes  pour  les  victoires  qu’ils 

2  avaient  remportées.  Cependant  ils  avaient  eu  pour 
prédécesseurs  dans  cette  carrière  de  vol  et  de  ra¬ 
pine,  plusieurs  des  monarques  macédoniens  qui 
avaient  pu  difficilement  orner  leurs  demeures  seu¬ 
lement  avec  leurs  acquisitions  ;  d’un  autre  côté, 
plusieurs  monuments  avaient  été  détruits  par 


—  219  — ■ 

haine  de  la  tyrannie  (  comme  ceux  d’Arat ,  par 
exemple),  et  de  nombreux  sanctuaires  ravagés 
par  une  fureur  brutale ,  notamment  par  les 
Etoliens. 

1.  Il  faut  placer  ici  les  enlèvements  de  Palladium  ,  et 
autres  vols  d’objets  sacrés,  aussi  bien  que  les  Deorum  evo- 
CATiONES.  Dans  les  Xoanephores  de  Sophocle,  les  dieux 
emportaient  eux-mêmes  Leurs  images  d’Iiion.  La  piété  des 
temps  postérieurs  se  permit  encore  plus  souvent  de  voler  les 
simulacres  des  dieux.  Voy.-en  les  exemples  dans  Paus.  vili. 
46;  Ger/iord,  Prodromes,  p.  142.  Xerxès  emporta  l’Apollon 
de  Canachus  §87),  et  les  Athéniens  assassins  des  tyrans 
(§  89).  Ensuite  les  fontes  des  principaux  chefs  de  soldais  Pho¬ 
céens  (  ’EptçJÛAr/ç  ;  les  aigles  d’or);  et  le  pillage  des 
temples  par  Denis. 

2.  Les  Etoliens  dévastent,  pendant  la  guerre  de  la  confédé¬ 
ration,  depuis  la  4e  année  de  la  159,  le  temple  deDodone  et 
Dion ,  de  Posidon  sur  le  Ténare,  d’Ariemis ,  à  Lusio , 
d’Hera  auprès  d’Argos,  de  Posidon  auprès  de  Mantinée,  le 
Pambæotion,  Polyb.  iv.  18.  62.  67.  v,  9.  il.  ix.  54.  55; 
Philippe  II,  de  son  côté,  ravage  deux  fois  ïhermon  ,  Polyb. 

9.  XI,  4.  (2000  àv^ptavreç).  Le  même  dévaste,  vers  la  144, 
les  sanctuaires  de  Pergame  (Nicephorion) ,  Pol.  xvi,  1  ; 
Prusias  pille  plus  tard  les  trésors  en  objets  d’art  de  Pergame, 
de  l’Arteraisium,  d’Hieracome,  du  temple  d’Apollon  Cynios, 
près  de  Temnos.  Pol.  xxxil,  25. 

§  167.  Les  généraux  romains  mirent  d’abord  i 
une  espèce  de  modération  dans  leurs  rapines , 
comme  Marcellusà  Syracuse,  Fabius  Maximus  à 
ïarente;  ils  ne  se  proposaient  que  d’orner  leurs 
triomphes  et  de  décorer  les  monuments  publics  2 
des  objets  d’art  qu’ils  enlevaient;  mais  bientôt  les 
triomphes  de  Philippe,  d’Antiochus,  des  Etoliens, 
des  Gaulois  asiatiques,  de  Persée,  du  Pseudo- 
Philippe ,  la  conquête  de  Corinthe  surtout ,  et 
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plus  tard  les  victoires  remportées  sur  Mithridate  et 
Cléopâtre,  servirent  à  remplir  les  portiques  et  les 
temples  de  Rome  d’une  multitude  d’œuvres 

3  d’art  de  tout  genre  et  de  toute  nature.  Avec  la 
guerre  achéenne,  l’amour  des  arts  commence  chez 
les  romains,  et  les  généraux  n’enîévent  plus  rien 
que  pour  eux-mêmes  ;  plus  tard,  l’ambition  de  la 
domination  militaire,  comme  sous  Sylla,  oblige  à 

4  fondre  des  objets  d’art  précieux  pour  en  retirer  la 
matière  dont  ils  étaient  formés.  On  se  défend  de 
moins  en  moins  de  dépouiller  les  temples,  attentat 
que  le  collège  des  prêtres  était  autrefois  chargé  de 
prévenir  -,  de  l’enlèvement  des  offrandes  on  passe  à 

3  celui  des  simulacres  môme  des  dieux;  les  gou¬ 
verneurs  des  provinces,  Verrès  parmi  tant  d’autres, 
et  après  eux  les  empereurs  romains  achèvent 
l’œuvré  des  généraux  conquérants  ;  et  un  calcul 
approximatif  du  nombre  des  statues  et  des  ta¬ 
bleaux  enlevés  le  fait  bientôt  s’élever  à  une  cen¬ 
taine  de  mille. 

4.  LesiMPERATORES.  Sur  la  modération  deMarcellus  (01. 
142,  i).  Cic.  Verr.  IV.  3,  52,  de  Fabius  (142,  4).  Tite-Live^ 
XXVII,  16;  mais  Slrab.  vi,  p.  278,  est  d’une  opinion  con¬ 
traire.  Plut.  Fabius,  22.  Marcellusen  enrichit  aussi  des  tem¬ 
ples  grecs,  comme  celui  de  Samoihrace.  Marc.  30.  Sur 
les  trésors  en  objets  d’art  de  Gapoue  (01.  142,  2).  T.-Livcy 
XXVI,  34. 

2.  T.  Quincliiis  Flaminius,  pour  orner  son  triomphe  sur 
Philippe  III  ,  01.  146,  3,  s’empare  de  toute  espèce  d’objets 
d’art  appartenant  aux  villes  du  parti  macédonien.  Triomphe 
de  L.  Scipio  Asiaticus  sur  Antioche  iii  147  ,  4.  (Vasa 
CÆLATA,  TRICLINIA  AERATA,  VESTES  ATTALICÆ,  V.  Sur¬ 
tout  Plin.  XXXIII,  53.  XXXVII,  6.  Tite-Live,  xxxix,  6.). 
Triomphe  de  FulviusNobilior  sur  les  Etolienset  les  habitants 
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d’Ambracie.  (285  statues  en  airain  ,  250  en  marbre  ,  Cf. 
§  145, 182.)  148,  I.  (Reproches  qu’on  lui  adresse  pour  aToir 
pillé  les  temples,  Tive-Live,  XXXVIII,  44.)  Cu.  Manüus  sur 
les  Gaulois  d’Asie  ,  148,2  ( aussi  des  meubles,  triclinja 
AERATA,  ABACi,  Pliïi.  XXXIV,  8  et  xxxvii^  6.)  L.  Æmilius 
Paulus  sur  Persée,  155,  2.  (“250  voilures  pleines  d’objels 
d’arl).  Q.  Cœcilius  Meleliiis  Macédonicus  sur  le  faux  Phi- 
lippe,  158,  2  ,  où  figurent  surtout  des  statues  prises  à  Dion. 
Dévastation  de  Corinthe,  par  Mummius.158,  5.  Sur  l’ignorance 
grossière  de  Mummius  (mais  sans  mauvaise  intention)  Vellcj. 
1 , 13.  Dion  Chrysost.  Ou.  37,  p.  137,  Sq.  Des  soldats  ro¬ 
mains  jouentauxdés  le  Bacchus  et  l’Hercule  souffrant,  Polyb. 
XL.  7.  Alors  commence  à  Rome  le  goût  pour  les  signa  Co— 
RINTHIA  ET  TABULÆ  PICTÆ,  PDn.  XXXIII,  53.  XXXVII,  6. 
Tout  ne  vient  pas  cependant  à  Rome,  beaucoup  de  choses 
prennent  le  chemin  de  Pergame;  beaucoup  d’autres  sont 
inutilement  gaspillées.  D’autres  contrées  de  la  Grèce  sont 
pillées  à  la  même  époque.  Cf.  Petersen,  introduction, 
p.  296.  Carthage  détruite  en  même  temps;  des  ouvrages 
d’art  grecs  et  siciliens  en  sont  également  enlevés  (le  taureau 
de  Phal'jris,  Boeckh  ,  ad  Pind.  Scuol.  p  510;  le  grand 
Apollon,  Plut.  Flaminïüs,  i).  Un  peu  plus  tard,  ICI ,  3,  les 
dernières  volontés  d’Attale  III,  transportent  à  Rome,  sur¬ 
tout  Attalica  aulæa  ,  PERIPETASWATA.  — Conquête  et 
pillage  d’Athènes  (173,  2.)  et  de  la  Béolie,  par  Syila, 
dans  la  guerre  contre  Milhridate.  Ce  général  se  fait  livrer  les 
trésors  des  temples  d’Olympie,  de  Delphes  et  d’Epidaure. 
L’année  tout  entière  pillait  et  volait  (  Cf.  Salluste , 
Catil,  Il  ).  Luculliis  se  procure  ,  vers  la  177  01.  ,  un 
grand  nombre  de  belles  choses,  mais  la  plupart  pour  lui  seul. 
Les  pirates  pillent,  antérieurement  à  la  2  année  de  la  178, 
le  temple  d’Apollon  à  Claros,  près  de  Milet,  d’Aclium,  de 
Leucas,  de  Neptune  dans  l’Isthme,  Tcenare ,  Caiauria  ,  de 
Junon  à  Samos,  Argos,  près  de  Crotone,  deCéiès  à  Mei- 
mione,  d’Esculape.4^Epidaure ,  des  Cabires  à  Samoihrace; 
jusqu’à  leur  défaite  par  Pompée,  Plut.  Pompée.  24.  —  Le 
triomphe  de  Pompée  sur  Milhridate  (179,  4),  apporte  à  Rome 
surtout  des  pierres  gravées  (la  dactyliolhèque  de  Mithn— 
date),  des  statues  en  or,  perles  et  autres  objets  précieux  ; 
VICTORIA  ILLA  POMPEII  PRIMUM  AD  MARGAR1TAS  GEM- 
MASQUE  MORES  INCLINAYIT.  Plin.  XXXVll,  6.  Octave  fait 
venir  à  Rome  des  trésorsen  objets  d’art  d’Alexandrie  (187, 3), 
et  delà  Grèce  également. 
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5.  Les  préteurs,  proprèteurs  et  autres  gouverneurs  au  nom 
de  la  répub.  rora.  Pillage  systématique  des  objets  d’art,  par 
Verrès,  dans  l’Achaie,  l’Asie,  et  surtout  la  Sicile  (01.  177), 
de  statues,  de  tableaux  ,  et  VASIS  cælatis.  Fraguier,  SUR 
LA  GALERIE  DE  VeRRÈS  ,  MÉMOIRE  DE  L’AcADÉMIE  DES 
Inscriptions,  ix.  Fadus ,  mélanges,  p.  150.  Cf.  199, 
Î2. — PleNA  DOMUS  TÜNC  OMNIS  et  INGENS  STABAT  ACER- 
VUS  NUMORÜM  ,  SpARTANA  ChlAMYS  ,  CONCHYLIA  COA  , 
ET  cüM  Pharrahsji  FAEÜLIS  SIGNISQüE  Myronis  Phi- 
DIACÜM  VIYEBAT  EBüR,NEC  NON  POLYCLETl  MüLTUS  UBI- 
QUE  LABOR  :  RARÆ  SINE  MeNTORE  MENSÆ.  ÏNDE  DoLA- 
BELLÆ  ATQUE  UÏNC  ANTONIUS,  INDE  SACRILEGES  VeRRES 
REFEREBANT  NAYÏBUS  ALTÏS  OCCULTA  SPOLIA  ET  PLURES 
DE  PAGE  TRIOMPHOS.  Juvenal,  Yiii,  100.  Gu.  Dolabella, 
cons.  671,  proconsul  en  Macédoine,  et  Cn.  Dolabella,  préteur 
en  Cilicie,  gendre  de  Gipéron,  piUe  les  temples  de  l’Asie, 
Cic.  Phil.  XI,  2.  Le  Pœcile  d’Athènes  est,  au  dire  de  Syne* 
sius,  £p.  135,  p.  272.  Petav.  pillé  par  un  proconsul. 
Jîoettiger’s ,  Archéol.  de  la  peinture,  p.  280. 

Les  empereurs.  Surtout  Galigula,  Winckelmann  ,  VI,  I. 
p.  255.  Néron  ,  qui  renversait  par  jalousie  ,  en  Grèce  ,  les 
statues  de  vainqueurs,  prit  à  Delphes,  environ  500  statues, 
surtout  pour  sa  maison  dorée  ,  etc.  Winckelm.  p.  257.  Sur 
les  pertes  d’Athènes,  Leakc,  Topogr.  p.  xliv  et  suiv.  Et 
cependant  Mucien,  l’ami  de  Yespasien,  compte  encore  ,  selon 
Plin.  XXXIV.  17,  5000  statues  à  Rhodes  ;  un  nombre  aussi 
considérable  à  Delphes  ,  à  Athènes  ,  à  Olyrapie.  Cf.  plus 
bas,g2o5. 

Ecrits  généraux  :  Voelkel,  üeeer  DIE  Wegfüehrung, 
etc.,  sur  l’enlèvement  des  ouvrages  d’art  antiques 
DANS  les  pays  CONQUIS  ,  ET  LEUR  TRANSPORT  A  RoME. 
Sickler's,  geschichte  ,  etc.  Sickler’s,  histoire  de  l’enlè¬ 
vement,  etc.  ,  1805.  (  moins  exact  ).  Petersen,  introduc¬ 
tion,  p,  20  et  suiv. 
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ÉPISODE. 

De  VÂrt  gree  chez  les  peuples  de  V Italie ,  avant  la  5* 
année  de  la  158®  Olympiade  (146  ay.  J.-C,),  a.  u.  606, 
selon  Vère  de  Caton, 

i.  Peuples  Grecs  d’origine, 

§  168.  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  ha- 1 
bitants  de  la  basse  et  de  la  moyenne  Italie  n’aient 
été  en  général  alliés  aux  Grecs  pélagiques  de  plus 

{)rès  qu’à  toute  autre  race  Indo-Germanique.  De  2 
à  aussi  la  ressemblance  frappante ,  et  qui  ne  peut 
être  expliquée  par  les  seules  exigences  des  localités, 
des  anciens  murs  descités  situées  dans  les  contrées 
montagneuses  de  Tltalie  centrale,  avec  les  anciens 
murs  grecs.  Il  faut  également  attribuer  à  la  même  3 
communauté  d’origine  et  de  civilisation,  plusieurs 
autres  genres  d’édifices,  de  fltalie  et  des  îles  voi¬ 
sines,  notamment  les  constructions  déformé  ronde, 
semblables  aux  trésors  grecs. 

V.  à  ce  suiei  Niebuhr,  Roem.  Gesch.  HISTOIRE  ROMAINE 
1,  p.  26  et  suiv.  (2®  édit.)  ;  les  Etrusques  de  l’Aut.  du  pré¬ 
sent  Manuel ,  i,  p.  10  et  suiv.  Des  éclaircissements  plus  éten¬ 
dus  sur  ce  sujet  dépendent  des  recherches  concernant  la 
I  langue  latine  et  les  restes  des  langues  umbrienne  et  osque. 

2.  Les  prétendus  murs  eyclopéens  se  trouvent  surtout  res- 
I  serrés  dans  l’ancien  territoire  habité  par  les  Aborigènes  ou 
Casques,  que  les  Sabins  occupèrent  ensuite  (Varron  trouvait 
déjà  les  ruines  des  villes  et  les  tombeaux  anciens  de  ce  pays 
très-merveilleux  ,  Denis  d'Hal.  i ,  14) ,  chez  les  Marses  qui 
i  en  étaient  voisins,  les  berniques  (  herna,  rochers  )  dans  la 
I  partie  orientale  et  méridionale  du  Latium  ,  dans  le  Samnium 
également.  Il  en  existe  de  semblables  à  Lista,  Batia,  Tre- 
bula  Suffena,  Tiora  ;  Alba  fucentis,  Atina  ;  Alatrium,  Auag- 
1  pia,Signia,  Prænestej  Sora,  ^orba,  Cora,  Arpinum,  Fundi, 
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Circeji,  Anxur;  Bovianum,  Calatia  ,  Aesernia;Cf.  §  170. 
Presque  tous  en  pierre  calcaire,  en  conséquence  dans  le  voi¬ 
sinage  des  Appenins,  mais  cependant  aucunement  ddns  toute 
l’Italie,  seulement  dans  la  partie  comprise  entre  les  fleuves 
Arnuset  Vulturnus.  Ces  constructions  appartiennent  évidem¬ 
ment  à  un  système  plus  ancien,  et  peuvent  être  difficilement 
attribuées  même  à  Signia  elNorba,  à  des  colonnies  romaines  ; 
quoique  ce  mode  de  construire  avec  de  grosses  niasses  de 
pierres  polygones  ait  été  plus  long-temps  conservé  pour  les 
fondations,  notamment  des  roules.  Les  murs  appartiennent 
presque  tous  à  la  seconde  manière  cyclopéenne  (  ^46.  ),  les 
portes  sont  pyramidales,  avec  une  énorme  pierre  servant  de 
linteau  ou  convergeant  entièrement  vers  le  haut.  On  trouve 
çà  et  là  des  traces  de  figures  phalliques  taillées  au  ciseau  comme 
à  Alatrium  et  à  Arpinum.  La  lettre  de  Marc-Aurèle  à  Fronto 
(e  COD.  VATIC.  ED.  mai,  IV,  4.),  montre  quelle  quantité  d’éta¬ 
blissements,  d’une  très-haute  atiliquiié,  couvraient  ces  murs; 
à  Anagnia  pas  un  coin  sans  un  sanctuaire  ;  on  a  trouvé  égale¬ 
ment  à  Norba  de  nombreuses  substructions  d'édifices  antiques 
construits  en  pierres  polygones.  M.  I.  d.  ïnst.  tv.  1.  2.  Ann. 
1 ,  p.  60  et  suiv.  Du  reste  ,  outre  les  ouvrages  cités  §  46  , 
voy,  encore  Marianna  Dionigi  Vi.vGGï  iN  alcdne  citta’ 
DEL  LAZIO.  R.  1809.  F.  Middieton  grecian  remains 
IN  Italy.  L.18i2.  F.  Micali,  ant.  monumenti.  tv.  13. 
Gerhard,  ANN.  D.  Inst,  i,  p.  36  et  suiv.  m,  p.  4ü8.  Mém. 
I,  p.  67,  Dodwell.  BüLL.  D.  Inst.  1850,  p  231,  1831  ,  p. 
43,213.  Petü-Radel ,  aussi  dans  les  ANN.  D.Inst.  iv,  p.  1, 
253  et  suiv.  Memouïe  1  ,  p.  55. 

3.  A  Norba ,  chambres  tantôt  carrées ,  tantôt  rondes,  avec 
des  dalles  qui  se  recouvrent  l’une  l’autre  au  lieu  de  voûte. 
On  trouve  le  même  système  appliqué  à  un  ancien  aqueduc 
de  Tusculum.Donaldson,  Anïiq.  of  Athens,  Antiquités 
d’Athènes,  suppl.  p.  31.  pl.  2.  Il  existait  en  Sardaigne 
dans  ranliquilé,  aux  lieux  nommés  Jolaïques,  {Paus.  x,  17, 
4.)  de  prétendues  constructions  dédaiiques  [Diod.  iv,  30.), 
au  nombre  desquelles  se  trouvaient  des  édifices  en  forme  de 
dôme  (  6o)(5t  )  bàlis  à  la  manière  du  vieux  style  attique, 
Ps.  Arislot.  Mirab.  AUSC.  104.  Ces  06aol  ont  été  recon¬ 
nus  dans  les  nuragh-’S  actuelles,  groupes  presque  symétri¬ 
ques  de  monuments  coniques,  voûtés  à  la  manière  des  trésors 
et  composés  de  dalles  de  pierres  horizontales,  assez  grossière¬ 
ment  taillées,  unies  entre  elles  sans  mortier.  Ouvrage  de 
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Pettt-Raàel  sorce  sujet,  cité  §  46.  Mieali,  ANT.  MoTfUM. 
Tv.  71.  Gazette  üniv.  de  Halle.  1835.  Intell.  101. 
Ces  raonuraeuts  remontent  probablement  à  peine  à  l’époque 
Etrusque;  Cf.  LES  ETRUSQUES  de  l’Auteur  de  ce  Manuel  , 
p.  227  el§  172,  3.  En  Sicile  ,  les  constructions  cyclopéennes 
de  Cefalu  (Cepbalœdion),  V.  surtout  G.  F.  Rott  ^  Ann.  D. 
Inst,  iii,  p.  270.  M.  I.  tv,  28-29.  Les  légendes  grecques 
attribuent  aussi  à  Dedale  des  murs  colossaux  de  la  Sicile, 
(Cf.  §  50,  82.),  notamment  ceux  d’Eryx  ,  de  Camicus  ,  Diod. 
IV,  78.  (  Cf.  Paus.  VIII,  46 , 2.) .  La  Torre  de’  Giganti  de 
Gozzo  (Gaulos)  semble  avoir  quelque  ressemblance  avec  les 
nuraghes ,  Houel.  V.  pitt.  t.  iv,  pl.  249-251.  Mazzera  , 
TEMPLE  ANTE  DILUVIEN;  KUNSTBLATT,  1829,  , 

2.  Etrusques. 

S  169.  Nous  voyons  cependant  la  tendance  * 
et  les  efforts  pour  élever  des  monuments  consi¬ 
dérables  et  qui  défiassent  les  injures  du-  temps, 
comme  cela  dut  avoir  lieu  dans  les  siècles  primitifs, 
se  perdre  ensuite  chez  les  races  Osques  et  Sabel- 
liennes  (d’où  naquirent  les  Romains  eux-mêmes), 
et  les  peuples  indigènes  de  la  moyenne  et  de  la 
basse  Italie  n’occupent  plus  désormais  qu’une  place 
très-secondaire  dans  l’histoire  de  l’art.  Les  Etrus-  â 
ques  ou  Raseniens  se  répandent  au  contraire  dans 
toute  la  partie  septentrionale  de  l’Italie  jusqu’au- 
dessus  du  Tibre,  et  cette  race  qui  était  originaire¬ 
ment  ,  d’après  le  témoignage  de  la  langue ,  en¬ 
tièrement  étrangère  aux  Grecs,  a ,  malgré  cela , 
emprunté  à  la  civilisation  et  à  l’art  hellénique 
beaucoup  plus  que  toute  autre  race  non  grec-  3 
que,  dans  ces  temps  reculés.  La  cause  prin¬ 
cipale  de  ce  fait  doit  être  probablement  dans 
l’établissement  de  la  colonie  des  Pélasges-Tyr^ 
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rhémens  qui,  chassés  de  la  Lydie  méridionale 
(Torrhebis),  vinrent  se  fixer  principalement  aux 
environs  de  Cære(Agii!a)  et  deXarquinii  (Tarcho- 
nion).  Cette  dernière  ville  conserva,  un  certain 
temps,  Papparence  d’une  cité  prépondérante  dans 
la  ligue  des  villes  de  l  Etrurie,  et  resta  constam¬ 
ment  le  point  principal  d'où  partit  la  civilisation 
grecque,  pour  se  répandre  dans  le  reste  du  pays. 

4  Cependant  les  Etrusques  prirent  beaucoup  du 
goût  et  des  usages  grecs  dans  leur  trafic  avec  les 
colonies  de  la  basse  Italie ,  surtout  après  qu’ils 
se  furent  établis  eux-mêmes  à  Vulturnum  (Ca- 
poue)  et  Nola,  et  dans  la  suite  avec  Pbocée  et 
Corinthe. 

Un  abrégé  des  vues  développées  dans  l’introduction  de 
l’ouvrage  sur  les  Etrusques,  par  l'Aut.  du  présent  Manuel. 
Pour  Niebuhr,  ces  Pelages  Tyrrhéniens  sont  des  Sike- 
liens  Aborigènes;  pour  d’autres  (comme  Raoul  Rochette)  y 
les  Etrusques  appartenaient  surtout  à  la  race  Pélagique. 

1  §  170.  Les  Etrusques  se  montrent  maintenant 
en  général,  comme  un  peuple  industrieux  [fiioTix- 
vov  idvoç  )  animé  d’un  esprit  d’entreprise  plein  de 
hardiesse  et  de  grandeur,  que  soutenait,  qu’en¬ 
courageait  d’une  manière  très- favorable  une  con- 

2  stitution  théocratico  -  démocratique.  Des  murs 
grands  et  forts,  ordinairement  bâtis  de  quartiers 

5  de  pierres  irréguliers,  entourent  leurs  villes  (  et 
non  plus  seulement  les  acropoles).  L'art  de  ga¬ 
rantir  le  pays  des  inondations  au  moyen  de 

4  canaux  et  d'émùsaïres ,  est  cultivé  par  eux 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Les  princes  de  la  fa- 
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mille  Tarquinla  construisirent  à  Rome  les  cloa¬ 
ques  destinés  au  dessèchement  des  terrains  bas 
et  à  l  écoulement  des  immondices ,  et  notam¬ 
ment  la  cloaca  maxima  pour  le  forum.  Les  mêmes 
princes  entreprirent  des  ouvrages  considérables 
dans  lesquels,  dés  avant  Démocrite  (§  108),  l’art  de 
voûter  fut  pratiqué,  au  moyen  de  pierres  taillées 
en  claveaux,  d  une  manière  aussi  excellente  que 
propre  au  but  qu’on  se  proposait.  La  disposition  5 
\des  maisons  italiques  avec  la  principale  chambre 
au  milieu,  vers  laquelle  les  eaux  pluviales  du 
toit  environnant  sont  dirigées,  est  d’origine  étrus¬ 
que,  ou  du  moins  reçut  des  Etrusques  une  forme 
constante  et  arrêtée.  On  reconnaît  dans  les  plans  6 
Ides  villes  et  des  camps,  comme  dans  tous  les  abor- 
nements,  le  goût  sûr  et  guidé  par  la  Disciplina 
Etrüsca  des  formes  régulières  et  constamment 
Iles  mêmes. 

i  2.  Les  murs  deVollerre  sont  construits  à  la  manière  étrus¬ 
que  (  cependant  la  porte  ceintrée  de  celte  ville  a  été  signalée 
comme  une  resiauralion  romaine, Bull.  d.Inst.  1851.  p.  51.) 
Betulonium,  Rusellæ,  Fæsulæ,  Populonia,  Cortone,  Perouge, 
Véies  (  W.  GelL  Memorie  d.  Jnst.  1.  ).  Les  murs  de 
Salornia  (  Aurinia),  Cosa ,  Falerii,  sont  bàiis  de  polygo¬ 
nes  [Vinckelmann.  l.  lU.  p.  167  );  aussi  bien  que  ceux  des 
autres  villes  de  l’Ombrie,  Améria,  Spolete  et  autres.  Micali, 
Tv. 2-12. 

I  5.  Les  du  Pô  conduisaient  les  eaux  de  ce  fleuve  dans 

les  anciennes  lagunes  d  Adria  ,  les  SeptüM  Maria.  Il  en 
existait  de  semblables  aux  bouches  de  l’Arno  Les  Etrusques 
1.  p.  213.  224.  L’ Emissaire  du  lac  d’Albano,  occasioné  par 
un  haruspice  étrusque  quien  dirigea  peut-être  aussi  les  tra¬ 
vaux,  avait  été  creusé  dans  une  pierre  volcanique  résistante. 

II  était  long  de  7500  pieds  (  2537.™  )  ,  haut  de  7  (  2  “ 
27)  ,  large  de  5  (l.®^  62).  StcWer,  AlmaNACH  de  Rodib. 


— 

î.  p.  iS.  pi.  HirL  Hist.  de  l’àrcbit.  iî.  p.  105  e4 
suiv.  Niebuhr.  HiST.  Romaine,  ii.  p.  570.  Sur  des  émissai¬ 
res  semblables  de  l’Etrurie  méridionale,  Niebuhr. i.  p.  136. 

4.  Sur  les  doutes  élevés  par  Hirt. ,  sur  l’àge  de  la  Cloaca 
Maxima,  Hist.  i.  p.  242.  Cf.  Bunsen^  Descrip.  db 
LA  VILLE  DE  ROME.  I.  p.  151.  AnN.  D.  INST.  I.  p.  44., 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  Piranesi,  Magnificenza  de’ 
Romani,  t.  5. 

5.  Le  Cayaediüm  se  nomme  en  toscan  Atrium  ;  le 
milieu  en  est  formé  par  I’Implüviüm  et  le  Compluvium. 
Le  plus  simple  Cavaedium  à  Rome  se  nommait  Tuscani- 
CüM,  ensuite  Tetrastylum,  Gorinthium.  Farro,  de  L., 
L.  Y,  35.  §163.  Vitruve^  vi,  10.  Diod.  v,  40, 

1  §  m.Uordonnance  toscane  des  temples  naquit 
de  Fordre  dorique,  mais  non  cependant  sans  subir 
des  modifications  importantes.  Les  colonnes  aug¬ 
mentées  d’une  base  étaient  plus  alongées  (14  MO- 
DüLi ,  selon  Vitruve)  et  séparées  entre  elles  par 
un  espace  beaucoup  plus  considérable  (aræosty- 
lum);  elles  portaient  un  entablement  en  bo^s 
avec  des  mutules  (mutüli)  projeteés  en  avant  sur 
Farchitrave,  un  larmier  trés-saillant  (GRüNDA)et 

2  un  fronton  élevé.  Le  plan  du  temple  fut  modifié 
par  rapport  à  la  portion  de  Fédifice  consacrée  à 
l’observation  des  auspices,  le  temple  augurai  en 
un  mot  ;  le  plan  se  rapprocha  davantage  de  la  forme 
carrée  ;  la  cella  ou  plusieurs  cella  furent  repor¬ 
tées  dans  la  partie  postérieure  (postiga)  ;  des  co¬ 
lonnades  remplirent  la  moitié  antérieure  (antica), 
de  manière  que  la  porte  principale  s’ouvrît  juste 

3  au  milieu  de  Fédifice.  Le  temple  du  Capitole  avec 
trois  cella ,  avait  été  bâti  suivant  cette  régie,  par 
les  Tarquins.  Cette  architecture ,  malgré  la  ri¬ 
chesse  et  l’élégance  de  son  exécution,  loin  d’at-* 
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teindre  jamais  à  la  majesté  et  à  la  sévérité  qui  dis¬ 
tinguent  l’ordre  dorique,  a  toujours  eu  quelque 
chose  de  large  et  de  lourd.  Il  n’en  subsiste  mainte-  4 
nant  aucun  débris,  et  les  urnes  cinéraires  étrusques 
I  que  nous  possédons  montrent  dans  leurs  ornements 
architectoniques  le  goût  grec  perverti  d’une 
1  époque  plus  récente. 

j  i.  Vitruve  iil,  3, 5,  sur  l’ordre  de  colonnes  toscan,  Mar- 
iguez,  Ricerche  dell’  ordine  dorico,  p.  109  sqq.  Stie- 
I giitz,  Archaeol.  der  Baukunst.  ir,  i.  p.  14.  Uirt.  Gesch. 

I.  p.231  elsuiv./iiensc,  VeRSOCH  DER  WlCDERHERSTEL- 
LENG  DES  TOSCAtsiCHEN  TEMPELS.  Muencheii  1821,  In- 
ghirami  Mon.  Etr.  iv.  p.  1.  tv.  5.  6.  De  cet  ordre,  il 
n’existe  aujourd  hui  que  2  tronçons  de  colonnes  à  Voici  et 
Bomarzo,  M.  l.  d.  Inst.  tv.  41 , 2  c.  Ann.  iv.  p.  269.  Sur 
les  MüTUti  surtout  l’inscription  de  pouzzole ,  Piranesi  , 
Magnifie,  tv.  57. 

2.  Cf.  à  ce  sujet  les  Etrüsqües  ,  ii,  p.  152  et  suiv. 
jet  pl.i. 

3.  Le  temple  du  Capitole,  grandeur  de  207  V2XI92  ‘/g  pieds, 

!  renfermait  trois  nefs,  de  Jupiter,  Junon  et  Minerve  ;  l'espace 
antérieur  se  nomme  Ante  cellas.  Volé  et  bâti  à  partir  de 
l’an  150  de  Rome;  dédié  l’an  245.  Slieglilz  ,  Archéol.  de 
l’architecture,  II  ,  I  ,  p.  i6,  Hirt.  Abh.  der  Berl. 
Akad.Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin.  1815.  Hist.  i,  p.  245, 
pl.  8,  1.  Cf.  Les  Etrusques,  ii  ,  p.  252.  Sur  les  puis¬ 
santes  subslructions ,  Piranesi,  Magnific.  tv.  i.  Le 
même  style  se  montre  aussi  dans  le  mur  du  péribole  de 
Jupiter  Latiaris  sur  le  mont  Albano. 

§  172.  Dans  les  édifices  destinés  au  culte ,  nous  1 
'  trouvons  les  formes  fondamentales  de  l’architecture 
I  grecque,  comme  les  jeux  eux-mêmes  étaient  grecs 
i  pour  la  plupart.  Les  tombeaux  auxquels  les  Etrus¬ 
ques  prêtèrent  une  plus  grande  attention  que  les  2* 
i  Grecs  des  temps  primitifs,  consistent,  pour  la  ma- 
i  jeure  partie,  en  excavations  pratiquées  dans  la  pierre 
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qui  forme  le  sol.  La  nature  du  sol  en  détermine  le 
plan  et  la  situation  :  ils  sont  souterrains  là  où  des 
plaines  s’étendent;  placés  au-dessus  de  la  superficie 
du  sol,  là  où  existent  des  masses  de  rochers.  Sur  les 
chambres  sépulcrales  creusées  dans  le  roc,  s’élèvent 
fréquemment  des  collines  qui,  reposant  sur  des 
subslructions  et  exécutées  sur  de  grandes  dimen¬ 
sions,  rappellent  les  monuments  des  princes  Ly- 
3  diens  (  §  244  ).  Pour  les  tombeaux  entièrement 
en  maçonnerie,  on  préférait  la  forme  de  tours 
coniques,  tours  qui  renfermaient  tantôt  des 
chambres  sépulcrales  (  comme  les  Nuraghes  de 
Sardaigne)  et  qui  tantôt  servaient  uniquement 
d’ornement  aux  constructions  inférieures  de  forme 
carrée,  au-dessus  desquelles  elles  étaient  placées; 
c’est  cette  dernière  forme  que  nous  trouvons  per¬ 
fectionnée  d’une  manière  toute  fantastique  dans 
les  traditions  qui  concernent  le  mausolée  de  Por- 
senna. 

1.  Les  Circi  (à  Rome  sous  Tarquin  î.)  répondent  aux 
hippodromes.  Ruines  de  théâtre  a  Fæsulæ  ,  Adria  sur  le 
Pô,  Arretiuin,  Faleri  (Bull.  d.  Inst.  1829,  p.  l‘±.)  Am¬ 
phithéâtres  pour  les  gladiateurs,  peut-être  d’origne  toscane; 
plusieurs  ruines. 

2.  a.  Tombeaux  souterrains,  creu.sés  dans  le  tuf  au-des¬ 
sous  dusol,  avecdes  escaliers  ou  gradinspourydescendreetun 
vestibule;  consistant  en  plusieurs  chambres  disposées  symé¬ 
triquement  ;  quelquefois  des  piliers  destinés  à  soutenir  le 
plafond  sont  taillés  dans  la  masse  ;  la  toiture  est  horizontale  , 
mais  s'élève  aussien  forme  de  pignon.  Tels  sont  les  tombeaux 
de  Voici  (V.  surtout  Fossafi,  Ann.  d.  Inst.  i.  p.  1  !20.  Lenoir  et 
Knapp,  ïv.  p.  234.  et  s.  M.ï.  TV.  40,  41).  Il  en  existe  de  sem¬ 
blables  à  Clusium,  Volierre,  et  ailleurs.  Gori,  M.  Etr.  iil. 
cl. 2.  ib,  6  elsuiv. —  6. Tombeaux  souterrains,  pratiqués  dans 
îe  tuf  afec  des  tumuli  par-dessus;  des  galeries  horizontales 
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et  des  escaliers  également;  se  composent  de  petites  chambres 
pour  la  plupartisolées,  du  reste  semblables  aux  tombeaux  de  la 
première  espèce.  Tels  sont  la  plupart  des  tombeaux  de  Tar~^ 
guinii ,  dans  lesquels  on  trouve  les  corps  étendus  sur  des 
lits  en  pierre.  (V.  C.  Àvvolta^  Ann.  d.  Inst,  i  ,  p.  91.  tv. 
B.  Lenoir  et  Knapp  j  loco  cit.  Inghirami ,  TV.  22.  Micali  y 
TV.  64.  Millingen,  Transact.  of  THE  R.  SociETY  of  li- 
TERATURE,  H,  1,p.77). — c.  Chambres  sépulcrales  avec 
i  des  murs  intérieurs  circulaires,  au-dessus  desquelles  s’élè- 
I  vent  des  collines  construites  en  maçonnerie  comme  la  cocu- 
1  mella  ,  ainsi  nommée,  près  de  Voici,  dont  le  diamètre  sur- 
'  passe  200  pieds  (  65. ).  (  Micali,  TV.  62,  1.  )  Collines 
semblables,  en  maçonnerie,  près  de  Tarquinii  et  de  Vi- 
terbe.  — d.  Chambres  excavées  dans  les  parois  de  rochers 
;  perpendiculaires,  avec  entréesimple  ou  ornée,  prèsde  Tusca~ 
nia  ou  Toscanella  (Micali,  TV.  65.)  et  Bomarzo  (Ann.  d, 
Inst,  iv,  p.  267,  281,284.). —  e.  Chambres  taillées  dans  des 
parois  de  rochers  semblables ,  avec  façades  au-dessus  de 
Centrée  moins  apparente  que  dans  les  précédentes,  qui 
représentent  tantôt  de  simples  ornements  de  porte,  comme 
au  lieu  nommé  Axia,  situé  sur  le  territoire  de  Tarquinii,  et 
tantôt  des  frontons  de  temples  doriques,  enroulés  dans  le 
goût  étrusque,  comme  à  Orchia.  Orioli,  OpüScolt  Lett. 
DI  Bologna,  i,  p.  56.  Il,  p.  261, 309.  Dans IV, 
p.  149, 176.  ANN.  D.  Inst,  v,  p.  18.  Cf.  Ann.  iv,  p.  289. 
M.  I.  TV.  48. 

I  3.  Chambres  sépulcrales  en  maçonnerie,  par  exemple, 

;  près  de  Corlone  (  la  prétendue  grotte  de  Pythagore  ),  quel- 
i  quefois  aussi  voûtées.  G«rî,  M.  Etr.  iii,  cl.  2.  tb.  1 , 2, 

'i  p.  74.  Inghirami,  iv.  TV.  11.  Tombeaux  de  forme  conique', 
j!  semblables  aux  nuraghes,  prèsde  Y oherre',  Inghirami,  Ann. 
j  D.  Inst,  iv,  p.  20.  tv.  A.  Colonnes  pyramidales  ,  coniques 
I  sur  un  soubassement  cubique  au  monument  dit  des  Ho- 
i  races,  près  d’Albano,  Bartoli,  Sepolchri  ANT.  TV.  2. 

Inghir.  VI ,  TV.  F.  6  ,  et  sur  des  urnes  étrusques  (  dans  la 
i  hecursio  funebris),  b.  Rochette,  M  I.  97,  pl. 21,  2.  Sur 
le  tombeau  de  Porsena ,  Plin.  xxxvi  ,  19,  4.  Mémoires 
plus  anciens  de  Cortenovis,  Tramontani ,  Orsini;  Mém.  plus 
;  récents  de  Qu.de  Quincy,  Mon.  restitués,  i,  p.  123;  du 
:  duc  de  Luynes ,  Ann.  D.  Inst.  i,  p.  304.  (  M.  I.  TV.  13.) 
i  Letronne  y  même  recueil,  p.  586. 
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^  S  173.  Entre  toutes  les  branches  plasti¬ 
ques,  la  poterie  fleurit  particuliérement  en  Etrurie. 

^  On  fabriquait  dans  les  ailles  Etrusques  des  vases 
d’argile  de  différentes  espèces ,  en  partie  à  la  ma¬ 
nière  grecque,  en  partie  à  la  manière  indigène, 
qui  s’éloignait  de  la  première;  dans  tous  les  vases 
exécutés  dans  cette  dernière  manière,  on  remar¬ 
que  un  goût  dominant  pour  les  ornements  plas- 
s  tiques.  On  faisait  également  usage  en  Italie  d’or¬ 
nements  pour  les  temples  (  antefixa  ) ,  de  bas- 
reliefs  ou  statues  dans  le  champ'  des  frontons, 
de  statues  placées  sur  les  acrotères  ou  dans  l’in¬ 
térieur  des  sanctuaires  consacrés  aux  dieux,  le  tout 
exécuté  en  argile  :  nous  en  avons  des  exemples . 
dans  le  quadrige  en  terre  cuite  placé  au-dessus  du 
temple  Capitolin  et  la  statue  aussi  en  argile  de 
Jupiter ,  que  l’on  coloriait  avec  la  couleur  du  mi¬ 
nium  les  jours  de  fête,  et  qui  se  voyait  dans  l’inté¬ 
rieur  du  même  temple.  Le  premier  avait  été 
exécuté  à  Yeies;  le  second  était  l’ouvrage  d’uni 
voisque,  nommé  Turrianus  de  Fregellæ. 

1.  Elabosata  hæc  ABS  Italiæ  et  maxime  Etru- 

RÏÆ,  Plin.  N.  H.  XXXV,  45.  / 

2.  Tüscüm  FiCTiLE,  CATINUM,  dans  Perse  et  Juvenal.  On 
distingue  les  principales  classes  suivantes  :  1®  Vases  fabri¬ 
qués  et  peints  à  la  manière  grecque,  V.  §  179.  2.  Vasessj 
noirs,  la  plupart  brûlés ,  de  formes  lourdes,  tantôt  avec 
des  figures  en  relief  isolées  aux  pieds  et  aux  anses,  tantôt ij 
avec  des  rangs  régnant  tout  autour  du  vase,  de  petites  figures 
d’hommes,  d’animaux  et  de  monstres,  imprimées  d’une i| 
manière  peu  sensible  ,  genre  d’arabesque  très-ancien  ,  au¬ 
quel  des  compositions  orientales  (§  180)  et  quelquefois 
des  mythes  grecs  ,  notamment  celui  de  la  Gorgone ,  ont 
fourni  le  sujet;  indigène  surtout  à  Clusium.  Dorow ,  No- 
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TÏZIE  INT.  ALCUNI  VAsi  Etrüschï  ,  dans  les  Memobie, 
Rom.  IV.  p.l35,  et  à  Pesaro  1828.  VoY.  archéologique 
DANS  l’ANC.  Etrurie.  p.  1829,  p.  31  et  s.  Bull.  d.  Inst. 
1830,  p.  63.  MicaUyiy.  14-27.  M.  Etrusco  Ghiusino. 
f.l830  et  s.  (Cf.  Bull.  d.  inst.  1830. p.  37. 1851,  p.  52. 
1832.  p.  142.).  3.  Vases  noirsbrillanls,  avec  des  ornementsen 
relief,  d’un  beau  dessin  grec,  trouvés prèsdeVoIterre.  4.  Vases 
d’Arrelino  ,  qui  se  fabriquaient  encore  à  l’époque  impériale , 
rouge  de  corail,  avec  des  ornements  et  des  figures  en  relief. 
Plin.  Martial ,  Isidore.  Inyhir.  v.  TV.  I. 

3.  Les  Etrusques,  pièces  jusiificativesii,p.  246.  L’exis¬ 
tence  et  la  patrie  de  Turrianus  dépendent  nécessairement 
beaucoup  de  quelques  manuscrits  de  Pline.  Les  bas-reliefs 
peints  , exécutés  dans  un  style  très-ancien,  figurés  ;  Bas- 
SIRILIEVI  VOLSCI  IN  TERRA  COLTA  DIPINTI  A  VARI 

colori  trovati  nella  citta'  DI  Velletri  daM.  Gar- 
LONi  (  texte  par  Becclietii  ).  R.  1785 ,  proviennent  cepen¬ 
dant  aussi  du  pays  des  Volsques.  Inghir.  vi.  tv.  t. —  x, 

4.  Gf.  Micali  TY.  61.  Ils  représentent  des  scènes  de  la  vie, 
et  pour  la  plupart  des  Agones.  Du  reste  ,  il  ne  nous  est 
parvenu  que  peu  de  choses  de  cette  branche  de  l’art  ,  si  ce 
n’est  des  urnes  destinées  à  renfermer  des  cendres  (de  Clu- 
siura),  au  sujet  desquels  V.  §  176,  Cf.  Gerhard  ,  Hv- 
PERB.  Roem.  Studien  p.  206. 

§  174.  Chez  les  Toscans,  l’art  de  fondre  lei 
bronze  se  lie  aux  ouvrages  de  plastique  exécutés 
dans  le  goût  primitif.  Les  statues  en  bronze  étaient 
très-nombreuses  en  Etrurie,  on  en  comptait  en¬ 
viron  2,000  dans  la  seule  ville  de  Volsinii,  l’an  2 
487  de  Rome;  des  statues  en  bronze  doré  ornaient 
également  les  frontons  des  temples.  Il  existait  des 
statues  colossales  et  des  statuettes  exécutées  avec 
la  môme  matière.  Nous  possédons  encore  aujour¬ 
d'hui  un  grand  nombre  de  ces  dernières  ;  seule¬ 
ment  il  est  souvent  difficile  de  discerner  les  statues  3 
véritablement  étrusques  parmi  la  masse  des  ou¬ 
vrages  romains  postérieurs, 
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2.  Metrodore  dans  Pline  xxxiv,  16.  Vitruve,  lil ,  2. 
Tdscanicus  Apollo  l.  pedum  a  POLLICE,  DÜBIUM 
ÆRE  MIRABILÏOR,  AN  PÜLCRITÜDINE  ,  Plin.  XXXIV,  18. 
Tyrrhena  sigilla  Horace. 

3.  Ouvrages  étrusques  célèbres  :  La  Chimère  d’Arretium 
à  Florence  (pleine  de  force  eide  vie) ,  Dèmpster  Etr.  Reg. 

1,  Ib.  22^  Ingliir.  Ill ,  t.  21.  Micali,  Mon.  TV.  42,  2.  — b. 
La  Louve  du  Capitole,  vraisemblablement  la  même  que  celle 
mentionnée  par  Denis  d’Hal.  i,  79,  et  liv.  x,  23,  qui  , 
consacrée  l’an  de  Rome  438,  se  trouvait  auprès  du  figuier 
ruminai ,  d’une  expression  puissante  et  forte,  malgré  la  ri¬ 
gidité  et  la  dureté  du  dessin  du  poil;  Vinckelmann ,  OEüV. 
VII,  pl.  3.  c.  Micali  TV.  42,  i.  c.  L’aule  MetelI  ,  connu 
sous  le  nom  d’ARRiNGATORE  ou  Haruspice,  à  Florence, 
portrait  traité  avecsoin,  maissans  grande  élévation,  Dempsterj 
tb.  40.  —  d.  La  Minerve  d’Arezzo  à  Florence,  œuvre  gra¬ 
cieuse  de  l’art  déjà  amolli,  Gori  M.  Flou,  iii,  ib.  7. 
M.  Etr.  T.  1.  Ib  28.  —  e.  L’Apollon  de  style  grec  ar¬ 
chaïque,  avec  la  chaîne  de  cou  et  la  chaussure  étrusques, 
M.  Etr.  1.  tb.  52.  — f.  L’enfant  à  l’oie  debout,  figure  d’un 
caractère  plein  de  grâce  et  de  naïveté,  dans  le  Musée  de 
Leyde ,  Micali.,  TV.  45.  Cf.  encore  ,  outre,  Gort  ,  M. 
Etr.  I.  Micali,  tv.  29,32  -  39,  42-44,  notamment  32, 

2,  t)  et  35,  comme  exemple  du  genre  bizarre  et  informe; 
29,  2.3,  figures  ailées  dans  le  goût  oriental  (d’un  tom¬ 
beau  de  Perugia);  39,  une  figure  de  héros  de  style  grec 
ancien,  mais  avec  des  particularités  étrusques  dans  le  cos¬ 
tume;  33,  14.  (  Bercule),  36,  3.  (Pallas),  38,  l.( un  hé¬ 
ros)  ,  semblable  aux  grecs  de  style  primitif,  mais  plus  gros¬ 
sier  et  moins  élégant  de  formes;  38,  5,  comme  exemple 
d’exagération  étrusque  dans  l'expression  de  la  force;  44, 

4.  L’enfant  de  Tarquinii,  d’un  style  moins  ancien,  cepen¬ 
dant  encore  plus  dur,  que  dans  celui  mentionné  sous  la  let¬ 
tre  s.  Le  territoire  de  Perugia  fournit  la  plupart  des  figures 
en  bronze.  Gerhard,  Hyper.  Roem.  Studien,  p.  202. 

I  §  175.  On  estimait  en  outre  beaucoup  en  Etru- 
rie  les  ouvrages  de  la  toreutique  (  du  ciseleur , 
graveur,  orfèvre)  ;  les  coupes  tyrrhéniennes  en  or 
retreintet  toute  espèce d'objetsexécutésenbronze, 
tels  que  les  candélabres,  étaient  recberchés,  môme 
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à  Athènes^  et  cela  à  l’époque  de  la  plus  haute  cul¬ 
ture  de  l’art.  On  fabriquait  également  en  grande 
quantité  et  avec  la  plus  grande  perfection  des 
coupes  en  argent,  des  trônes  en  ivoire  et  en  mé¬ 
taux  précieux,  des  chaises  curules,  des  chars  ma¬ 
gnifiques  (cürrüs  TRIOMPHALES,  THENSÆ  )  in- 
crustés  en  bronze,  argent  et  or,  et  des  armes 
richement  ornées.  On  a  trouvé  dans  les  tombeaux  2 
maints  objets  retreints  qui  servaient  d’ornements  à 
des  meubles  de  cette  espèce,  exécutés  dans  un 
style  ancien ,  mais  avec  beaucoup  d’élégance  et  de  3 
soin.  A  cette  classe  d'ouvrages  appartiennent  les 
miroirs  en  bronze  (nommés  autrefois  patères), 
gravés  dans  la  partie  concave,  les  cistes  mystiques 
ainsi  nommées,  qui  étaient,  il  est  vrai,  originaire¬ 
ment  fabriquées  dans  le  Latium,  mais  à  une  épo¬ 
que  où  le  goût  étrusque  dominait  encore  dans  les 
arts. 

1.  Sur  les  meubles  étrusques  en  bronze  et  autres  métaux 
précieux,  Àllien.  1,  28,  b.  XV,  700  c,  l’énumération  s’en 
trouve  dans  les  Etrusques  ,  ii  ,  p.  253.  Sur  les  chars  de 
triomphe  et  les  Thensæ  i,  p.  371 ,  1 1 .  p.  199. 

2.  Collection  de  candélabres  Thyrrhéniens ,  qui  montre 
une  grande  hardiesse  d’invention,  surtout  dans  les  ornements 
empruntés  à  des  animaux  réels  ou  fabuleux,  Micali  TV. 
40.  On  a  trouvé  en  1812,  près  de  Perugia,  dans  un 
tombeau,  outre  différentes  figures  de  ronde  bosse  ,  plusieurs 
plaques  de  métal,  qui  ornaient  un  char,  dont  partie  est 
restée  sur  les  lieux ,  et  partie  a  passé  à  Munich  (  N.  32-38). 
Sur  ces  plaques  se  voient  représentés  en  relief  ciselé  avec 
des  contours  exécutés  au  graffilo  ,  et  dans  un  style  tos¬ 
can  grossier,  des  monstres,  des  gorgones,  des  monstres 
ou  des  figures  humaines  associées  à  des  poissons  et  des  che¬ 
vaux,  et  une  chasse  au  sanglier,  Vermiglioli  ,  Saggio  Dl 
BRONZI  ETR.  ÏROVAÏI  NËLL’AGRO  PERÜGINO  ,  I8l3. 
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Jnghir.  iii;  TV.  i8,  23,  sqq.  Ragion  y  9,  Micaîi ,  TV.  28. 
Delà  mêraelocalilé  proviennent  trois  autres  plaques,  qui  for¬ 
maient  le  pied  d’un  candélabre,  avec  des  figures  de  divinités 
en  relief  (  Juno  Sospila  ,  Hercule,  Hébé ,  )  à  Munich  (  n»  47) 
etPerugia.  Inghir.  iii,  TV.  7,  8.  Ragion,  3,  Micali.’iy.  29. 
En  outre  les  plaques  de  bronze  fragmentées  ,  exécutées  avec 
beaucoup  de  soin  dans  la  manière  ancienne,  qui  représen¬ 
tent  une  lutte  de  chars  et,  à  ce  qu’il  semble  ,  un  combat  d’A- 
mazones  [Mtcali  TV.  30.),  avec  quelques  autres  morceaux 
intéressants  du  même  genre.  En  outre  encore  des  plaques 
en  argent  ciselé,  avec  des  ornements  rivés  en  or  (en  consé¬ 
quence  ouvrages  d’empastique,  §  59.),  qui  représentent 
une  bataille  de  cavalerie  et  un  combat  d’animaux  sauvages, 
maintenant  dans  le  Muséum  britannique.  Millingen.  Un. 
Mon.  Il,  14.  Micali  TV.  45.  On  a  découvert  en  1829,  dans 
un  tombeau  deTarquinii,  11  boucliers  de  bronze,  avec  des 
têtes  ciselées  de  lions  ,  panthères  et  d’animaux  à  face 
humaine,  d’un  travail  de  style  primitif;  les  yeux  avec  des 
couleurs  émaillées.  BuLL.  D.  Inst.  1829,  p.  150.  Micali 
TV.  41 , 1-3.  Autres  boucliers  avec  des  rangées  de  figures 
d’hommes  et  d’animaux  ,  v.  Ann.  1  ,  p.  97.  Vase  en  argent 
trouvé  à  Giusium,  avec  la  représentation  d’une  proces¬ 
sion,  de  style  ancien.  Dempsler.  i,  tb.  78.  Inghir.  iii , 
TV.  19,  20. 

3.  Inghir.  Il,  p.  7  et  suiv.  Raoul  Rochelle  ,  M.  I.  p. 
187  ,  entrent  dans  les  plus  grands  détails  sur  les  soi-di¬ 
sant  patères  ou  miroirs  mystiques.  L’usage  des  miroirs  n’a 
pas  encore  été  prouvé  dans  les  mystères  des  Etrusques  ; 
l’Auteur  de  ce  Manuel  voit  en  eux  des  miroirs  {yvl/M  i^oTirpa), 
qui  étaient  placés  dans  le  tombeau  avec  d’autres  meubles 
et  objets  précieux  qui  avaient  servi  à  l’usage  (xTcptc-//.aTa)  des 
morts  pendant  leur  vie.  Goett.  G.  A.  1828.  p.  870,  1830. 
p.  953.  On  a  trouvé  également  des  couvercles  de  miroir  d’un 
genre  semblable.  Les  figures  tracées  sur  la  partie  concave  ne 
sont  ordinairement  que  des  contours,  la  plupart  exécu  's  dans 
un  style  plus  moderne,  en  partie  amolli,  en  partiegrob- ‘que  et 
chargé  ;  les  sujets  mythologiques  et  érotiques  en  grande  partie, 
mais  souvent  traités  également  comme  un  orne.ment  de  peu 
d’importance;  un  grand  nombre  de  ces  miroirs  se  trouvent 
figurés  dans  Lanz.  Saggio  ,  îi.  p.  191 ,  TV.  6  et  suiv. 
RiancaniyDE  PATERIS  ANTiQUis.  Bon.  1814.  Les  miroirs 
des  collections  Borgia  et  Tonwley  ont  été  gravés  sur  des 
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feuilles  séparées.  Inghir.  ii,  p.  1  et  11.  Micali,  TV.  36,  47, 
49,  50.  Le  plus  beau  morceau  est  le  miroir  trouvé  à  Voici 
en  possession  de  Gerhard,  où,  dans  un  dessin  plein  d’àme 
et  de  grâce,  Bacchus  serre  dans  ses  bras  Sémélé ,  qui  s’é¬ 
lève  des  enfers  en  présence  d’Apollon  Pylhien.  V.  Gerhard, 
Baccuus  et  Sémélé  ,  B.  1853.  Sur  d’autres  miroirs  ,  V.  § 
357,  3.  373,  3.  377,  2.  390,  2.  402,  2.  416,  4.  419,  2. 
421  ,  2,  4.  420,  1.  436,  1.  et  ailleurs. 

(j  On  trouve  ces  miroirs  dans  les  tombeaux,  quelquefois  avec 
1  d’autres  ustensilesde  bains  elobjels  de  parure  (comjue,  au  dire 
I  de  Pline,  xxxvi,  27,  on  déposait  dans  les  tombeaux  des  spe- 
!  CüLA  ET  STRiGiLEs)  dans  des  coffres  ronds ,  en  bronze  ciselé, 
i  que  l’on  nomme  aussi  maintenant  Cistæ  mysticæ.  V.  sur- 
j  tout  Lami  Sopra,  le  Ciste  MISTICHE,  et  Inghir.  Il,  p.  47. 
i  TV.  5.  Sur  le  couvercle  de  ces  cistæ ,  des  figures  servent  de 
j  poignées;  des  griffesd’animaux  en  forment  les  pieds  ;  des  des-- 
sins  exécutés  au  gralïito  ornent  les  côtés  et  le  couvercle  du 
coffre.  La  plupart  proviennent  de  Prœnesie  ,  où  ils  semblent 
fi  avoir  été  conservés  en  partie  comme  offrandes  consacrées  par 
;  les  femmes  dans  le  temple  de  la  Fortune.  Les  plus  connues 
!  sont  :  Celle  ornée  de  compositions  aussi  belles  qu’inté- 

j  Fessantes,  empruntées  au  mythe  des  Argonautes  (  descerite 
en  Bythinie,  Amyoo  et  Polideuces) ,  avec  l’inscription  No- 
!  VIOS  PLAUTIOS  MED  ROMAI  FECID ,  DINDIA  MaCOLNIA 
j  FILEA  DEDIT,  dont  le  travail  doit  avoir  été  exécuté  vers  l’an 
500.  A.  ü.  M.  Kircheriani  Aerea.  i.  2^  Celle  trouvée  en 
1826,  dont  la  ciste,  le  couvercle  et  le  miroir  sont  ornés  du 
mythe  d’Achille;  dans  R.  Rochette,  M.  I.  pl.  20,  p.  90. 

'  3®  Celle  enfin  trouvée  en  1786,  et  qui  se  voit  aujourd’hui 
dans  le  Muséum  britann.  avec  le  sacrifice  de  Polixène  et  en 
même  temps  d’Astianax,  dans  R.  Rochette,  pl.  58.  Sur  les 
:  cistes  appartenant  à  M.  Bronsted,  et  9  autres  nouvellement 
découvertes.  Gerhard,  Hyperb.  Roem.  stüdien  ;  p.  90. 
R.  Rochette,  p.  331.  **  ÜEBER  DJE  metall  spiegelder 
Etrdsker.  Fine  in  der  roenigl.  Akademie  der  wis- 

SENSCHASTEN  Zü  BeRLIN  VORGELESENE  ABUANDLÜNG  , 
par  Gerhard.  Berlin  1838.  EtrüSKISChe  spiëGEL,  publiés 
1  par  le  même.  Berlin  1839.  2  cahiers. 

j  §  176.  On  s’occupait  moins  en  Etrurie  de  la  l 
sculpture  en  bois  (  des  statues  en  terre  cuite  rem- 
I  plaçaient  les  Çôava  de  la  Grèce  )  et  de  la  sculpture 
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2  en  pierre  ;  un  très-petit  nombre  de  statues  exécu¬ 
tées  dans  cette  matière  montrent,  par  leur  style  soi¬ 
gné  et  sévère,  qu’elles  appartenaient  à  l’époque  où 
les  arts  fleurissaient  dans  ce  pays;  les  hauts  et  bas- 
reliefs,  ordinairement  peints,  quelquefois  dorés,  des 
5  urnes  cinéraires  qui  doivent  leur  origine  aux  sar¬ 
cophages  en  pierres  assemblées,  appartiennent,  à 
quelques  exceptions  prés ,  à  la  partie  technique 
mécanique  des  derniers  temps ,  et  probablement , 
pour  la  majeure  partie,  à  la  domination  romaine. 

1.  PUn.  XIV,  2  ;  xxxvï ,  99.  Vüruve ,  ii ,  7.  Le  marbre 
de  Luna  ne  fut  pas  employé  par  les  sculpteurs.  V.  Quin- 
Hno,  Mem.  della  R.Acc.  diTorino,  t.  xxviï,  p.  211 ,  sqq. 

2.  Tels  sont  les  bas-reliefs  de  cippes  et  de  bases  de  colonnes 
dans  Gori,  M.  Etr.  i,  tb.  160.  ïii,  Cl.  4,  Ib.  18.  20. 
21.,  dans  Inghir.  vi ,  TV.  A.  (Ml  Afiles  Tites  ,  etc.  ) 
c.  D.  E.l.p.b.z.a.  Micali  ,TY .  51, 1,  2.  52-56. (Les  bas-re¬ 
liefs  découverts  dans  les  fouilles  pratiquées  dans  le  voisinage 
de  Clusîum ,  qui  représentent,  pour  la  plupart,  des  céré¬ 
monies  funèbres,  ont  un  caractère  de  simplicité  qui  an¬ 
nonce  une  époque  très-reculée.  Voy.  Dorow,  VOY.  Archéol. 
pl.  10 , 0. 12.  2.  )  Bas-reliefs  obscènes  et  grossièrement  tra¬ 
vaillés,  sur  une  paroi  de  rocher  à  Corneto,  JouRN.  DES  Sa¬ 
vants,  1829,  mars.  )  On  doit  ranger  également  dans  la 
même  classe  de  monuments,  les  figures  d’hommes,  d’ani- 
mauv  et  de  sphinx  de  style  primitif  qui  se  trouvent  taillées 
dans  une  espèce  de  peperino  de  la  Cocuraella  çt  à  l’entrée  des 
tombeaux  de  Voici.  M.I.d.  Inst.  tv.41,  9,12.  Mtcah', 
TV.  57  ,  7. 

3.  Les  cistes  funèbres  en  albâtre  (  de  Volterre  ),  tuf  cal¬ 
caire,  travertin,  très-souvent  aussi  de  terre  cuite  (Clusium), 
Les  sujets  :  1.  tirés  de  la  mythologie  grecque,  tragiques  pour 
la  plupart,  avec  des  allusions  fréquentes  à  la  mort  et  aux 
enfers;  auxquels  se  trouvent  mêlées  les  figures  étrusques  de 
Mania,  de  Mantus  (  Charün  ) avec  le  marteau  des  furies, 
2.  Scènes  brillantes  de  la  vie  :  processions  triomphales ,  pom¬ 
pes  ,  banquets.  3.  Représentations  de  la  mort  et  de  la  vie  au- 
4elà  du  looibeau  ;  adieux  ;  scènes  de  mort  ;  voyages  à  cheval^ 
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sur  des  monslres  marins.  4.  Figures  fantastiques  et  simples 
ornements.  L'habileté  de  la  composition  distingue  la  plu¬ 
part  de  ces  compositions  dont  l’exécution  est  grossière.  Les 
mêmes  groupes  répétés  avec  différentes  significations.  Les 
figures  couchées  en  haut  (  accumbentes  ),  sont  souvent  des 
portraits,  de  là  la  grosseur  disproportionnée  des  têtes.  Le 
culte  de  Bacchus  était  déjà  ,  à  l’époque  de  ces  travaux  ,  banni 
de  l’Italie;  un  sarcophage  plus  ancien,  de  Tarquinii  (  3ft- 
\cali,  TV.  59,  1.  )  a  seul  la  figure  d’un  prêtre  de  Bacchus 

Isur  le  couvercle.  Les  inscriptions  ne  contiennent,  le  plus 
souvent,  que  les  noms  du  défunt,  en  caractères  plus  ré¬ 
cents.  La  langue  et  l’écriture  étrusques  se  perdirent  à  par¬ 
tir  du  règne  d’Auguste  (avant  Julianus.  )  Uhden,  Abhand. 
BER  Akad.  von  Berlin,  Mém.  de  l’Académie  de 
Berlin  ,  de  l’an  1816  ,  p.  25.  1818 ,  p.  1.  1827  ,  p.  201. 
1820,  p.  235.  1829,  p.67.  Jnghir.  i  et  vi,  v2.  Micali,  TV. 
i59, 60.  104-112.  Plusieurs  publiées  par  Zoega,  (  Bassir. 
il.  TV.  38  —  40.  ).  R.  Rochette,  Clarac  et  autres.  Quelques 
{exemples,  §  403,  2.  422, 2.  437  et  ailleurs. 

I  §  177.  Les  Etrusques,  qui  s’efforçaient  d’or-  i 
iier  le  corps  de  toutes  les  manières  possibles,  et  qui 
limaient  en  conséquence  beaucoup  les  anneaux  , 
gravèrent  de  bonne  heure  sur  pierre  fine  ;  plusieurs 
scarabées  du  plus  ancien  style  sont,  par  les  formes  2 
des  caractères  et  le  lieu  où  ils  ont  été  trouvés ,  bien 
évidemment  étrusques.  Nous  avons  mentionnés 
>  plus  haut  les  diverses  phases  que  la  partie  techni- 
’  que  de  cet  art  eut  à  parcourir  (  §  98  ).  Au  degré  de 
.  perfection  le  plus  élevé  auquel  les  Etrusques 
1.  le  portèrent,  leurs  œuvres  d’art  en  ce  genre 
IJ  joignent  à  une  finesse  d’exécution  digne  d’admi- 
I,  [ration ,  une  prédilection  pour  les  attitudes  d’un 
s.  mouvement  violent  et  exagéré  ,  et  pour  une 
musculature  trop  fortement  accusée,  prédilec- 
ii,  ;tion  qui  dicte  à  l’avance  le  choix  des  sujets. 
lJues  fouilles  les  plus  récentes  ont  amené  éga^ 
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4  lement  la  découverte  d’anneaux  en  or  plats  avec 
des  figures  en  forme  d’arabesques  gravées  ou 
imprimées  ;  celte  découverte  a  donné  une  confir¬ 
mation  merveilleuse  aux  récits  de  l’antiquité, 
auxquels  nous  devons  principalement  la  connais¬ 
sance  de  la  richesse  des  Etrusques  en  bijoux  et  en 
parures. 

2.  En  faveur  de  l’origine  étrusque,  Yermiglioli,  Lezioni 
Di  Archeol.  I ,  p.  202.  Les  Etrusques,  ii,  p,  257.  Cf. 
encore  B..  Rochelle,  Cours,  p.  158  Aux  anciens  chefs- 
d’œuvre  de  ce  genre,  connus  depuis  long-temps,  la  pierre 
gravée  représentant  cinq  des  sept  chefs  contre  Thèbes 
(  trouvée  près  de  Perugia  );  Thésée  aux  enfers,  Tydée 
àno^vd/j.svoç ,  Pelée,  qui  exprime  l’eau  de  sa  chevelure 
mouillée  (  Winckelm.  M.  I.  ii.  n.  101.  105.  108.  107.125. 
OEüVREs  vu,  pl.  2.  5  ),  viennent  s’ajouter  maintenant 
l’Hercule ,  qui  terrasse  Cycnus  (Improisti  d.  Inst,  i  ,  22.)  ; 
l’Hercule  plongé  dans  de  sombres  réflexions,  [Micali , 
TV.  116,  5.  )  ;  l’Hercule  ouvrant  le  tonneau  de  Pholus  [Mi¬ 
cali,  TV.  116,7),  et  plusieurs  autres,  trouvées  surtout  à 
Voici  et  à  Clusium. 

4.  Plusieurs  de  ces  anneaux  en  or,  gravés  au  graffito ,  se 
trouvent  publiés  dans  les  Impronti  d.  Inst  i,  57-62,  et 
dans  Micali ,  TV.  46 ,  19-23  ;  dans  tous  on  remarque  une 
tendance  bien  marquée,  une  espèce  de  prédilection  pour  les 
compositions  monstrueuses,  qui  profila  surtout  des  tra¬ 
vaux  de  même  nature  babyio-pliéniciens.  Micali,  TV.  45, 
46  ,  nous  offre  le  groupement  des  boucles  en  or  trouvées  à 
Voici  (  une  très  -  grande  notamment,  très  -  grossièrement 
assemblée  et  ornée  de  guerriers,  lions,  oiseaux  d’un  dessin 
informe,  exécutés  au  graffito  ),  et  agrafes  (  qui  sont  en  par¬ 
tie  très-élégamment  ornées  de  sphinxs  et  de  lions  )  ;  chaînes 
de  cou  et  pendants  d’oreilles  (et  dans  le  nombre  des  idoles  de 
Phihas,  égyptien,  en  terre  cuite  émaillée,  dans  une  monture 
étrusque);  des  diadèmes,  chaînes,  anneaux  et  autres  joyaux. 
Cf.  Gerhard,  Hyperb.  Roem.  studien  ;  p.  240. 

4  5  178.  Les  Etrusques  ont  eu,  dans  l’origine, 
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un  système  moneïtttVe  indigène;  c’est  à  savoir  des 
pièces  de  cuivre  ,  coulées,  peut-être  carrées  dans 
les  premiers  temps,  qui  représentaient  la  livre  avec  2 
ses  parties.  Les  types  de  ces  monnaies  sont  en 
partie  très-grossiers  ;  mais  cependant  on  reconnaît 
que  les  Etrusques  ont  eu  connaissance  des  signes 
monétaires  grecs  d’Egine,  de  Corinthe  et  d'autres 
lieux,  (tortues,  pégases,  coquilles),  et  quelques- 
unes  d’entr’elles  se  distinguent  par  la  noblesse  du 
style.  A  l’égard  des  monnaies  d’or  et  d’argent,  3 
l’Etrurie  se  rapproche  encore  davantage  des  mo¬ 
dèles  grecs.  Peu  de  villes  étrusques  ont  du  reste 
frappé  de  ces  monnaies. 

1.  Nous  possédons  des  Aes  grave  de  Volterre,  Camars, 
Telainon  ,  Tuder ,  Beilona  et  îguviutn  ,  Pisaurom  et  Ha— 
dria  (  dans  le  Picenum  ),  Rome  (  depuis  Servius  ),  et  de 
plusieurs  autres  lieux  inconnus  aujourd’hui.  L’as,  égal  ori¬ 
ginairement  à  la  livre  (Atrpa),  est  désigné  par  la  lettre  I  ou 
L ,  le  decussis  par  X  ,  le  semissis  par  G  ,  l’uncia  par  O  (  glo- 
bula).  Réductions  successives  à  cause  de  l’augraentaiion  tou¬ 
jours  croissante  du  prix  du  cuivre.  (Primitivement  la  livre 
—  obole,  268  :  1.  )  Il  en  résulte  que  l’àge  des  as  peut  être 
déterminé  assez  exactement  d’après  le  poids.  A  partir  de  l’an 
200  (Servius)  jusqu’à  l’an  487,  A.  ü.  c.  l’as  tombe  de12à2 
onces.  Les  pièces  carrées  avec  un  bœuf  sont  des  monnaies  vo¬ 
tives,  selon  Passeri, — Passeui  Paralipomena  in  Dempst, 
p.  147.  Eckhel,  1).  N.  I,  1.  p.  89  sq.  Lanzi,  Saggso,  T.  n, 
Niebuhr.  Hist.  Rom.  p.  474  et  suiv.  Les  Etrusques  1. 
p.  504-342.  Figurées  surtout  dans  Dempster,  Guarnacci , 
Arigoni  ,  Zelada  ;  empreintes  en  soufre  de  Mionnet. 

2.  Maintes  de  Tuder  ,  par  exemple,  avec  le  loup  et  la  ci¬ 
thare,  sont  d’un  bon  style  grec.  Le  Janus  de  Volterre  et  de 
Rome  est  ordinairement  dessiné  grossièrement,  sans  modèle 
grec. 

3.  Monnaies  d'argent  de  Populonia  (PuplunA  X.  xx.), 

‘  semblables  à  celles  de  Camars,  peut-être  bien  pour  la  plus 
'  part  du  cinquième  siècle  de  Rome  ;  or  de  Populonia  et  do 
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Volsinîi  (FelsüjXO.)  Les  deniers,  commencement  à  Rome 
(  V84  )• 

^  §  179.  La  'peinture  étrusque  n’est  également 

qu’un  rameau  de  la  peinture  grecque  ;  il  semble 
cependant  que  la  peinture  murale  ait  été  pratiquée 
en  Etrurie  antérieurement  à  i  époque  où  nous  sa¬ 
vons  qu’elle  rélait  en  Grèce.  De  nombreuses  cham- 
2  hres  sépulcrales ,  particulièrement  près  de  Tar- 
quinii,  sont  peintes  en  ligures  de  couleurs  diverses 
qui,  placées  sur  le  stuc  dont  le  tuf  de  ces  grottes 
est  revêtu,  s’en  détachent  dune  manière  assez 
pure  et  distincte;  et  sans  faire  preuve  d’un  grand 
eilbrt  pour  la  vérité,  montrent  un  art  qui  s’est 
plus  particiilièrenient  attaché  à  produire  un  effet 
^  de  couleurs  harmonieusement  fondues.  Le  style  du 
dessin  de  ces  peintures  passe  de  la  sévérité  et  du 
fini,  qui  rappellent  les  anciens  ouvrages  grecs,  à  la 
manière  expéditive  et  presque  grotesque  qui  do¬ 
minait  dans  l’art  étrusque  des  derniers  temps.  Au 
dire  de  Pline,  cependant,  la  peinture  murale  pro¬ 
duisit  des  ouvrages  d’une  beauté  remarquable  en 
Italie (  à  Gœre,  Lanuvium,  Ardei);  mais  tout  na¬ 
turellement,  depuis  l’époque  où  fleurirent  Zeuxis 
4  et  Apelie.  La  Peinture  sur  vases  des  Grecs  fut  de 
bonne  heure  connue  des  Etrusques  (  §  75  ).  Ce¬ 
pendant  ils  doivent  avoir  trouvé  plus  avantageux 
de  se  servir  généralement  des  produits  des  fabri¬ 
ques  grecques;  que  ces  produits  aient  été  intro¬ 
duits  par  la  voie  du  commerce  à  Tarquinii,  Adria 
et  dans  d’autres  villes  des  côtes,  ou  fabriqués  par 
des  artistes  Grecs  établis  en  Etrurie.  (Cf.  §  100,  2, 
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260.  )  Il  n’y  a,  du  reste,  que  les  vases  très-peu  5 
nombreux  comparativement  et  d’une  faible  valeur 
au  point  de  vue  de  Fart,  qui,  portant  des  carac¬ 
tères  étrusques,  puissent  fournir  un  point  de  dé¬ 
part  sûr  et  constant,  pour  distinguer  le  travail 
étrusque  du  travail  grec. 

Les  peintures  sépulcrales  étrusques  se  partagent  en  deux 
classes  :  1.  les  plus  anciennes,  qui  se  rapprochent  davantage 
du  style  grec  ancien  ,  et  dont  les  sujets  sont  empruntés  éga¬ 
lement  aux  mœurs  et  aux  idées  grecques.  Dans  cette  classe 
tiennent  se  ranger  ;  a.  la  grotte  DEL  fondo  Querciola 
(découverte  en  1851  )  ;  d’un  dessin  remarquable  surtout  par 
sa  pureté  etsa  simplicité;  repas  des  morts  ;  une  visite  au  tom¬ 
beau,  rempli  de  vases  placés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
M.  I.  D.  Inst.  tv.  55.  —  6.  La  grotte  del.  f.  Marzi  ;  le 
style  du  dessin  étrusque  ,  chargé  ;  repas  et  danse  des 
morts  sous  des  ombrages  de  feuilles  de  vigne  et  dans  des  jar¬ 
dins,  comme  dans  Pindare  ,  d’après  les  Sources  Orphiques. 
IM.  I.  D.  Inst.  tv.  52. —  c.  d.  e.  Les  trois  tombeaux  ouverts 
en  1827  et  dessinés  par  le  baron  de  Slackelberg  et  Ketsver, 
mis  au  jour  provisoirement  par  Micali ,  tv.  67,  68.  Les 
inscriptions  Büllet.  d.  Inst.  1855,  fol.  4.  Repas  (  des 
1  morts  ou  de  ceux  qui  fêtent  les  morts  );  visite  au  tombeau, 
jeux  gymniques;  courses  de  chars  en  présence  de  spectateurs 
placés  sur  des  échafaudages.  La  grotte,  du  reste ,  soigneuse¬ 
ment  dessinée,  se  fait  remarquer  par  les  noms  des  person¬ 
nages  étrusques  placés  au-dessus  des  figures  de  ceux  qui 
célèbrent  la  fête  des  morts.  Cf.  R.  Rochette,  Jodrn.  des 
Savants  ,  1828  ,  p.  5.  80.  Ketsner ,  Ann.  d.  Inst,  i  ,  p. 
101.  Stackelberg  ,  dans  le  Jahrb.  de  Jaiin,  i ,  p.220.  — 
f.  Grotte  de  Clusium  (ouverleégalemenl  en  1827),  avec  des 
jeux  gymniques  et  des  courses  de  char  ,  qui  sont  peints  sur 
le  tuf  même,  dans  un  style  négligé  mais  hardi.  2.  Les  plus 
récentes,  qui  n’ont  plus  rien  de  la  rigidité  de  l’ancien  style, 
mais  dont  le  dessin  facile  est  en  partie  outré  par  l’allongement 
disproportionné  des  figures;  les  sujets  de  ces  dernières  pein¬ 
tures  ont  été  empruntés  de  préférence  aux  croyances  éirus- 
:  qnes,  et  tirés  peut-être  bien  du  livre  achéronliqne  du  jour.  A 
,  celte  classe  de  peintures  appartient  le  tombeau  découvert  à 
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Tarquinii,  sur  les  parois  duquel  des  génies,  blancs  et  noirs  ,  ar¬ 
més  de  marteaux,  sedisputent  les  morts.  V.  Wilcox,  Philos. 
Transact.  lui.  tv.  7-9.  Agincourl,  Hist.  de  l’Archit. 
pl.  10,  1,  2.  Inghir.  IV.  TV.  25-27,  et  VI.  TV.  c.  3.  Mi- 
cali,  TV.  63.  Les  peintures  d’une  autre  grotte  sépulcrale 
(Dempsler  li  Ah Agincourt,  pl.  il,  h. Inghir. lY .  pl.ill-144.) 
montrent  les  damnés  pendus,  et  tournoenlés  à  l’aide  du  feu 
et  d'instruments  de  martyre.  Inghir.  IV ,  p.  1 11-144 ,  a  ras¬ 
semblé  les  renseignements  les  plus  anciens  que  nous  possé¬ 
dions  sur  les  hypogées  peintes  de  l’Elrurie.  Cf.  C.  Avvolta, 
Ann.  d.  Inst,  i,  p.  91.  Bull,  1831  ,  p.  81.  Gerhard^  Hy- 
PERB.  Roem.  studien  ;  p.  129.  Cf.  p.  234.  Sur  trois  nou¬ 
veaux  tombeaux  récemment  découverts  à  Tarquinii ,  ornés 
d’excellentes  peintures.  Büllet.  1832,  p.  2l3. 

5.  Parmi  les  vases  de  Voici ,  il  n’y  en  a  que  trois  qui  aient 
des  inscriptions  étrusques,  se  rapportant  aux  sujets  peints 
sur  ces  vases  ;  sur  quelques  autres  ,  du  travail  le  plus  gros¬ 
sier  ,  on  trouve  des  noms  de  personnages  étrusques  peints, 
(  Kale  Mukathesa),  selon  Gerhard,  Ann.  d.  Inst,  iii, 
p.  75.  173.  Micali,  TV.  101.  Plus  tard,  dans  les  fouilles 
pratiquées  près  de  Voici,  par  le  baron  Reugnot,  on  a  décou¬ 
vert  deux  autres  peinturessur  un  vase,  qui,  par  le  fait  delà  pré¬ 
sence  de  génies  étrusques  et  des  inscriptions  qui  les  accompa¬ 
gnent  (Aivas,  Coarun;Türms,  Pentasila),  offrent  beau¬ 
coup  de  ressemblance  avec  les  urnes  cinéraires.  Hallische, 
All.  Z.  1833,  Intell.  46.  Une  coupe  trouvée  près  de  Clu- 
siura  offre  un  gorgoneon  avec  une  inscription  étrusque. 
Micali,  TV.  102,  5.  Fragment  d’un  vase  d’un  meilleur  travail, 
à  ce  qu’il  semble,  avec  une  inscription  étrusque  (TritüIÏ  , 
Alacca  )  ,  dans  Inghir.  V.  TV.  53 ,  8.  Il  a  été  en  outre 
trouvé  à  Voici  une  coupe  sur  laquelle  se  trouve  représentée 
la  navigation  d’Ulysse  vers  l’île  des  Sirènes  ,  portant  l’ins¬ 
cription  :  Fecetiai  pocoLOiM  (Alz.  LOGO  ciTATO  ),  et  près 
de  'Farquinii,  un  vase  avec  une  figure  d’Eros,  exécuté  dans 
un  style  plus  récent,  et  les  mois  VoLCANi  pocolom  :  preuve 
que  l’on  fabriquait  encore  des  vases  peints  dans  l’Elrurie, 
soumise  aux  Romains ,  durant  le  6®  siècle  de  Rome. 

1  §  180.  Ce  qui  résulte  maintenant,  en  partie  de 

Texamen  de  ces  différentes  branches  de  l'art  et 
classes  de  monuments,  en  partie  de  quelques  re- 
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marques  et  éclaircissements  tires  des  écrivains  de 
l’antiquité,  pour  rhisloire  générale  du  dévelop¬ 
pement  de  sarts  en  Etrurie,  consiste  à  peu  près 
en  ce  qui  suit  :  c’est  à  savoir  que  le  génie  puis¬ 
sant,  il  est  vrai,  mais  sombre  et  sévère  de  la  na-  2 
lion  étrusque,  qui  ne  possédait  pas  l’imagina¬ 
tion  librement  créatrice  des  Grecs ,  se  montra  , 
dans  Tart,  moins  productif  qu’assimilalif.  Ayant 
eu  de  bonne  heure,  en  effet,  connaissance  des  ou¬ 
vrages  grecs,  et  surtout  des  œuvres  sorties  de  la 
main  d’artistes  péloponésiens,  il  s'assimila  fidèle¬ 
ment  leur  style,  et  le  conserva  dans  toute  sa  pureté 
pendant  des  siècles.  Gela  n’empêcha  pas,  néan¬ 
moins  ,  l’art  étrusque  de  montrer  une  espèce 
de  prédilection  dans  les  œuvres  de  la  plastique  3 
décorative,  pour  des  figures  venues  d’Orient 
par  la  voie  du  commerce,  dont  la  raison  seule 
ne  pouvait  se  rendre  compte,  mais  qui  étaient 
d’autant  plus  propres  à  captiver  fimagination , 
et  de  montrer  çà  et  là,  de  différentes  manières 
et  dans  tous  les  genres  d’objets  d’art,  un  goût 
fortement  enraciné  dans  la  race  étrusque  pour  les 
compositions  bizarres  et  les  images  monstrueuses.  4 
Les  mêmes  motifs  nous  montrent  que  lorsque  fart 
eut  atteint  en  Grèce  son  apogée,  soit  que  les  re¬ 
lations  entre  les  deux  peuples  aient  été  restreintes 
par  des  événements  de  nature  diverse,  notam¬ 
ment  par  la  conquête  de  la  Campanie  par  les  Sam- 
nites,  vers  1  an  33*2  de  Rome,  soit  que  la  nation 
étrusque  elle-même  fût  déjà  trop  divisée,  dégéné¬ 
rée  et  déçue  intérieurement  et  ne  possédât  plus 
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assez  le  goût  des  arts  pour  s’assimiler  au  même 
degré  les  créations  de  fart  parvenu  à  la  perfec- 
s  tion;  celui'ci,  chez  les  Etrusques ,  malgré  l’eiicel- 
lence  de  quelques  productions  isolées,  dégénéra 
en  un  métier  véritable,  et  ne  dut  plus  prétendre 
6  à  Télégance  et  à  la  beauté  grecques.  Les  arts  du 
dessin  furent ,  en  conséquence,  en  Etrurie  une 
plante  étrangère;  étrangère  par  ses  formes,  étran¬ 
gère  par  sa  nature  même,  que  les  Etrusques  n’em¬ 
pruntèrent  point  aux  superstitions  nationales  qui 
ne  se  prêtaient  que  difficilement  aux  représenta¬ 
tions  artistiques ,  mais  bien  aux  mystères  des  di¬ 
vinités  et  des  héros  de  la  religion  grecque. 

2 — 5.  En  conséquence  de  quoi  on  peut  diviser  les  ouvrages 
deTart  éJrusqueen  cinq  cla.sseâ  :  1.  Les  ouvrages  proprement 
Tuscanica,  QuintiL.'s^n,  10.  Tupp-/îytxà  5fra6.  xvii ,  p. . 
806.  a.  Travaux  qui  sont  placés  sur  la  même  ligne  que  les 
plus  anciens  travaux  de  l’art  grec.  Plus  de  lourdeur  dans  less 
formes,  quelques  particularités  du  costume  et  le  manque  de 
barbe  presque  général  dans  tous  les  personnages  figurés  sur 
des  ouvrages  d’art  étrusques,  servent  à  les  distinguer  detj 
ceux-là.  Dans  cette  première  classe  viennent  se  ranger  un 
grand  nombre  de  bronzes  et  d’ouvrages  ciselés,  quelques  Va¬ 
lues  en  pierre,  une  grande  quantité  de  pierres  gravées, 
quelques  patères,  les  peintures  murales  les  plus  anciennes. 
2.  Imitations  de  figures  orientales,  surtout  de  figures  baby¬ 
loniennes  ,  dont  les  tapis  et  les  pierres  gravées  avaient  ré—' 
pandu  les  images;  telles  sont  celles  des  vases  de  Clusium  , 
dont  les  figures  se  trouvent  souvent  répétées  sur  des  pierres 
perso-bahyioniennes  ,  (  comme  la  femme  tenant  deux  lions  , 
dans  Dorow,  VoY.  Archéol.  pl.  2,  1.  b.  qui  olfre  beau-- 
coup  de  ressemblance  avec  celle  qu’a  figurée  Ousely  ,  Tra¬ 
vers  î,  pl.2i,16,  et  qui  ressemble  beaucoup  également  aux  , 
figures  des  vases  soi-disant  égyptiens  (§.  75),  comme,  par  i 
exemple,  la  figure  de  femme  étranglant  deux  oies,  qui  s’ob- i 
serve  sur  les  deux  espèces  de  vases  sous  des  traits  qui  sont' 
absolument  les  mêmes,  Micali,  TV.  17,  5.  73,  1.);  telles  i 
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sont  en  outre  les  imitations  ^emblobles  des  pierres  gravées, 
où  des  compositions  d’animaux  (  Cf.  §  177  )  et  des  com¬ 
bats  de  bêles  ,  semblables  à  ceux  qui  soûl  figurés  sur  des 
pierres  persépolitaines,  se  trouvent  représentés  La  figure 
du  Scarabée  dans  Micali,  xv.  46,  17,  montre  que  les  Etrus¬ 
ques  ne  se  contentaient  pas  des  monstres  grecs  :  celle  figure 
est  celle  d’un  Centaure  de  forme  primitive,  avec  la  tète 
de  Gorgone,  des  épaules  ailées  ,  et  pour  pieds  de  devant  les 
griffes  d’un  aigle.  3.  Les  images  défigurées  avec  int,ention , 
surtout  dans  les  bronzes  et  les  dessins  des  miroirs.  Cf.  Ger¬ 
hard,  Sformate  immagini  DI  bronzo  ,  Bull.  d.  Inst. 
1830,  p.  11.  Les  peintures  murales  les  plus  récentes  appar- 
l  tiennent  également  à  cette  classe.  4.  Les.  œuvres  très-rares 
conçues  dans  un  beau  style  grec  ;  quelques  bronzes  et  des¬ 
sins  de  miroirs.  5.  Les  travaux  des  derniers  temps  de  la 
pratique  mécanique  en  quelque  sorte  de  l’art ,  que  nous  of- 
:  frenl  presque  toutes  les  urnes  sépulcrales.  Sur  le  profil  pro¬ 
prement  étrusque  dans  tous  les  anciens  travaux  exécutés  en 
pierre,  et  la  dilférence  du  profil  égyptien.  Lenoir ,  Ann.  d. 

I  Inst,  iv,  p.  270. 
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I  Dempster,  DE  Etruria  regali  (écrite  en  1619  ),  i.  Viii. 
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'  Rod.  Venuti  illustr.  1750.  f.  Scipione  Majfei,  OssER- 
VAZioNi  Letterarj.  t.  IV, p.  1-243.  V.  p.  255. —  393. 

VI,  p.  1-178.  J.  B.  Passeri ,  in  Dempsteri  libros  de  E. 
R.  Paralipomena  ,  1767.  f.  Gvarnacci ,  Origine  Ita- 
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'  DI  LINGUA  ETRUSCA  ,  1789.  3  vol.  (  qui,  suivant  l’exemple 

de  Winckelmann  et  d’Heyne,  a,  en  quelque  sorte,  nettoyé  le 
champ  jusqu’alors  presque  impraticable  de  l’archéol.  étrus¬ 
que  ).  Fr.  Inghirami,  MonumenïI  FtruscïIi  O  DI  Etrus- 
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ItALIANI,  1832.3  vol.  Refonte  de  l’ouvrage  ItALIA  AVAIVTI 
IL  DOMINIO  DE,  RoMAM,  et  dont  l’allas  inlilulé  :  Anti- 
CHI  Monumenti,  surpasse  d’une  manière  incomparable, 
sous  le  rapport  de  la  richesse  et  l’importance  des  monuments 
mis  au  jour,  l’atlas  antérieur,  et  a,  conséquemment,  seul  été 
consulté  pour  le  présent  Manuel.  **  Il  a  éié  rendu  un  compte 
détaillé  de  cet  ouvrage  par  M.  Raoul  Rochette,  dans  le 
Journal  des  Savants,  1834,  mars,  p.  139-151.  Mai, 
p.  1836.  Juin.  339-354.  Oclobre,  577-597. 

MÉai.  DIVERS  de  Vermiglioli ,  Orioli ,  Cardinali  el  autres. 

3.  Rome  avant  l'an  606,  époque  de  sa  fondation, 
(01.  158,  3.  ) 

1  S  181.  Rome  ,  qui  n  était  qu’un  lieu  peu  im¬ 
portant  avant  la  domination  des  monarques  étrus¬ 
ques,  dut  à  cette  domination  les  établissements 
nécessaires  à  une  ville  étrusque  considérable  et  en 
même  temps  une  étendue  de  territoire  considé- 

2  râble  (  environ  sept  milles  ).  Ses  sanctuaires  fu¬ 
rent  alors  ornés  de  statues  dont  la  Rome  primitive 
avait  été  entièrement  privée  ;  cependant  les  dieux 

3  des  Romains  continuèrent  à  être  encore  long-temps 
l’ouvrage  en  bois  ou  en  argile  d’artistes  ou  d’ou¬ 
vriers  toscans. 

1.  A  ces  établissements  appartiennent  la  Cloaca  Maxima 
(  §  170  ) ,  le  plan  el  l’ordonnance  du  Forum  el  des  Comices  , 
le  Cirque  (§  172)  ,  le  temple  Capitolin  (  §  171  ) ,  la  Prison 
pratiquée  dans  les  latomies  du  Mont-Capitolin  (  robür 
Tüllianum,  S.Pietro  carcere),  le  Temple  de  Diane 
sur  l’Aventin,  les  Remparts  de  Tarquin  ou  de  Servius  (Nie- 
BUHR.  1  ,  p.  107  )  ,  et  les  murs  Servions  (Bunsen  bes- 
CHREIBÜNG  Roms.,  Description  de  Rome,  1 ,  p.  623.) 

2.  Sur  le  culte  sans  images  à  Rome  avant  le  l.  Tarquin  , 
Zosga,  de  Obel.  p.  225. 

3.  Cf.  Yarron  dans  Pline,  XXXY,  45.  avec  Plin,  xxxv, 

16, 
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§  182.  Au  temps  de  la  république,  Pesprit-i 
pratique  et  tourné  \ers  ie  bien  général  des  Ro~ 
mains,  les  porta  moins  à  entreprendre  des  ouvrages 
qui  appartinssent  exclusivement  à  ce  qu’on  nomme 
la  belle  architecture,  Tarchitecture  dans  ce  qu’elle 
a  de  plus  pur  et  de  plus  élevé,  qu’à  fonder  de  gi¬ 
gantesques  ouvrages,  tels  que  des  routes  et  des 
canaux.  Ce  n’est  cependant  qu’au  6*  siècle  de 
Rome  que  l’on  commença  à  construire  des  routes 
stratégiques  en  grosses  pierres  unies  ensemble  et 
reposant  sur  une  couche  de  gravier,  et  les  arcades 
ouvertes  des  aqueducs  datent  à  peine  du  com-  2 
mencement  du  7*  siècle  suivant.  Rome  avait  vu 
sans  doute  dédier  et  consacrer  de  nombreux  tem¬ 
ples,  des  temps  les  plus  reculés,  môme  à  des  divi- 
:  nités  allégoriques  ;  mais  un  très  -  petit  nombre 
d’entr’eux,  avant  ceux  élevés  par  Métellus,  se  fai- 
'sait  remarquer  par  la  matière ,  la  grandeur  ou  l’art 
de  leur  construction.  Les  habitations  des  hommes  3 
étaient  tout  naturellement  encore  moindres  que 
I  celles  des  dieux  ;  pendant  long-temps  on  fut  privé 
|de  grandes  salles  et  de  portiques  publics.  Lesédi- 
1  fices  destinés  à  la  célébration  des  jeux  n’étaient 
eux-mêmes  construits  que  très-légèrement  et  pour  4 
|un  but  passager.  Parmi  les  arts  du  dessin,  cepen- 
j  dant  l’architecture  était  celui  qui  convenait  le 
i  mieux  aux  mœurs  et  à  la  manière  de  vivre  des 
j  Romains.  Un  romain,  nommé  Cossutius,  bâtissait 
là  Athènes,  vers  l’an  500,  pour  le  roi  Antiochus. 

1  (  §  154,  rem.  4.  )  Les  tombeaux  des  Scipions  nous 
;  montrent  jusqu’à  quel  point  les  formes  et  les  or- 

li 
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nements  de  Farchitecture  grecque  avaient  partout 
trouvé  accès;  mais  d’un  autre  côté  aussi,  comme 
ils  se  trouvaient  combinés  et  confondus,  sans  égard 
à  leur  destination  et  à  leur  caractère,  à  l’exemple 
des  Etrusques. 

\.Strabon,Y .  p.  235,  oppose  les  soins  des  Romains  pour 
la  construction  des  routes,  des  conduites  d’eau  et  l’écoule¬ 
ment  des  immondices,  à  l’indifférence  des  Grecs  pour  les 
mêmes  choses.  Détournement  du  lac  d’Albano  vers  l’année 
559  (  §  170  ) ,  du  Velino ,  sous  Curius,  462  (  Ntebühr.  iii, 
p.  486.).  Aqueducs,  Aqüa  Appia  (  souterrain  l’espace  de 
10  milles,  sur  une  longueur  de  300  pieds  (97.™50),  soutenu 
sur  des  arcades  )  44^  Anio  vêtus,  481.  Marcia,  608. 
Plus  tard  Tepula  ,  627.  Jülia  ,  par  Agrippa,  719. 
{Frontinus,  de  aquædüct.  i.  )  Nouveaux  cloaques,  568. 
719.  Dessèchement  des  marais  pontins ,  592  (  ensuite  sous 
César  et  sous  Auguste  ).  Routes  :  Via  Appia,  442,  non  pa¬ 
vée  d’ahord  ;  460.  10  milles  à  partir  de  la  ville  pavés  en  lave 
basaltique,  flaminiA,  532,  565;  amélioration  dans  le 
mode  de  construction  des  routes  sous  la  censure  de  Fui— 
vius-FIaccus,  578  ;  excellentes  routes  de  C.  Gracchus,  vers 
630.  Ponts  sur  le  Tihre.  Cf.  Hirt.  Histoire  de  l’Ar¬ 
chitecture,  II,  p.  184  et  suiv. 

2.  Méritent  d’être  mentionnés,  le  temple  de  Gérés,  de  Li¬ 
ber  et  de  Libéra  ,  dédié  par  le  dictateur  Posthuraius  ,  consa¬ 
cré  en  261  par  Sp.  Cassius  ,  situé  près  du  circus  maximus  , 
modèle  pourVitruve  de  l’ordre  toscan,  le  premier,  au  dire 
de  Pline  ,  que  des  Grecs  ,  Damophile  et  Gergasus,  aient  or¬ 
né,  comme  peintres  et  sculpteurs  en  argile.  Temple  de  la 
Vertu  et  de  l’Honneur,  dédié  par  Marcellus  en  547,  et  dé¬ 
coré  d’objets  d’art  grecs.  Temple  de  la  Fortuna  Equestris, 
bàtien  578  par  Q.  Fulvius-Flaccus,  SysTylos,  selon  Vitruve^ 
III ,  3;  la  moitié  des  tuiles  en  marbre  du  temple  de  Junon 
Lacinia  devait  en  former  le  toit,  Tite-Live,  XLii,  3.  Tem¬ 
ple  d’HERCULES  Musarum,  au  Circus  Flaminius,  bâti  en 
573  par  M.  Fulvius  Nobilior,  l’ami  d’Ennius,  et  orné  des 
statues  en  bronze  des  muses  naguères  à  Ambracie.  V.  Plin. 
XXXV,  36,  4,  avec  Ilardnuin,  Eumenius  pro  restaur. 
SCHOL.  c.  7,  3.,  et  les  monnaies  de  Pomponius  Musa.  Q.  Me- 
tellus  Macedoiîicus  érige  en  605 ,  du  butin  de  la  guerre  de 
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Macédoine,  deux  temples  à  Jupiter  Stator  et  à  Junon ,  où 
pour  la  première  fois  le  marbre  est  employé  ,  et  qu’entourait 
un  grand  portique  (  auquel  on  donna  le  nom  d’Oclavieen  722). 
Temple  peripteros  de  Jupiter,  prostylos  de  Junon , 

I  d’après  Vitruve,  et  le  plan  de  Rome  de  la  galerie  du  Capitole. 
Uermodore  de  Salamis  fut,  au  dire  de  Vitruve ,  archilGCle  du 
jpremier,  et  selon  Pline,  les  colonnes  dont  il  était  orné  fu¬ 
irent  l’ouvrage  de  Sauras  et  de  Batrachus,  de  Lacédémone 
(  LacERTA  ATQüE  RANA  in  COLIJMNARÜM  SPIRIS  ;  Cf. 

!  TFtncfce/m.  oeuvres  ,  i ,  p.  579.  Fea,  p.  459  ).  Cf.  Sachse, 
{Gesch.  der  stadt  Rom.,  Histoire  delà  ville  de 
[Rome  ,  i  ,  p.  557.  Sur  les  statues  qui  y  étaient  placées,  (  § 
162  ).  2.  Herraodore  de  Salamine  lîàlit  également  le  temple 
de  Mars  auprès  du  Circus  Flarainius,  poslérieusemenl  à  l’an 
|614.  Hirt.  H,  p.  212. 

Reconstruction  grossière  de  la  ville  en  briques  non  cuites  , 
p65.  La  première  basilique  qui  en  méritât  le  nom  (pao-àtxv? 
proà  ),  fut  bâtie  par  Caton,  568;  jusque-là  les  Janus  ser¬ 
vaient  de  lieu  d’assemblée.  Etablissements  du  censeur  Fui- 
jvius  Nobilior,  575,  pour  le  commerce.  Senatus-Consulte 
iconlro  le  théâtre  permanent  (  ïueatrum  perpetcum  ), 
[597.  Cf.  J.  Lipse,  ad  Tac.  Ann.  xiv  ,  20.  La  Colümna 
jROSTRATA  de  Duilius,  durant  la  première  guerre  Punique  ; 
'sur  d’autres  colonnes  honorifiques  ,  Plin.  xxxiv  ,  11. 

5.  V.  surtout  le  sarcophage  de  Cornélius  Lucius  Sci- 

'jPIO  BARBATÜS  GNAIVOD  PATRE  PROGNATÜS  ,  ClC.  (  Con- 
ij  sul  454.  )  ,  dans  Piranesi,  Monümentj  DEGLI  Scipioni, 
|t.  5.  4.  Winckelm.  OEüVRES  l,  pi.  12.  llirt.  pl.  11.  f.  28. 
{Sur  les  faibles  restes  de  la  Rome  républicaine,  Bunsen, 
iIDescription  de  Rome,  i.  p.  181. 

jl  S  183.  La ,  d^abord  très-peu  cultivée  1 
'Jcliez  les  Romains,  gagna  chaque  jour  davantage 
tp  cause  de  l'ambition  politique  de  ce  peuple.  Le  sè-  g 
i  nat  et  le  peuple ,  les  états  étrangers  reconnaissants, 
parmi  ceux-ci  les  Thuriniens  les  premiers,  éle- 
•  [vèrent  sur  le  Forum  et  ailleurs  des  statues  en 
t  bronze  aux  hommes  qui  avaient  bien  mérité  de 
ileur  patrie;  quelques-uns  s’en  élevèrent  à  eux- 
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mêmes,  comme  Spurius  Cassîus,  au  dire  de 

^  Pline ^  dés  Fan  268.  Les  images  des  ancêtres, 
placées  dans  Fatrium  des  maisons  romaines,  n’é¬ 
taient  pas  des  statues,  mais  bien  seulement  des 
masques  en  cire,  destinés  à  représenter  les  dé- 

4  funts  dans  les  cérémonies  publiques.  La  pre¬ 
mière  statue  de  divinité  en  bronze  fut  une  Gérés. 
Au  témoignage  de  Pline,  elle  fut  coulée  des  de- 

5  niers  confisqués  sur  Spurius-Gassius.  A  partir  de 
l’époque  de  la  guerre  contre  les  Samnites,  alors 
que  la  domination  romaine  commença  à  s'étendre 
sur  la  grande  Grèce,  on  érigea  aux  dieux,  d’après 
Fexemple  des  Grecs,  à  titre  d’offrandes,  des  sta¬ 
tues  et  des  colosses  du  produit  du  butin  de  la 
guerre. 

1.  Pline  xxxiv,  11  et  suiv. ,  donne,  il  est  vrai,  plu¬ 
sieurs  statues  en  bronze  pour  des  ouvrages  de  l’époque  des 
rois  et  des  premiers  temps  de  la  république  ,  et  va  même 
jusqu’à  croire  à  l’existence  de  statues  du  temps  d’Evandre, 
et  à  la  consécration  ,  par  Numa  ,  d’un  Janus  qui  indiquait  le 
nombre  355,  en  pliant  les  doigts,  à  la  manière  des  mathé¬ 
maticiens  grecs.  Mais  ta  plupart  des  ouvrages  cités  par  lui 
apparlienneal  évidemment  à  une  époque  moins  reculée.  Les 
statues  de  Romulus  et  Camille  étaient ,  dans  leur  nudité  hé¬ 
roïque,  tout-à-fait  contraires  aux  mœurs  romaines.  Romu¬ 
lus  était  une  figure  idéale  dont  la  tête  nous  a  été  conservée 
sur  les  monnaies  de  la  famille  Memmius ;  on  peut  en  dire 
autant  de  Numa  (  Visconli,  îconogk.  Rom.  pl.  1  ).  Ancus- 
Marcius  ,  au  contraire  ,  semble  avoir  retenu  quelques  traits 
de  la  famille  des  Marcius.  Comme  ouvrages  d’une  authen¬ 
ticité  moins  douteuse  des  premiers  temps  de  Rome  ,  nous  ci  - 
lerons  l’Altus-Navius  (Cf.  Pline,  ClC.  DE  DiV.  I,  il.},  le 
Minucius  de  l’an  316,  et  les  statues  probablement  grec¬ 
ques  de  Pyihagore  et  d’Alcibiade  (  dre.'Jsées  vers  l’an  440  ), 
et  d’Hermodore  d’Ephése ,  qui  prit  part  à  la  rédaction  des 
lois  décemvirales.  (  Cf.  Ilirt,  HiSTOlBG  DE  LA  PLASTIQUE, 
p.271.) 
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j  2.  V.  Ptin.  xxxiv,  14,  en  l'an  593.  Les  censenrs  P. 

1  Corn.  ScipioetM.  Popilius  firent  enlever  du  Forum  toutes 
I  les  statues  de  magistrats  qui  n’âvaîent  pas  été  érigées  par 
tordre  du  peuple  ou  du  sénat.  Une  statue  de  Cornélie,  la 
1  mère  des  Gracques,  se  trouvait  sous  le  portique  de  Metellus. 

I  3.  Sur  les  Imagines  majorum  ,  Polih.  vi ,  53,  avec  les 
[notes  de  Schweighœuser ,  Lessing ,  saemmtl.  scriften, 
'oeuvres  complètes,  vol.  X,  p.  290.  ,  III , 

i  Prolusiones.  Qu.  de  Quincy^  Jup.  Olymp.  p.  14,  36. 
\Hugo'$  Rechtsgesch.  Histoire  du  Droit  (  11®  édit.)  p. 

I  334.  Appius-CIaudius  fut  le  premier  à  consacrer  dans  le  temple 
jde  Bellone,  dédié  en  456  (et  non  pas  259)  Plin.  xxxv,  3, 

'  les  images  de  ses  ancêtres  sur  des  boucliers  (  Cf.  §349  ). 

J  5.  On  peut  citer  comme  dignes  de  remarque ,  l’Hercule 
(consacré  au  Capitole,  l’an  448  (  Tite-Live,  ix,  44.  );  et 
[le  Colosse  de  Jupiter,  dédié  par  Sp.  Carvilius,  postérieu— 
|. rement  à  l’an  459 ,  visible  depuis  le  Jupiter  Latiaris  ,  fondu 
jdu  métal  des  magnifiques  armes  de  la  légion  sacrée  des  Sam- 
îinites  (  Cf.  Tite-Live,  ix  ,  40.  X,  38  )  ;  devant  les  pieds 
duquel  se  trouvait  la  statue  de  Carvilius,  fondue  en  limaille  da 
:fer(RELlQüllS  LIMÆ).  Plin,  XXXIV,  IS.Novius  Plantius , 
ouvrier  en  métaux,  à  Rome,  vers  l’an  500.  §  175.  rem.  4. 

§  184.  Dans  les  monnaies  consulaires  et  des 
\  familles  (c’est  ainsi  qu’on  nomme  celles  qui  por- 
ijtent  le  nom  du  directeur  de  la  monnaie,  et  no¬ 
tamment  des  TRESViRi  MONETALES  ) ,  l’art  se 
montre  très-grossier  dans  le  cours  du  siècle  qui 
suivit  immédiatement  l’époque  où  l’on  commença 
à  frapper  des  monnaies  d’argent  (  483  ).  L’em- 
llpreinte  est  plate,  les  figures  lourdes,  la  tête  de 
(Rome  plutôt  laide  que  belle.  L'imperfection  et  la 
î  grossièreté  de  l’art  continuent  même  après  l’appa- 
j  rition  des  types  de  famille  beaucoup  plus  variés. 
liUne  chose  qui  étonne ,  c’est  la  culture  précoce 
|de  \di  peinture  y  notamment  par  Fabius  Pictor,  cul- 
:  ture  qui  contraste  avec  les  mœurs  si  connues  de 
Ha  Rome  antique.  Il  est  vrai  que  l’emploi  de  la 
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peinture  pour  éterniser  les  grands  exploits  guer¬ 
riers  et  orner  les  triomphes ,  dut  contribuer  à  la 
mettre  en  honneur  chez  les  Romains. 

1.  Les  plus  anciennes  monnaies  consulaires  avaient  sur  la 
face  la  îêle  avec  le  bouclier  ailé  (Rome,  selon  d’autres  Pallas)  ; 
sur  le  revers  les  dioscures,  qui  furent  bientôt  remplacés  par  un 
char  attelé  de  chevaux  (  Bigati  ,  serrati  ).  Les  monnaies 
des  familles  eurent,  en  premier  lieu,  les  emblèmes  généraux 
romains  des  monnaies  consulaires  ;  seulement  on  représen¬ 
tait  diverses  divinités  sur  les  chars  ;  vinrent  ensuite  diffé¬ 
rents  types ,  faisant  allusion  au  culte  et  à  l’histoire  des  fa¬ 
milles.  Le  denier  de  la  famille  Pompeii ,  avec  la  louve  ,  les 
jumeaux  et  le  Fostlus  ,  mérite  de  fixer  Pattention.  La  louve 
est  bien  dessinée,  sans  doute  d’après  la  louve  étrusque  (§  174); 
tout  le  reste  est  encore  mauvais  et  grossier.  Principaux  ou¬ 
vrages  sur  cette  partie  de  la  numismatique:  Ch.  Patin ^  Vail¬ 
lant,  Morelli  et  Havercamp.  Eckhel ,  D.  N.  Il,  V,  p.  53  et 
suiv. ,  surtout  m.  Sieglitz,  DiSTRiBüTlO  nüMORUM  fa- 
MiLiARüM  Roman,  ad  typos  accommodata  (  livre  très- 
instructif  ).  LiPS.  1850. 

2.  Fabius  Pictor  peint  le  temple  Salütis,  et  d’une  ma¬ 
nière  remarquable,  451.  Tite-Live.  X,  l.  Plin.  xxxv,  7.  Val. 
Max.yiii,  14,  6.  Denys  d’Hal.  Fragm.  publiés  par  Mai, 
XVI ,  6.  M.  Pacuvius  de  Rudiæ,  le  tragique  (  à  moitié  grec), 
peint  le  temple  d’Hercule,  situé  sur  le  Forum  Boarium,  vers 
560.  PoSTEA  NON  EST  SPECTATA  (  HÆC  ARS  )  HONESTlS 
MANiBüS ,  Plin.  Un  peintre  nommé  Tbéodote  ,  dans  Naevius 
{  Festus ,  p.  204.  Lindem.)  vers  l’an  530,  est  évidem¬ 
ment  un  grec,  aussi  bien  que  le  Démétrius  To\-/pypÿ,(fQ(;,  590, 
JDiodor.  Exc.  Vat.  XXXI ,  8.  Cf.  Osann.  Künsblatt,  1832, 
n.  74. 

3.  Exemples  dans  Plin.  xxxv,  7,  et  nommément  la  ba¬ 
taille  de  M.  Valérius  Messala  contre  les  Carthaginois  en  Si¬ 
cile  ,  489  ;  la  victoire  de  L.  Scipio  sur  Antiochus ,  vers  564. 
L.  Hostiüus  Mancinus  explique  (606)  lui-même  au  peuple 
un  tableau  de  la  prise  de  Carthage.  Les  triomphes  rendaient 
les  tableaux  nécessaires  (^Petersen  ,  Introd.  p.  58.  )  ;  à  celte 
intention,  Æmilius  Paulus  fît  venir  d’Athènes  le  peintre 
Métrodore  (ad  excolendum triumphum  ),  Plin.  xxxv, 
40,  30. 
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CINQUIÈME  PÉRIODE. 

{  Depuis  l’an  606  de  Rome  (  Oh  158.  3,  ) ,  jusqu’au  moyen-âge.  ) 

Observations  générales  sur  le  Caractère  et  VEsprit  du 
temps. 

§  185.  L'histoire  de  Fart,  comme  Thistoire  i 
entière  du  monde  civilisé  (  à  1  exception  des  In¬ 
diens),  se  trouve  maintenant  concentrée  dansl'en- 
|Ceinte  de  Rome.  Mais  cette  concentration  est  due 
uniquement  à  la  prééminence  politique  des  Ro¬ 
mains,  et  nullement  à  la  supériorité  du  talent  de 
leurs  artistes.  Quoique  d’une  nature  qui  se  rap¬ 
prochait  beaucoup  sous  un  rapport  de  celle  des 
Grecs,  ils  étaient  en  tout  d’une  matière  plus  gros¬ 
sière  et  moins  finement  organisée.  Leur  esprit  de-  2 
meura  tourné  vers  les  rapports  extérieurs  des  hom¬ 
mes  entr’eux,  rapports  qui  règlent  et  déterminent 
l’activité  de  ceux-ci  vers  la  vie  pratique  en  un  mot; 
et  d’abord  ils  portèrent  leur  vue  du  côté  des  rap¬ 
ports  qui  concernaient  la  généralité  des  citoyens 
(politiques),  et  ensuite,  quand  la  liberté  se  fut  sur¬ 
vécu  à  elle-même,  du  côté  des  rapports  des  indi- 
Ijvidus  entr’eux  (  privés  ),  et  particuliérement  des 
Ijhcmmes  avec  le  monde  extérieur.  Conserver  la-  3 
j  RES  FAMiLiARis,  l’augmenter,  la  défendre,  ne  fut 
I  nulle  part  un  devoir  aussi  rigoureux  que  chez  les 
Romains.  La  liberté  d’esprit  insouciante  et  naïve  4 
iqui ,  cédant  sans  réflexion  au  penchant  intérieur, 
|enfante  les  arts,  était  étrangère  aux  Romains  ;  la 
religion ,  la  mère  des  arts  en  Grèce ,  était  chez  les 
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Romains  pratique  à  dessin,  aussi  bien  dans  Tétât 
primitif,  comme  émanation  de  la  discipline  étrus¬ 
que  ,  que  dans  sa  forme  dernière ,  alors  que  do¬ 
mine  la  déiflcation  de  notions  éthnico-politiques. 

b  Du  reste ,  cette  tendance  pratique  s’alliait  chez 
les  Romains  avec  un  goût  grandiose ,  qui  avait 
horreur  du  mesquin  et  du  médiocre,  et  qui  vou¬ 
lait  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la  vie  d’une 
manière  complète  et  pénétrante,  au  moyen  de 
grandes  entreprises;  aussi,  de  tous  les  arts,  l’ar¬ 
chitecture  fut  celui  qui  s’éleva  à  la  plus  grande 
hauteur. 

Cf.  sur  ce  point  (  une  des  causes  principales  de  la  grande 
perfection  du  droit  civil  privé  )  l’Histoire  du  droit  de 
Hugo,  H®  édit.  p.  76.  Juvénal,  XIV,  montre  qu’on  ino¬ 
culait  à  la  jeunesse  l’AVARiTiA,  coipme  une  des  qualités 
d’une  bonne  administration.  Horace  oppose  souvent,  par  ex. 
A.  P.  525,  la  civilisation  économique  et  pratique  des  Ro¬ 
mains  à  la  civilisation  plus  idéale  des  Grecs.  Omnibus,  dus 
HOMINIBUSQUE,  FORMOSIOR  VIDETUR  MASSA  AURI ,  QUAM 
ÔUIDQUID  ApELLES,PhIDIASQUE,GbACCULI  DELIRANTES, 
FECERUNT.  Petroïi.  88. 

1  §  186.  Le  caractère  du  monde  soumis  aux  Ro¬ 
mains  se  présente ,  sous  le  rapport  de  Tart ,  du¬ 
rant  le  cours  de  cette  période ,  sous  qüatre  faces 

2  différentes  :  ï.  Depuis  la  prise  de  Corinthe  jus^ 
qu'au  règne  d' Auguste.  Les  efforts  des  grands 
pour  gagner  le  peuple  et  lui  en  imposer  par  la 
magnificence  des  triomphes  et  Téclat  inouï  des 

3  jeux,  attirent  les  artistes  et  les  objets  d’art  à  Rome. 
Un  véritable  goût  de  Tart  se  répand  chez  les  par¬ 
ticuliers,  et  s’allie  le  plus  souvent  au  luxe  le 
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plus  fastueux,  ressemblant  ainsi  un  peu  à  l’a¬ 
mour  des  arts  des  monarques  macédoniens.  La 
résistance  qu’oppose  à  cette  tendance  le  \ieux 
parti  romain,  plus  porté  vers  la  vie  privée,  ne  sert 
qu’à  rendre  plus  grand  le  charme  des  jouissances  4 
créées  par  la  culture  des  arts,  quoique  ce  parti 
semble  avoir  également  la  baute-main  dans  la  vie 
publique.  Rome  devient  en  conséquence  le  rendez-  5 
vous  des  artistes  grecs,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  très-grand  nombre  de  très-excellents  rivaux  et 
émules  des  anciens  ;  les  érudits  en  matière  d’art  g 
et  les  connaisseurs  en  objets  d’art  élisent  domicile 
|à  Rome. 

I  2.  V.  §  184,  3.  M.  Æmilius  Scaurus,  Süllæ  privi- 
GNüS  ,  transporta  (694)  à  Rome,  comme  édile  pour  orner  ses 
jeux,  les  tableaux  affectés  au  paiement  des  dettes  de  Sicyone, 
\Plin.  XXXV,  40,  24.  xxxvi,  24,  7.  La  maladresse  des 
jouviiers  employés  à  nettoyer  des  tableaux  destinés  à  être  ex¬ 
posés  dans  les  jeux ,  fut  cause  de  leur  perte,  xxxv  ,  36, 19. 

|A  l’époque  de  Cicéron,  les  magistrats  s’empruntaient  sou¬ 
vent  réciproquement  les  ouvrages  d’art,  Cic.  Verr.  iv ,  3. 
ilOn  employait  également  dans  les  jeux  des  tableaux  scéno- 
ijgraphiques  ,  où  l’illusion  était  le  but  principal.  Pline, 
jxxxv,  7. 

j  4.  V.  Le  discours  de  Caton  (557) ,  Tite-Live ,  xxxiv,  4. 
IPlin.  XXXIV  ,  14.  Cicéron  craint  d’être  pris  par  les  juges, 
jpour  un  connaisseur  en  objets  d’art  :  Nimirüm  didici  etiam 
|DUM  IN  ISTÜM  INQÜIRO  ARTIFICUM  NOMINA.  Yerr.  IV,  2. 

"7.  Cependant  l’amour  de  Cicéron  pour  les  arts  fut  toujours 
très-modéré.  V.  Epp.  ad  div.  vu,  23.  Farad.  5,  2.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  de  celui  deDamisippus,  Epp.  übi  supra. 
^Horace,  Sat.  ii,  3,  64. 

'  6.  Les  intelligents  sont  opposés  aux  Cicéron,  LOC. 

^C1T.  Le  Trimalchion  de  Pétrone  (52.)  dit  au  milieu  de  ses 
Irisibles  explications  en  matière  d’art  :  MeüM  enim  intelli- 
.  GERE  NüLLA  PECüNiA  Vendo.  Passages  iibportanis  sur  les 
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connaissances  en  matière  d’art,  Dems  de  DmARCHO,p.  644. 
de  VI  DEM.jp.  1108.  La  preuve  qu’on  s’y  entendait,  consis¬ 
tait  :  NON  INSCRIPTIS  AüCTOREM  REDDERE  SIGNIS,  Sta^ 
tius,  SiLV.  IV,  6,  24.  Les  idiots  se  laissaient  tromper  aa 
contraire  par  l’inscription  de  noms  célèbres.  Boeck,  de  no- 
HIN.  ARTIF.  IN  MONUM.  ARTIS  INTERPOLATIS.  1852. 

t  §  187.  IL  Epoque  des  Juliens  et  des  Flaviens, 
723  jusqu’à  848.  (  96  après  J.-G.).  Des  princes 
prudents  et  habiles  savent  faire  oublier  au  peuple 
romain  les  affaires  politiques  au  moyen  d’entre¬ 
prises  architectoniques  pleines  de  grandeur  et  de 
magnificence,  qui  procurent,  même  à  l’homme  des 
classes  les  plus  inférieures ,  des  jouissances  et  des 
commodités  extraordinaires;  les  successeurs  ex¬ 
travagants  de  ces  princes  occupent  au  contraire  les 
arts  à  réaliser  les  plans  gigantesques  de  leur  or- 

2  gueil.  Quoique  Fart  dût  être  à  cette  époque  bien 
au-dessous  de  la  vérité  et  de  la  simplicité  des 
beaux  temps  de  la  Grèce,  on  trouve  cependant  en¬ 
core  partout,  durant  le  cours  de  ce  siècle,  l’éléva¬ 
tion  et  l’élan  du  génie;  l’affaiblissement  du  goût 
n’est  encore  que  très-peu  sensible. 

1.  Le  mot  d’Auguste  ;  qu’il  avait  reçu  la  ville  de  Rome 
Lateritia,  et  qu’il  la  laissait  Marmores. Incendie  et  re¬ 
construction  de  celte  ville  par  Néron. 

1  §  188.  III.  De  Nerva  jusqu’aux  triginta  ty¬ 

rannie  ainsi  nommés,  de  l’an  96,  jusque  vers 
l’an  260  après  J.-C.  ).  Longue  tranquillité  dans 
l’empire  romain  ;  entreprises  architectoniques  bril¬ 
lantes  jusque  dans  les  provinces;  réveil  passager 
de  l’art  dans  la  Grèce  elle-même  par  l’influence 
d’Adrien;  édifices  magnifiques  enOrient.  Avec  une 
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I  culture  si  répandue  et  si  zélée  de  Part,  on  observe 
j cependant,  dans  ses  productions,  à  partir  des 
j  Antonins,  et  d’une  manière  toujours  de  plus  en 
1  plus  évidente,  le  même  manque  de  vie,  la  même 

i  absence  du  feu  sacré,  la  même  pauvreté  d’inven¬ 
tion,  que  dans  les  arts  oratoires  ;  les  uns  et  les 
autres  visent  à  l’effet  et  prennent  l’enflure  pour 
j  de  la  vigueur.  La  force  de  l’esprit  de  la  civilisa- 
j  tion  greco-romaine  avait  été  affaiblie  par  l’influence  3 
!  pénétrante  d’opinions  étrangères  ;  le  besoin  senti 
généralement  de  changer  les  croyances  religieuses 
paternelles ,  le  mélange  de  superstitions  nouvelles 
de  toute  nature ,  devaient  nuire  à  l’art  sous  plus 
d'un  rapport.  Mais  l’intîuence  la  plus  grande  fut  ^ 
exercée  par  le  fait  qu’une  famille  sacerdotale  sy¬ 
rienne  occupa  le  trône  impérial  des  Romains  du¬ 
rant  un  certain  temps.  La  Syrie  et  l’Asie-Mineure  ^ 
étaient  alors  les  provinces  les  plus  florissantes  de 
l’empire,  et  il  n’est  pas  diflîcile  de  retrouver  dans 
les  arts  du  dessin  l’empreinte  du  caractère  de  l’es¬ 
prit  asiatique  parti  de  ces  provinces,  et  qui  do¬ 
mine  dans  les  écrivains  de  la  même  époque. 

3.  Le  culte  d'Isis ,  introduit  violemment  à  Rome  vers 
Tan  700 ,  et  qui  avait  servi  souvent  à  cacher  des  excès  de 
débauche,  domina  insensiblement  à  tel  point,  que  Contmode 
et  Garacalla  assistèrent  publiquement  à  ses  cérémonies.  Le 
culte  de  Mithra^  mélange  des  religions  assyriennes  et  per¬ 
sanes  ,  fut  porté  à  la  connaissance  du  monde  romain  ,  pour 
la  première  fois,  par  les  pirates,  avant  Pompée,  et  regardé 
comme  indigène  à  Rome  depuis  Domilien,  mais  surtout  à 
partir  du  règne  de  Commode.  La  religion  syrienne,  dé']k  aimée 
sous  Néron,  devint  générale  surtout  depuis  Seplime-Sevère. 
—Ajoutez  à  tout  cela  la  génélhliologie  chaldéenne  ;  l’abus  des 
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amulettes  magiques  §  208;  la  philosophie  théurgique.  Cf. 
Beyne.  Alexandri  sev.  imp.  religiones  miscellas  pro- 
BAWTIS  JUDICIÜM,  surtout  EPIM.  VI.  :  DE  ARTIS  FINGEN- 
DI  ET  SCÜLPENDI  CORRUPTELIS  EX  RELIGIOWIBüS  PERE- 
GRINIS  ETSÜPERSTITIONIBÜS  PROFECTIS ,  OpüSCC.  AcAD. 
VI,  P  273. 

4.  La  généalogie  est  également  importante  ponr  l’histoire 
de  l’art. 

BASSÎANÜS, 
prêtre  du  Soleil  à  Emesa. 

I 

JULIA  DomNA  ,  JüLIA  MæSA. 

femme  de  Septim.  Séi\ 


BASSIANüS,  SePTIMIÜS,  SoÆMIAS,  JüLIA  Mammæa, 
Garacalla,  Geta.  d’un  d’un  Syrien. 

Sénateur  romain.  j 

I  I 

Heliogabale.  Alexandre  Sev. 

1  §  189.  IV.  Depuis  les  Trig.  Tyranni  jusqu’à 
Vépoque  byzantine.  Le  monde  antique,  en  tom- 

2  bant,  entraîne  l’art  dans  sa  chute.  Le  vieux  patrio¬ 
tisme  romain  perd,  par  l’effet  des  changements 
politiques  et  de  la  débilité  de  la  force  intérieure  de 
l’Etat ,  l’appui  que  l’empire  lui  avait  encore 

3  laissé.  La  vive  croyance  aux  dieux  du  paganisme 
s’évanouit,  et  les  efforts  tentés  pour  le  maintenir 
n’aboutissent  qu’à  mettre  des  idées  générales  à  la 
place  d’êtres  individuels.  En  même  temps  se  perd 
principalement  la  manière  d’envisager  les  choses , 
à  laquelle  Fart  est  redevable  de  son  existence,  et 
cette  perte  entraîne  celle  de  la  conception  chaude 
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et  animée  de  la  nature  physique,  et  de  l’union 
intime  des  formes  corporelles  à  Tâme.  Des  formes  4 
sans  Yie  paralysent  les  mouyements  de  la  force 
vitale  indépendante  et  libre ,  les.  arts  eux-mêmes 
passent  au  service  d’une  magnificence  de  cour  sans 
goût ,  et  à  demi-orientale.  La  cognée  n’a  pas  en- 
Icore  touché  l’arbre  à  l’extérieur,  que  déjà  à  l’in^ 
j  térieur  la  sève  est  desséchée. 

I  2.  Architecture, 

§  190.  Rome  possédait,  dés  avant  la  domina- 1 
!  tion  impériale,  tous  les  genres  d’édifices  qui  avaient 

I  paru  nécessaires  à  la  décoration  d’une  ville  cons¬ 
truite  sur  le  modèle  des  cités  macédoniennes  :  des  2 

il  temples  d’une  construction  élégante,  quoique 

I I  d’une  étendue  peu  considérable;  des  curies  et  des  s 
j)asi  liques  devenues  chaque  jour  de  plus  en  plus 

i  nécessaires  aux  Romains  comme  lieux  d’affaires 

i‘  et  de  rassemblements,  des  marchés  (fora)  en¬ 
tourés  de  portiques  et  de  constructions  publiques.  4 
I  Des  édifices  destinés  aux  jeux ,  bâtis  en  pierre  et 
!  sur  des  plans  gigantesques,  remplacèrent  bientôt 
îj  aussi  ceux  que  le  peuple  romain  avait  été  habitué 
r  à  voir  construire  avec  magnificence ,  sans  doute, 
jj  mais  seulement  pour  un  temps  limité.  Le  luxe  S 
iides  habitations  privées,  dont  les  premiers  pas 
/  avaient  été  timides  et  tremblants,  grandit  tout- 
i  à-coup  et  domina  bientôt  d’une  manière  inouïe 
I jusque-là;  des  monuments  funèbres  remplirent 6 
les  rues,  et  des  villa  magnifiques  disputèrent  le 
terrain  à  l’agriculture, 
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2.  Temple  de  l’honneur  et  de  la  i/ertu  ,  bâti  pour  Marins  , 
par  Tarchitecte  C.  Mutins,  selon  l’opinion  de  Hirt.  ii ,  p. 
213;  d’autres  (  comme  Sachse  i.  p.  450.  )  le  tiennent  pour 
celui  de  Marcellus  ,  §  182.  rem.  2.  Le  nouveau  capitole  de 
SySa  et  Gatulus  ,  sans  aucune  modification  du  plan  primitif, 
consacré  674.  Temple  de  Vénus  Genitrix,  sur  le  Forum  Ju- 
lium,  dédié  l’an  706.  Temple  du  divus  Julius,  commencé  710. 

3.  La  Curia  de  Pompée,  697  ;  la  magnifique  Basilique  de 
Paul-Emile  ,  le  consul  de  l’an  702,  avec  des  colonnes  phry¬ 
giennes  (Basilica  Æmilia  et  Fulvia,  Varro.  de  l.  l. 
VI.  §.  4.).  La  Basilique  Julia  ,  qu’Auguste  acheva  et  res¬ 
taura  ensuite  ,  au  coin  S. -O.  du  Palatin.  V.  Gerhard ,  della 
BASILICA  Giülia.  R.  1823,  à  laquelle  aboutissait  le  nou¬ 
veau  Forum  Julium,  terminé  par  Auguste.  Sur  l’ordonnance 
d’un  Forum  §  298. 

4.  En  l’an  694,  M.  Æmil.  Scaurus  orna,  durant  son  édi- 
lité,  un  théâtre  en  bois  avec  la  plus  grande  magnificence; 
le  mur  de  la  scène  consistait  en  tvois  rangs  de  colonnes  l’une 
sur  l’autre  (episcenia),  derrière  lesquelles  les  murs  étaient 
de  marbre,  l’ordonnance  du  milieu,  de  verre,  et  la  plus  éle¬ 
vée,  de  tablettes  dorées.  3000  statues  de  bronze,  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  de  tapis  servaient  à  compléter  sa 
décoration.  Deux  théâtres  en  bois,  bâtis  par  le  tribun 
Curio  (702.  ) ,  se  réunissaient  de  manière  à  former  un  am¬ 
phithéâtre.  Théâtre  de  Pompée  (697.),  le  premier  qui  ait  été 
bâti  en  pierre ,  à  l  imitation  de  celui  de  Mitylène ,  pouvait 
contenir  40,000  spectateurs  ;  sur  sa  galerie  supérieure  se 
trouvait  un  temple  dédié  à  Vénus  Victrix.  Hirt.  iii,  p.  98. 
Le  premier  amphithéâtre  en  pierre  fut  érigé  par  Statilius- 
Taurus,  sous  Auguste.  Le  Circus  Maximus,  sous  César,  dis¬ 
posé  pour  recevoir  150,000  personnes. 

5.  Le  censeur  L.  Crassus  fut  blâmé  sévèrement  à  cause 
de  sa  maison  (  vers  l’an  650) ,  que  décoraient  six  petites  co¬ 
lonnes  en  marbre  hymétique.  La  première  maison  revêtue 
en  marbre  (  luxe  qui  se  répand  maintenant)  fut  possédée  par 
Mamurra  ,  698  ;  Cicéron  également  s’était  logé  au  prix  de 
LLS  XXXV,  c’est-à-dire  656,000  environ.  Mazois ,  Palais 
DE  Scaurus,  Fragm.  d’un  voyage  fait  a  Rome  vers 

LA  FIN  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  PAR  MÉROVIR  ,  PRINCE  DES 
SuÈVES,  traduit  en  allemand  avec  des  observations,  parles 
frères  Wuestemann.  Gotha,  1820. 

6.  Villa  de  Lucullus,  Petersen.  Introdüct.,  p.  71. 
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Ornlthon  de  Varron  (  sur  le  modèle  de  la  Tour  des  Vents 
d’Athènes,  de  R.  R.  iii ,  5.)-  Monument  de  Cœcilia-Metella, 
femme  de  Crassus,  presque  Tunique  ruine  de  cette  époque. 
—  Architectes  de  Tépoque  de  Cicéron,  Hirt.  ii ,  p.  257. 

§  191.  Durant  les  premiers  temps  de  l’empire,  i 
l’architecture  romaine  revêt,  dans  les  édifices  pu¬ 
blics,  le  caractère  grandiose  et  magnifique  qui  ré- 
]  pondait  le  mieux  aux  relations  et  aux  idées  d’un 
il  peuple  qui  gouvernait  le  monde  entier.  Les  piliers  2 
I  et  les  arcades  occupent  dans  les  monuments  les 
i  plus  importants,  une  place  réservée  exclusivement 
j| autrefois  aux  colonnes  et  à  l’entablement;  mais 
(J  cependant  la  réunion  de  ces  deux  formes  ne  se  fait 
I  que  suivant  une  loi  positive  et  fondamentale,  en 
ce  sens  que  toutes  deux  continuent  à  exister  in¬ 
dépendamment  l’une  de  l’autre,  et  marchent  de 
front;  en  vertu  de  cette  loi,  en  effet,  les  arcades 
forment  la  construction  intérieure  de  l’édifice,  les 
colonnes,  l’extérieur,  et  là  où  aucun  toit  ne  repose  3 
sur  leur  entablement,  elles  remplissent  leur  but  en 
1  portant  des  statues.  Cependant,  des  élèves  plus  sé- 
j  véres  des  maîtres  grecs,  tels  que  Vitruve ,  se  voient 
1  déjà  obligés  à  se  plaindre  du  mélange  de  formes 
!  hétérogènes  ;  on  peut  adresser  le  même  reproche  4 
1  au  chapiteau  soi-disant  romain,  employé  après  Vi- 
1;  truve.  Déjà,  à  cette  époque ,  le  style  pur  de  Var- 
I  chitecture  devait  être  étudié  dans  les  édifices  de 
la  Grèce  proprement  dite  et  de  Tlonie. 

3.  Voy.  Vitruve^  i ,  2.  iv,  2,  —  Sur  le  mélange  deladen- 
ticule  ionique  el  des  triglyphes  doriques.  II  a  lieu  par  exem- 
I  pie  au  ihéàlre  de  Marcellus.  Le  même  auteur  déplore  avec 
plus  d’amertume  Tusage  de  la  scénographie  qui  se  rit  de 
!  toutes  les  règles  architectoniques.  §  211. 
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4.  Le  Chapiteau  romain,  on  composite ^  place  le  chapî- 
te*au  ionique  angulaire  tout  entier,  sur  les  deux  tiers  inférieurs 
du  chapiteau  corinthien,  dans  lequel  celui-ci  était  déjà  compris 
de  la  manière  la  plus  heureuse  ;  il  perd  ainsi  toute  unité  de  ca¬ 
ractère.  Les  colonnes  reçoivent  une  hauteur  de  9  jusqu’à  9  Va 
leur  diamètre.  Employé  pour  la  première  fois  à  Tare  de  Titus. 

1  §  192.  Auguste  comprit,  avec  un  goût  véri¬ 
tablement  royal ,  toutes  les  parties  de  l^architec- 
ture,  telle  qu’elle  convenait  à  des  Romains;  il  fit, 
conjointement  avec  Agrippa  et  quelques  autres , 
du  Champ-de-Mars  qu’il  avait  trouvé  encore  en 
grande  partie  non  bâti,  une  ville  magnifique  en¬ 
trecoupée  de  haies  et  de  plaines  verdoyantes,  dont 

2  l’éclat  obscurcit  le  reste  entier  de  Rome.  Les  em¬ 
pereurs  qui  vinrent  après  lui  s’emparèrent  de  l’es¬ 
pace  resté  vide  autour  du  Palatin  et  de  la  Via  Sacra, 
pour  y  construire  leurs  édifices  ;  une  construc¬ 
tion  gigantesque  s’élève  ici  sur  les  ruines  de  l’au- 

5  tre.  Les  Flaviens  bâtissent,  à  la  place  des  construc¬ 
tions  énormes  de  Néron,  qui  ne  servaient  qu’à 
contenter  les  débauches  et  l’orgueil  du  construc¬ 
teur,  des  édifices  populaires  et  utiles  au  bien  gé¬ 
néral  ;  cependant  déjà,  sous  leur  régne,  on  remarque 

4  une  singulière  corruption  du  bon  goût.  Un  événe^ 
ment  épouvantable,  arrivé  sous  Titus,  conserve 
à  la  postérité  la  vue  animée  d’une  ville  pro¬ 
vinciale  romaine  tout  entière,  dans  laquelle  on 
admire,  avec  la  plus  grande  économie  de  terrain 
et  une  manière  de  bâtir  généralement  légère  et 
économique,  presque  tous  les  genres  d’édifices 
publics  qu’une  grande  ville  possédait  et  le  goût 
des  formes  élégantes  et  des  ornements  séduisants  à 
l’œil,  universellement  répandu. 
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4.  Sous  Auguste  (Monum.  Ancyranum)  : 

1.  à  Rome.  a.  bâti  par  l’empereur.  T. d’Apollon  Palatîu  , 
terminé  724  ,  en  marbre  de  Carare  ,  les  portiques  à  colonnes 
régnant  autour  en  marbre  Punique;  bibliothèques  à  l’inté¬ 
rieur .  5oc/ise,  II,  p.  10.  Petersen.  ïntrod.  p.  87. Temple  de 
Jupiter  tonnant  (  5  colonnes  corinthiennes  avec  l’ealableraent 
sur  le  mont  Capitolin  ont  survécu  à  sa  restauration,  Desgodels. 
Les  édifices  ANTiQUES  DE  Rome,  ch.  10.)  ;  de  Quirinus  , 
un  diptère;  de  Mars  vengeur,  sur  le  Capitole,  un  petit  mo- 
noptère,  que  l’on  voit  encore  figuré  sur  les  monnaies;  au 
Forum  d’Auguste,  un  grand  temple  dont  il  existe  encore  trois 
colonnes,  Piale.  Atti.  Dell’  Ac.  Archeol.  Rom.  ii ,  p. 
,69.  Théâtre  de  Marcellus,  dont  les  constructions  ont  été  en 
(partie  englobées  dans  le  palais  Orsini,  578  p.  (122. “85)  de 
diamètre  (V  Gwa^iarti.  M.  L 1689.  Genn.  Febr.  Piranesi. 
Antichita’  Rom.  t.  iv,  t.  ,  Desgodetz.  Ch.  25.); 

^portique  d’Ociavie ,  avec  curia,  schôla,  bibliothèque  et 
temple,  vaste  construction.  On  croit  qu’il  en  existe  en- 
corequelques  colonnes corintliiennes,  (Cf.  Petersen. feTROD. 
p.  97  et  suiv.).  Mausolée  d’Auguste  a  rec  le  RüSïüM  ,  sur  le 
Champ-de-Mars  près  du  Tibre;  il  en  subsiste  quelque  chose, 
Aquæ.  Viæ. 

I  b.  Edifices  construits  par  d’autres  grands  personnages  : 
!(  Suétone.,  Auguste,  29.  ).  V&v  Marcus-Agrippa  .,  construc¬ 
tions  importantes  de  ports  etd’égoùts;  le  portique  de  Nep¬ 
tune  ou  des  Argonautes;  la  Sèpta  Julia  et  le  Diribitorium  , 
avec  un  toit  énorme  (  Plin.  xvi,  76.  et  xxxvi,  24,  1. 
E  COD.  BAMBERG.  Dion.  Cass.  LV,  8.1;  les  grands  thermes. 
Le  Panthéon  (727)  fut  un  nouveau  genre  d’édifice  de  forme 
[ronde,  la  largeur  de  l’intérieur  égalait  sa  hauteur  qui  était 
de  152  p.  (42. “  90),  avec  un  portique  formé  de  16  colonnes 
granit;  les  murs  plaqués  en  marbre,  les  caissons  ornés 
de  rosettes  dorées;  des  poutres  en  bronze  soutenaient  le 
toit  du  portique,  les  tuiles  en  étaient  dorées;  dédié  aux 
dieux  de  la  famille  Julia  (  Jupiter  comme  Ultor,  Mars,  Vé¬ 
nus,  D.  Julius,  et  trois  autres),  dont  les  colosses  se  trou¬ 
vaient  dans  des  niches.  Autres  statues  dans  des  tabernacles  , 
les  Caryatides  de  Diogène  sur  des  colonnes.  S.  colossales 
d’Augustin  etd’Agrippa  sous  le  Portique,  restauré  l’an  202. 
Après  J.  Ch.  S.  Maria  rotonda.  Desgodetz,  ch.i.  Hirt. 
IIm  MUSEUM  DER  ALTERTHUMS  W.  MuSEÜM  ETC.,  vol.  I, 
p.  148.  Guattani,  1789.  Seit.  Mem.  ENCYCL.  1817.  p,  48. 

ÀrthMogis.  25 
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Quaire  Mem.  de  Fea.  1806  et  1807.  Wiebeking.  Büergerl. 
BAUKUNST.  Architecture  civile,  pl.  24,  Uosini,  Ve- 
DDTE.  Par  Âsinius  Pollion  ,  l’atrium  de  la  liberté,  evec 
une  bibliothèque  et  les  bustes  des  écrivains.  V.  Reuvens,  notes 
à  Thorbecke  de  AsiNio  Pollione.  Théâtre  de  Cornélius^ 
Balhus.  — Pyramide  deCestius. 

Sur  l’aspect  pittoresque  (scénographie)  du  CampüS  Mar- 
TlüS  à  cette  époque ,  Strab.  V.  p.  256.  Gf,  la  vue  générale 
ingénieusement  imaginée  de  Ptranm' ;  GampüS  Martius  , 
R.  1762. 

II.  Hors  de  Rome.  En  Italie.  Les  arcs  de  triomphe  d’Au¬ 
guste  à  Rimini  (ouvrage  de  Briganti),  d’Aoste  et  Suse 
{Maffei,  Mus.  Veron.  p.  234.  Ouvrage  de  Massazza  ),  qui 
existent  encore.  Roule  taillée  dans  le  mont  Pausilippe,  par 
T.Coccejus-Auctus.  R.  Rochette,  lett.  a  M-Schorn,  p.  92. 
Dans  les  provinces ,  plusieurs  temples  d’Auguste  et  de  Rome  ; 
ruines  d’un  temple  semblable  à  Pola.  La  Stoa  de  Minerve 
archegetis  sur  le  nouveau  marché  d’Athènes  ,  avec  une  sta¬ 
tue  équestre  de  L.  César  (colonnes  doriques  élancées)  vers 
750.  G.  I.  n.  542,477.  Stuart,  i.  ch.  1.  On  a  retrouvé  tout 
dernièrement  quelques  restes  d’un  petit  temple  rond  dédié  à 
Auguste  {  G.  1.  478.  ).  Nicopolisprès  d’Aclium  et  d’Alexan¬ 
drie  ,  bâtie  par  Auguste.  Magnifiques  constructions  d’Hérode- 
le-Grand  en  Judée  (//rr^.  DANS  LES  Mém.  de  l’Acad.  de 
Berlin,  1816.  );  on  avait  cherché  à  accorder  l’ancien 
temple  de  Salomon ,  avec  le  goût  grec  de  l’architecture  do¬ 
minant  alors.  Temple  de  G.  et  de  L.  César  à  Nismes,  un 
élégant  Pbostylos PSEUDO  peript,,  corinthien,  bâti  752. 
(1.  après  J. -Ch.)  Clerisseau,  Antiquitésde  Nismes.  Cf. 
§  265.  2. 

2.  Les  Claudiens.  Le  camp  des  Prétoriens  caractérise  Tibère 
(22.  après  J. -Ch.  )  et  le  pont  de  bateaux  en  forme  de  roule, 
Jeté  sur  le  golfe  de  Baja  peint  [Mannert ,  Géogr.  IX,  1.  p. 
'“i7i\.)Caligula.  Le  grand  port  d’Ostie,  construit  par  C/aude, 
avec  un  môle  gigantesque  et  un  phare  sur  une  île  artificielle, 
amélioré  encore, depuis  par  Trajan  {Schol.  Juven.  xil,  76.); 
ses  aqueducs  (  Aqua  Claudia  et  Anio  novus),  et  l’émis¬ 
saire  du  lac  Fucin.  Arc  de  triomphe  de  Claude,  dressé  sur 
la  route  Flarainienne  (  fig.  sur  des  monnaies.  Pedrusi,  vi . 
tb,  6,  2,).  Les  ruines  qui  en  restent  sont  de  véritables  dé¬ 
combres.  Büllet.  d.  Inst.  1830.  p.  81.  Palais  des  empe¬ 
reurs  sur  le  Palatin.  Del  palazzo  desGesarj  opéra  pos- 
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IfHUMA  DA  FRANC.  Bianchini.  Ver.  1738.  Une  nouvelle 
■Rome,  régulièrement  bâtie,  sort  des  cendres  de  l’incendie  de 
Jeé/’on  (65).  La  maison  dorée  (à  la  place  de  la  Transitoria), 
^l’étendait  du  Palatin  jusques  au-delà  de  l’Esquilin  et  duGœ- 
iïus,  avec  des  portiques  qui  avaient  plusieurs  milles  et  de 
Ifrands  parcs  à  l’intérieur  et  dont  la  magnificence  inouïe  se 
Jinontrail  surtout  dans  la  salle  à  manger.  Les  architectes  furent 
.illeler  et  Severus.  Les  Flaviens  en  détruisirent  la  plus  grande 
*i|artle;  de  nombreuses  chambres  de  celte  maison  se  voient 
ijncore  aujourd'hui  sous  les  murs  de  substruction  des  Ther- 
3  nés  de  Titus.  Y.Ant.  de  Romanis.  L.  Antiche  Gamere  Es- 
/JUILINE.  1822,  etCanina,  MëM.  Rom.  II.  p.  119.  Gf.  § 
,èl2.  Thermes  de  Néron  au  Gharap-de-Mars. 

|  3.  Les  Flaviens.  Vespasienhàlitle'^^  Gapitole,plusélevéque 
ps précédents  (sur  des  monnaies,  Eckhel.  D.N.IV,  p.327.); 
jpomitien  élève  le  4®,  toujours  sur  le  même  plan  fondamental , 
ieulement  des  colonnes  corinthiennes  en  marbre  penlhéli- 
[jue  en  décorent  l’intérieur  richement  doré  (£cMe/,  p.377.). 
Temple  de  la  Paix,  par  Vespasien  [Eckhel.  p.  334.);  mi¬ 
les  considérables  de  cet  édifice,  sur  la  Via  sacra;  la  voûte 
fpn  croix  du  vaisseau  dumilieus’appuie  sur  huit  colonnes  co- 
'jinthiennes  ;  de  chaque  côté,  des  dégagements.  Bramante  en 

Epris  l’idée  de  l’église  Saint-Pierre.  Selon  d’autres  ,  ces 
uines  appartiendraient  à  une  basilique  deGonstanlin  [Nibby, 
•EL  TEMPIO  D.  PACE  ET  DELLA  BAS.  DI  GONSTANT.  1819. 
[La  Bas.  di  Constant,  sbandita  della  via  sacra  per 
Iett.  DEL  Av.  Fea.  iÿ>\9.).  Desgodetz  ^  ch.  7.  Cf.  Caristie. 
[Plan  et  coupe  du  forum  et  de  la  voie  sacrée.  Am- 
PHITHEATRUM  Flavium  (  le  Golysée) ,  dédié  par  Titus.  80. 
jpt  employé  également  comme  naumachie.  Hauteur  158  pieds 
iparisiens;  le  petit  axe  a  156  (l’Arena)  et  2  X  156  (les 
tll^radins),  le  grand,  264  et  2  X  156.  Besgodetx,,  ch.  21. 
\Guattani,  1789.  Febr.  Marzo.  5  petits  Mem.  de  Fea. 
r Wagner,  de  Flav.  AMPH.  commentationes.  Marpurgi , 
<1829-1831.  Cf.  §  293,  3,  4.  Palais  et  thermes  de  Titus. 
t'Vomitien  élève  plusieurs  magnifiques  édifices,  au  sujet  des- 
ïtiuels  Martial,  Stace,  SiLV.  iv,  2, 48.  Grande  salle  à  cou- 
'bole  sur  le  palatin,  bâtie  par  Rabirius.  Château  fortifié  sur 
'i  ;|e  mont  Albano  (  Piranesi ,  Anticqita  d’Albano.  Forum 
ijlPALLADiUM  de  Domilien  ou  de  Nerva  ;  d’une  architecture 
richement  ornée;  larmier  cannelé;  modillons  et  dentelures 
réunies,  Y.  Moreau,  FRAGMENTS  d’Architectürk,  pl.  7, 
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8.  11.  12.  13.  14.  17.  18.  Guattani,  1789.  Ottobre.  Are 
de  Titus  sur  la  Voie  Sacrée,  l’architeclure  en  est  un  peu  trop 
chargée,  le  larmier  cannelé.  Itartoli ,  Vet.  argus  AU- 
GUST.  CUM  NOTIS  I.  P.  BELLORII  ED  .  JaC.  DE  RÜBEIS.  DeS- 
godetz,  ch.  17.  Cf.  §  297 , 9. 

4.  Sous  Titus  (79.  après  J. -Ch.) ,  ensevelissement  de  Pom- 
péi  ,  Herculanum ,  Stahie,  histoire  de  leur  découverte,  § 
263.  Pompéi,  comme  tableau  en  miniature  de  Rome,  offre 
beaucoup  d’intérêt.  Dans  le  tiers  de  la  ville,  maintenant  dé¬ 
couvert,  se  trouve  un  Forum  principal,  avec  le  temple  de  Ju¬ 
piter  (?)  une  basilique,  le  Ghalcidicum  et  la  crypte  de  l’Eu- 
machie,  le  collège  des  Augustales  (?) ,  le  Forum  rerum 
VENALIUM  ,  Théâtres  :  le  théâtre  non  couvert,  bâti  par  An- 
tonius  Primus,  M.  Borbon  ,  i,  58.  );  des  thermes,  de 
nombreux  temples,  petits  pour  la  plupart,  au  nombre  des¬ 
quels  un  ïseum;  plusieurs  maisons  particulières,  en  partie 
véritablement  magnifiques,  des  habitations  avec  atrium  et 
péristyle,  comme  la  soi-disant  maison  d’Arrius  Diomèdes  ; 
les  maisons  de  Salluste  ,  de  Pansa ,  et  celles  dites  du  Poète 
comique  et  du  Faune  ,  devant  la  porte  qui  conduit  à  Her- 
culanum  ;  la  rue  des  Tombeaux;  à  Torient  de  la  ville  et  sé¬ 
paré  d’elle  ,  l’amphithéâtre;  presque  tout  sur  une  petite 
échelle;  les  maisons  basses  (  à  cause  des  tremblements  de 
terre),  mais  propres,  élégantes,  et  riantes;  bâties  légère¬ 
ment  en  moellons,  mais  avec  un  enduit  excellent  ;  beaux  pa¬ 
vés  en  marbre  de  couleur  et  mosaïque.  Les  colonnes  pour 
la  plupart  d’ordre  dorique,  avec  des  fuis  très-minces,  mais 
aussi  ioniques,  offrant  de  singulières  modifications  des  formes 
régulières,  revêtues  d’un  enduit  colorié  [Mazois,  LiVR.  25.) 
et  corinthiennes.  L’édifice  le  plus  ancien  est  le  prétendu 
temple  d’Hercule.  Une  grande  partie  de  la  ville  n’avait  pas 
encore  été  reconstruite  depuis  le  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  l’an  63  de  notre  ère. 

Principaux  livres  à  consulter  ;  Antiquités  delà  grande 
Grèce,  grav.  par  Fr.  Piranesi,  d’après  les  dessins  de 
J. -B.  Piranesi,  et  expl.  par  A. -J.  Guattani.  P.  1804, 
3  vol.  fol.  Le  magnifique  ouvrage  de  Maiois  :  Antiquités 
de  Pompéi  ,  commencé  en  1812 ,  continué  par  Gau  ,  depuis 
1827,  **  et  terminé  par  Labrouste.  W.  Gell  et  Gandy,  PoMPE- 
JANA  OR  observations  ONTHE  TOPOGRAPDY,  EDIFICES 

AND  ornaments  of  Pompeji.  L.  1817.  New  sériés, 
1830,  in-8.  Gorovon  Agyafalva’s,  WanderüNGEN  düRCQ 
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ïPoMPEJî;  Promenades  dans  Pompeji  ,  Wiea.  1825. 
\R.  Rochette  B ouchet,  V OMvti -,  Choix  d’edifices  iné- 
'  DITS ,  commencé  p.  18^8.  Cockburns  et  Donaldson ,  PoM- 
IPEJI  ILLUSTRATED  WITH  PICTUKESQUE  VîEWS  ,  9.  YOl.  f. 
w.  Clarke’s,  PoMPEJi,  traduit  à  Leipsip,  1854.  M.  Borbo- 
tnico.  Cf.  §  265,  2. 

J  §  193.  Les  constructions  considérables  de  Tra-  i 
i  jan  et  les  édifices  d’Adrien,  qui  peuvent  le  disputer 
tien  magniücence  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  aupa- 
jravant,  quelques  monuments  en  outre  élevés  sous 
jles  Antonins,  nous  montrent  les  derniers  beaux 
i^'ours  de  l’architecture.  Cet  art  conserve  néan- 
jmoins,  encore  en  général,  autant  de  noblesse  et 
de  grandiose  que  de  richesse  et  d’élégance,  mal- 
|gré  la  prodigalité  et  la  lourdeur  de  son  ornemen¬ 
tation,  déjà  très-sensibles  dans  quelques  édifices, 
et  pour  lesquelles  l’esprit  du  siècle  montrait  un 
;  penchant  décidé.  A  partir  de  Domitien ,  on  ob-  2 
serve  déjà  l’emploi  des  piédestaux  isolés  des 
I colonnes  (siylohates)  naissant  du  soubassement 
continu  (stereobates),  innovation  qui  n’a  d’autre 
but  et  motif  que  de  satisfaire  au  désir  de  rendre 
<  les  formes  architectoniques  plus  sveltes  et  plus 
I  élancées,  et  de  produire  autant  de  lignes  accou- 
!  plées  et  brisées  que  possible. 


1.  Forum  de  Trajan  ,  l’édifice  le  plus  remarquable  de 
Rome  entière,  au  dire  d’Âmmien  xvi ,  10  ,  avec  un  toit  en 
bronze  qui  dut  être  percé  à  jour  (  Pans,  v,  12 ,  4.  x  ,  5,5. 

I  Gigantei  contextes  Ammien  )  ;  on  a  ,  dans  ces  derniers 
'  temps,  trouvé  sur  l’emplacement  qu’il  occupait  un  grand 
'  nombre  de  colonnes  en  granit  et  de  fragments.  Au  milieu  , 
!’  la  COLONNE  (  115  après  J. -Ch.)  avec  la  statue  en  bronze  de 
î  l’empereur  (Saint-Pierre).  Haut,  du  piédestal  17  p.  (5.™  52); 
j  base,  fût,  chapiteau  et  piédestal  delà  statue,  100  p.  (52.^50). 
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Diamètre  du  fût  en  bas  de  11p.  (3.®  57),  en  haot  de  10 
p.  (3.”' 23).  De  cylindres  en  marbre  blanc;  avec  un  escalier 
dans  l’intérieur.  Le  ruban  avec  les  bas-reliefs  s’élargit  en 
haut,  ce  qui  diminue  à  l’oeil  la  hauteur  de  la  colonne.  Bar- 
toli ,  CoLüMNA  TKAJANA.  Magnifique  ouvrage  de  Piranesi. 
Raph.  fabrettide  colusinaTrajani.  R.  1683.  La  ba¬ 
silique  Ulpienne,  ornée  de  nombreuses  statues,  sur  des 
monnaies  de  bronze  (Pedrusi,  vi ,  ib.  25.).  Un  grand  nom¬ 
bre  d’édifices,  thermes  ,  odéons  ,  ports  ,  aqueducs  (  sur  des 
monnaies).  Traianus  herba  parietaria.  Presque  tout 
d'Âpollodore ,  Dion  Cassius ,  lxix,  4;  jusqu’au  pont  sur 
le  Danube,  105  après  J. -Ch.  Cf.  Eckhel ,  D.  N.  VI ,  p.  419. 
II  existe  des  arcs  de  triomphe  de  Trajan,  à  Ancône  (très-beau, 
bâti  d’énormes  masses  de  pierre),  et  à  Bénevent,  d’une  ar¬ 
chitecture  presque  palmyriennë.  Sur  ces  arcs  de  triomphe. 
V.  les  ouvrages  de  Giov.  di  Nicaslro  et  Carlo  Nolli. 
La  correspondance  de  Pline-le- Jeune  témoigne  en  faveur  des 
connaissances  de  l’empereur,  en  matière  d’art,  et  montre  la 
part  qu’il  prit  dans  la  construction  des  édifices  de  toutes  les 
provinces  de  l’empire.  Villa  de  Pline  (  architecte  Mustius), 
écrits  à  ce  sujet  de  Marquez  et  Carlo  Fea. 

Jdrieîi,  architecte  lui-même,  fit  mettre  à  mort  Apollodore, 
par  un  sentiment  de  haine  et  de  jalousie.  Temples  de  Vénus 
et  de  Rome,  psEüDODiPT.  decast;  dans  un  vestibule  avec 
un  double  portique  à  colonnes  ,  en  grande  partie  en  marbre, 
avec  des  colonnes  corinthiennes  ,  de  grandes  niches  pour  les 
statues,  de  beaux  caissons  et  un  toit  en  bronze.  V.  Caristie, 
PLAN  ET  COUPE  ,  n»  4.  Vue  perspective  de  la  face  antérieure 
de  cet  édifice  (histoire  de  Romulus  dans  le  champ  du  Fron¬ 
ton)  sur  le  bas-relief,  dans  R.  Rochette,  M.  I.  I,  pi-  8. 
Tombeau  au-delà  du  Tibre,  décrit  par  Procope  ,  Bell. 
Goth.  1 , 22.  Maintenant  le  Château  Saint-Ange,  Piranesi, 
Antichita’,  IV,  t,  4-12.  Restaurations,  Hirt.  Hisx.,  pl. 
13.  3.  4.  50,  23.  Bunsen  (  d’après  les  recherches  du  ma¬ 
jor  Bavari),  Descript.de  Rome,  ii  ,  p.  404.  Un  soubas¬ 
sement  carré  portait  une  construction  ronde,  et  formait  trois 
étages  qui  allaient  en  diminuant  vers  le  haut.  Villa  Tibur- 
nitienne,  pleine  d’imitations  d’édifices  grecs  et  égyptiens 
(Lycée,  Académie,  Prytanée  ,  Canopus,  Pœcile,  Terapé) ,  un 
labyrinthe  de  ruines  de  7  milles  de  tour,  et  une  mine  très- 
riche  de  statues  et  de  mosaïques.  Pianta  della  villa  Ti- 
Burx.  »i  Adbiano,  par  Pirro  Ligorio  et  Franc,  Contini, 
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I  R.  1751.  oeuvres  de  WmcKELM.  VI,  1.  p.  291  ;  à  titre 
I  d’Evergète  des  \'illes  grecques;  Adrien  termine  l’olympieion 
d’Athènes  (01.  227,  3.  Cf.  C.  I.  n.  331.)  et  bâtit  une  nou¬ 
velle  ville  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  et  dont  il  existe  en¬ 
core  aujourd’hui  l’arc  de  triomphe  qui  en  formait  l’entrée; 
l’Heræum,  le  Panthéon  et  le  Panthellenium  delà  même  ville, 

:  avec  un  grand  nombre  de  colonnes  phrygiennes  et  lybiennes. 

I II  est  probable  égalementque  le  grand  portique,  376  X  232 
I  pieds  ,  situé  au  nord  de  l’Acropolis,  avec  des  stylobates  ,  est 
I  un  édifice  d’Adrien.  Stuart  ,  i ,  ch.  5.  (  qui  le  regarde 
comme  lePœcile),  IcaAe ,  Topogr.  p.  120.  Au  nombre 
i  des  monuments  antiques  de  l’époque,  il  faut  ranger  en- 
I  core  le  monument  du  Seleucide  Philopappus,  admis  au  droit 
de  cité  à  Athènes  ,  élevé  vers  l’an  114.  sous  Trajan  ,  sur  la 
colline  du  musée.  Stuart,  iii,  ch.  5.  Grandes  vues 
DE  Cassas  et  Bence,  pl.  3.  Boeckh.  C.  I.  362.  En  Egypte^ 
Antinoe  (Besa),  bâti  sur  un  plan  magnifique  et  régulier,  à  la 
1  manière  grecque,  avec  des  colonnes  d’ordre  corinthien,  quoi- 
;  que  de  formes  libres  et  indépendantes.  Descript.  DE  l’E- 
iGypte,  T.  IV,  pl.  53.  sqq.  üecrianus,  architecte  et  mé- 
I  canicien ,  §  199. 

Ântonin-le-Pieux .  Temple  d’An!onin  et  Faustine, 
d’abord  consacré  probablement  à  celle-ci  uniquement;  un 
prosiyle  avec  de  belles  colonnes  corinthiennes,  l’entablement 
déjà  trop  chargé.  Desgodeiz ,  8.  Moreau,  pl.  23,  24.  Villa 
J:  de  l’ejnpereiir  à  Lanuvium.  La  colonne  honorifique  élevée 
IJ  à  Antonin-le-Pieux ,  par  M.  Aurelius  et  L.  Verus;  une 
ij  simple  colonne  en  granit,  dont  nous  ne  possédons  aujour¬ 
d’hui  tfue  le  piédestal  en  marbre,  placé  dans  les  jardins  du 
;  Vatican,  §  206 , 4.  Vignole,  de  col.  Antonini.  R.  1705. 
i  Colonne  de  Marc-Aurèle  ,  moins  imposante  que  la  colonne 
I  Trajanne  (  les  bandes  ou  zones  des  bas-reliefs  sont  égales 
en  hauteur)  ;  en  même  temps,  un  arc  de  triomphe  sur  la 
voie  flamioienne  ,  dont  on  peut  voir  encore  aujourd’hui  les 
restes  dans  le  palais  des  conservateurs.  Hérodes  Atticus , 

«  précepteur  de  M.  Aurelius  et  de  L.  Verus  (Cf.  Fiorillo 
et  Viseonti,  sur  ses  inscript.),  a  contribué  à  l’embellisse¬ 
ment  du  stade  d’Athènes ,  et  construit  un  odéon  dans  celle 
ville.  Théâtre  dans  la  nouvelle  Corinthe. 

194.  Après  Marc-Aurèle ,  la  décadence  de  Far- 1 
chitecture  marche  d’un  pas  plus  rapide,  quoique 
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le  goût  des  constructions  ne  soit  pas  encore  passé. 

2  On  entasse  les  ornements  à  tel  point,  que  la  clarté 
du  plan  général  s’en  ya  perdue;  entre  les  parties  im¬ 
portantes  on  place  partout  tant  de  membres* inter¬ 
médiaires,  que  les  formes  principales ,  notamment 
le  larmier,  perdent  entièrement  le  caractère  tran- 

3  cbé  et  arrêté  qu  elles  avaient.  Tandis  qu’on  cher¬ 
che  à  diversifier  toutes  les  formes  simples ,  qu’on 
interrompt  les  lignes  de  colonnes  avec  l’entable¬ 
ment,  tantôt  en  les  avançant,  et  tantôt  en  les  re¬ 
culant,  qu’on  attache  des  demi  -  colonnes  à  des 
pilastres ,  qu’on  fait  saillir  un  pilastre  en  le  déta¬ 
chant  d’un  autre,  briser  la  ligne  verticale  du  fût  des 
colonnes  par  des  consoles  destinées  à  porter  des 
statues;  que  la  frise  est  rendue  saillante  et  ven- 
üTic,  que  les  murs  se  remplissent  de  frontispices 
et  de  niches  innombrables;  on  ôte  à  la  colonne,  au 
pilier,  à  l’entablement,  au  mur,  à  toutes  les  par¬ 
ties,  en  un  mot,  leur  signification  et  leur  physio¬ 
nomie  propres  ;  de  cette  diversité  qui  confond 
toutes  choses,  naît  une  uniformité  très-fatigante 

^  pour  l’esprit.  Quoiqu’en  général  la  partie  tech¬ 
nique  des  édifices  soit  toujours  excellente,  cepen¬ 
dant  l’exécution  des  détails  devient  chaque  jour 
plus  lourde,  et  les  soins  apportés  à  l’ornementa¬ 
tion  diminuent  au  fur  et  à  mesure  que  les  orne- 

5  ments  sont  davantage  prodigués.  Il  est  évident 
que  le  goût  des  peuples  de  la  Syrie  et  de  \Asie- 
Mineure  avait  exercé  la  plus  grande  influence  sur 
cette  tendance  de  l’architecture  ;  aussi  la  même 
époque  nous  offre-t-elle  les  exemples  les  plus  frap- 
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pants  de  ce  genre  de  construction  plein  de  magni¬ 
ficence  et  d’effet.  Les  monuments  indigènes  de  6 
}  l’Orient  n’ont  pas  laissé  que  d’influer  également;  le 
1  mélange  et  la  confusion  des  formes  grecques  avec 
,  les  formes  indigènes  dans  les  pays  barbares,  dont 
il  est  facile  de  trouver  des  exemples,  paraissent 
iavoir  eu  lieu,  pour  la  plus  grande  partie,  à  cette 
îépoque. 

!  1 .  Sous  Commode.  Le  lemple  deMarc-Aurèie,  avec  une  frise 

[Convexe  (  enclavé  dans  les  bàtimenls  de  la  douane).  Arc  de 
I  Seplime- Sévère,  d’un  plan  mal  entendu  (les  colonnesdu  milieu 
,  saillissent  sans  but) ,  chargé  de  sculptures  d’un  travail  gros- 
i  sier  ;  un  autre  arc  élevé  par  les  Argentarii.  Desÿodefz,  ch.  8, 
19.  lîellori.  SepïIZONIUM  ,  entièrement  démoli  dans  le 
16®  siècle. ünlabyrinthe ,  bâti  par  Q.  Julius  Militas,  pour 
servir  à  l’amusement  du  peuple.  Welcker,  Sylloge,  p.  XVII. 
Thermes  de  Caracalla,  immense  construction,  avec  un  ap- 
?i  pareil  de  mur  excellent;  voûtes  légères  d’une  grande  éten- 
j  due,  construites  en  briques  de  pierre  ponce,  surtout  dans  la 
.  CELLA  soLEARis  (  un  bain  à  natation  vers  l’est),  Cf.  Spar- 
tian  Cauac.  9.  (  La  principale  mine  des  statues  farnesien- 
nés;  les  plus  anciennes,  d’un  excellent  travail ,  les  plus  mo¬ 
dernes  ,  d’un  travail  médiocre)  RESTAURATION 

DES  THERMES  d’Ant.  Caracalla.  Sur  les  nouvelles  fouil¬ 
les  ,  Gerhard,  Hyper»,  roem.  studien,  p.  142.  Le  pré- 
I  tendu  cirque  de  Caracalla  (  probablement  de  Maxence;  l’ins- 
;  cription  du  reste  ne  tranche  pas  la  question  ) ,  devant  la 
Porta  Capena,  mal  bâti,  découvert  récemment;  recherches 
de  Nibby  à  ce  sujet;  Kunsblatt,  1823.  N.  22,  50,  1826. 
N.  69.  Heliogabale  consacre  au  dieu  qui  porte  son  nom, 
un  temple  sur  le  palatin.  Thermes  et  autres  établissements 
de  bains  d' Alexandre-Sévère  ;  plusieurs  édifices  antérieurs 
furent  alors  restaurés.  Il  existe  encore  à  Rome  plusieurs 
monuments,  tels  que  le  prétendu  lemple  de  Jupiter  Stator, 
de  la  Fortuna  viRiLis  (Maria  egiziane),  de  la  Concorde 
(  restauration  postérieure  d’un  temple  du  DiVUS  Vespa- 
STANüs,  selon  Fea),  qui  appartiennent  à  l’époque  de  l’en¬ 
flure  de  l’architecture. 

5.  En  Syrie.  Antioche  fut  orné,  presque  par  chaque  em« 
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pereur,  d’édifices  de  tous  genres;  surtout  d’aqueducs,  de 
thermes,  de  nymphées  ,  de  basiliques,  xystes  el  d’établisse- 
meiîls  destinés  aux  jeux,  elles  anciennes  magnificences  (  §150) 
de  cette  ville  furent  rétablies  souvent  après  des  tremblements 
de  terre.  A  Héliopolis  (Balbec) ,  le  grand  temple  de  Baal , 
bâti  sous  Anlonin-le-Pieux  (  Malalas,  p.  119.  Ven  ) ,  PE- 
mPT,  DECAST.  280  X  155  p.  par., avec  uoTeslibule  tétra- 
gone  et  hexagone;  un  temple  plus  petit,  peript.  HEXAST. 
avec  un  thalamus  (Cf.  §  154.  rem.  3.  );  unlbolusd’un  plan 
singulier.  R.  Wood,  THE  reins  of  Balbeck  otherwise 
Heliopolis  L.  1757.  Cassas,  Voy.  pittor.  en  Syrie,  ii, 
pl.  3-57.  Palmyre  (Tadmor)  s’élève  dans  le  l^r  siècle  de 
notre  ère ,  comme  pointcommercial  dans  le  désert ,  et  fleurit, 
rebâtie  par  Adrien ,  durant  l’époque  pacifique  des  Anto- 
nins,  et  ensuite  comme  résidence  d’Odenat  et  de  Zénobie, 
jusqu’à  l’époque  de  sa  conquête  par  Aurélien.  V.  Heeren 
COMMENTAT.  SOC.  GOTT.  REC.  VII,  p.  39.  Dioclélien  y  fit 
également  bâtir,  et  Justii^n  restaura  (  selon  Procope  et  Ma¬ 
lalas  )  des  églises  et  des  bains.  Temple  d’Hélios  (  Baal  )  , 
OCTAST.  PSEUDODIPT.  185  X  97  p.,  avec des  colonnes, dont 
le  feuillage  était  ajouté  en  métal,  dans  une  vaste  enceinte 
longue  et  large  de  700  p.  (227.™  50)  avec  propylées  ,  à  l’o- 
TÎent;  petit  temple  prost.  HEXAST.  à  l’occident;  rue  à  co¬ 
lonnes  entre  ces  édifices,  longue  de  3500  p.  (1137.™  50)  ;  imi¬ 
tation  de  celle  qui  existait  à  Antioche;  autour  on  voit  les  ruines 
d’un  palais, des  basiliques,  portiques  à  colonnes  ouverts,  mar¬ 
chés,  aqueducs,  monuments  honorifiques,  tombeaux  (  celui 
de  Jamblichus  de  l’an  103  de  notre  ère  ,  est  d’une  architec¬ 
ture  très-singulière);  seulement  un  petit  stade  pour  les 
jeux.  Wood,  THE  RuiNS  OF  Palmyra  oth.  Tadmor. 
Ruines  dePalmyrb,  1753.  Cassas,  ii,  pl.  26  el  suiv. 
Les  villes  de  la  Décapolis  à  l’est  du  Jourdain,  surtout  Gerasa 
(  dont  parle  Burckhardt ,  Trav.  in  Syria,  p.233,  et  d’une 
manière  plus  détaillée,  Bucking a m,  Trav.  in  Palestina, 
p.  353  et  suiv.,  avec  plusieurs  plans  el  esquisses)  el  Gadare 
(  Gamala  dans  Buckinham ,  p.  44.) ,  avaient  été  bâties  dans 
le  même  style,  La  même  architecture  surchargée  d’ornements 
et  visant  à  l’effet ,  régnait  dans  l’Asie-Mineure ,  comme  le 
montre  le  temple  de  Labranda  (  Kiselgick ,  selon  d'autres 
Euromus  ,  Choiseul-Gouff.  VOY.  PiTï.  ,  I,  pl.  1^2.  ÏONIAN 
ANT.  I ,  ch.  4  ).  Le  monument  de  Mylasa  ,  avec  des  colonnes 
dont  la  coupe  est  elliptique  (loN.  ANT.,  cîi.  7,  pl.  24  el 
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suiv.  Chois.,  pî.  85  et  suiv.  ).  Les  rames  d’an  temple  à 
Ephèse  (Ion.  ant.,  pl.  44 , 45.  Chois.,  pl.  122.)  ;  le  porti- 
'  que  à  colonnes  de  Thessalonique  [Stuart,  iii,  ch.  9.  ),  ap¬ 
partient  également  à  la  même  époque.  Dans  les  tombeaux 
’  creusés  dans  le  roc  près  de  Jérusalem  ,  notamment  dans  les 
i:  prétendus  tombeaux  des  rois  dont  il  est  difficile  de  préciser 
I  l’époque  (  Münter,  Antiq.  ABHAND.  p.  95  et  suiv.) ,  on  re¬ 
marque  des  formes  d’architecture  grecques  et  moins  tour¬ 
mentées  ;  le  caractère  seul  des  ornements  (les  raisins;  les 
,  palmes,  etc.)  est  oriental.  Cassas ,  iii,  pl.  19-41.  Forbin , 
VoY.  DANS  LE  LEVANT,  pl.  58,  6.  Dans  les  ruines  mer- 
‘  veilleuses  de  Pétra,  de  cette  ville  des  Nabatéens  enfermée  dans 
les  rochers  et  d’un  accès  difficile,  que  son  commerce  avec  la 
Mer-Rouge  enrichit,  on  trouve  des  temples  taillés  dans  le 
j  roc  aveè  des  coupoles,  des  théâtres,  des  tombeaux,  des  ruines 
de  palais  et  jusqu’à  des  statues  colossales;  dans  tous  ces 
;  édifices,  les  formes  grecques  dominent,  mais  rapprochées 
et  associées  arbitrairement,  mais  défigurées  par  un  goût 
i  de  variété  fantastique  dans  ces  mêmes  formes.  V.  surtout 
i  Burckhardt ,  Trav.  in  Syria  ,  p.  421.  Léon  de  Laborde 
j  et  Linant,  VoY.  de  l’Arabie.  Petrée,  liv.  2  et  suiv. 

!  Comme  dans  le  royaume  des  Sassanides(§  251.),  on  remarque 
également  dans  le  royaume  de  Méroë ,  surtout  au  petit  temple 
près  de  Naga  (  Cailliaud ,  VoY.  A  Méroe  ,  i,  pl,  13.  )  ,  un 
:  mélange  intéressant  des  formes  romaines  des  bas  temps  ,  avec 
les  formes  indigènes. 

§  195.  Avec  le  siècle  des  Trente  Tyrans ^  mais  i 
plus  encore  depuis  Dioclétien,  la  prodigalité  deTor- 
«;  nementation  dégénère  en  une  barbarie  qui  néglige 
8  les  formes  fondamentales  et  les  principes  de  l’an- 
V  cienne  architecture.  La  méthode  s’introduit  d’unir  2 
t  les  colonnes  aux  arcades,  de  manière  à  faire  re- 
'  poser  les  arcades  sur  l’entablement,  et  même  ensuite 
t  à  les  placer  immédiatement  sur  le  tailloir  du  cha- 
!  piteau,  contrairement  aux  lois  de  la  statique ,  qui 
exige  que  des  piliers  carrés,  et  non  amincis,  soutien¬ 
nent  l’arcade;  on  fait  prendre  même  à  Tentablement, 
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y  compris  les  dentel  ures  et  les  modillons,  la  forme 

3  arquée.  On  ya  jusqu'à  mettre  des  colonnes  et  des 
pilastres  sur  des  consoles  détachées  en  saillie  des 
murs ,  pour  soutenir  des  arcades  ou  des  frontons  ; 
on  commence  à  donner  au  fui  des  colonnes  des 
formes  cannelées,  tortillées,  hélicoïdes  ou  enrou- 

4  lées.  Des  membres  qui  ne  doivent  servir  qu’à  pro¬ 
téger  et  couvrir  sont  considérés,  à  cause  de  la  di¬ 
versité  des  parties,  comme  la  chose  principale ,  et 
pèsent  de  la  manière  la  plus  lourde  sur  ceux  qui 
sont  placés  au-dessous;  c’est  ainsi  notamment  que 
la  corniche  écrase  l’entablement  en  général  et  dans 
toutes  les  parties  subordonnées.  L’exécution  est 
partout  maigre,  plate  et  grossière,  sans  effet  et 
sans  rondeur;  cependant,  dans  l’espèce  de  gran¬ 
diose  du  plan  général ,  on  remarque  quelques 
restes  du  goût  romain;  et  sous  le  rapport  de  la 
mécanique,  on  continue  à  exécuter  d’admirables 

6  et  merveilleuses  choses.  La  nouvelle  division  de 
l’empire  fait  qu’on  entreprend  peu  de  nouveaux 
édifices  à  Rome,  mais  en  revanche,  à  partir  de 

^  Dioclétien,  de  nouvelles  villes  provinciales  s’élè¬ 
vent  avec  un  éclat  tout  nouveau  ;  la  translation 
du  siège  de  l’empire  à  Constantinople  (  330), 
cause  le  plus  grand  dommage  à  Rome. 

6.  Arc  de  Gallien,  en  travertin,  d’une  simpiicilé  dépour¬ 
vue  d’art.  Murs  de  Rome  agrandis  sous  Aurelien;  on  com¬ 
mence  à  songer  à  se  mettre  en  sûreté  (  les  dessins  de  JSibby  , 
MüRA  DI  RomA,  1821  ,  ne  sont  pas  exacts  partout.  V.  Stef, 
Piale,  dans  les  Dissert.  Dell’  Acc.  Archeol.  ii,  p.  95); 
grand  double  temple  de  Bel  et  du  Soleil,  tatre  d’architec¬ 
ture  salarié.  Thermes  de  Dioclétien,  assez  bien  conservés; 


^  t11  ^ 

de  la  salle  ronde  du  milieu ,  dont  la  voûte  en  croix  repose 
sur  huit  colonnes  en  granit,  Michel- Ange  a  fait ,  en  1 560 ,  la 
belle  église  de  S.  Maria  degli  angeli,  Desgodetz ,  !24. 
Le  termeDiocl.  Misur  e  disegn.  da  seb.  Ova.  R.  1558. 
Château  fort  et  villa  de  Tex-empereur  près  Salone  (  à  Spala- 
tro),  en  Ralmatie ,  long  et  large  de  705  p.  (229.°*l2l).  Adam  , 
Rüins  of  Sthe  Palace,  etc.  Ruines  du  palais  de 
Dioclétien  a  Spalatro  ,  1764.  La  colonne  honorifique 
Dioclétienne ,  à  Alexandrie  (  autrement  dite  la  colonne  de 
Pompée  )  est,  il  est  vrai,  colossale  (88  p.  Va  (28.ni87  par.), 
mais  d’un  mauvais  goût.  Descrip.  de  l’Egypte,  tv.  pl. 
S4.  Hamilton ,  Ægyptiaca  ,  pl.  18.  Cassas,  in  ,  pl.  58. 
[L’arc  de  Constantin  ,  orné  de  bas  reliefs ,  représentant  les 
victoires  sur  les  Daces;  piédestal  de  l’arc  de  Trajan  ,  entiè-- 
pment  défiguré  par  les  restaurations  nouvelles.  Thermes  de 
Constantin.  Tombeau  de  Constance,  fille  de  Constantin  (  la 
soi-disant  T.  H acchi  ,‘Desgodetz ,  ch.  2.),  auprès  de  l’é- 
tglise  de  Sainte-Agnès;  et  d’Hélène,  la  femme  de  Julien  ;  un 
itholus  à  la  manière  du  Panthéon,  sur  la  Via  Nomentana. 
La  corruption  du  slyte  architectonique  de  l’époque  ,  arec  ses 
Colonnes  contournées  et  enroulées ,  se  montre  plus  visible¬ 
ment  que  dans  les  ruines  d’édifices,  dans  les  sarcophages  (par 
pxemple  dans  celui  de  Probds  Anicius,  vers590.  Dissert. 
DE  Rattelli  à  ce  sujet.  R.  1705.) ,  et  sur  des  monnaies  de 
l’Asie-Mineure  ,  comme  celle  de  Blaundos  sous  Philippe 
Arabs. 

1  7.  Villes  remarquables  après  Rome  :  Mediolanum,  au 
sujets  de  ses  édifices,  Âusone  392.),  Clabæ  urbes,  5.; 
Verona ,  avec  le  colossal  amphithéâtre ,  et  les  265  portes  bâ¬ 
ties  à  3  étages  ou  rangs  d’arcades  ,  ornées  de  colonnes  can¬ 
nelées  en  forme  de  vis  et  de  pilastres  reposant  sur  des  con- 
(soles;  Trêves,  dont  il  existe  des  ruines  considérable.*!,  la 
[Porta  Nigra,  ouvrage  qui  n’est  pas  sans  grandeur,  quoique 
igrossier  dans  les  détails,  Cf.  §  266;  Narbonne,  Carthage. 

'  8.  Septime-Sévère  avait  déjà  beaucoup  bâti  à  Byzance; 
maintenant  la  ville  fut  promptement  pourvue  des  édifices 
«écessaires  aux  besoins  du  peuple  et  de  la  cour.  Un  forum 
id’ Auguste,  d’autres  Fora,  Senatüs,  Regia,  le  palais , 
ilhermes,  comme  le  Zeuxippeion,  Thippodrome  (  atraeidan  ), 
avec  l’obélisque  élevé  par  Théodose,  et  le  prétendu  trépied 

taux  trois  serpents  Delphiques.  Dans  U  commencement  on 

Àrehiêhgis,  24 
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Consacra  également  des  temples  à  Rome  et  à  Cybèle.  Théo- 
dose  bâtit  le  Lauseion  et  des  thermes.  Un  édifice  re¬ 
marquable  (comparable  à  la  Tour-des-Vents  d’Athènes), 
c’était  l’anemodulioii.  V.  JVicetas  Acom.  Narratio  de  sta- 
TÜIS  ANT.  QUAS  FrANCI  DESTRUXERüNT  ,  ED.  WiLKEX. 
p.  6.  surtout  Zosime^  Malalas ,  et  d’autres  chronologistes. 
Procop.  DE  ÆDIF.  JuSTïiVlANi ,  Coditius ,  et  un  anonyme, 
Antiqq.  Cpolitanæ,  Gr/Z/iws  (+ 1555.) ,  Topogr.  Gpo- 
LEOS,  Banduri,  IMPERIUM  ORIENTALE,  Heyne ,  Serio- 
RIS  ARTIS  OPERA  QUÆ  SUR  IMPER.  ByZANT.  FACTA  ME- 
MORANTUR,  COMMENTAT.  SoC,  GOTT.  ,  XI ,  p.  39.  De  tOUS 
ces  monuments  ,  il  existe  encore  l’obélisque  de  Théodose  ;  la 
colonne  de  Porphyre,  haute  de  100  p.  (32  50)  dans  l’ancien 

forum  ,  sur  laquelle  avait  été  placée  la  statue  de  Constantin , 
ensuite  celle  de  Théodose,  restaurée  par  Man.  Comnène  ;  l’o¬ 
bélisque  en  marbre  ,  haut  de  91  pieds  (29.”^  57) ,  que  Con¬ 
stantin  porphyrogenète ,  ou  le  petit-fils  de  cet  empereur,  fit 
reyètir  de  bronze  doré;  le  piédestal  de  la  colonneThéodosienne 
(§207.)  etquelquesmonuments  moins  importants.  V.  Carbo- 
gnano,  Descr.  topogr.  dello  stato  présente  di  Cpoli 
179-i.  Pertusier,  Promen.  pittor.  dans  Cple  ,  1815.  V. 
//ammer,CP0LisUND  der  Bosporus.  Gonst.  et  le  Bos¬ 
phore  ,  2  vol.  1822.  Rackzynski’s ,  Malerische  reise  , 
Yoy.  pitt.  ,  p.  42  et  suiv.  Les  principaux  édifices  consis¬ 
taient  en  aqueducs  (  comme  celui  de  Valens  )  et  en  citernes , 
constructions  considérables,  mais  mesquines  et  pauvres  dans 
les  détails  ,  qui  étaient  déjà  très-aimées  dans  tout  l’Orient 
(par  ex.  à  Alexandrie,  Description  de  l’Eg.  tv.  pl. 
36.  37.),  et  servirent  de  modèle  aux  constructions  arabes 
du  même  genre.  Il  en  existe  8  à  Bysance,  en  partie  ou¬ 
vertes,  en  partie  voûtées  avec  de  petites  coupoles;  il  n’y  en 
a  qu’une  qui  serve  aujourd’hui,  celle  située  près  de  l’hippo¬ 
drome,  190  X  166  p.  grand,  à  3  étages,  chacun  desquels 
consiste  en  16  X  14  colonnes.  Les  colonnes,  la  plupart 
corinthiennes ,  mais  aussi  avec  d’autres  chapiteaux  ,  tout 
à  fait  anormaux.  Walsch,  JouRNEY  FROM.  Cple  to  en- 
gland.  ed.  2.  1828.  Le  comte  Ândréossy ,  CONSTANT. 
ET  le  Bosphore  ,  P.  1828.  L.  iii,  ch.  5, 8. 

1  §  196.  C’est  à  la  même  époque  que  commença 

à  se  déyelopper  l’architecture  des  églises  chré- 


I tiennes,  dont  les  formes  furent  empruntées  non 
J  pas  aux  temples  grecs,  mais  bien  à  la  basilique 
jdont  le  plan  satisfaisait  davantage  les  besoins  du 
I  nouveau  cul  te.  En  effet,  d’anciennes  basiliques  sont 
i  disposées  en  conséquence,  de  nouvelles  s’élèvent  et 
:j  se  bâtissent,  surtout  à  partir  de  Constantin,  avec  des 
'  !  morceaux  d’arcbitecture  arrachés  à  desédifices  an-  2 
tiques.  Un  vestibule  (  Pronaos,  narthex);  l’inté- 
jî rieur  entièrement  couvert  ;  plusieurs  nefs,  celle  du 
I  milieu  plus  haute,  ou  toutes  d’une  égale  hauteur  ; 
.derrière,  dans  un  hémycicle  (  concha,  sanc- 
üItuarium),  la  tribune  élevée.  Dans  la  dernière  forme 
de  la  basilique  italienne,  la  tribune  est  allongée 
'  et  les  côtés  sont  élargis.  A  côté  de  ces  édifices  s’é- 
i  levaient,  à  Rome,  des  constructions  rondes  iso- 
:]  lèes ,  pour  servir  de  baptistères ,  dont  la  forme  et  5 
ji  l’ordonnance  devaient  leur  origine  aux  salles  de 
i| bains  des  Romains  (  §  293,  i  );  mais  en  Orient, 
dès  l’époque  de  Constantin,  on  bâtissait  des  églises 
-  de  forme  ronde,  avec  des  coupoles  larges  et  voû¬ 
tées.  Cette  dernière  forme,  employée  d’une  ma¬ 
nière  en  général  grandiose,  quoiqu’avec  un  goût  4 
mesquin  dans  chaque  partie  prise  isolément,  est 
icelle  de  l’église  de  Sainte-Sophie,  bâtie  sous  Jus¬ 
tinien  ;  elle  domine  ensuite  dans  tout  l’empire 
,  d’Orient,  et  les  églises  grecques  postérieures,  avec 
leurs  coupoles  principales  et  inférieures,  obéissent 
I  au  même  goûî.  Les  édifices  de  l’époque  ostrogo-  5 
thique ,  surtout  depuis  l’époque  d’Amalasuntha , 
ont  probablement  subi  l’influence  des  architectes 
byzantins. 
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1.  Eglise  de  Sainte-Agnès,  fondée  par  Constance,  fille 
de  Constantin,  basilique  à  5  nefs  avec  deux  rangées  de  co¬ 
lonnes,  l’une  au-dessus  de  l’antre.  La  basilique  à  5  nefs  de 
St-Paul ,  EXTRA  MüROS  ,  bâtie  ,  selon  quelques-uns ,  par 
Constantin,  les  colonnes  différentes,  comme  à  St-Jean  de 
Lafran  également;  le  plafond,  fait  avec  beaucoup  d’art, 
était  originairement  revêtu  de  feuilles  d’or  ;  brûlée  dernière¬ 
ment  {Rosini,  Vedute).  N.  M.Nicolai,  DELLA  BASILICA 
DI  S.  Paolo.  R.  1815 ,  F.  La  basilique  à  5 nefs  de  St-Pierre 
au  Vatican  (  Bunsen ,  Descript.  de  Rome  ,  ii ,  p.  50  et 
suiv.),  unie  au  pont  du  Tibre,  au  moyen  de  portiques, 
comme  St-Paul  à  la  ville.  St-Clément,  modèle  de  l’ordon¬ 
nance  antique  des  basiliques.  Gutensohn  et  Knapp^  MoJNü— 
MENTI  DELLA  BEL.  CRISTIANA,  commencés  à  Rome  en 
1822.  En  outre,  à'Agincourt^  Hist.  de  l’art  par  les 
MONUMENTS  DEPUIS  SA  DÉCADENCE,  t.  IV,  pl.  4-16,  24. 
Platner,  Descript.  de  Rome,  i,  p.  417.  La  description 
donnée  par  Euseb,  Y.  CoNST.  ili ,  25-40,  de  l’église  bâtie 
par  Constantin  à  Jérusalem ,  répond  dans  tous  les  points 
principaux  aux  basiliques  romaines  que  nous  venons  de  men¬ 
tionner,  surtout  à  la  première  ;  on  peut  dire  la  même  chose 
de  l’église  des  Apôtres  ,  bâtie  à  Constantinople  par  Constan¬ 
tin  et  Hélène  ,  Banduri,  t.  ii,  p.807.  Par. 

3.  Le  prétendu  baptistère  de  Constantin,  Ciampini  , 
OPP.  t.  Il,  tff.  8,  nous  offre  une  construction  ronde  ,  sem¬ 
blable.  Sur  le  baptistère  près  de  St.-Pierre,  Bunsen^  li, 
p.  85;  d’un  grand  intérêt  est  la  description  d’un  rhéteur 
(  Walz,  RHETORES,  I,  p.  638.)  d’un  baptistère  (Ss/jivetoy 
BKTTTtTTou)  avec  de  riches  mosaïques  à  la  coupole  au-dessus 
du  bassin  des  bains.  Le  plus  ancien  exemple  d’une  église 
ronde  est  la  principale  église  d’Antioche  bâtie  par  Constan¬ 
tin,  sur  un  plan  octogone,  semblable  pour  l’ordonnance  à 
San  Vitale  (rem.  5.)  avec  une  coupole  très-haute  et  très- 
large,  Euseb.  III ,  50, 

4.  L’église  de  Sainte-Sophie  futrebâtie  avant  l’an  537,  par 
Isidore  de  Milet  et  Anlhémius  de  Tralles,  le  dôme  repose  sur 
4  contreforts  (  rpoOXhg  ),  il  a  été  restauré  après  un  tremble¬ 
ment  de  terre ,  par  le  jeune  Isidore  ,  d’une  manière  plus  du¬ 
rable,*  mais  qui  produit  moins  d’effet  à  l’œil.  Sous  la  voûte 
l’ispareTov,  dans  les  constructions  latérales,  les  places  des 
hommes  et  des  femmes,  en  avant  le  narthex.  Procop,  1 ,  l. 
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Agathias,  V,  9.  Malalas ,  p.  81.  Ven.  Ce  dre  nus ,  p.  386. 
Anonyra.  dans  Banduri^  Imp.  or.,  I,  p.  G5.  Cf.it,  p. 
744. — Autres  archilecles  et  //.o/avoTroiot  du  temps  :  Chryses 
d’Alexandrie,  Jean  de  Byzance. 

5.  A  Ravenne ,  l’église  de  Sainte-Vitale,  qui,  sur  un 
plan  octogone ,  forme  une  périphérie  complète ,  soutenue  par 
des  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  grossièrement  exécutés  ; 
édifices  de  la  dernière  époque  gothique;  Justinien  la  fit  orner 
de  mosaïques  et  pourvoir  d’unnarthex,  par  Julianus  Argen- 
tarius(  Rumohr,  Recherches  italiennes,  iii,  p.  200). 
D’Àgincourt ,  IV,  pl.  18,  25.  Mausolée  de  Théodoric  (du 
reste  un  ouvrage  du  temps) ,  maintenant  S.  Maria  rotüN- 
DA  ,  construction  bâtie  en  pierres  de  taille  considérables 
assemblées  ensemble,  etde  formes  simples  quoique  lourdes. 
Smirke  ,  Archaeologia  ,  xxm ,  p.  323.  Cf.  Schorn, 
Reisen,  Voyages  en  Italie,  398  et  suiv. ,  et  sur  les 
constructions  de  Théodoric  à  Rome,  Ravenne,  Ticiiium  , 
Manso's  ,  Gesch.  Hist.  DU  ROY.  des  Ostrogoths  ,  p.  124, 
596  et  suiv.  Rumohr^  p.  198  et  suiv. ,  s’élève  contre  l’opi¬ 
nion  qui  regarde  les  constructions  italiennes  comme  imitées 
des  édifices  de  Constantinople.  Aloisius,  architecte  à  Rome, 
vers  l’an  500.  Cassiodore^  Var.  ii,  59. 
j  A  Rome  ,  nous  n’avons  à  mentionner  que  la  colonne  do 
l’empereur  Phocas  (  F.  A.  Visconti,  Lett.  sopra  la  col. 
Dell’  imp.  Foca.  1813.  ),  érigée  vers  l’an  600  ,  mais  en¬ 
levée  à  un  édifice  antique. 

§  197.  Les  besoins  nouveaux  d’une  religion  i 
nouvelle  et  l’esprit  plein  de  fraîcheur  qui  souffla 
çà  et  là  au  milieu  du  bouleversement  de  tous  les 
rapports  d’une  société  vieillie,  dut  communiquer 
;  à  l’architecture  une  nouvelle  étincelle  de  vie.  Sans 
j  doute  les  formes  prises  à  part  continuèrent  à  être 
j  grossières,  elles  devinrent  même  chaque  jour  plus 
I  lourdes  et  moins  élégantes;  mais  néanmoins  les 
t  ouvrages  du  temps  de  Justinien  jît  de  l’époque  os- 
trogothique  font  preuve  d’un  goût  plus  libre  et 
I  plus  original,  qui  saisit  même  plus  clairement  la 
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signification  générale  d’un  édifice,  que  ce  n’était 
le  cas  dans  les  constructions  élevées  par  les  derniers 
architectes  romains.  Les  vastes  espaces  des  basi¬ 
liques  produisent,  par  la  simplicité  de  leurs  lignes 
et  de  leurs  surfaces,  que  les  mosaïques  ne  viennent 
pas  interrompre  et  briser,  un  effet  plus  grand 
que  l’architecture  trop  riche  et  trop  chargée  de 

â  Palmyre.  Ce  style  architechtonique  auquel  un  but 
nouveau  donne  une  nouvelle  vie  (  roman ,  by¬ 
zantin  )  qui  se  rapproche  néanmoins  encore  pres¬ 
que  toujours,  dans  toutes  les  formes  de  détail,  du 
style  romain  des  bas  temps  de  l’empire ,  règne, 
dans  la  première  moitié  du  moyen-âge,  sur  toute 
l’Europe  chrétienne,  pratiqué  et  cultivé  par  des 
corporations  de  maçons  qui  avaient  survécu  à 
l’antiquité  romaine  et  qui  formaient  une  chaîne 

3  non  interrompue  même  avec  la  Grèce.  Il  finit 
seulement  alors  qu’au  13®  siècle,  l’esprit  ger¬ 
manique,  débordant  celui  de  l’Europe  méridio¬ 
nale,  commence  à  refondre  les  formes  romaines 
d’après  un  système  entièrement  nouveau  et  con¬ 
forme  à  des  idées  et  à  des  sentiments  propres  aux 

4  Germains.  L’arc  et  le  pignon  aigus  et  le  prolon¬ 
gement,  autant  que  possible  non  interrompu,  des 
lignes  verticales,  forment  la  règle  fondamentale 
commandée  à  l’extérieur  par  le  climat,  et  à 
l’intérieur  par  les  besoins  de  l’âme,  de  cette  archi¬ 
tecture,  qui  contraste  singulièrement  avec  l’ar¬ 
chitecture  antique,  mais  qui  ne  fut  jamais,  à 
proprement  parler,  naturalisée  en  Italie,  dont 
elle  fut  très-promptement  exilée  au  15*  siècle  par 
Farchitecture  romaine  renouvelée. 


—  285  — 


2.  Dans  les  passages  oùdesédiflces  élevés  dans  le  10®  et  11® 
siècle  sont  désignés  par  les  roots  :  More  Græcorum,  ad 
CONSüETUDiNEM  Græcorüm,  il  est  également  quesiiond’ar- 
chitectes  grecs,  Siieglüz ,  Ueber  die  gothische,  etc., 
sur  l’archilectura  gothique,  p.  57.  Assemblée  générale  des 
maçons  à  Yorck ,  en  926  ? 

5.  La  prétendue  architecture  gothique  en  Italie  et  en  An¬ 
gleterre  est  connue  sous  le  nom  d’OpüS  TEUTONiCüM,  et 
d’autres  dénominations  semblables.  V.  Fiorillo ,  Gesch. 
DER  Künst.  Histoire  de  l’art  en  Allemagne  ,  vol.  ii, 
p.  269  et  suiv.  Vasari  la  nomme  tantôt  Stilo  ïedesco ,  tan¬ 
tôt  Gotico. 


i 

( 


3. 


La  Plastique. 


!  §  198.  Les  artistes  abandonnent  toujours  de  i 

i  plus  en  plus  les  pays  conquis,  pour  la  capitale  de 
I  l’empire  romain  ;  à  l’époque  de  Scylla,  de  Pompée, 
jd’Octavien,  on  trouve  presque  tous  les  meilleurs 
j  toreuticiens,  fondeurs  et  sculpteurs  réunis  à  Rome.  2 
!  Pasitôles  se  distingue  comme  un  artiste  très-labo- 
!  lieux  et  très-soigneux ,  qui  ne  travaillait  jamais 
que  d’après  des  modèles  entièrement  finis;  les  mo¬ 
dèles  d’Archésilas  étaient  plus  estimés  que  les  sta- 
:  tues  d’autres  artistes.  Dècius  ose  se  mesurer  avec 
j  Charès  dans  la  fonte  du  bronze.  Partout  se  fait 
I  sentir  l’action  et  l’heureuse  influence  de  la  restau- 
3  ration  de  l’art ,  opérée  par  Fètude  des  meilleurs 
I  modèles,  restauration  qui  commence  surtout  à 
i  Athènes.  Il  ne  manque  pas  non  plus  d’ouvriers  3 
tî  qui  exécutent  des  meubles,  vases,  etc. ,  mais  au- 
îlcun  d'eux  n’égale  ceux  qui  les  précèdent,  aussi 
i  argentum  vêtus  est-il  employé  comme  équivalent 
aux  mots  d’un  beau  travail.  Les  beaux  temps  de  4 
;  l’art  pour  les  monnaies  ne  viennent  qu'après  Tan 
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700;  nous  possédons  des  deniers  de  cette  époque 
qui  le  disputent  aux  monnaies  de  Pyrrhus  et  d’A- 
gatocie,  sous  ie  rapport  de  la  finesse  du  trayail  et 
de  la  beauté  du  dessin,  quoique  naturellement  il 
ne  faille  pas  y  chercher  le  style  grandiose  des  plus 
anciennes  monnaies  de  la  Grèce. 

2.  Pasitèles ,  de  la  Grande-Grèce ,  toreulicien  et  fondeur , 
CIVIS  ROxHANüS,  662,  exécuta  peui-êlre  bien,  quelque  temps 
auparavant,  la  statue  destinée  au  temple  de  Jupiter,  bâti 
parMéteilus,  Plin.  xxxvi ,  4,  10.  12.  Cf.  Cependant 

lig .  Amalth.  III,  294.  Cololes ,  élève  de  Pasitèles,  toreu¬ 
licien,  vers  670  (?).  Stephanus,  élève  de  Pasitèles,  sculpteur 
(  Thiersch.  Epoques,  p.  295.),  vers  670.  Tlepolemus , 
modeleur  en  cire, et  Hieron,  peintre,  frère  de  Cibyra,  Verres, 
Canes  Venatici  ,  vers  680.  Archésilas ,  plastes  ,  fondeur 
et  sculpteur,  680-708.  (La  Vénus  genilrix ,  pour  le  forum  de 
César).  Posis,  plastes  ,  690.  Coponius,  fondeur,  690.  Mé~ 
nélas ,  élève  de  Stephanus,  sculpteur,  v.  690.  (§421.).né- 
cius,  fondeur,  v.  695.  Posidonius,  Leostratides , 

Zopyrus,  loreuticiens  ,  ouvriers  en  vases,  v.  695.  (Praxitèle 
met  à  la  mode  les  miroirs  d’argent,  le  même  modèle  l’en¬ 
fant  de  Roscius  (  Cic.  de  div.  i ,  56.  ).  Aulanius  Evandros , 
d’Athènes,  toreuticien  et  plastes,  710-724.  Lysias,  sculp¬ 
teur,  V.  724.  Diogène,  d’Athènes,  sculpteur,  727.  Cephi- 
sodorus,  à  Athènes ,  V.  730  (?).  C.  1,364.  Eumnestus,  fils 
de  Sosicratide ,  à  Athènes,  v.  750.  C.  ï.  359.  Add.  Pylheas, 
Teucer ,  toreuticiens  vers  la  même  époque.  Junius  Tha- 
lelio,  affranchi  de  Blécène ,  statuarius ,  sigillarius.  Gruter, 
Tues.  ÎNSCK.  638 ,  6.  (  §  509  ),  ouvriers  en  or  de  Livie ,  dans 
les  inscriptions  du  Columbarium. 

3.  On  croit  reconnaître  le  jugement  d’Oreste  ,  par  l’Aréo¬ 
page,  ouvrage  de  Zopyrus,  sur  une  coupe  trouvée  dans  le 
port  d’Antium,  Winckelm.  M.  I.  n.  151.  OEUVRES,  vii , 
pl.  7.  Subito  ars  hæc  ita  exolevit  ,  ut  sola  jam  ve- 
TUSTATE  censeatur,  Plin.  xxxiii ,  55. 

4.  Comme,  par  exemple,  il  est  facile  de  l’observer  sur  le 
denier  de  L.  Manlius  avec  Sylla  sur  un  char  de  triomphe, 
mais  surtout  au  revers,  d’une  exécution  encore  très-médiocre. 
Le  denier  d’A.  Plautius,  avec  le  juifBacchius,  de  l’époque  de 
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la  guerrô  asiatique  de  Pompée,  est  beaucoup  meilleur.  Le 
denier  de  Nérius  de  705,  avec  la  tête  de  Jupiter,  est  d’un 
trayail  excellent.  Celui  de  Cornu ficius  avec  Jup.  Amraon,  • 
n’est  pas  moins  beau;  j’en  explique  ainsi  le  revers  ;  Junon 
Sospita  a  envoyé  à  Cornuûcius  consultant  les  auspices,  uu 
présage  heureux;  aussi  porte-t-elle  la  corneille  sur  un  bou- 
clieret  le  couronne-t-elle  comme  vainqueur.  On  peut  citer 
également  le  denier  de  Seætus  -  Pompée ,  avec  la  tête  de  son 
I  père,  et  sur  le  revers,  les  frères  de  Catane  (  Cf.  §  159.  rem. 

12.  )  et  le  Neptune  ,  comme  dominateur  des  mers;  quoique 
Je  style  de  ce  denier  ne  soit  pas  exempt  de  sécheresse.  Celui 
!de  Sexlulus-Cossus  (  post.  à  l’année  729  )  ,  avec  la  figure  si 
jfine  d’A  uguste,  et  la  figure  si  digne  d’Agrippa ,  est  d’une 
I  beauté  très-remarquable. 

§  199.  Les  arts,  à  Pépoque  impériale,  sem- 1 
*1  Lient,  au  jugement  générai,  descendus  de  la  hau¬ 
teur  qu’ils  occupaient,  pour  obéir  honteusement 
jau  luxe  et  aux  fantaisies  des  monarques.  La  mol¬ 
lesse  du  temps,  dit  Pline,  a  fini  par  anéantir  les 
jarts,  et  parce  qu’on  n’a  plus  de  grandes  âmes  à 
j représenter,  on  néglige  également  les  corps.  Il  y  2 
j avait  cependant  d’ingénieux  et  excellents  sculp- 
jteurs,  qui  remplissaient  les  palais  des  grands  de 
jgroupes  d’une  beauté  remarquable.  L’époque  de 
Néron  voit  s’élever  et  grandir  Zénodore,  d’abord  3 
Idans  les  Gaules,  et  ensuite  à  Rome,  comme  un 
!grand  et  habile  fondeur,  qui  résolut  le  problème 
î  de  représenter  l’empereur  sous  les  traits  d’Hé- 
flios,  dans  un  colosse  de  110  pieds ( 35.“75)  de 
([hauteur.  Quoiqu’il  ait  dû  approcher  de  très  près  4 
ries  maîtres  anciens  sous  le  rapport  de  l’habileté, 

J  du  modelage  et  de  la  ciselure  (  il  fit  aussi  des 
.'  coupes  qu’on  pouvait  confondre  avec  celles  de 
'  Calamis),  il  ne  put  jamais,  malgré  les  plus  grandes 
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ressources  extérieures,  atteindre  et  renouveler  la 
finesse  de  la  partie  technique ,  depuis  long-temps 
perdue,  de  la  fonte. 

1.  Luxuriæ  ministri  ,  seneca  epist.  88.  —  Plin. 
XXXV,  2. 

2.  SiMILITER  PaLATINAS  DOMOS  CæSARÜM  REPLE- 
VERE  PROBATISSIMIS  SIGNIS  CRATERES  CUM  PYTHODO- 
RO,  POLYDECTES  CUM  HeRMOLAO  ,  PyTHODORUS  ALIUS 

CÜM  Artemone,  et  singularis  Aphrodisiüs  Tral- 
LIANUS  ,  Plin.  XXXVI  ,  4 , 11.  On  ne  connaît  du  reste  d’une 
manière  bien  certaine  aucun  sculpteur  du  temps ,  à  l’excep¬ 
tion  d’un  Julius  Ghimarus  ,  qui  exécuta  des  statues  pour 
Germanicus,  d’après  une  inscription  ;  et  de  Ménodore  (  sous 
Caligula?),  cité  par  Pausan.  Néron  lui-même  s’appliqua 
à  la  toreutiqueetà  la  peinture.  Démétrius  ,  orfèvre  à  Ephèse , 
Histoire  des  Apôtres.  Les  noms  d’artistes,  dans  Virgile, 
semblent  ne  se  rapporter  à  aucune  personne  réelle. 

3.  Le  colosse  devait  représenter  Néron  ,  mais  il  fut ,  l’an 
75  de  notre  ère,  dédié  comme  soleil.  11  avait  7  rayons  autour 
de  la  tête  ;  comme  Néron  a  lui-même  des  rayons  dans  le  buste 
du  Louvre  (  n.  354.  )  et  ailleurs  autour  de  la  tête.  Ce  colosse 
était  placé  devant  le  front  delà  maison  dorée,  sur  la  place 
du  temple  ,  alors  existant  de  Vénus  et  de  Rome,  et  fut,  à 
cause  de  cela  ,  transporté  autre  part  par  Décrianus  ,  à  l’aide 
de  24  éléphants.  Spartian  Adrien.  19.  Cf.  Eckhel,  D.  N.  VI, 
p.  335.  Plus  tard  on  en  fit  un  Commode,  Bérodien ,  1 , 15. 

1  §  200.  Les  sources  les  plus  sûres  pour  Fhis- 
toire  des  arts  à  cette  époque,  sont,  en  premier 
lieu,  les  sculptures  des  monuments  publics,  qui 
ne  remontent  pas,  pour  nous,  au-delà  des  Flaviens, 
à  cause  de  la  destruction  des  ouvrages  antérieurs. 

2  Les  bas-reliefs  de  Tare  de  triomphe  de  Titus ,  re¬ 
présentant  l’apothéose  de  l’empereur  et  le  triom¬ 
phe  de  la  Judée,  sont  d’une  bonne  invention  et 
ordonnés  avec  goût,  mais  d’une  exécution  négli¬ 
gée,  et  dans  les  bas-reliefs  du  temple  de  Pallas, 
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Sur  le  forum  de  Domitien,  le  dessin  mérite  plutôt  3 
des  éloges  que  l’exécution ,  surtout  dans  les  dra¬ 
peries. 

2.  Barloli  et  liellori ,  ADMIRANDA  Romæ  ,  ib.  1-9. 
ArcüS,  1.  Cf.  Les  monnaies  avec  la  JüDÆA  CAPTA,  Pe- 
drusi ,  VI ,  tb.  12. 

3.  On  voit  iei  Paîlas  enseignant  aux  femmes  des  ouvrages 
domestiques.  BartoH ,  Ib.  55-42.  (65-70.).  Cf.  Les  édit. 
DE  WiNCKELM.  VI  ,  11.  p.  554. 

§  201.  En  second  lieu,  les  statues  et  les  bustes  % 
des  empereurs ,  qui  remontent,  pour  les  ouvrages 
originaux ,  au  moins  à  l’époque  de  leur  régne. 
Ils  se  divisent  en  plusieurs  classes  que  le  costume 
sert  à  distinguer,  de  la  manière  la  moins  douteuse. 
Dans  la  on  peut  ranger  ceux  qui  repro¬ 
duisent  l’individualité  sans  divinisation  de  cette  2 
même  individualité,  et  conservent  par  conséquent 
le  costume  de  la  vie,  soit  le  vêtement  de  la  paix, 
la  toge  tirée  sur  la  tête  par  allusion  à  la  dignité 
sacerdotale;  ou  l’armure  de  la  guerre;  l’attitude  3 
dans  les  statues  qui  en  sont  revêtues,  est  plus  vo¬ 
lontiers  celle  d’un  général  haranguant  les  ar¬ 
mées  (allocutio);  les  deux  genres  nous  offrent  de 
bonnes  statues  du  temps.  A  la  même  classe  ap-  4 
partiennent  encore  les  statues  équestres  ou  placées 
sur  des  chars  de  triomphe ,  destinées  originaire- 
i  ment  à  conservera  la  postérité  le  souvenir  d’expédi- 
;  tions  véritables  faites  à  la  tête  d’une  armée,  et  de 
j  triomphes  ou  de  conquêtes  importantes,  mais  qui 
I  furent  bientôt  érigées  à  tout  propos  par  la  flatterie  et 
l’orgueil.  2.  La  seconde  classe  se  compose  de  ceux  5 
tj  qui  doivent  représenter  l’individualité  sous  un  ca- 
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ractère  élevé ,  comme  héros  ou  comme  dieu  ;  de  là 
les  statues  très-communes  depuis  Auguste,  entiè¬ 
rement  nues,  les  mains  armées  d’une  lance,  qui  se 
nommaient,  selon  Pline ,  statues  achiüéennes;  ou 
telles  encore  que  les  statues  assises,  la  partie  su¬ 
périeure  du  corps  nue  et  un  pallium  jeté  autour 
des  reins,  qui  rappellent  généralement  Jupiter. 
L’usage  de  fondre  ensemble  le  caractère  de  l’indi¬ 
vidualité  et  de  la  divinité  se  perpétue  surtout , 
et  l’art  dïdéaîiser  les  portraits  est  pratiqué  à 
cette  époque  avec  autant  de  génie  que  celui  de 
représenter  le  caractère  réel  et  véritable  l’est  d’une 

6  manière  aussi  simple  qu’animée.  Les  statues  des 

7  femmes  des  familles  régnantes  peuvent  également 
être  divisées  en  deux  classes.  Remarquons  au  con¬ 
traire  que  la  représentation  solennelle  du  Divus , 
de  l’empereur  consacré  par  le  sénat,  n’exige  pas  de 
costume  idéal,  mais  seulement  une  ligure  assise 
revêtue  de  la  toge,  qui  entoure  souvent  la  tête,  le 

8  sceptre  dans  la  main  et  une  auréole.  Gomme  à  l’épo¬ 
que  des  monarques  macédoniens,  les  statues  des 
villes  et  des  provinces  se  trouvent  maintenant 
souvent  associées  et  combinées  avec  les  monu¬ 
ments  élevés  aux  empereurs ,  et  ce  genre  de  fi¬ 
gure  est  traité  de  prél'érence  par  des  artistes  dis¬ 
tingués,  comme  il  est  facile  de  s’en  convaincre  par 
l’étude  des  monnaies  d’alors. 

2,  SiMULACRüM  AüREüM  Galïgïïlæ  iconicum  ^  Sueton. 
22.  Statüæ  civili  habitu  (  Okelli  inscr.  n.  H59. 
3186.)  ou  togalœ ,  par  exemple  :  de  Tibère  ,  avec  une  belle 
toge,  de  Gapri,  GoÜ.  du  Louvre  iiî.  M.  de  Bouillon,  ii, 
34*  Auguste,  en  costume  de  grand-prètre  de  la  basilique 
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I  d*OlrIcoli.  Pio  Cl.  11 ,  46.  Drusus  d’Herculanum  ,  AkT. 
DI  E»c.  VI  ,79.  M.  Borb.  vu  ,  45. 

3.  StATUÆ  PEDESTRES  hahüu  militari  (  Capitolin , 
i  Macrin.  6.  )  ou  Ihoracatœ  ,  par  ex.  l’Auguste  colossal 

du  palais  Grimani ,  V.  Thiersch.  Reüen.  Voyages,  i,  p. 
250  et  suiv,  Drusus,  fils  de  Tibère  ,  Collection  du  Louvre, 

;  Ifon^e*  ,  IcoNOGR.  ROMAINE,  pl.  23,  1.  Titus,  même 
i  oll.  29 ,  pl.  33.  1 , 34.  1,2.  BoüILL.  ii  ,  41 . 

4.  La  Statua  equestris  d’Auguste  sur  le  pont  du  Ti¬ 
bre  (  V.  Dion.  LUI,  22  ,  et  les  deniers  de  L.  Vicinius) ,  an- 
j  nonçait  au  moins  des  projets  guerriers,  La  statue  équestre 
[colossale  de  Domitien  sur  le  forum  [Stace ,  S.  1,1.  Fr. 
iSchmieder,  Programme,  1820.)  le  représentait  comme 
I vainqueur  des  Germains;  le  Rhin,  sous  les  pieds  de  devant 
du  cheval;  la  main  gauche  portait  unePalIas  se  couvrant  du 
,  gorgonéon  ;  la  main  droite  offrait  la  paix  (  Cf.  §  338.  ).  Ilî 
j  QUADRiGis ,  sur  un  char  de  triomphe ,  entouré  par  deux  Par— 

thés,  Auguste  paraît  après  avoir  repris  les  étendards  de 
j  Crassus,  ÆcMe/,  D.  N.  Vi,  p.  101.  Les  statues  IN  bigis 
!  furent  d’abord  réservéesaux  magistrats  ,  à  cause  de  la  pompe 
,  du  cirque,  mais  bientôt  on  plaça  des  statues  IN  QUADRIGIS 
j  (même  sur  des  chars  attelés  de  six  chevaux,  tels  qu’on  en  vit 
I  à  Rome  depuis  Auguste),  jusque  dans  les  maisons  des  in- 
;!  tendants,  sans  avoir  égard  aux  triomphes  et  aux  pompes. 
Martial,  IX,  69.  Tacit.  de  OrAT.  8,11.  Juvénal ,  Vll  , 
126.  Appulée.  Flor.  p.  136.  Bip.  Les  empereurs,  au  con— 
i!  traire,  furent  élevés  sur  des  chars  traînés  par  des  éléphants, 

J  V.  Plin.  XXXIV,  10;  et  les  monnaies  avec  la  statue  du  Di  vus 
|i  Vespasianus  ,  Cf.  Capitolin  ,  MaximiN  ,  26. 

5.  Statüæ  Achilleæ  ,  Plin.  xxxiv,  10.  L’Agrippa  co— 
I;!  lossal  (  le  dauphin  est  restauré)  du  palais  Grimani,  tiré,  à  co 

I  qu’on  prétend  du  Panthéon,  paraît  avoir  appartenu  à  co 

II  genre  de  statues.  Pocoche,  trav.  voy.  ii,  pl.  97.  Visconti, 
Q  IcON.  ROM.  pl.  8.  Auguste  de  la  maison  Rondanini,  Wine^- 
f  kelm.  VII,  p.  217.  Claudius ,  Ant.  DI  Ercol.  VI,  78. 
ij  Domitien  ,  Guattani  ,  M.  1. 1786.  p.  xvi.  Cf.  les  exemples 
i  cités  par  Levezow,  Antinous,  p.  51.  Souvent  un  pallium 
‘•'entoure  le  corps,  comme  dans  le  Gerraanicus,  du  reste, 

Achilléen  de  la  basilique  de  Gahie.  Coll,  du  Louvre,  141. 

.  Mongez ,  pl.  24,3.  Le  Néron  de  la  môme  collection,  32. 
Clarac ,  pl.  322. 

6.  A  Césarcs ,  Hérode  érige  les  statues  colossales  d'Au^ 

Archéologie,  25 
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guête ,  sons  les  Iraîls  de  Jupiter  et  de  Rome.  Joseph,  R.  I, 
I,  21.  Cf.  §  205.  Les  figures  colossales  assises  d’Auguste 
et  de  Claude  d’Herculanum  ont  le  costume  de  Jupiter  sous 
le  rapport  du  vêtement,  M.  HORBO.  IV,  56,  37.  Comme 
Jupiter  debout  avec  la  foudre ,  un  Auguste  de  bronze  ,  Ant. 
DI  Ercol.  VI,  77.  Le  beau  buste  d’Auguste  de  Munich, 
227  ,  et  du  Louvre,  278.  Mangez,  pi.  18,  a  le  front  orné  de 
la  couronne  lissue  de  feuilles  de  chêne,  mais  du  reste  tout-à- 
fait  les  traits  d’un  portrait,  La  statue  assise  de  Tibère  en  Pi- 
perno  porte  le  costume  de  Jupiter,  l’alFreux  visage  ennobli 
autantque  possible.  Mangez,  pl.  22.  Comp.  la  statue  de  Véjes, 
Gualtani ,  Mem.  encicl.  1819,  p.  74,  au  magnifique  buste 
de  Gahii.  Bohill.  il ,  73.  Caligiila  alla  jusqu’à  vouloir  que 
le  dieu  d’Olyinpie  devînt  son  image.  Le  magnifique  buste 
colossal  qui  se  voit  en  Espagne  ,  représente  un  Claudius 
comme  Dieu,  Admir.Rosïæ,  80.  Mangez,  pl.  27,  5.  4., 
mais  qui,  quoique  divinisé,  conserve  néanmoins  l’air  d’un 
imbécile.  Tête  colossale  de  Vitelliusà  Vienne,  d’un  style 
grandiose.  Auguste  comme  Apollon.  §  565, 2. 

7.  Statues-portraits  :  Livie  en  prêtresse  d’Auguste, 
trouvée  Pom})èi,M.  Borb.  ir ,  57.  Avellino,  Atti.  d. 
ACCAD.  Ercol.  ii,  p.  1.  La  première  Agrippine  de  la  col¬ 
lection  du  Capitole  ,  superbe  pour  l’ordonnance  de  toute  la 
figure,  mérite  peu  d’être  louée  sous  le  rapport  des  dra¬ 
peries,  M.  Cap.  T.  Iil.  t.  ^ô.  Mongez ,  pl.  24*,  1.  2.  Sem¬ 
blable  à  Florence,  Wicar,  iii ,  4.  Statue  Farnèse  de  la  se¬ 
conde  ?  A  grippine,  exécutée  d’une  manière  grandiose,  il/on- 
gez,  pl.  27,  6,  7.  M-  Borb.  iii,22.  —  Livie  comme  Cêrêï 
(  L.  622.  Bodill.  ii ,  54.  Cf.  R.  Roehelte,  Ann.  d.  Inst. 
i,p.  149.  sur  ce  costume).  MagnaMater (§  202)  Vesta 
(sur  des  monnaies.  Echhel,  Vi,  p.  156.).  Julie,  fille  d’Auguste, 
comme  Cora,  L.  77.  Bouill.  ii,  55.  Agrippine,  Drusille  et 
Julie,  sœurs  de  Caligula  ,  sur  des  monnaies,  sous  les  traits  de 
la  SECUGITAS,  PIETAS  ET  FORTüNA,  Eclihel,  VI,  p,  219. — 
La  matrone  et  la  jeune  fille  (  celte  dernière  répétée  dans  une 
copie  trouvée  en  même  temps)  d’HercuIanurn  ,  de  la  collec¬ 
tion  de  Dresde ,  n  272-274,  appartiennent  aux  meilleures 
statues-portraits.  Bec/t/rer ,  AuGüST.  19-24.,  regardées  par 
Hirt,  comme  la  mère  et  les  deux  sœurs  de  Caligula.  Famille 
de  M.  Nonius  Ealbus  d’Iïerculanum,  2  statues  équestres  (§ 
456.)  proviennent  de  la  Basilique,  7  statues  Pédestres,  du 
théâtre,  notamment  Balbus,  le  père,  la  mère  et  4  filles. 
JSeapeVs  ANT.  ANTIQUES  DE  Naples,  p.  17  et  suiv. 
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8.  Ainsi ,  par  exemple ,  Divus  Julius  ,  sur  le  camée  ,  g 
202,  2,  b.,  Divus  Augustus  ,  sur  les  monnaies  de  Tibère  ,  et 
plus,  autres.  Néron  fut  le  premier  qui  prit  durant  sa  vie 
I  (  comme  Phœbus  )  la  corona  radiata  ,  Eckhel.  vi  ,  p. 
i  269.  Monge% ,  pl.  50 ,  3,4.  BouiLL.  11 ,  76.  §  199  ,  3.  Cf. 

;  Schoepflin  DE  APOTHEOSI.  1730. 

j  9.  Coponius  avait  exécuté  les  14  nations  vairftues  par 
i  Pompée  pour  le  portique  AD  NATIONES ,  situé  près  du  théâtre 
:  qui  porte  le  nom  de  Pompée;  Auguste  semble  y  avoir  ajouté 
I  nue  autre  série.  Schneider,  AD  Varr.  de  Pi.  É.  Il,  p.  221. 

I  Thiersch,  Epoques,  p.  296.  Ces  figures  étaient  bien  certaine- 
1  mentde  véritables  statues;  au  contraire,  8  figures  de  villes  en 
I  reliefqui  existent  à  Rome  et  à  Naples  (  Visconli,  M.  Pio  Cl.  iii, 

'  p.  6I.M.B0RB.111, 57,58.  ) ,  doivent  être  regardées  comme 
I  ayant  plutôt  appartenu  à  l’ailique  du  portique  d’Auguste. 

I  Au  grand  autel  d’Auguste,  près  de  Lyon  (  que  les  monnaies 
!  nous  ont  fait  connaître),  il  existait  des  ligures  de  60  peu¬ 
plades  gauloises.  Strab.  iv,  p,  192.  —  De  la  statue  du  Ti- 
jj  bre  que  les  UREES  restiïutæ  avaient  fait  élever,  nous  no 
jl  possédons  aujourd’hui  que  le  piédestal  de  Pouzzole ,  avec  les 
,j  figures  de  14  villes  de  l’Asie-Mineure ,  qui  sont  représentéej 
i  d’une  manière  très-caractéristique.  V.  L.  TH.  Gronov, 
j  THES.  Ant.  Gr.  vu  ,  p.  432.  Delhy ,  Mem.  de  l'Ac.  des 
jvlJVSCRiP.  XXIV,  p.  128.  Eckhel,  D.  N-  VI  p.  193.  Cf.  §  411. 

*  202.  Les  pierres  gravées  fournissent  à  Tliis-  i 

I  toire  de  l’art  des  matériaux  non  moins  importants. 
ilDioscoride  qui  grava  la  tête  d’Auguste,  avec  la¬ 
quelle  l’empereur  lui-même  cachetait,  était  l’ar- 
jtistele  plus  distingué  du  temps  pour  l’entaille;  mais  2 
i  ce  qui  surpasse  encore  en  importance  les  pierres 
|i  gravées  qui  lui  sont  attribuées ,  c’est  une  suite 
'  de  camées  qui  représentent,  à  des  époques  précises 
et  déterminées,  les  familles  Julia  et  Claudia;  et 
|i  qui,  outre  la  beauté  de  la  matière  et  l'habilité  avec 
fl  laquelle  on  a  su  en  tirer  parti,  méritent  d’être 
J  admirés  à  cause  de  beaucoup  d’autres  qualités. 

!  Dans  tous  les  principaux  ouvrages  de  cet  art, 3 
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régne  le  înôme  systèfne  de  représentation  de  ces 
princes,  comme  des  êtres  qui  gouvernent  et  pro¬ 
tègent  le  monde,  comme  des  apparitions  actuelles 
4  des  divinités  les  plus  puissantes.  Le  dessin  estplein 
d^expression  et  soigné,  lors  même,  comme  c’est 
le  cas  pour  les  pierres  gravées  des  Ptolémées  (  § 
163)  que  le  génie  de  l’exécution  et  la  noblesse  des 
formes  ont  disparu.  Bien  plus ,  dans  ces  camées  , 
on  remarque  comme  dans  les  bas-reliefs  des  arcs 
de  triomphe  et  de  maintes  statues  impériales,  des 
formes  physiques  propres  aux  Romains,  que  la 
lourdeur  distingue  sensiblement  des  formes  grec¬ 
ques. 

1.  On  a  jusqu’à  présent  regardé  comme  authentiques  sept 
pierres  gravées  de  Dioscoride;  deux  avec  la  tête  d’Auguste, 
un  prétendu  Mécène,  un  Démosthène,  deux  Mercure ,  un 
enlèvement  de  Palladium  (Stosch ,  Pierres  grav.  pl.  25. 
•SQQ.  Bracci ,  Mem.  degli  Incis.  tb.  57,  58.  OEüvres 
DE  WiNCKELM.  VI,  pl.  8,  b.)  ;  mais  il  faut  attendre  encore 
des  recherches  plus  approfondies  à  ce  sujet.  Erophile  (les 
ÉDIT.  DE  Winckelm.  VI ,  2  ,  p.  oOl.  )  Euliches  [B,  Ro¬ 
chette,  Lettre  a  M.  Schorn.  p.42.),  fils  de  Dioscoride. 
Agathangeîos  de  la  même  époque  (tête  de  Sextus  Pompée?) , 
Saturninus  et  Pergame,  artiste  en  pierres  gravées,  de  l’Asie- 
I^iinoure,  R.  Rochette,  p.  51 , 47.  Cf.  p.  48.  Solon,  Gnœus, 
Aulos,  Admon,  sont  attribués  également  à  cette  période  de 
temps.  Aelius  sous  Tibère,  Cuodus  sous  Titus  (Julia,  fille  de 
Titus,  sur  un  béryle  de  Florence.  Lippert ,  1,  11,  349.  ) 

2.  Camées.  Les  trois  plus  grands:  a.  celui  de  la  collection 
de  Vienne;  la  Gemma  AüGUSTEA,du  travaille  plusachevé, 
9  X  S  pouces  de  grandeur.  Echhel,  Pierres  GRAV.pl.  1. 
Koekler,  ÜEBER  ZWEI  gemmen  der  kk.  Sammlung  zc- 
WIEN,  SUR  DEUX  GEMMES  DE  LA  COLLECTION  IMF.  ET  ROY. 
DEVIENNE,  pl.  2.  Millin.G.  M.  179, 677.  Mondes,  pl.  19*. 
représente  la  famille  d'Auguste  en  l’an  12  de  notre  ère.  Au¬ 
guste  (  à  côté  de  lui  son  horoscope),  Cf.  Echhet ,  D.  N.  Vi, 
p.  109.)  avec  le  üluus  comme  signe  des  auspices,  assis  sur  le 
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trône,  à  côté  de  Rome,  comme  Jupiter  victorieux;  la  terre, 
l’océan,  l’abondance,  entourent  le  trône  et  le  couronnent.  Ti¬ 
bère,  triomphant  des  Pannoniens,  descetid  du  charque  lavic- 
toire  conduit,  pour  se  prosterner  devant  Auguste.  Gennanicus 
a  reçu  les  homr/^s  triomphales.  Au-dessous,  les  légionnaires 
romains  et  auxiliaires  élèvent  un  trophée  (  dans  lequel  le 
scorpion  sur  un  bouclier  se  rapporte  à  l’horoscope  de  Ti¬ 
bère  ).  Suetone  ,  TiB.  20.  Passow  a  dernièrement  contribué  à 
l’explication  de  ce  camée ,  dans  le  JouRN.  de  Zimmermann  , 
1834.  N.  1  ,  2. 

b.  Le  camée  passé  des  mains  de  Baudouin  ii ,  qui  Pavait 
rapporté  de  Constantinople,  dans  celles  de  St-Louis;  et  de  la 
Sainte-Chapelle  (  où  il  était  connu  sous  le  nom  du  rêve  de 
Joseph),  dans  le  cabinet  du  roi  Leroy,  Achates  Ti- 
BERIANÜS ,  1683.  Millin,  G.  M.  181,  676.  Mangez,  pl. 
26.  Le  plus  grand  de  tous,  13  X  H  p.  ;  une  sardonyxe  de 
5  couches.  La  famille  d’Auguste,  quelque  tetnps  après  sa 
I  mort.  En  haut  :  Auguste  dans  le  ciel,  reçu  par  Ænéas  ,  Divus 
Julius  et  Drusus;  au  milieu:  Tibère  comme  Jupiter  Ægio- 
chus  ,  à  côté  deLivie,avec  les  attributs  de  Gérés,  sous  les 
{auspices  desquels  Germanicus  partit  pour  l’Orient,  l’an 
117  de  notre  ère.  Autour,  la  première  Agrippine,  Cali— 

I  gula  (  COMITATUS  PATREMET  IN  SyRIACA  EXPEDITIONE  , 
\Suet.  Calig.  10.  Cf.  M.  Borbon.  V,  36.  ).  Drusus  ii,  un 

I  prince  de  la  famille  des  Arsacides  ?  Clio ,  Poiymiûe.  Au-des~ 
I^OMS.'les  nations  vaincuesde  la  Germanie  et  de  l’Orient.  C’est 

ainsi  que  l’expliquent  ,  Visconti  ,  Mangez,  Iconogra- 

jPHlE  ET  MeM.  de  l’InST. ROY.  VIII,  p.  370.  (SACERDOCE 
DE  LA  FAMILLE  DeTiBÈRE,  POUR  LECULTE  D’AcGUSTE), 
surtout  Thiersch,  Epoques,  p.  505.  Hirt.  Analecta,  i, 

II  ,  p.  532,  y  voit  au  contraire  ;  l’admission  de  Néron  dans 
la  famille  Julia  ,  avec  laquelle  coïncide  l’arrivée  des  pri- 
'Sonniers  Bosporaniens. 

I  c.  Le  camée  du  roi  des  Pays-Bas  (  Jonge ,  Notice  sua 
LE  CAB.  DES  MÉDAILLES  DU  ROI  DES  PAYS-BAS.  1  .  SUPPL. 
1824,  p.  14.  ).  Une  sardonyxe  de  5  couches,  haute  de  10 
ipouces  (  271  miili.  ),  admirablement  ébauchée,  mais  d’une 
ïxéculion  beaicoup  plus  mauvaise  que  les  deux  précé- 
llemment  citées.  G.  M.  177,  678.  Mongez  ,  pl.  29. 

iClande ,  en  Jupiter  triomphant  (après  la  victoire  rem- 
iportée  sur  les  Bretons;  Messaline,  Octavie  et  Britannicus 
Jfuir  un  char,  que  traînent  des  Centaures  comme  porteurs 
fie  trophées;  la  victoire  volant  devant  eux. 
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Dans  le  même  esprit  d  ingénieuse  flatterie  fut  conçue  la 
représenlalioa  suivante  :  Germanicus  et  Agrippa  ,  sous  la  fi¬ 
gure  de  Triplolème  et  Cérès-Thesmophore  ,  avec  le  rou¬ 
leau  ,  parcourant  les  campagnes  dans  un  char,  sur  un  beau 
camée  du  cabinet  du  roi  à  Paris.  Mém.de  l’Ac.  des  Inscr. 

1 ,  p.  276.  Mi7^m.G.  M.48 ,220.  Mongez ,  pl.24*,  3. —  Une 
coupe  d’argent  trouvée  à  Aquilée,  et  qui  se  conserve  mainte¬ 
nant  dans  le  cabinet  des  antiques  de  Vienne  ,  nous  offre  une 
composition  semblable,  d’un  dessin  excellent;  on  y  voit  eu 
relief  (  les  vêtements  dorés  ) ,  au  -  dessous  de  Jupiter  et 
Gérés,  Proserpine  et  Hécate,  dans  le  champ  supérieur ,  Ger¬ 
manicus,  à  ce  qu’il  semble  ,  représenté  au  moment  de  sacri¬ 
fier  sur  l’autel  de  ces  divinités,  pour  monter  ensuite  —  comme 
nouveau  Triptolème. —  Le  char  traîné  par  des  dragons  ;  au- 
dessous  est  figurée  la  déesse  de  la  terre. 

Autres  ouvrages  de  la  mèmeépoque,  très-fertile  en  beaux 
camées,  dans  Mongez ,  pl.  24*,  5, 29,  5.  et  Eckhel ,  pl.  2 , 
5 , 7-12.  Auguste  et  Livie  ,  Imp.  Dell’  Inst,  11,  79.  Livie, 
comme  MAGNA  mater,  tenant  le  buste  du  Divus-Augustus. 
Koehler ,  dans  l’ouvrage  cité.  Tète  d’Agrippa,  d’une  beauté 
remarquable,  sur  un  Niccolo  du  cabinet  de  Vienne. 

4.  On  trouve  presque  généralement  que  le  tronc  est  beau¬ 
coup  plus  long  en  proportion  que  les  cuisses.  De  Ruhmohr, 
dans  ses  RECHERCHES  italiennes,!,  p.78,  observe  que  cela 
caractérise  la  conformation  physique  de  la  nation  Romaine. 

1  203.  Dans  ies  monnaies,  surtout  dans  les  mé¬ 
dailles  en  bronze,  frappées  par  ordre  du  sénat, 
des  empereurs  de  la  famille  Julia  et  Flavia,  Fart 
se  place  et  reste  à  la  même  hauteur;  les  têtes  sont 

2  toutes  pleines  de  vie,  conçues  avec  autant  de  ca¬ 
ractère  que  de  noblesse ,  les  revers  plus  rarement, 
mais  quelquefois  aussi  cependant ,  surtout  dans  les 
bronzes  de  Néron,  d’une  exécution  parfaite.  Les 

3  compositions  mytbo-allêgoriques  de  ces  monnaies, 
destinées  à  représenter  l’état  de  Fempire  et  de  la 
maison  impériale  (  §  412.) ,  sont  d’une  invention 
ingénieuse  et  pleine  dé  goût,  alors  même  que  les 
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figures  sont  traitées  d’une  manière  fugitive  et  con- 
Yentionnelle. 

1.  Les  Cgures  de  ces  monnaies  sont  dans  Mediobarbus , 
Strada,  aussi  peu  sûres  que  les  figures  décriées  de  Golzis  ; 
Eckhel  prétend  aussi  que  les  belles  gravures  de  Gori,  M.  Flo- 
RENTiNüM,  neraéritentpas  plusdeconfiance. Elles  sont  beau¬ 
coup  plus  exactes  dans  les  ouvrages  sur  les  monnaies  im¬ 
périales  de  Patin,  Pedrusi,  Banduri ,  (depuis  Decius  ) 
Morelli.  Bossière,  Médaillons  dücab.  du  roi. 

I  204.  C’est  sous  le  régne  de  Trajan  qu’ont  été  ^ 
exécutés  les  bas-reliefs  de  la  colonne  qui  porte  son 
nom ,  pour  conserver  le  souvenir  de  la  victoire 
remportée  sur  les  Daces  par  cet  empereur.  La 
I puissance  et  la  vigueur  des  formes  physiques,  le  2 
naturel  et  la  vérité  des  attitudes ,  le  caractère  et 
l’expression  des  physionomies ,  l’esprit  ingénieux 
des  motifs  pour  diminuer  la  monotonie  de  l’or¬ 
donnance  militaire ,  le  sentiment  profond  répandu 
sur  les  scènes  pathétiques,  comme  par  exemple, 
‘^elle  des  femmes  et  des  enfants  implorant  la  grâce 
des  vaincus ,  donnent  à  ces  sculptures  une  très- 
grande  valeur,  malgré  les  défauts  nombreux  qui  se 
;  font  remarquer  dans  la  manière  dont  les  nus  et 
les  draperies  ont  été  traités  et  rendus.  —  Les  sta-  ^ 
1  tues  des  empereurs,  ainsi  que  leurs  images  figurées 
ij  sur  les  monnaies  et  camées,  sont,  à  cette  époque,  à 
à' peine  inférieures  à  celle  du  siècle  précédent;  ce 
•  serait  cependant  vouloir  aller  trop  loin,  que  de 
li  conclure  de  leur  excellence,  une  perfection  sem-  ^ 
I  blable  dans  l’exécution  d’autres  sujets. 

I  2.  V.  les  édit,  de  Winc/cdm.  vi ,  2,  p.  345.  sur  la  par¬ 
tie  historique,  outre  Bellori,  Ileyne ,  de  col.  irai,  dans 
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Engel,  commentatio  de  exprditione  Trajaivi.  II  faut 
encore  mentionner  ici  les  bas-reliefs  de  l’arc  de  triomphe  de 
Constantin  ,  où  l’on  voit  Adrien  avec  Antinoüs  à  côté  de  Tra- 
jan.  Admir.  Rom.  ib.  10-27.;  les  trophées  de  l’expédition 
contre  lesParlhes  du  castellübî  Aqdæ  Marcîæ  ,  mainte¬ 
nant  au  Capitole;  et  d’autres  bas-reliefs  représentant  des 
guerriers  d’un  monument  deTrajan,  que  décrit  Winckelm. 
VI,  1 .  p.  285.  Représentations  d’un  genre  voisin  surdes  mon¬ 
naies,  par  ex.  :  Rex  Parthorum  victüs,  —  rex  Parthis 
DATES,  Pedrusi,  VI,  2G,  7. 

5.  Belle  statue  colossale  de  Nerva  au  Vatican ,  Pio  Cl. 
III,  6.  Mongez  ^  pl.  56,  i.  2.  de  Trajan,  une  belle  STATüA 
THORACATA  SC  voit  au  Louvre,  42.  {Clarac,  pl.  537.)  Tête 
colossale,  14.  Mangez,  pl.  36.  5.  4.  Buste  en  bronze  d’Adrien, 
d’une  grande  dimension,  dans  le  Mus.  du  Capit.  Mangez^ 
pl.58.  Sur  d’autres  statues,  Winckelm.  vi,l.  p.  506.  Des  sta¬ 
tues  furent  élevées  à  Adrien  par  toutes  les  villes  grecques, 
C.  ï.  321  et  s.  Sur  les  ^UMIS  æneis  maximi  modüli  ,  qui 
commencent  avec  Adrien,  la  tète  de  cet  empereur  est  traitée 
d’une  manière  aussi  heureuse  qu’ingénieuse;  ces  monnaies 
offrent  également  de  beaux  revers.  Adrien  est  représenté 
en  guerrier  sur  des  camées,  Eckhel,  pierres  GR.  pl.  8. 
Apothéose,  Mangez,  pl.  58,  7. 

4.  Dion  Qirysoslome ,  Or.  21,  p.  275,  regarde  les  statues 
d’aihlètes  d’Olympie  comme  d’autant  plus  mauvaises,  qu’elles 
sont  plus  récentes,  et  les  ttocvo  TraAatoù;  TtcuBaq  comme 
les  meilleures. 

1  §  205.  L’amour  qu’Adrien  portait  aux  beaux- 

arts,  quoiqu’on  grande  partie  atTectè,  fit  pren¬ 
dre  néanmoins  à  l’art,  qui  devenait  chaque  jour 
davantage  le  représentant  de  la  réalité  exté- 
arieure,  un  vol  plus  élevé.  Les  contrées  qui  re¬ 
çurent  alors  une  nouvelle  impulsion,  la  Grèce 
et  surtout  TAsie-Mineure  antérieure,  produi¬ 
sirent  des  artistes  qui  surent  rendre  de  la  vie 
5  à  l’art  pour  satisfaire  aux  désirs  et  aux  pen¬ 
chants  de  l’empereur  :  c'est  ce  que  démontrent 
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les  statues  Antinous  exécutées  à  cette  époque 
et  dans  les  mêmes  contrées.  On  est  de  même 
frappé  d’admiration  en  voyant  la  manière  ferme  ^ 
avec  laquelle  le  caractère  de  ce  personnage  a  été 
modifié  par  les  artistes,  soit  qu’ils  le  représen¬ 
tassent  sous  les  traits  d’un  homme,  d’un  héros  ou 
d’un  dieu,  sans  qu’il  ait  perdu  en  rien  de  son  in¬ 
dividualité.  Du  reste,  c’est  à  l’époque  de  cet  5 
empereur  que  l’on  a  le  plus  imité  le  style  égyp¬ 
tien  ,  tantôt  en  le  conservant  dans  toute  sa  sé¬ 
vérité  primitive ,  tantôt  en  l’adoucissant  comme 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  statues  de 
ce  genre  qui  ornaient  autrefois  la  Villa  Tiburtine 
et  dans  une  classe  particulière  des  statues  d’An- 
tinoüs.  La  plupart  d’entr’elles  sont  exécutées  en 
pierre  noire,  nommée  basalte;  car  alors  le  goût 
pour  la  magnificence  et  l’éclat  des  pierres  de  cou¬ 
leur  s’était  introduit  également  dans  les  arts  plas-= 
tiques  (Cf.  §  312.). 


1.  Adrien  était  lui-même  un  Polyclèle  ou  un  Euphra- 
nor  selon  Victor.  Artistes  de  l’époque  :  Papias  et  Àristeas 
d’Aphrodisias,  qui  se  nomment  comme  auteurs  des  deux 
Centaures  en  marmo  bigio  de  la  \illa  Tiburniiienne  (M. 
Cap,  IV,  32);  l’un  d’eux  est  semblable  au  fameux  Cen¬ 
taure  Borghèse  (§395.)  Winckelm.  vi,  i.  p.  300.  Un  Zénon 
mentionné  dans  plusieurs  inscriptions,  Griiter ,  p,  1051,  i, 
Winckelm.  vi,  i,  p.278.  2.  p.  341.  R.  Rochette ,  Lettre  a 
M.  ScHORN,  p.  91,  et  le  nom  d’Attilianus  (Attichion?) 
d’une  muse  de  Florence ,  ont  suffi  à  Winckelmann  pour 
admettre  une  école  aphrodisiaque.  Un  Ephésien  àvostav- 
TOTTûtôî  A.  Pantulejus ,  C.  I.  339.  Xenophante  de  Thase, 
536. 

2.  Anlinoiis,  de  Claudiopolls  en  Bilhynie,  IN  pæda- 
GOGlis  Cæsaris,  se  noie  près  de  Besa  (§  193.)  dans  le 
Nil,  ou  tombe  victime  d’une  cruelle  superstition  (  fait 


—  298  — 

torique  du  reste  tout-à-fait  obscur.  Les  Grecs  lui  dé¬ 
cernent  les  honneurs  de  l’apothéose  pour  plaire  à  Adrien  , 
Spartian  14;  son  culte,  en  Bylhinie  et  à  Mantinée  (  parce 
que  l’on  faisait  descendre  mythiquement  les  Bithyniens  des 
Manlinéens,  Paus.  viii,  9).  II  existe  de  nombreuses  statues  et 
représentations  figurées  de  ce  favori  sur  des  bas-reliefs  ou  des 
monnaies.  V.  Levezow,  sur  l’Antinotis,  Berl.  iSOS .  Petit-Ra- 
del,  M.  NAPOL.  III,  p.  91-115.  Mongez,  T.  III,  p.  52.  Eckhel, 
ï).  N.  VI,  p.  528.  Reconnaissable  à  la  chevelure,  les  sourcils, 
la  bouche  pleine,  qui  a  quelque  chose  de  dur  et  de  sombre, 
à  la  poitrine  large  et  très-voûtée,  etc.  —  Comme  nouveau 
Bacchus  révéré  à  Mantinée  (  sur  des  monnaies  également 
comme  Bacchus,  lacchos,  Pan  avec  des  insignes  bacchiques 
de  toute  espèce)  ;  de  ce  genre  la  statue  colossale  dePalestrine 
du  palais  Braschi ,  Levezow,  pl.  7.  8.  (la  statue  du  Mus.  de 
Dresde,  401 ,  August.  18,  est  semblable  à  celle-ci)  ;  l’admirable 
buste  de  la  villa  Mondragone,  maintenant  au  Louvre,  126, 
autrefois  légèrement  colorié,  les  yeux  en  pierre  précieuse,  les 
raisins  et  la  pomme  de  pin  en  métal,  le  caractère  conçu  dans 
toute  sa  sévérité,  Bouill.  ii.  82.  Levezow,  10  (une  répétition 
de  ce  buste  à  Berlin,  141  )  ;  le  camée  avec  la  tête  d’Antinoüs, 
auquel  le  masque  de  Silène  sert  de  coiffure,  Eckhel,  pierr. 
GK.  9.  Gomme  Agalhodemon  (lacorned’abondanceenformede 
trompe  d’éléphant)  à  Berlin,  140.  Bouill.  ii.  51.  M.  Roy. 
Il ,  1 .  En  Mercure  sur  des  monnaies  d’Alexandrie,  tète 
ailée,  à  Berlin,  142.  En  Hercule  C.  du  Louvre.  254.  ClaraCf 
pî  267.  Bouill.  ii,  50.  Comme  Aristceus  L.  258.  Bouill. 
ïl.  48.  Gomme  nouveau  Pythien  sur  des  monnaies.  Un 
Apollon-Antinoüs  en  marbre,  trouvé  près  de  Licopolis, 
dans  la  collection  Drovelti.  —  En  héros  (  ayec  les  cheveux 
courts  et  bouclés,  et  des  formes  athlétiques ,  l’Anlinoüs  du 
Capitole,  M.  Cap.  iii.  56.  Bouill.  ii^  49.  Levezow.  5.  4. 
Semblable  à  Berlin  ,  154.  ’Avrtvoos  ‘hpoiç  k’/v.Qoç  sur  des 
monnaies.  Quelquefoisaussion  le  trouve  représentéaveclecos- 
tume  héroïque,  assis  bachiqueraent  sur  la  panthère,  comme 
sur  iCs  monnaies  de  Tios.  —  D’une  manière  plus  individuelle 
entre  autres,  dans  le  buste  du  Louvre,  49.  Mongez,  pl.  59, 
5.  Pio  Cl.  VI,  47.  Beau  buste  sur  les  monnaies  de  la  By- 
ihynie  ,  Mionnet ,  SuPPL.  y.  pl.  I,  1.  Le  fameux  groupe 
de  St.-ïldefonse  a  été  rapporté  par  Visconti  SU  DUE  MU— 
SAici,  p.  51,  Mongez  (T.  iii ,  p.  55,  pl.  59.)  et  autres  à 
Antinous,  à  cause  de  la  ressemblance  de  traits  de  la  tête 
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I  d*une  des  figures,  tête  que  d’autres  personnes  considèrent 
J  comme  étrangère  à  cette  figure;  l’autre  jeune  homme  est, 
selon  l’opinion  la  plus  vraisemblable,  le  démon  d’Adrien. 
Hypnus  et  Thanatos,  selon  Lcssing  ^  Gerhard^  Venere 
)Pros.  p.  49.  R.  Rochette^  M.  I.  p.  176.  2l8;  WelckeTy 
jAKADEM.  KUNSTMÜSEUM,  p.  55. 

I  6.  Sur  l’Antinous  égyptien,  Winckelm.  VI,  1.  p.  299 
let  s.  2,  557.  vu,  56.  Boüill.  11,  47.  Levez.  11.  12.  En 
[loutre  V.  §  414. 

‘I  §  206.  Pendant  la  durée  de  la  longue  domina-  ^ 
ition  des  Antonins,  le  monde  romain  épuisé  se  re- 
iiposa,  sans  pouvoir  toutefois  recouvrer  ses  an- 
ijciennes  forces.  Comme  dans  les  arts  oratoires , 
ijrenüure  et  le  clinquant  asiatiques  du  style,  d’un 
jcôté,  la  sécheresse  et  la  pauvreté,  de  l’autre,  do- 
I minent  chaque  jour  davantage;  ainsi,  dans  les  arts 

II  du  dessin  se  montrent  ces  deux  tendances  à  la 
fois.  Leur  effet  est  sensible  en  quelque  sorte  sirnul-  2 

I  tanément  dans  les  images  en  buste  des  empereurs, 
dont  la  chevelure  et  la  barbe  descendent  en  bou 
ides  nombreuses  et  pressées,  et  dont  tous  les  acces- 
Isoires  sont  traités  avec  une  élégance  pleine  d’af¬ 
fectation;  tandis  que  les  traits  du  visage  ont  été 
j saisis  et  rendus  avec  une  trivialité  qui  saute  aux 
yeux.  Le  mérite  des  monnaies  de  la  meme  époque  3 
est  aussi  moindre  sous  le  rapport  de  l’art,  quoique 
les  monnaies  exécutées  à  Rome  surpassent  encore 
de  beaucoup,  surtout  dans  la  manière  de  conce¬ 
voir  la  physionomie  des  empereurs,  les  médailles 
en  bronze  frappées  alors  en  très-grand  nombre 
dans  les  villes  de  l’Asie-Mineure  et  de  la  Thrace, 
et  sur  lesquelles  ces  villes  étalaient  avec  l’orgueil 
complaisant  de  rhéteurs  et  de  sophistes ,  les  ima- 
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gesde  leurs  dieux,  ou  représentaient  leurs  sanc-* 
tuaires,  mythes  locaux  et  ouvrages  d’art,  sans  ce¬ 
pendant  produire  elles-mêmes  des  ouvrages  d’art 

4  dignes  d’être  admirés.  La  perfection  artistique 
des  autres  œuvres  d’art  de  la  même  période  ne 
mérite  également  qu’un  éloge  très-limité;  Pau- 

5  sanias  en  juge  à  peine  les  auteurs  dignes  d’être 
nommés. 

2.  V.  surtout  les  deux  bustes  colossaux  de  M,  Aurel  et 
de  L.  Yerus,  colî.  du  Louvre,  138.  140.  (Villa  Borgh.  St. 
3.  20.  21.  Bouill.  Il,  83.)  d’Acqua  Traversa  près  Rome, 
dont  le  dernier  surtout  (aussi  dans  Mongez,  pl.43,  1.  2.) 
est  un  chef-d’œuvre  dans  son  genre.  Sur  les  bustes  trouvé» 
près  de  Marathon  (Herodes  atticus)  de  Socrate,  M.  Aurel 
et  aut.  V.  Dubois,  Catal.  d’Antiq.  de  Choiseül-Gooff. 
p.  21.  Le  Marc-Aurel  du  Louvre,  26.  {Clarac,  pl.  514), 
est,  malgré  l’exécution  très-soignée  du  thorax,  un  ouvrage 
médiocre.  —  Dans  ces  bustes,  la  chevelure  est  très-pénible¬ 
ment  travaillée  et  évidée  avec  le  trépan  ;  les  paupières  se 
joignent  comme  une  lanière  en  cuir,  la  bouche  est  com¬ 
primée,  les  plis  principaux  autour  de  la  bouche  et  des  yeux 
sont  très-marqués.  On  remarque  également  dans  les  bustes 
d’Antinoüs  la  marque  de  la  pupille  et  des  sourcils.  —  Dans 
les  bustes  des  Femmes  des  grands  (  comme  dans  ceux  de 
Plautine,  Marciana  et  Matidie ,  dès  l’époque  de  Trajan), 
les  statuaires  se  donnaient  toutes  les  peines  imaginables 
pour  rendre  fidèlement  la  coiffure  sans  goût  de  l’époque. 
Dans  les  draperies  on  observe  une  manière  pleine  d’enflure. 

3.  Maints  grands  bronzes  à! Antonin  le  pieux  le  cèdent 
peu  aux  plus  beaux  bronzes  d’Adrien ,  quoique  le  visage 
soit  toujours  traité  d’une  manière  beaucoup  moins  heu¬ 
reuse;  surtout  ceux  qui  ont  sur  le  revers  des  compositions 
empruntées  aux  temps  primitifs  de  Rome  et  au  pallantium 
alors  renouvelé  en  Arcadie  (au  sujet  desquels,  Eckhel  y 
VII,  p.  29  et  s.).  Celui  avec  l’inscription  autour  du  buste 
d’Antonin  ;  Antoninüs  Aug.  piüs  P.  P.  Tr.  P.  Cos. 
111  ;  sur  le  revers  :  Hercule,  qui  retrouve  son  iils  Té- 
lèphe  allaité  par  une  biche,  est  surtout  remarquable.  Les 
monnaies  de  Marc-Aurèle  sont  généralement  d’un  mérite 
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noîns  grand.  Sur  les  monnaies  des  villes,  plus  bas,  lo- 
lalilés,  §  258. 

4.  La  statue  équestre  de  Marc-Aurèle  sur  la  place  du 
Capitole  (antérieurement  devant  Saint-Jean  de  Latran), 
ist  un  ouvrage  estimable;  mais  homme  et  cheval  sont  ce- 

(endant  beaucoup  au-dessous  d’un  ouvrage  de  Lysippe. 
'errier,  ib.  11.  Sandrart ,  11  ,  i.  Falconet ,  sur  LA  STATUE 
E  Marc-Aurèle.  Amst.  1781.  Cicognera,  Stor.  della 
jCULTURA,  III.  TV.  25.  Mongei  ^  pl- 41  ,  6.  7.  Divini- 
jation  d' Ântonin  et  de  Faustine  aînée  sur  la  hase  de  la  co¬ 
lonne  en  granit,  §  195,  un  très-beau  bas-relief  ;  la  de- 
juRSlo  FüNEBUis  sur  les  côtés,  d’un  mérite  beaucoup 
dus  médiocre.  Pio  Gl.  V,  28-50.  Les  bas-reliefs  de  l’At- 
iquo  de  l’arc  de  triomphe  de  Constantin  se  rapportent 
gaiement  à  Antonin.  La  Colonne  de  Marc-Aurèle  est  in- 
jéressanle  cause  des  scènes  de  la  guerre  contre  les  Mar- 
Ijomaiis  qui  s’y  trouvent  représentées  (sur  la  représentation 
l’un  orage,  Bellori,  tb.  15.  Cf.  Aœs/ne?',  Agape  p.  465-490.); 


je  travail  est  inférieur  à  celui  de  la  colonne  Trajane. 
ipothéose  de  Faustine  jeune  à  l’arc  de  triomphe  de  Marc- 
liurèle,  M.  Cap.  iv,  12. 

I  5.  L’expression  de  Pausanias  :  ziyvoç  rrig  1?’ 

'ij/4wv,  VI,  21,  n’est  certainement  pas  louangeuse.  Il  loue  lés 
ftatues  en  or  et  en  ivoire  placées  dans  l’Oiyrapéion  d’Athènes, 
{si  l’on  ne  fait  attention  qu’à  l’impression  générale  qu’elles 
jiiroduiseni  »  1 ,18,6.  Parmi  les  artistes  il  n’en  nomme,  surtout 
i|!  partir  de  la  120  01.,  que  deux  ou  trois  avec  certitude. 

. |our  savoir  si  Criton  et  Nicolaus,  les  auteurs  des  Caryatides 
I  fouvées  sur  la  voie  Appienne  près  de  Rome,  appartiennent  à 
l  étle  époque?  Guattani ,  M.  I.  1788.  p.  lxx.  Un  habile 
:  culpteur  en  bois,  nommé  Saturnin  à  Oea  en  Afrique,  Ap- 
{ulej  ^  DE  MAG1A ,  p.  66.  BIP.  sur  les  ouvrages  d’art  or¬ 
donnés  par  Hérode,  Winckelm.  vi,  1.  p.  319. 

§  207.  Les  temps  plus  agités  de  Commode  et  i 
!e  ses  successeurs  immédiats,  de  Septime-Sévère 
;t  de  sa  famille,  conservent  à  i’artle  style  qui  s’était 
prmé  à  l’époque  des  Antonins ,  mais  cependant  sa 
jécadence  est  chaque  jour  plus  visible.  Les  meil-  2 
purs  ouvrages  do  ce  temps  sont  les  bustes  des  em* 
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pcfeui’s  que  multipliait  considérablement  l’esprit 
servile  du  sénat;  mais  ceux-là  même  qui  ont  été 
travaillés  avec  le  plus  de  soin  montrent  le  plus 

3  d’enflure  et  de  manière  dans  l’exécution.  Des  per¬ 
ruques  ajoutées,  des  vêtements  de  pierre  de  cou» 
leur  répondent  au  goût  avec  lequel  l’ensemble  est 

4  traité.  Les  figures  en  buste  des  médaillons  en 
bronze  et  des  camées  sont  conçues  et  exécutées 
dans  un  esprit  à  peu  prés  semblable;  cependant 
ici  le  mélange  des  individualités  avec  des  figures 
idéales  produit  encore  plus  d’un  ouvrage  intéres¬ 
sant,  quoique  cette  alliance  ne  soit  plusaussi  intime 

5  qu’auparavant.  Pendant  le  règne  de  Garacallaon 
a  exécuté  un  grand  nombre  de  statues ,  notam¬ 
ment  d’Alexandre-le-Grand  ;  Septime-Sévère  les 
aimait  aussi  beaucoup,  mais  seulement  parce  qu’il 
pouvait  y  retrouver  l’image  et  les  traits  d’hom¬ 
mes  vertueux.  Les  sculptures  de  l’arc  de  triomphi 

€  de  ce  dernier  empereur,  surtout  du  plus  petit,  ont 
été  exécutées  mécaniquement. 

2.  Commode  esl  représenté  tantôt  jeune  (semblable  à  un 
gladiateur),  tantôt  dans  un  âge  plus  luùr.  Sur  les  médailles 
en  bronze  on  voit  son  buste  avec  un  air  de  physionomie 
jeune,  un  corps  athlétique,  la  conronne  de  laurier  et  Té- 
gide.  Belle  tête  au  Capitole.  Buste  de  Pertinax  d’un  bon 
travail,  trouvé  à  Yellelri,  maintenant  au  Vatican,  Cardi^ 
naît,  Mem.  Romane,  iii,  p.  83.  Pierres  gravées,  Lippert, 
1,  II,  415.  Septime-Sévère  dont  les  bustes  sont,  après  ceux 
de  L.  Verus,  les  plus  nombreux.  Pio  Cl.  vi ,  53.  (avec 
le  gorgoneon  sur  la  poitrine.)  De  Gabie,  coll.  du  Louv, 
99.  Mon.  Gab.  n.  37.  Mangez,  pl.  47,  1.  2.  Le  travail 
en  est  cependant  encore  plus  sec  que  dans  les  ouvrages 
exécutés  sous  les  Antonins.  Statue  en  bronze  de  Septime- 
Sévère,  Maffei  Racc.,  92;  d’un  travail  très-soigné,  surtout 
dans  les  parties  accessoires.  Excellents  bustes  de  Caracalla^ 
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avec  un  air  terribie  affecté,  à  Naples  (  M.  LORBON  III, 
23.},  dans  le  M.  PiO  Cl.  (vi,  35.),  au  Capitole,  au 
Louvre  (68.  Monges ,  pl.  49,  i.)  V.  les  édit,  de  Winckelm. 
VI.  p.  583.  Cf.  les  gemmes  d’un  travail  soigné,  mais  sans 
génie,  Lippert ,  i,  ii,  430.  On  estime  quelques  bustes 
d’Héliogabale  à  cause  de  la  finesse  de  leur  travail,  à  Mu¬ 
nich  216,  au  L.  83.  Mongez,  pl.  51,  1.  2;  Pio  Cl.  Vi, 
56.  Avec  Alexandre  Sévère  recommencent  la  chevelure 
coupée  court  et  la  barbe  rasée.  —  Parmi  les  artistes  de  l’é¬ 
poque  nous  connaissons  Alticus  qui  vivait  sous  Commode, 
C.  I.  p.  599;  Zenas,  auteur  d’un  buste  de  Clodius  Albinus 
du  Musée  du  Capitole. 

3.  La  coiffure  des  impératrices  est  arrangée  toujours  de 
plus  en  plus  avec  moins  de  goût  :  Julia  Dornna,  Soœmias, 
Mammæa ,  Plautilla  (femme  de  Caracalla),  ont  évidem¬ 
ment  des  perruques,  galeri,  galericula,  Sdtilia  , 
TEXTiLiA  CAPILLAMENTA.  Une  tête  de  Luciile  avec  coif¬ 
fure  mobile  en  marbre  noir,  Winckelm.  v,  p.  51.  Sur  des 
coiffures  semblables, Cf.  les  éditeurs  de  ses  œuvres,  p.  560, 
d’après  Visconti  et  Boettiger.  Fr.  Nicolai ,  Ueber  DEN 
GEBRAÜCH  DER  FALSCHEN  HAARE  UND  PERRUECKEN,  SÜR 

!  L’USAGE  DES  FAUX  CHEVEUX  ET  DES  PERRUQUES,  p.  56. 

4.  Au  dire  de  Lamprid.  9.  on  érigea  des  statues  à  Com- 
!  wodc,  qui  le  représentaient  avec  l’habitus  d’Hercule;  il  en 
i  existe  encore  quelques-unes.  Epigramme  à  ce  sujet  dans 
'.  Dion  Cassiusy  dans  les  NovA  Coll,  ii,  p.  225  de  Mai. 

!  Tête  d’Hercule-Commode  sur  des  gemmes,  Lippert ,  i, 
|li,  410.  Une  belle  médaille  montre  d’un  côté  le  buste 
'  d’Hercule-Commode ,  et  de  l’autre  Commode  fondant  de 
’i  nouveau,  comme  Hercule,  la  ville  de  Rome  (comme  colonie 
;  de  Commode),  selon  le  rite  étrusque.  (Herc.  Rom.  con- 
1  ditori  p.  m.  Tr.  p.  XVIII.  Gos.  vu.  P.  P.  Eckhely  vu, 

p.  131.  Cf.  p.  122.  Au  dire  de  cbronographes  plus  mo- 
'dernes.  Commode  plaça  encore  sa  tète  sur  le  colosse  de 
I  Rhodes  restauré  par  Adrien  ou  par  Vespasien  :  Allalius 
j  ad  Philon,  p.  107.  Orelli.  Seplime-Sévère  aiYCC  ses  deux 
i  fils  (?)  sous  les  traits  de  Jupiter,  Hercule  et  Bacchus,  près 
f  deLuna  (Fanti  Scritti  di  Carrara),  Guis.  A.  Guattani, 
1  dans  les  Dissert,  dell’  Acc.  Rom.  dî  Arch.  t.  i,  p.  321 . 

I  Gallien  voulut  aussi  être  représenté  comme  Dieu-Soleil  et 
parut  radiatüs  dans  les  cérémonies  publiques.  Trebell. 

Ii6.  18, 
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Il  était  alors  très-commun  de  représenter  les  impéra* 
trices  à  peine  vêtues  sous  la  G^ure  de  Vénus.  Le  caractère  fade 
des  portraits,  souvent  aussi  la  coiffure  du  temps,  forment  or¬ 
dinairement  un  contraste  frappant  avec  la  représentation. 
On  trouve  figurées  ainsi ,  Marciana  ,  sœur  de  Trajan,  St. 
DI  S.  Marco  ii,  20,  Winckelm.  vi ,  284.  Cf.  v,  275; 
Julia  Soœmias  (avec  une  coiffure  mobile  ),  Pio  Cl.  ii, 
51;  Salluslia,  femme  d’Alexandre  Sévère,  Veneri  fe- 
Lici  SACRUM,  Pio  Cl.  ii,  52.  La  représentation  des  deux 
Faustines  en  Cérès  et  Proserpine  avait  plus  de  noblesse, 
jR.  Rochette,  Ann.  D.  INST.  l.  p.  147. 

5.  Caracalla  en  singeant  Alexandre  multiplia  partout  les 
statues  du  Macédonien,  et  produisit  aussi  des  images  à 
deux  faces,  de  Caracalla  et  d’Alexandre,  Hérodien,  iv,  8.  Le 
turnuliis  de  Feslus  près  d’Ilion  (  qui  pourrait  être  aussi  le 
tombeau  de  Musonius  sous  Valens)  appartient  à  cette  épo¬ 
que,  Choàeul-Gouffi.  VoY.  PITT.  t.  il,  pl.  30.  Sur  Alex. 
Sévère,  qui  réunit  partout  les  artistes  et  éleva  un  grand 
nombre  de  statues,  Lamprid,  23. 

6.  Victoires  de  Septime-Sévère  sur  les  Parthes,  les 
Arabes  et  les  Adiabéniens.  Arcüs  Sept.  Sev.  ANAGLY- 
phacümexplic.Süaresii.R.1676.  f.  A.  l’arc  de  triomphe 
des  Argentaria ,  figures  de  l’empereur,  de  J.  Domna,  de 
Gela  (détruite)  et  Caracalla,  sacrifiant. 

1  §  208.  Cependant  il  ne  faut  pas  considérer  k 
siècle  des  Antonins  et  de  leurs  successeurs  comme 
entièrement  dépourvu  d’une  productivité  propre, 
de  cette  productivité,  en  un  mot,  qui  ajoute  de  nou¬ 
veaux  anneaux  à  la  série  des  développements  du 

2  vieux  monde  artistique.  Les  sculptures  des  sarco^ 
pliages  qui  deviennent  seulement  communs  à 
cette  époque  par  l’influence  d’idées  non  grecques, 
représentent  des  sujets  empruntés  au  cycle  de  Gé¬ 
rés  et  Bacchus,  aussi  bien  qu’à  la  mythologie 
héroïque,  de  te!  le  manière  que  l’espérance  d’une  pa- 
lingénesie  et  délivrance  de  l’âme  se  trouve  expri- 

5  méesousdiirérentesformes.Lafablede  l’Amour  et 
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Psyché,  qui  représente  incontestablement  les  dou¬ 
leurs  de  l’âme  séparée  del’Eros  divin,  est  souvent 
employée  et  appliquée  dans  ce  but;  si  nous  devons 
en  juger  d’après  la  mention  faite  de  ce  mythe  par 
les  écrivains  de  Tantiquité,  les  groupes  d’Eros  et 
Psyché ,  d’une  composition  ingénieuse,  malgré  la 
médiocrité  de  leur  exécution,  remontent  difficile¬ 
ment  au-delà  du  siècle  d’Adrien.  L'art  s’efforce  ^ 
en  même  temps ,  toujours  de  plus  en  plus,  à  don¬ 
ner  un  corps  aux  idées  d’une  civilisation  profon¬ 
dément  orientale,  et  après  avoir  créé  plusieurs 
choses  remarquables  dans  les  ligures  des  divinités 
égyptiennes  qui  n’avaient  pas  échappé  à  l’in- 
lluence  du  génie  grec ,  il  se  tourne  déjà ,  moins 
puissant  et  plus  grossier,  vers  le  culte  de  Mithra  , 
dont  les  représentations  figurées,  si  l’on  en  ex¬ 
cepte  deux  statues  mithridatiques  portant  des 
j  flambeaux ,  ne  nous  offrent  actuellement  rien  de 
i  remarquable  414,  6.).  Dans  les  ligures  de  la  5 
jtriple  Hécate  (§  301,4.),  dans  les  nombreux  pan- 
;theis  signis  (§  412,  8.),  l’art  montre  ne  plus 
i  vouloir  se  contenter  des  formes  arrêtées  des  an- 
jciennes  personnifications  helléniques  des  dieux  , 
iet  tend  à  exprimer  des  idées  plus  excentriques, 
plus  générales,  qui  devaient  nécessairement  dégé¬ 
nérer  en  quelque  chose  d’informe.  La  superstition  6 
ecclectique  du  temps  se  sert  de  pierres  précieuses 
Icomme  d’amulettes  magiques  contre  les  maladies 
i  et  les  influences  démoniaques  (5  439.),  place  des 
Iconstellations  propices  et  bienfaisantes  sur  des 
(pierres  annulaires  et  des  monnaies  (  §  404,  3.) ,  et 
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donne  le  jour  par  le  mélange  des  croyances  reli¬ 
gieuses  égyptiennes,  syriennes  et  helléniques,  sur¬ 
tout  à  Alexandrie,  à  la  figure  pantéistedu  Jaoa- 
braxas,  sous  toutes  les  formes  diverses  em¬ 
preintes  sur  les  gemmes  nommées  abraxas  (  § 
412,  7.). 

2.  Sur  l’époque  à  laquelle  le  goût  des  sarcophages  com¬ 
mença  à  se  répandre,  Visconti ,  Pio  Cl.  IV,  p.  ix.  Sur 
la  tendance  des  mythes  qui  s  y  trouvent  représentés,  Gerhard^ 
Descrtpt.  de  Rome,  p.  230  et  s.;  plus  bas,  §  562,  1. 
401 ,  2.  Le  rapport  qui  existait  entre  eux  et  les  morts 
est,  par  exemple,  très-évident,  là  où  la  tète  d’un  amour 
bacchique  ,  qui  est  emmené  ivre  du  ieslin  (  du  festin  de 
la  vie,  dont  il  a  assez  joui),  n’est  pas  encore  exécutée  , 
parce  qu’il  devait  (soit  au  moyen  de  la  sculpture,  soit  an 
moyen  de  la  peinture)  recevoir  les  traits  de  celui  qui  devais 
être  placé  dans  le  sarcophage.  M.  Pjo  Cl.  V,  15. 

5.  Une  monnaie  de  Nicomédie,  frappée  vers  256,  daut 
Mionnet ,  SupPL.  V,  pl.  1.  3,  représente  Psyché  prosternée 
implorant  l’Amour,  V.  du  reste  §3,95.  8.  On  voit  cependant 
des  amours  et  des  psychés  tressant  des  couronnes  de  fleurs 
sur  un  tableau  de  Pompée.  M.  Borbon.  IV ,  47.  Gerhard^ 
SCÜLP.  ANTIQUES,  IV,  62,  2. 

4  s  209.  Successivement,  fentlure  et  la  magni¬ 
ficence  de  fart  dégénèrent  de  plus  en  plus  en  pau- 

2  vreté  et  indigence.  Sur  les  monnaies  qui  nous  of¬ 
frent  à  cet  égard  le  guide  le  plus  sur,  les  têtes  sont 
resserrées  pour  ménager  plus  de  place  à  la  figure 
et  aux  ornements  accessoires  qui  faccompagnent. 

3  A  la  fin  du  troisième  siècle,  les  bustes  perdent  su¬ 
bitement  toute  espèce  de  relief,  le  dessin  devient 
incorrect  en  prenant  une  manière  qui  sent  fécole; 
la  représentation  totale  est  plate ,  sans  caractère  et 
si  peu  déterminée ,  si  peu  caractéristique  que  les 
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différents  personnages  ne  peuvent  plus  être  dis¬ 
cernés  qu’au  moyen  d'inscriptions,  etbientôt  nous 
voyons  dominer  ce  style  entièrement  privé  de  vie 
dans  lequel  les  monnaies  byzantines  ont  été  exé¬ 
cutées.  Les  principes  élémentaires  de  l’art  se  per- 4 
Jent  avec  une  promptitude  étonnante;  les  sculp¬ 
tures  qui  n’ont  point  été  arrachées  à  Tare  de  triom¬ 
phe  de  Constantin  sont  lourdes  et  grossières; 
celles  de  la  colonne  Théodosienne  et  du  piédestal 
de  l’obélisque  que  Théod(3se  fit  élever  dans  l’hip- 
podrome  de  Byzance,  leur  sont  à  peine  inférieures. 
Dans  les  sarcophages,  aux  ouvrages  pleins  d’en-  5 
flure,  où  se  pressent  des  figures  d’un  très-fort 
relief,  la  plupart  d'un  mouvement  exagéré,  des 
derniers  temps  de  l’empire  romain,  succèdent 
dans  les  monuments  chrétiens  des  compositions 
d’une  ordonnance  monotone ,  sacrifiées  souvent 
aux  exigences  de  l’architecture  et  d'une  exécu¬ 
tion  sèche  et  pauvre.  Le  monde  chrétien  fait,  6 
dans  ses  commencements,  encore  moins  usage  de 
[a  plastique  que  de  la  peinture;  cependant  les 
datues  honorifiques  survivent  très-long-temps  à 
’art  lui-mème  dans  les  différentes  parties  de  l'em¬ 
pire  romain,  et  principalement  à  Byzance.  On  a 
>oif  de  cette  distinction ,  dans  laquelle  il  est  vrai 
)n  estime  beaucoup  plus  la  marque  distinctive 
lu  rang  au  moyen  de  la  place  et  des  vêtements, 
ju’au  moyen  de  la  représentation  du  caractère  et 
le  l’individualité;  toute  la  vie  de  l’époque  dé¬ 
mit  étouffer  sous  la  luasse  de  formes  vides  et 
Teuses.  Des  meubles  éclatants  formés  de  métaux  ^ 
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précieux  et  de  pierres  gravées ,  luxe  qui ,  dans  les 
derniers  temps  de  l’empire  romain,  atteignit  son 
point  extrême,  continuent  à  être  travaillés  avec 
une  certaine  habilité,  on  perd  beaucoup  de  temps, 
on  se  donne  beaucoup  de  mal  (  §  315,  3.)  pour 
travailler  des  tablettes  à  écrire  en  ivoire  ou  dipty¬ 
ques,  genre  de  travail  fort  goûté  dans  les  temps  de 
décadence,  et  c’est  ainsi  que  l’art  se  survit  à  lui- 
même  dans  sa  partie  purement  technique  et  mé¬ 
canique. 

2.  Telles  senties  monnaies  de  Gordianns  pins,  Gallie- 
nus,  Probus,  Garus,  Numerianus,  Carinus,  Maximianus. 
Dans  les  bustes  également  se  montre  ce  désir  de  montrer 
davantage  le  corps.  Le  Gordianus  pius  de  Gabii ,  Coll,  du 
L.  2,  dans  Mongez,  pl.  54,  1.  2.  nous  en  offre  un  exemple. 

3.  Les  monnaies  de  Constantin  montrent  le  style  caractérisé 
sous  ce  paragraphe;  la  manière  byzantine  commence  avec 
les  successeurs  de  Théodose  (Dncange,  Banduri).  —  Les 
monnaies  de  consécration  sous  Gaiiien  et  les  contorniates 
distribués  dans  les  jeux  publics  annoncent  la  décadence 
de  l’art.  —  Statues  de  l’époque  :  Constantin  à  Saint-Jean 
de  Latran  ;  on  loue  cette  statue,  malgré  la  lourdeur  des 
formes  des  membres,  à  cause  du  naturel  de  la  pose.  Viinchelm. 
VI,  I.  p.  339.  2.  p.  394.  Mongez,  pl.  61 ,  1.  2.  Constantin 
Il  (?)  sur  le  Capitole,  Mangez,  pl.  62,  1-3.  Julien,  Coll, 
du  L.  301.  Mangez,  pl.  65,  1-3.,  figure  privée  de  vie.  Cf. 
Seraux  d’Àgincourt ,  Hist.  de  l’Akt,  iv,  ii  ,  pl.  3. — Le 
travail  des  cheveux  devient  à  cette  époque  chaque  jour  plus 
facile  au  moyen  de  ce  qu’on  se  contente  de  pratiquer  à  l'aide 
du  trépan  quelques  boucles  dans  l’épaisseur  de  la  masse  de 
pierre. 

4.  Arc  de  Constantin  (les  sculptures  des  bandes  sur  les 
deux  arcs  latéraux  de  dimension  moindre  ont  rapport  à  la 
victoire  de  Maxenceet  k  la  prise  de  Rome.)  Dans  Bellori,  Cf. 
d'Agincaurt ,  pl.  2.  Hirt  ,  Mus.  der  allertuümsw. 
1.  p.  266.  La  colonne  Théodosienne  paraît  avoir  été  érigée 
par  Arcadius  en  l’honneur  de  Théodose  (selon  d’autres, 
par  Théodose  II  à  Arcadius);  elle  était  eu  marbre,  avec 
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«n  escalier  intérieur,  c’est  une  imitation  de  la  colonne 
Trajanne  ;  on  en  Toit  encore  le  piédestal  à  Constantinople. 
Col.  Theod.  quam  vulgo  historiatam  vocant,  ab 
ArCADIO  IMP.  CpOLI  ERECTA  IjV  honorem  imp.  Theo- 
DOSII  A  Gent.  Bellino  DELINEATA  nünc  primum  ære 
SCULPTA  (texte  de  Menelreius)  ,  p.  1702.  Agincourt,  pl. 
11.  Bas-reliefs  du  piédestal  de  l’Obélisque,  Montfaucon  ^ 
Ant.  expl.  111,187.  Agincourt  ^  pl.  10.  Cf.  FiorillOy 
Histoire  de  l’Art  en  Italie,  p.  18. 

5.  V.  surtout  le  Sarcophage ,  avec  le  Christ,  les  Apôtres, 
j  les  Evangélistes,  Elie,  de  la  Coll,  du  Louv.  764.  76.  77. 
dans  Bouillon,  iii.  pl.  65.  (  Clarac,  pl.  227.)  et  Cf.  les 
planches  qui  suivent  immédiatement.  Un  grand  nombre 
provenant  des  catacombes  dans  les  musées  romains,  Arin- 
ghi  et  Agine.  pl.  4-6.  Gerhard,  Scülpt.  ANT.  75,  2.  Cf. 
Sickler,  Almanach,  i.  p.  175.  Un  sculpteur  nommé  Da¬ 
niel  avait,  sous  Théodoric,  un  privilège  pour  les  sarco¬ 
phages  de  marbre,  Cassiodore,  Var.  iii,  19.  Un  sculpteur 
semblable,  Euiropus,  Fahnlti,  Inscr.  V,  102.  Artistes 
chrétiens  au  nombre  des  martyrs  (  Barowtws ,  Ann.  AD  a. 
303.)  Un  ARTIFEX  SiGNARiüS  chrétien,  Muratori,  p.  963,  4. 

6.  Sur  les  statues  honorifiques  dans  les  derniers  temps  de 
Rome,  les  édit,  de  Winckelm.  (  d’après  Fea)  VI ,  p.  410  et 
suiv. ,  sous  les  Osirogoths,  Manso,  Histoire  de  l’empire 
des  Ostrogoths  p.  403.  Comme  récompense  décernée  à 
un  poète,  Merobaudes,  V.  Niebuhr,  Merob.  p.  Vll  (1824)  ; 
on  érigea  à  Byzance  des  statues  même  aux  danseuses.  Anth. 
Planüd.  IV,  283  et  s.  —  La  statue  équestre  de  Justinien, 
sur  l’Auguslceum  (qui,  selon  Malalas ,  avait  représenté  au¬ 
paravant  Arcadius),  était  en  costume  héroïque,  costume  qui 
plaisait  alors  déjà  beaucoup;  mais  portait  dans  la  main 
gauche  la  boule  du  monde  avec  la  croix,  selon  Procope,  de 
ÆDIF.  JüST.  1  ,  2.  Rhetor  ED.  Walz.  I.  p.  578.  Sur 
le  colosse  en  bronze  à  Barlelta  en  Apulie  (dans  Fea,  STORIA 
DELLE  ARTI  II.  TV.  II.)  mémoire  de  Marulli  ;  selon  Vis- 
conti  (IcON.  Rom.  iv.  p.l65)  il  représentait  Heraclius. — 
Dans  le  projet  de  traité  entre  Justinien  et  Theodat,  dans 
Procope,  il  est  dûment  convenu  qu’il  ne  pourra  être  élevé 
aucune  statue  au  roi  des  Golhs,  sans  qu’il  en  soit  érigé 
une  semblable  en  l’honneur  de  l’empereur,  à  la  gauche  du¬ 
quel  le  premier  devra  toujours  être  placé  debout.  Alors 
aussi  le  pzTcrjpv.Ÿzvj  était  très-commun,  les  Editeurs  de 
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Winckelm.  vi,  p.  405.  Cf.  §  161.  —  Une  peinture  très- 
exacte, del’esprilduleraps, nous  est  donnée  parP.  Cr.Mütlery 
DE  GENIO  ÆVI  THEOüOS.  p.  161  sqq. 

7.  L’usage  des  gemmes,  et  plus  particulièrement  des  ca¬ 
mées,  appliquées  à  des  vases  [Gallien  lui-même,  Trebell. 
16.)  au  balteus ,  aux  fibulœ  y  caligæ  el  socci  (Heliagabalei] 
portait  à  ses  pieds  des  pierres  gravées  par  les  premiers  ar¬ 
tistes,  Lamprid.  25.),  était  très-répandu  aux  bas  temps  de 
l’empire.  Le  vainqueur  de  Zenobie  consacra  dans  le  temple 
du  Soleil  des  habits  faits  de  gemmes  assemblées  ensemble. 
Vopisc.  Aurel.  28.  Claudien  décrit  les  vêtements  impé¬ 
riaux  d’Honorius  tout  resplendissants  d’amethyses  et  de 
hyacinthes;  depuis  l’emp.  Léon  (Codex  xi,  11.),  il  n’y 
eut  que  les  Palatini  ARTiFiCES  qui  eussent  le  droit  de 
faire  certains  travaux  de  ce  genre  :  de  là  le  travail  soigné 
des  camées  et  des  gemmes,  jusque  dans  les  temps  les  plus 
rapprochés  de  nous.  Une  sardonyxe  du  cabinet  du  roi  : 
Constantin,  à  cheval,  terrassant  son  adversaire;  une  sar- 
donyxe  à  St.-Pélersbourg  :  Constantin  et  Faustine ,  Montez, 
pl.  61,  5;  Constantin  ii  sur  une  grande  agathe  onyx, 
Lippert ,  iii,  ii,  460;  un  saphir  à  Florence;  une  chasse  de 
l’empereur  Constantin  à  Césarée  en  Cappadoce,  Frefter,  Sap- 
PHIRUS  CONSTAXTIIIMP.  JBawdwW,  NüMISM.  SUPPL.  TB. 
12.,  —  sont  cités  comme  remarquables.  AByzance  on  exécuta 
surtout  avec  beaucoup  de  soin  des  camées  en  jaspe  couleur 
de  sang;  le  cabinet  des  antiques  de  Vienne  en  possède  plu¬ 
sieurs  semblables  qui  représentent  des  sujets  chrétiens.  — 
ïlelias  ARGENTARIUS  mort  en  405.  Gr.uter.  p.  1055,  4, 
Heyne,  Artes  ex  Cpoli  nuxquam  phorsus  exu- 
LANTES.  Commentât.  Gott.  iii.  p.  3. 

4.  Peinture. 

§  210.  La  peinture  semble,  à  l'époque  de  César, 
donner  encore  des  fleurs  tardives  qui  se  fanent 
2  bientôt.  Des  sujets  d’un  pathique" tragique  au  plus 
haut  degré ,  Ajax  profondément  irrité  et  couvant 
sa  colère ,  Médée  avant  le  meurtre  de  ses  enfants , 
les  yeux  remplis  de  larmes  de  compassion  et  de 


ireur  tout  à  la  fois ,  paraissaient  alors  à  l^artiste 
plus  distingué,  des  sujets  extrêmement  intéres- 
ints  à  traiter.  La  peinture  de  portraits  était  aussi  S 
és-recherchée;  Lala  peint  surtout  des  femmes,  et 
squ’à  sa  propre  image  réfléchie  dans  une  glace. 

1.  Timomachus  de  Byzance,  v.  660,  [Zumpt  AD  CiC. 
EUR.  IV,  60.).  Lala  de  Cyzique— alors  un  des  principaux 
ycrs  de  la  peinture  —  vers  670  (et  PENICILLO  PINXIT  ET 
îSTRO  IX  eîîore).  Sopolis,  Dionysius,  contemporains, 
rellius  vers  710.  L’enfant  Pedius,  muet,  v.  720  environ, 
î  peintre  ^rcc  du  temple  de  Junon  à  Ardée  a  dû  vivre  entre 
;0-700.  Cf.  Sillig ,  G.  A.  p.  246.  et  les  Etrusques  de 

\.iit.  n ,  p.  2o8. 

2.  L’Ajax  et  la  Médée  de  Timomachus,  tableaux  cé- 
bres ,  ircs-vantés  dans  des  épigrammes  achetés  par  César 
oycnnant  80  talents  (  probablement  des  Cyziceniens,  Cio. 

)i  supra.  Cf.  PUn.  xxxv,  9.)  et  dédiés  dans  le  temple  de 

Vénus  genitrix.  Boeltiger’s ,  VasengeMAELDE  ,  II.  p. 
t8.  Sillig  C.  A.  p.  450.  Les  épigrammes  de  l’antholo- 
e  ont  servi  à  reconnaître  la  Alédée  dans  une  figure 
Herculanum  (Axx.  Di.  Ercol.  i.  13.)  et  un  tableau  de 
impée  (  M.  Bore,  v,  33.)  et  sur  des  gemmes  (Lippert. 

93  et  aul.).  Panofka,  Axx.  D.  INST.  i.  p.  243.  Sur 
Ijax,  Welcker,  M.  du  Rhin,  iii,  i.  p.  82.  L’Oreste  el 
phigénie  en  Tauride,  de  Timomachus,  étaient  tirés  de 
tragédie  (comme  il  faut  le  conclure  de  la  comparaison  des 
ssages  de  Pline.,  XXXV,  40.  30.) 

211.  A  l'époque  impériale  on  négligea  la  pein- 1 
ire  de  chevalet,  qui  seule,  chez  les  anciens,  pas- 
it  pour  être  l’art  véritable,  ou  qui  du  moins 
ait  regardée  comme  la  branche  principale  de  la 
îintLire,  et  la  peinture  murale  fut  pratiquée  de 
éférence  pour  satisfaire  aux  fantaisies  et  aux 
prices  du  luxe  des  grands.  Pline,  sous  Ves- 2 
isien,  considère  la  peinture  comme  un  art  en  dé- 
idence  et  se  plaint  qu’avec  les  couleurs  les  plus 
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magnifiques  on  ne  fasse  rien  qui  soit  digne  d’être 

3  mentionné.  La  scénographie  qui  avait  pris,  sur¬ 
tout  dans  l’Asie-Mineure ,  une  direction  fantas¬ 
tique..  dans  laquelle  elle  se  moquait  de  toutes 
les  régies  de  l’architecture,  fut  alors  employée  à 
décorer  les  appartements,  encore  plus  arbitrai¬ 
rement;  on  se  plut  à  donner  à  une  architecture 
transparente  et  aérienne  des  formes  végétales 

4  associées  d’une  étrange  façon.  En  même  temps, 
sous  le  régne  d’Auguste ,  la  peinture  de  paysage 
comprise  d’une  manière  toute  particulière  par 
Ludius,  s’éleva  jusqu’à  former  un  genre  à  part; 
cet  artiste  peignit  comme  décoration  d’apparte¬ 
ments  des  villa  et  des  portiques,  des  jardins  or¬ 
donnés  avec  art  (topiaria  opéra),  des  parcs, 
fleuves,  canaux,  ports,  vues  de  mer;  anima 
ses  compositions  par  la  présence  de  personnages 
représentés  dans  leurs  occupations  champêtres 
ou  dans  toute  espèce  de  positions  et  d’attitudes 
comiques  et  amusantes;  ce  peintre  exécuta  ainsi 

5  des  tableaux  trés-gais  et  très-amusants.  L’esprit  de 
l’époque  se  complaisait  dans  toute  espèce  détours 
de  force,  on  admirait  dans  la  maison  dorée  deNéron 
une  Pallas  de  Fabulus  qui  regardait  tous  ceux  qui 
la  regardaient.  Pline  compte  avec  raison  au  nombre 
des  folies  du  siècle ,  l’image  de  Néron  peinte  sur 
toile,  haute  de  120  pieds  (38. “  98). 

1.  Peintres  de  l’époque  :  Ludius  v.  730.  Antistius  labeo 
ViR  PRÆTOUIUS,  vers  l’an  40  de  notre  ère.  Turpilius  labeo 
Eq.  Rom.  vers  l’an  50.  Dorolheus,  60.  Fabullus  (Amulius), 
le  peintre  de  la  maison  dorée  (la  prison  de  son  art)  60. 
Cornélius  Pinus,  Accius  Priscus,  peintre  à  fresque  du  T. 
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de  l’Honneur  et  de  la  Vertu ,  70.  Artemidonis ,  80.  Publîu?, 
peintre  d’animaux,  v.  90.  Martial  i.  110.  Ouvriers  en  mo- 
j  saïque  à  Pompéi  :  Dioscoride  de  Samos,  M.  Bore,  iv,  34. 
l|  Heraclite,  hall,  alz.,  1835.  Intell.  57.  Cf.  §  202.  6. 

I'  2.  V.  Pline,  xxxv,  1.  2.  II.  37.  Cf.  le  témoig.  posté¬ 

rieur  de  Pétrone,  C.  88.  Sur  le  luxe  extérieur,  Pline,  xxxv, 
i  32.  et  Vitruve,  vu,  5.  quam  subtilitas  artificis 

IADJICIEBAT  OPERIBUS  AÜCTORITATEM  ,  NUNC  DOMINICÜS 
i  SUMPTÜS  EFFICIT  NE  DESIDERETÜR. 

‘  3.  V.  dans  Vitruve,  vii,  5.  tes  détails  qu’il  donne  d’une 

Il  scène  qu’Apalurius  d’Alabanda  avait  disposée  et  peinte 
i  dans  un  petit  théâtre  à  Tratîes.  Un  mathématicien,  Li- 
cinius,  fut  cause  de  la  destruction  de  l’ouvrage  d’Alahanda; 
Vitruve  en  souhaite  un  semblable  à  son  siècle.  Pinguntl’R 
Il  TECTORIIS  MONSTRA  POTIUS  QÜAM  EX  REBUS  FINITIS 
<  IMAGINES  CERTÆ.  PrO  COLüMNIS  ETIAM  STATÜÜNTÜR 
.!  CALAMI  ,  PRO  FASTIGIIS  HARPAGINETULI  STRIATl  CUM 

(I  CRISPIS  FOLIIS  ET  VOLÜTIS  ;  ITEM  CANDELABRA  ÆDI- 
;  CULARÜM  SÜSTINENTIA  FIGURAS,  ETC. 

4.  Plin.  xxxv,  37.  —  Vitruve  parle  surtout  des  classes 
j  suivantes  de  peintures  murales  :  1®  d’imitations  de  membres 
j  architectoniques,  de  lambris  de  marbre  et  autres  objets 
'  semblables  dans  les  appartements,  comme  la  décoration  en 
;  couleur  la  plus  ancienne;  2®  des  vues  architectoniques 
en  général,  à  la  manière  scénographique  ;  des  scènes 
tragiques,  comiques  et  satyriques  dans  les  plus  grandes 
salles  (exedris);  4*^  des  tableaux  de  paysage  {wiiiE- 
i|  TATES  TOPIORUM  )  dans  les  ambulationes ;  5*^  tableaux 
•!  ftisioWçiies  (  MEGALOGRAPHIA  ),  figures’de  divinités,  scènes 
>1  mythologiques;  aussi  avec  des  paysages  ( topiis  . 

5.  Plin.  à  l’endroit  cité.  Cf.  Lucien  de  dea  Syr.  52. 

I 

I  §  212.  Les  nombreux  monuments  de  la  pein- 1 
I  ture  murale,  d’une  valeur  à  peu  près  égale,  exé¬ 
cutés  depuis  Auguste  jusqu’aux  Antonins,  ré- 
I  pondent  parfaitement  au  caractère  que  Fon  peut 
.  !  assigner  à  Fart,  d’après  les  témoignages  des  écri¬ 
vains  de  l’antiquité.  Les  tableaux  du  tombeau  de  2 
‘  Cestius  (  §  192, 1.),  ceux  des  appartements  de  la 

Archéologie.  27 
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înaison  de  Néron  (§  192,  2.),  qui  étalent  dédorés 

3  avec  beaucoup  de  magnificence  et  de  soin;  la 
masse  considérable  et  qui  s’accroît  chaque  jour 
des  peintures  murales  d’IIerculanum,  Pompéi  et 

4  Stable  ;  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le 
tombeau  desNasons  et  maintes  autres  çà  et  là  dans 
des  monuments  antiques,  toutes  ces  peintures 
sans  exception  montrent  une  productivité  et  un 
génie  d*invention  inépuisables  dans  fart  même 

5  dégénéré.  L'espace  distribué  d’une  manière  pleine 
de  goût,  des  arabesques  d’une  richesse  de  fantai¬ 
sie  digne  d’admiration,  des  scénographies  d’un 
style  architectonique  léger  et  badin  que  nous  avons 
déjà  signalé ,  les  plafonds  pour  ainsi  dire  treillisés 
ou  formant  des  voûtes  de  feuillages  avec  des  guir¬ 
landes  de  fleurs  suspendues  dans  les  airs  et  des 
oiseaux  se  jouant  au  milieu  des  branches,  des 
paysages  dans  la  manière  de  Lucius  légèrement 

6  esquissés,  plus  loin  des  figures  de  divinités  et  des 
scènes  mytlîologiqiies,  quelques-unes  dessinées 
avec  soin,  le  pins  grand  nombre  ébauchées  à 
la  hâte,  mais  fréquemment  d’un  charme  inimi¬ 
table  (surtout  les  figures  planant  librement  au 
milieu  d’un  champ  plus  considérable),  tout  cela, 
et  bien  d’autres  choses  encore ,  revêtu  des  cou¬ 
leurs  les  plus  vives,  éclairé  modérément  et  sim¬ 
plement  ,  gai  et  récréatif,  ordonné  et  exécuté  avec 
le  sentiment  de  l’harmonie  des  couleurs  et  l’effet 
général  des  couleurs  arcliitectoniques;  telles  sont 
lesqualités  les  plus  saillantes  de  farta  cette  époque. 
Sans  doute  qu’un  grand  nombre  de  ces  tableaux 
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sont  des  copies  de  compositions  antérieures,  car 
nous  savons  que  maints  artistes  s’étudiaient  uni¬ 
quement  à  reproduire  de  la  manière  la  plus  exacte 
des  peintures  plus  anciennes. 

2.  Histoire  critique  de  la  pyramide  de  G.  Cestiüs 
PAR  l’abbé  Rive  (avec  des  gravures  d’après  les  dessins 
deM.  Carloni)  P.  1787.  — Descrip.  des  Bains  de  'Pitus 
—  sous  la  direction  de  Ponce.  P.  1787.  3  livb. 
Terme  di  Tito,  grand  ouvrage  à  figures  d’après  les  des¬ 
sins  de  Smugliewiez,  gravées  par  M.  Carloni.  Almanach 
de  Sicklert  ii.  pl.  1-7.  p.  1. 

3.  AnTICHITA’  di  ErCOLANO  ,  I-IV.  VII.  PiTTÜRE 
ANTiCHE.  N.  1757  et  s.  65.  79.  Gli  ornati  delle 
PaRETI  ED  I  PAVIMENTI  delle  STANZE  DELL'  ANTICA 
PoMPEii  iNCisi  IN  Rame.  N.  1808.  2  vol.  Zahn, 
Neüentdeckte  Wandgemaelde  in  Pompeij  in  40 

STEINABDRüECKEN ,  PE1NTÜRES  MURALES  NOUVELLE  • 
MENT  DÉCOUVERTES  A  PoMPÉl ,  40  lithographies.  Du 
même,  die  schoensten  ornabiente  und  bierkwuer- 

DIGSTEN  GEMAELDE  AUS  POMP.,  HERC.  U.  STABIAE  , 
LES  PLUS  BEAUX  ORNEBIENTS  ET  LES  TABLEAUX  LES 
PLUS  REMARQUABLES  DE  POMP.  HeRCUL.  U.  STjfelE  , 
10  cahiers.  Plusieurs  autres  ouvrages  sur  le  même  sujet 
par  Mazoïs,  Gell ,  Goro,  R.  Rochelle  (V.  §  192,  4.) 

4.  P.  S.  Bartoli  :  Gli  ANTICOI  SEPOLCRI.  R.  1797. 
(VeTERUM  SEPULCHRA,  THES.  ANTIQQ.  Gr.  XII.).  Du 
même  :  Le  pitture  ant.  delle  grotte  di  Roma  e 
DEL  SEPOLCRO  DEI  Nasoni  (découvert  en  1675;  exécuté 
sous  les  Antonins).R.  1706.  1721.  f.  avec  des  explications 
par  Bellori  et  Causeus  (égal,  en  latin  Pi.  1738.).  Bartoli  y 
Recueil  de  peintures  antiques  ,  t.  i.  ii.  sec.  édit. 
P.  1783.  Collection  de  peintures  antiques,  qui 

ORNAIENT  les  PALAIS,  THERBIES,  ETC.  DES  EMP.  TiTE  , 

Trajan  ,  Adrien  et  Constantin.  R.  178i.  Arabes¬ 
ques  ANTIQUES  DES  BAINS  DE  LiVIE  ET  DE  LA  VILLE 
Adrienne,  grav.  par  Ponce  d’après  Raphaël.  P.  1789. 
Pitture  antiche  ritrov.  nello  scavo  aperto  1780. 
INCISE  E  PUBLIC.  DA  G.  M.  Cassint.  1783.  Cabott , 
Stucchi  figurati  essîst.  in  un  ANTÏCO  SEPÜLCRO 
FUOEI  DELLE  MURA  DI  R.0MA.  K.  1795.  PaRIETINAS 
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PICTURAS  INTER  ESQUI.  ET  VIMINALEM  COLLEM  SUPER. 
ANNO  DETECTAS  IN  RUDEBIBÜS  PRIVATÆ  DOMÜS  ,  D. 
Antonini  Pii  ævo  depictas  (2  tableaux,  répondent  toul- 
à-iait  à  la  composition  figurée  sur  la  monnaie  de  Lucille, 
Num.  Mus.  Pisani  tb.  25,  3-)  in  tabülis  expressas 

ED.  C.  BüTI  ARCHIT.  RaPH.  MeNGS,  DEL.  CaMPA- 
ROLLi  SC.  1778.  7  feuilles  très-belles  (Pittdre  antiche 
DELLA  VILLA  Negroni  ).  En  général  Cf.  Winckelm,  \ , 
p.  136  et  suiv. 

6.  Outre  ces  figures  de  danseuses,  centaures  et  bac¬ 
chantes  planant  et  se  balançant  dans  les  airs,  Pitt.  ERC. 
1 , 23-28.,  Winckelmann  vante  surtout  les  quatre  tableaux, 
IV,  41-44.  Dessins  (  retouchés')  par  Alexandre  d’Athènes, 
sur  marbre,  1,  1-4.  Parmi  les  tableaux  historiques  de 
Porapéi,  on  estime  plus  particulièrement  l’enlèvement  de 
Briséis  par  Achille  {U.  Rochette,  M.  I.  1,  9.  Gell ,  New 
S.  39.  40.  Zahn,  Peintures  murales,  7.);  le  tableau 
fig.  dans  les  M.  I.  1,  9.  de  Raoul-Rochette ,  remarquable 
par  la  manière  dont  la  lumière  est  traitée.  Gell.  83.  (Hypnus 
et  Panthée  selon  Hirt ,  Mars  et  Ilia  selon  R.  Rochette  y 
Dionysos  et  Aura  (Ariadne  de  Guarini  )  selon  Lenormanty 
Zéphire  et  Flore  pour  Janelli  et  plus,  autres,  V.  Bull. 
D.  Inst.  1834.  V.  186  et  s.);  et  le  tableau  énigmatique, 
Gell.  48.  Zahn  20.  R.  Rochette,  PoMPÉi,  pl.  15,  repré¬ 
sentant  la  naissance  de  Leda  ,  ou  un  nid  avec  des  Amours 
(//fri  Ann.  d.  Inst.I.  p.  231.)  Autres  tableaux  cités  dans  la 
2®  partie.  Sur  les  morceaux  de  la  rhyparograpbie,  Welcker  AD 
Philostr.  p,  397.  Les  tableaux  qui  ne  consistent  qu’en  de 
véritables  barbouillages,  et  qui  ne  sont  visibles  qu’à  une 
certaine  distance  )  Gell.  p.  165.)  rappellent  la  Compend. 
VIA.  §  165. 

7.  Quintilien,  X,  2.  UT  DESCRIBERE  TABULAS  MEN- 

suais  AC  LINEIS  SCIANT.  Lucien,  ZeüXIS,  3.  rriç  eixàvoç 
tc/.ùtoç  àvTLypoLfàç  irnt.  vüv  AOfjv/iTt  Trpoç  aorfjv  axpi^sï 

(jTckO/x-ri  //.£T£vv]V£y/-tév/î. 

1  §213*  A  l’époque  d’Adrien,  la  peinture  a  dû 

participer  à  l’impulsion  communiquée  aux  autres 
arts  du  dessin.  Ætion  que  Lucien  place  à  côté  des 
grands  maîtres  et  dont  il  ne  peut  assez  vanter  le 
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j  tableau  délicieux  d^Alexandre,  Roxane  et  les 
1.  amours  jouant  avec  eux  et  les  armes  de  ce  mo¬ 
narque,  appartient  à  celte  époque.  Cependant  la  2 
peinture  dégénère  chaque  jour  davantage  en  un 
I  véritable  barbouillage;  on  laissait  aux  esclaves  le 
soin  de  couvrir  de  la  manière  la  plus  expéditive 
les  murailles  de  tableaux ,  au  gré  de  la  fantaisie 
et  de  l’humeur  de  leurs  maîtres. 

1.  On  fait  vivre,  du  reste,  Ætion  à  l’époque  d’Alexandre 
{Hirt  lui-même  dans  son  Hist.  de  la  Plastique,  p.  2G5.}; 
mais  Lucien  dit  expressément  qu’il  n’a  pas  vécu  autrefois , 
ij  mais  bien  tout  récemment  (  rà  Ts/surata  raOra,  Ilerod.  4.), 

I  en  conséquence  à  l’époque  d’Adrien  et  des  Anlonins.  Cf. 

:  d’ailleurs  Imagg.  7.  Adrien  lui-même  était  rbyparogragbe ; 

1  Apollodore  lui  disait  :  'A-jtùOt  x.sà  tk;  ■/.oloxvvOc'.ç  yoàfz..  Dion 
I  C.  LXIX  ,  4.  Suidas  S.  V.  Vers  l’an  140  DiOgnelus 

j  aussi.  Eumeliis  (peint  une  Hélène  )  vers  190.  Arislodsme 
i|  de  Carie,  élève  d’Eumelus  (?),  bote  et  ami  de  Philostrate 
ij  aîné,  écrit  également  sur  l’histoire  des  arts,  vers  210. — Plus 
il  tard,  370  ap.  J.-C.,  un  peintre  nommé  Ililarius  ,  de  Bi- 
1  thynie,  à  Athènes. 

'  2.  Dans  la  maison  do  Trimalcion  [Pétrone  29.)  on  voyait 

!  en  peinture  Trimalcion  sous  les  traits  de  l^îercureel  toute  sa 
carrière,  ensuite  l’Iliade  et  rOdysséc,  et  Laenatis  gladia- 
TORIUM.  Des  tableaux  représentant  des  gladiateurs,  dont 
:  Pline,  XXXV,  33,  signale  le  commencement ,  et  d’autres 
i  jeux,  deviennent  Irès-recherchésàcelle époque.  Cupit.  Goud. 

5.  Vopise.  Caein.  18.  g  432.  Bans  Jiiv.  ix,145,  un  des  per- 

11  sonnages  mis  en  scène  désire  avoir  parmi  ses  gens  un  CüR- 
S  TUS  COELATOIl  ET  ALTER,  QUI  MÜLTAS  FACIES  PINGAT 
!  CITO.  Les  sources  juridiques  nous  rouruisscnl  des  exemples 
’j  d’esclaves  peintres.  V.  la  note  do  Fca  à  AVinchelm.  OEuv. 

|j  Y.  p.496. 

I  §  2i4.  Les  progrès  de  la  décadence  do  lapein- 1 
lure  deviennent  paria  saite  d’aiitani  plus  sensi- 
blés;  le  luxe  aiiténeyr  des  arabesques  et  des  or» 
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nements  architectoniques  se  perd  insensiblement  ; 
une  simplicité  grossière  lui  succède,  comme  pres¬ 
que  dans  tous  les  tableaux  de  l’époque  de  Con- 

2  stantin;  à  ceux-ci  viennent  se  rattacher  les  plus 
anciens  tableaux  chrétiens  des  catacombes,  qui 
conservent  encore  beaucoup  de  la  manière  de 

3  l’époque  impériale  antérieure,  aussi  bien  que  les 
peintures  en  miniature  de  quelques  manuscrits 
exécutés  par  des  mains  païennes  et  chrétiennes , 
dont  les  meilleures  nous  fournissent  des  rensei¬ 
gnements  précieux ,  pour  aider  à  comprendre  les 

4  sujets  de  1  art  antique.  Quoique  la  peinture  à 
l’encaustique  ait  été  long-temps  encore  prati¬ 
quée  à  Byzance  (  5  323  ),  pour  l’ornementation 
(les  églises  et  des  palais,  on  se  servit  surtout  de 
la  mosaïque,  branche  de  l’art  qui  donna  des  fleurs 
trés-abondantesà  cette  époque  eî  qui,  dans  toute 
la  durée  du  moyen-âge,  fut  cultivée  soit  à  Constan¬ 
tinople,  soit  en  Italie,  mais  par  des  artistes  By¬ 
zantins,  avec  beaucoup  d’ardeur  et  de  zèle. 

1.  Lps  peintures  ues  Thermes  de  Constantin,  Bartoli  ^ 
p!.  42  et  s.  d^Jgincourt ,  l.  v,  p!.  4.  Pour  savoir  si  le  ta¬ 
bleau  représenlani  Home  dans  le  palais  Harberini  appartient 
réellement  à  l’époque  de  Gonslanlin?  V.  Winck'dm.  V,  p. 
1a9.  Uirl ,  IliSToiRR  DE  l’Akckitecture  ,  II.  p.  440. 
L'aliîîANACH  de  Sickler  et  Reinhart,  1  vol.  p.  t.  pl.  1. 

2.  Sur  les  catacombes  :  Bosù),  Roma  sotteuanea.  R. 
1652.  (Gravures  par  Gherubini  Aiberii).  Aringhi ,  RoMA 
SURTE115ÎANEA  NOVISSISIA.  R,  1651.  Bottari ,  SCULTURE 
E  PITÏÜKE  SACRE  ESTRATTE  DAI  CtMETERJ  DI  RoMA. 

1737-5*.  Artaud,  VoY.  daîs’S  les  catac.  DE  Rome. 
P.  1810.  8.  L’Ouvrage  de  Bartoli ,  §  212  ,  4.  d’Agincourt, 
pl.  6.-12.  lioe&tcll ,  Èesciîr.  Roms,  Descrip.  de  Rome. 
1.  p.  410.  **  Raoul  îiocheite.  Tabeeau  des  Catacombes 
PE  Rome,  oü  l’on  pojmke,  etc.  Paris»,  837»  8. 
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3.  L’Tliade  de  la  Bibl.  Ambrosienne  (J/atiLlAD.  FRAGM. 
ANTIQUISS.  c.  pjCTüRis.  Med.  1819.),  dont  les  peintures 
se  rapprochent  le  plus  de  l’anliquilé  classique.  Le  Virgile 
du  Vatican  (  du  4  ou  5  siecle?)  V.  Barloli ,  FjGURÆ  AN- 
TIQUÆ,E  CoD.  YïRG.  Vatic.  (embellies)  d’Agincqurt,  20-25. 
Millin.  G.  M.  pl.  175  b.  et  suiv.  Le  Térence  du  Vatican 
avec  des  scènes  tirées  des  comédies,  Berger,  de  personis. 
1723.  Le  manuscrit  du  Valicsn  de  Cosmas  Indopleusles. 
Les  plus  anciennes  miniatures  des  livres  bibliques,  notam¬ 
ment  les  miniatures  du  Josuè  du  Vatican,  rappellent,  pour 
le  costume  et  la  composition,  les  peintures  homériques  citées 
plus  haut. 

j  4.  V.  Cassiodore ,  Var.  i,  6.  Vïl  ,  5.  Symmachus ,  Ep. 

VI,  49.  VIII,  42.  La  Chalcidique  de  Justinien  renfermait  de 
1  grands  tableaux  en  mosaïque  représentant  ses  hauts  faits 
|i  guerriers.  Procop.  de  Æd.  Justin,  i,  10.  Sur  une  pein- 
'l  ture  murale  en  mosaïque,  Procop.  B.  Goth.  I,  24.,  Bu- 
mohr,  Recherc.  Ital.  i.  p.  183.,  moins  exactement  dans 
Manso,  p.  403.  Cf  Mueller,  DE  GENto  ÆVI  Theod.  p.  1G8. 
Renseignements  sur  les  mosaïques  qui  ne  manquaient  jamais 
dans  les  basiliques  :  Sartonus ,  Gouvernement  des  Os- 
!  TROGOTHS,  p.  317.  N.  2î. — On  en  trouve  des  échantillons, 
i|  entre  autres,  dans  Ciampini ,  Opera.  R.  1747.  Furiefti, 

!  DE  MusiVis.  R.  1752.  d' Agin court  ,  V,  pl.  14  sqq.  Gu- 
i  tensohn  et  Knapp  (  §  196.  ).  Cf.  §  324. 

j  §  215.  Maigre  la  cessation  complète  de  toute  i 
j  étude  sérieuse  et  vivifiante  de  la  nature,  et  la  perte 
j  de  toute  habilité  technique  d’un  ordre  élevé,  lapra- 
j  tique  de  Tart  dépeindre  ou  dereprésenter  les  objets 
i  en  relief,  devenue  de  nouveau  purement  mécani- 
i  que,  conserve  encore  beaucoup  des  principes  et  des 
i  formes  de  l’art  antique.  La  religion  chrétienne,  2 
I  non  contente  de  s’approprier,  pour  Tornement  des 
i  églises,  des  tombeaux,  des  cachets  annulaires, 

I  un  grand  nombre  des  formes  et  quelques  sujets 
môme  de  l’antiquité  païenne,  se  crée  à  eiie-méme 
,  un  cercle  d’images  particulier,  à  l’aide  de  la  ma- 
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tière  soithistorique,  soit  allégorique,  non  sans  une 
espèce  de  sentiment  artistique;  mais  elle  se  refuse 
absolument  à  Fadoralion  des  images  plastiques  , 
dans  l’acception  la  plus  pure  et  la  plus  sévère  de  ses 

5  croyances.  C’est  ainsi  que  fut  arrêté,  dans  l’église 
chrétienne,  un  type  d’autant  plus  invariable  et 
constant  pour  représenter  les  saints  personnages 
de  la  religion  nouvelle ,  que  l’on  croyait ,  en  re¬ 
montant  jusqu’aux  plus  anciens  tableaux  où  ils 
étaient  figurés ,  posséder  dans  toute  sa  pureté  et 
intégrité ,  la  véritable  figure  de  ces  personnages. 
Les  figures  furent  ainsi  modelées  d’après  un  type 

4  idéal ,  quoique  traité  toujours  grossièrement. 
Le  costume  dans  ses  parties  principales  fut  imité 
de  celui  des  Grecs,  et  les  plis  arrangés  et  disposés* 

5  par  grande  masse  à  la  manière  antique.  Le  moyen- 
âge  imite  insensiblement  l’ancien  monde,  sous  le 
rapport  des  traits  et  des  attitudes,  dans  les  figu¬ 
res  nouvellement  créées,  plus  encore  que  dans  les 
anciennes  figures  traditionnelles.  Partout,  à  cette 

6  époque ,  on  remarque  les  vestiges  d’une  ancienne 
école,  nulle  part  une  conception  véritable  et  vive 
de  la  nature,  dont  l’étude  renouvelée  dans  le  13® 
et  le  14®  siècle  anima  l’art  d’un  nouvel  esprit  et 
l’aiïranchit  de  ces  formes  typiques  et  privées  de 
vie,  qui  se  sont  perpétuées  jusqu’à  nos  jours  dans 
Féglise  grecque  comme  le  dernier  reste  d’un  monde 
artistique ,  qui  a  péri. 

2.  Les  Catacombes  cbréliennes  montrent  comment  des 
sujets  païens  (Orphée  surtout)  furent  adoptés  également 
par  l’allégorie  chrétienne.  L’urne  en  porphyre  do  Constance 
est  ornée  de  scènes  haçchiqae?;  Wmçhçlm»  VJ,  if  p.  342.; 
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i  une  divinité  fluvialile  sur  le  sarcophage.  BouiLL.  iii.  pl.  65. 

!  Les  monnaies  des  premiers  empereurs  chrétiens  otFrent  des 
représentations  personnelles  des  villes  et  d’autres  sujets  qui 
touchent  au  paganisme.  Constantin  porte  le  labarum  et  le 
phœnix  (FeliciüM  tempouüm  repabatio);  Constance 
est  couronné  par  la  victoire,  tandis  qu’il  soutient  le  laba¬ 
rum.  R.  Walsh,  EsSAY  on  ANCIENT  COINS,  MEDALS  AND 
GEMS  AS  ILLUSTR.  THE  PROGRESS  OF  CHRISTIANITY  , 
p.  81  et  suiv.  Mais  les  sujets  eux-mémes  de  création  nou^ 
telle,  comme  par  exemple  le  bon  pasteur,  furent,  à  la 
même  époque,  conçus  artistiquement.  Rumohr,  dans  ses 
Recherches  italiennes,  décrit  une  statue  estimable  du 
bon  pasteur,  qui  se  trouve  à  Rome.  Une  bonne  figure  du 
même  genre  se  voit  sur  un  sarcophage  du  Louvre,  772. 
Clarac ,  pl.  122.  Sur  la  Gemma  pastoralis  V.  ïhes. 
GEMM.  ASTRIF.  III.  p.  82.  Constantin  avait  fait  exécuter 
plastiquement  le  bon  pasteur ,  aussi  bien  qu’un  grand 
nombre  de  scènes  du  nouv.  el  de  l’anc.  Testament  {Euseb. 
y.  CoNST.  IV,  49.),  et  parmi  celles-ci,  Daniel  qui,  avec 
Jonas,  devait  offrir  un  sujet  Irès-favorahle  à  la  sculpture 
typique.  Dans  les  personnifications  symboliques  des  anciens 
chrétiens  (  Münter,  Sinnsilder  und  kunst.  vorstel- 
LIÎNGEN  DER  ALTfcN  ChRISTEN,  SYMBOLES  ET  REPRÉ¬ 
SENTATIONS  ARTISTIQUES  DES  ANCIENS  CHRÉTIENS.  1825) 
on  trouve  tout  naturellement  beaucoup  d’allusions  mesquines 
et  étroites  (comme  par  exemple  celle  du  poisson  IX0Ï2  ) 
dictées  en  partie  par  le  désir,  souvent  provoqué,  d’éviter, 
même  dans  les  anciens  cachets,  tout  ce  qui  pouvait  avoir 
quelque  ressemblance  avec  l’idolâtrie  païenne;  cependant, 
quelques-uns  de  ces  emblèmes  symboliques  (  le  mouton  ,  le 
cerf  altéré,  la  colombe  avec  le  rameau  d’olivier)  sont  d’une 
invention  heureuse,  même  du  côté  de  l’art.  Les  opinions  à 
cet  égard  des  Chrétiens  sensés  et  réfléchis  étaient,  dans  le 
commencement,  très-divisées  :  à  Rome  elles  penchaient 
plutôt  en  faveur  de  l’art;  elles  lui  étaient  plutôt  contraires 
en  Afrique.  Tertullien ,  Augustin,  Clément  d’Alexandrie 
lui-même  s’élèvent  avec  force  et  sévérité  contre  tout  emploi 
de  la  plastique  et  de  la  peinture.  Les  Conciles,  et  notam¬ 
ment  celui  dlUiberis,  vers  l’an  500,  qui  fut  le  premier  à 
s’occuper  de  cette  que.stion,  étaient  en  général  mieux  dis- 

1  posés  en  faveur  des  images  peintes  qu’en  faveur  des  images 
plastiques.  Cf.  Neander,  K.  Gesch.  Histoire  de  l’E- 
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GLiSE,  II,  p.  616.  Jacobs  Acad.  Reden,  discours 
ACADÉMIQUES,  I,  p.  547  et  S.  Grueneisen ,  Ueber  die 
Ursachen  ü.  Graenzen  des  kunsthasses  in  den 
drei  ersten  jahrh.  N.  Chr.,  Sur  les  causes  et 
LES  limites  de  LA  HAINE  PORTÉE  AUX  ARTS  DANS  LES 
TROIS  PREMIERS  SIECLES  APRÈS  J.-C.,  KUNSTBL.  1831. 
N.  29. 

3.  Il  y  eut  d’assez  bonne  heure  déjà  des  images  du 
Christ,  car  Alexandre-Sévère  possédait  un  Christ  dans 
son  Larariura  ;  les  Carpocratiens  eurent  également  de  sem¬ 
blables  images,  qui  servirent  en  Egypte  de  sujet  à  la 
superstition  païenne  {Reuvens,  Lettre  a  m.  Letronne, 

I.  p.  25.).  Le  tableau  d’Edessa  est  au  contraire  de  pure  in¬ 
vention,  et  la  statue  de  Paneas  avec  la  Samaritaine  pro¬ 
bablement  un  groupe  antique  mal  interprêté  (  Adrien  et 
la  Judée,  selon  Iken).  La  figure  idéale  du  Christ  est  due 
en  général  moins  à  la  sculpture  qu’à  la  peinture  et  à  la 
mosaïque.  Au  dire  de  Cedrenus,  p.  348.  Par.  la  main 
sécha  à  un  peintre  qui  voulut  modeler  la  figure  du  Sei¬ 
gneur  sur  le  type  idéal  de  Jupiter.  Rumohr  a  démontré 
mieux  que  tout  autre,  i.  p.  157  et  s.  de  ses  Recherches 
italiennes  ,  que  l’art  chrétien  ne  fit  que  modifier  les 
sujets,  mais  continua  à  être  païen  sous  le  rapport  des 
formes  et  de  l’exécution.  R.  Rochette,  dans  son  Discours 
sur  l’Origine,  le  Développement  et  le  Carac¬ 
tère  des  Types  imitatifs  qui  constituent  l’Art  du 
Christianisme.  P.  1834,  en  accord  parfait  avec  les  con¬ 
sidérations  que  nous  venons  d’émettre,  et  qui  sont  presque 
toutes  empruntées  à  l’excellent  livre  de  Rumohr ,  montre 
qu’après  les  premiers  essais  encore  indéterminés  et  sans  ca¬ 
ractère,  l’idéal  de  certains  types  du  Seigneur,  de  la  Vierge 
et  des  Apôtres,  se  forma  de  bonne  heure  sous  l’influence 
de  l’art  antique;  mais  en  même  temps,  que  les  sujets  étran¬ 
gers  à  l’antiquité,  la  représentation  des  saintes  douleurs  de 

J. -C.  crucifié  et  les  martyrs,  ne  s’introduisirent  dans  le 
monde  artistique  que  dans  le  7“®  ou  8™e  siècle  au  plus  tôt. 

Les  dévastations. 

1  §  216.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 

n’est  pas  possible  de  nier  que  la  translation  du 


liège  de  l’empire  de  Rome  à  Bysance ,  n’ait  ell 
une  influence  funeste  pour  les  arts  en  Italie  ;  d’un  2 
lutre  côté  le  christianisme ,  autant  par  suite  de 
lia  tendance  intérieure,  que  par  l’effet  de  l’état  de 
guerre  naturel  et  nécessaire  de  sa  position  exté-  5 
i'ieure,  et  enfin  les  invasions  et  conquêtes  des  races 
germaniques ,  exercèrent  une  influence  aussi  fu¬ 
neste  sur  l’art  antique  en  général.  Mais  en  ce  qui 
Iponcerne  celles-ci,  leurs  dévastations  ont  été  moins 
l’effet  de  desseins  prémédités  que  la  suite  natu- 
jrelle  des  expéditions ,  des  sièges  et  des  conquêtes, 
qu’elles  entreprirent,  car  c’est  à  peine  si  l’on  peut, 
«’après  les  témoignages  historiques,  reprocher  no¬ 
tamment  aux  Goths,  race  loyale  et  susceptible 
ide  toute  espèce  de  culture,  la  destruction  cou-  4 
jpable  d’objets  d’art.  Il  faut  sans  doute  tenir  compte 
dans  l’histoire  de  la  décadence  de  l’art  antique, 
du  nombre  considérable  de  malheurs  amenés  par 
jla  guerre  et  la  famine,  la  peste  et  toute  espèce 
de  maux  qui  accablèrent  Rome  pendant  le  si- 
jxième  et  le  septième  siècle;  les  quelques  beaux 
jours  entremêlés  à  ces  temps  agités  furent  d’au- 
jtant  plus  dangereux  pour  les  édifices  antiques 
idont  on  commençait  alors  à  se  servir  de  nouveau.  5 
{Cependant,  ce  ne  sont  pas  ces  évènements  exté- 
jrieurs  qui  occasionérent  et  amenèrent  la  déca- 
jdence  de  l’art  antique,  dont  les  progrès  étaient  déjà 
sensibles  dés  avant  leur  venue;  ce  fut  l’épuise¬ 
ment  intérieur  et  l’affaiblissement  de  l’esprit  hu¬ 
main  ,  la  corruption  du  goût  antique,  en  un  mot, 
la  ruine  du  monde  intellectuel  tout  entier  fondé 
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sur  des  lois  vitales  intérieures,  et  auquel  l’art  lui- 
même  devait  sa  naissance.  L’édifice  de  l’art  an¬ 
tique  devait  s’affaisser  sur  lui-même,  même  sans 
aucune  de  ces  secousses  extérieures. 

1.  V.  Heyne,  Prîscæ  artis  opéra  qüæ  Cpoli  exstis 

TISSE  MEMORANTUR  ,  COMMENTAT.  GoTT.  XI.  p.  o.  De 
INTEKITU  OPERUM  TUM  ANTIQÜÆ  TüM  SERIORIS  ARTIS 
QUÆ  Cpoli  fuisse  memorantür,  même  Recueil,  xii.  p. 
275.  Petersen,  Introduction,  p.  120. 

Constantin  enlève  des  slaïues  de  Rome,  de  la  Grèce, 
mais  surlout  de  l’Asie-Mineure ,  pour  les  transporter  à 
Bysance.  Sur  les  statues  de  dieux,  héros  et  personnages 
historiques  du  bain  de  Zeiixippe,  que  Sévère  avait  bâti, 
et  Constantin  embelli,  Chrislodore,  Anthol.  Palat.  ii. 
Cedrenus ,  p.  569.  Les  statues  en  bronze  dont  Constantin 
avait  orné  les  principales  roules,  furent  fondues  pour  servir 
à  élever  le  colosse  d’Anastasius,  sur  le  forum  Tauri.  Malalas, 
XV.  p.  42.  Avant  Justinien  il  existait  sur  la  place  de  l’é¬ 
glise  Ste-Sophie  ,  427  statues,  ouvrages  d’anciens  artistes. 
L’histoire  de  la  dévastation  des  Francs  [Nicetas)  parle  d’é¬ 
normes  colosses  de  Junon  ,  d’Hercule;  mais  dans  les  détails 
il  n’y  a  rien  de  bien  positif,  car  les  écrivains  byzantins  dé¬ 
signent  volontiers  tout  simulacre  de  divinité  d’après  le  lieu 
où  il  était  principalement  adoré  (la  Junon  de  Samos,  la 
Vénus  de  Cnide,  le  Jupiter  Olympien).  —  Rome  fut  dé¬ 
pouillée  aussi  sous  l’exarchat,  surtout  l’an  665,  durant  le 
règne  de  Constance  ii;  on  enleva  jusqu’aux  tuiles  en  bronze 
du  Panthéon. 

Byzance  fut  ravagée  par  des  incendies  qui,  surtout  en 
404.  475.,  détruisirent  le  Lauséon,  (552)  le  bain  de  Zeu- 
xippe  et  plusieurs  autres  édiiices;  ensuite  par  les  Icono¬ 
clastes  (à  partir  de  728);  les  Croisés  (1205  et  1204),  à  cette 
dernière  époque  deux  incendies  considérables  firent  les  plus 
grands  ravages.  Venise  acquit  alors  quelques  objets  antiques 
(Y.  plus  bas  §  265,  2.).  La  Grèce  soulfril  aussi  beaucoup 
de  l’invasion  des  Francs  et  des  pirates,  dans  la  suite  par  le 
fait  des  Turcs,  et  maintenant  elle  pâtit  de  la  présence  des 
troupes  des  grandes  puissances. 

2.  Sur  les  dévastations  postérieures  des  temples,  qui  eu¬ 
rent  lieu  sous  Constantin ,  les  Edit,  de  Winchelm.  vi,  2. 


p.403.  Les  plaintes  de  Libanius  sont  peut-être  bien  exagérées, 
La  ruine  du  Sérapion  d’Alexandrie,  le  premier  temple  après  le 
Capitole  ,  fut  causée  en  389  par  l’évêque  Théophile.  Witlen- 
hach,  AD  Eunap.  p.  155.  Les  ordres  directs  de  détruire  les 
temples  ne  commencent  qu’avec  les  fils  de  Théodose.  Millier^ 
DE  GENio  ÆVi  Theod.  p.  172.  Petersen,  p.  122,  On  com¬ 
mença  par  détruire  surtout  les  sièges  d’un  culte  effronté  ou 
i  mystique,  les  grottes  de  Mithra  par  ex,  et  ensuite  d’autres 
j  simulacres  des  temples.  On  se  réjouissait  de  pouvoir  montrer 
laupeuple  l’intérieur  poudreux  du  colosse  Chryselephantin , 

!  V.CoNST.  III,  54,  Eunapius  accuse  les  moines  d’avoir 

!  conduit  l’armée  d’Alaric  à  la  destruction  du  temple  d’Eleusis, 
j  D’un  autre  côté  on  fit  des  efforts  inverses,  pour  conserver  les 
monuments  de  l’antiquité.  Il  existait  à  Rome  pour  protéger 
les  objets  d’art,  un  Centurio,  plus  tard  un  Tribünus  , 

!  COMES  BERUM  NITENTIUM.  Vales.  AD  AmMIAN  XVI,  6. 
Les  artistes  sont  honorés  dans  le  Cod.  Theodos.  xiii.  t.  4. 
j  Les  premiers  Papes  eux-mêmes  montrèrent  quelquefois  du 
I  goût  pour  l’éclat  que  les  restes  de  l’antiquité  répandaient  sur 
1  la  ville  sainte,  notamment  Grégoire  le  Grand,  justement 
j  réhabilité  à  cet  égard  par  Fea. 

I  2.  La  dévastation  dé  la  Grèce  commence  de  très-bonne 
heure;  les  prétendus  Scythes  la  traversèrent  plusieurs  fois 
'  sous  Gallien ,  ils  pillèrent  aussi  le  temple  de  Delphes  ; 

'  Denippus  les  battit  dans  l’Attique  au  moment  où  ils  étaient 
:  occupés  à  piller  la  ville.  Trebellius,  Gallien  6.  15.  (Cf. 

C.  I.  n.  380.).  393.  Alaric  menace  Athènes;  cependant, 
î  au  dire  deZosme,  Athéné  Promachus  détourna  le  conqué- 
î  rant  de  ce  projet  (et  ce  fut  à  Athènes  précisément  que  l’an¬ 
tiquité  fut  la  dernière  à  conserver  intacts  et  purs  de  toute 
souillure,  ses  monuments,  ses  croyances  et  ses  mœurs.  En 
)  408  Rome  est  assiégée  par  Alaric,  et  un  grand  nombre 
j  de  statues  en  métaux  précieux  sont  envoyées  à  la  fonte, 
pour  contenter  sa  cupidité.  410.  Rome  est  prise  et  pillée  par 
'  le  même  conquérant.  Le  pillage  de  cette  ville  par  les  Vandales 
'  conduits  par  Genseric  en  455,  fut  encore  plus  épouvantable. 
Les  trésors  en  objets  d’art  du  Capitole  furent  transportés  en 
Afrique.  Théodoric,  élevé  à  Byzance,  protégea  avec  soin  les 
arts  et  les  antiquités.  Réédification  du  théâtre  de  Pompée. 
Theodoricüs  rex  Roma  FELIX  sur  des  tuiles  des  thermes 
de  Caracalla.  Cf.  la  défense  des  Golhs  dans  Sartorius,  p.  191 
et  s.  Wittig  assiège  Rome  l’an  557  ;  les  Grecs  se  servent  de 
Archéologie. 
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statues  pour  défendre  le  mauso’.ée  d’Adrien.  Plan  de  destruc¬ 
tion  de  Totila .  546.  Guerre  des  Lombards  et  des  Grecs.  Cf. 
pour  les  détails  généraux  à  ce  sujet,  Gibbon,  en.  71,  Winc- 
kelm.  VI,  1 .  p.  349  et  s.  avec  les  notes. ,  Fea ,  sülle  ro- 
VJNE  Di  Roma  dans  la  traduction  ital,  de  Winckelmann  ; 
Jfobhome,  dans  ses  notes  au  Childe-Harold  de  Byron  ; 
Petersen,  Introd.  p.  124  et  s.;  Niebuhr ,  Mémoires 
DIVERS,  p.  423  et  s,  —  Winckelm.  Vi,  1.  p.  537  ,  et  ses 
Editeurs,  p.  390,  citent  les  raisons  et  circonstances  qui 
laissent  croire  k  un  arrêt  subit  dans  les  entreprises  artisti¬ 
ques. 


APPENmCE. 


LES  PEUPLES  NON  GRECS. 

1.  Les  Egyptiens. 

1.  Considérations  générales. 

§  217.  Les  Egyptiens  forment  un  rameau  tout- 1 
à-fait  particulier  de  la  race  humaine  caucasique  , 
dans  Facception  la  plus  générale  de  ce  mot.  Les  2 
formes  de  leur  corps  étaient  élégantes  et  élancées, 
plutôt  propres  à  exécuter  des  travaux  de  longue 
durée,  à  supporter  patiemment  la  fatigue  et  les  pri¬ 
vations,  qu’à  une  manifestation  énergique  de  forces 
dans  un  moment  donné.  La  langue  de  ce  peuple,  3 
dont  les  débris  se  retrouvent  aujourd’hui  dans  la 
langue  copte,  se  rapproche,  pour  la  construction, 
des  langues  sémitiques;  mais,  plus  simple  encore  et 
moins  savante,  elle  s’éloigne  en  conséquence  d’au¬ 
tant  plus  de  la  richesse  organique  intérieure  de  la 
langue  grecque.  Ce  peuple  occupait ,  depuis  les  ^ 
temps  les  plus  reculés,  toute  l’étendue  de  la  vallée 
du  Nil;  les  Ethiopiens  du  royaume  de  Meroé,  sépa¬ 
rés  souvent  des  Egyptiens,  politiquement  parlant, 
leur  étaient  unis  néanmoins  par  l’identité  de  mœurs, 
de  religion,  d’art  et  surtout  de  nationalité.  Comme 
le  pays  qu’arrose  le  Nil,  mais  surtout  l’Egypte,  a  5 
quelque  chose  d'isolé  et  d’uniforme,  un  carac¬ 
tère  bien  marqué  et  bien  distinct,  qu’il  doit  peut- 
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être  à  ses  frontières  naturelles  et  presque  infran¬ 
chissables  et  à  l’influence  de  la  grande  inondation 
annuelle  du  fleuve  ;  aussi  trouvons-nous  ici  la  vie 
entière  du  peuple  qui  l’habite  assujettie  depuis  des 
temps  immémoriaux  à  des  régies  invariables, 
immobilisée  et  engourdie  en  même  temps.  La  re- 
6  ligion  des  Egyptiens,  culte  de  la  nature,  perfec¬ 
tionnée  par  la  science  sacerdotale,  se  mouvait  dans 
un  cercle  très-étendu  de  cérémonies  et  de  fêtes; 
un  système  très-compliqué  d’ordres  et  de  castes 
privilégiés,  formant  une  puissante  hiérarchie, 
s’étendait  à  toutes  les  branches  de  l’activité  pu¬ 
blique,  et  dans  l’art  comme  dans  les  métiers, 
chaque  profession  n’était  qu’une  subdivision  d’une 
caste  plus  nombreuse,  qu’une  caste  rigoureuse¬ 
ment  héréditaire  également  et  dont  les  membres 
étaient  pour  ainsi  dire  désignés  à  l’avance. 

1.  Les  Egyptiens  n’appartenaient  pas  à  la  race  nègre, 
quoique  parmi  les  Caucasiens  ils  fussent  le  peuple  qui  s’en 
rapprochât  le  plus.  Corap.  aux  sculptures  antiques têtes 
de  Coptes,  Denon,  VoY.  t.  i.  p.  136.  8.  Gau,  Antiq. 
DE  LA  Nubie,  pl.  16. 

2.  Plerique  sübfuscüli  sünt  et  atrati  (on  les 
distinguait  par  les  épithètes  {xzlcuyypoiç,  et  /xzXiypoiç,  comme 
dans  l’original  du  contrat  de  vente  de  Pamonthes),  MAGis- 
QUE  MAESTIORES,  GRACILENTI  ET  ARIDI ,  ^wmten  XXII, 
16,  23.  Un  lUBELLE  ET  INUTILE  VULGUS ,  au  dire  de 
JuDenal,  xv,  126,  mais  contre  lequel  les  tortures  ne  pou¬ 
vaient  rien,  Âmmien  et  Ælien,  v.  H.  vu,  18.  V.  Herod-. 
III,  10.  11.  77,  sur  les  crânes  de  Pelouse. 

4.  Les  sculptures  de  la  Haute-Nubie  nous  montrent  les 
mêmes  forces  corporelles  et  le  même  système  de  coloration, 
que  les  sculp.  égyptiennes.  —  L’unité  politique  ne  fut  réa¬ 
lisée  que  sous  Sésostris  (1500  v.  J. -G.)  et  Sabacon  (800.). 
—  Cf.  Heeren ,  Idées,  ii,  2-  (1820.)  Section  i.  Aperçu  du 
pays  et  de  ses  habitants. 
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'  §  218.  Comme  la  nature  calme  et  sévère  de  l’or- 1 

i  ganisation  intellectuelle  de  ce  peuple  sut  élever 
!  à  une  hauteur  digne  d’admiration  un  grand  nom¬ 
bre  de  branches  de  l’industrie  et  des  arts  mécani- 
:  ques,  aussi  le  trouvons-nous,  déjà  à  une  époque 
I  très-ancienne,  maître  d’un  système  d’écriture  trés- 
perfectionné  et  d’un  usage  très-répandu.  On  dis¬ 
tingue  dans  ce  système  les  signes  hiéroglyphiques  2 
!  ou  écriture  proprement  monumentale,  qui,  par¬ 
tant  de  la  représentation  directe  des  objets ,  ou  de 
celle  d’idées  métaphoriques  tirées  de  ces  objets,  se 
1  rapproche  dans  certaines  parties  de  l’écriture  alpha- 
^  bétique,  surtout  dans  les  cartouches  des  noms;  le- 
j  e.YiixxxQ  hiératique  qui  semble  être  née  de  l’abrévia-  5 
j  tion  etsimplification  des  hiéroglyphes,  alors  que  ces 
I  signes  et  surtout  la  partie  phonétique  des  hiéro- 
I  glyphes  étaient  transcrits  sur  papyrus;  enfin ,  l’é¬ 
criture  démotique.,  qui  se  rapprochant  de  l’écriture  4 
hiératique ,  est  néanmoins  dans  sa  nature  encore 
plus  alphabétique ,  et  la  plus  simple  de  toutes  ces 
écritures  dans  la  forme  des  signes. 

2.  La  découverte  des  Hiéroglyphes  phonétiques  reposa 

I  d’abord  sur  la  comparaison  du  nom  de  Plolémée  sur  la 

II  pierre  de  Rosette  (§  219,  4.)  avec  le  nom  de  Cléopâtre  sur 
l’obélisque  de  Philé.  Young,  Encyclopædia  britannica, 

l  Supplément,  au  mol  Ejîypte.  1819.  Account  of  some 
RECENT  DISCOVERIES  IN  HiEROGLYPHICAL  LITERATüRE 
AND  Egyptian  Antiqüities.  1823.  a  mis  sur  la  voie  de 
celle  découverte  qui  a  été  complétée  par  Champollion  le 
jeune,  Lettre  a  m.  Dacîer  ,  relative  à  I’alphabet 

I  DES  Hiéroglyphes  phonétiques.  1822.  Précis  du 

II  système  hiéroglyphique  des  anciens  Egyptiens. 
1824.  et  conlirmée  par  //.  Sait,  EssAY  on  D*"  Young’s 
AND  M.  Champollion ’s  Phonetic  System  of  Hie- 
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ROGLYPHIES.  ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  PHONÉTIQUE 

D’Hiéroglyphe  pu  Young  et  de  m.  Champol- 
LiON.  Système  opposé,  maintenant  abandonné  dans  les 
Rüdimenta  Hieroglyphices  de  Seyffarlh.  1826. 

3.  \£pff,zLy.Y}  ypv.jj.fxxTM'j  /J.i0oooi;  ^  jjpwyrai  ol  lzpQyp(Xjj.[j.c/,- 
dans  St. -Clément.  Sur  des  rôles  de  papyrus,  qui  paraissent 

être  d’une  nature  liturgique  et  renfermer  des  hymnes.  Des 
fragments  de  papyrus  déroulé,  qui  se  conservent  au  musée 
de  Turin  (Cf.  Herod.  ii,  100.)  offrent  le  même  caractère 
d’écriture  avec  les  noms  et  les  années  du  règne  des  rois.  V. 
Quintino,  LeZIONI  INTORNO  A  DIVERSl  argomenti 
d’Archeologia.  1825.  Le  Catalogo  de’  papiri  Egi- 
:«IANI  DELLA  BiBL.  Vaticana  de  Mai.  1825.  4.  ne  ren¬ 
ferme,  pour  la  majeure  partie,  que  des  fragments  d’écri¬ 
ture  hiératique. 

4.  ’ ETzi^ToloypafLy/]  fj.iOoSog  dans  St. -Clément ,  SnfjLQriyà^ 
cr.’jLÔiOY}  yp.  dans Hérod.Diodor.  {lyy^ûpic/.esl  plus  générale.) Pa¬ 
pyrus  employé  pour  la  rédaction  des  actes ,  des  lettres  et  pour 
toute  espèce  de  contrats  civils.  Pièces  et  actes  d’une  famille  de 
Colchytesou  de  revêlisseurs  de  momies  à  Thèbes ,  partie  en 
caractères  démotiques,  partie  en  caractères  grecs  qui  corres¬ 
pondent  jusqu’à  un  certain  point.  Quelques  Papyrus  publiés 
séparément  par  Boeckh  (Erklaerdng  einer  Ægypt.  ür- 
KüNDE.  Explication  d’un  acte  Egyptien.  Berl.  1821.) 
et  Buttmann  (Erkl.  der.  Griech.  beischrifs.  Interp, 
DE  l’Inscrip.  grecque.  1824.)  ;  Pe trettini  {vwYm  greco 
Egizj.  1826)  ;  Peyron  (Papyri  græci  R.  Taurinensis 
Musæi  Ægyptii,  surtout  les  actes  judiciaires  de  l’an  117  av. 
J.-C.);  dans  les  ouvrages  de  Young,  intitulés  Account 
ET  Hiéroglyphics  ;  dans  Mai,  ouvrage  déjà  cité,  et 
Kosegarten,  de  Prisca  Ægypiiorum  Litteratura 
Gommen.  i.  1828.  Ces  actes  et  la  pierre  de  Rosette  ont 
servi  à  la  détermination  d’on  certain  nombre  de  lettres  qui 
se  trouvent  dans  les  noms  grecs,  et  à  l’interprétation  des 
signes  numéralifs  et  d’autres  abréviations,  grâce  aux  tra¬ 
vaux  surtout  de  Young,  Champollion  et  Kosegarten.  Sur 
le  travail  de  Spon  (de  lingüa  et  litteris  veterum 
ÆgYPTIORUM,  ED.  et  ABSOLVlT  G.  SeYFFARTH).  Cf. 
entre  autres  Goett.  G.  A.  1825.  p.  123. 

Les  matériaux  les  plus  utiles  à  ce  genre  de  recherches 
nous  sont  fournis  par  les  :  Hieroglyphics  collected 
SV  THE  EGYPTIAN  society  ARRANGED  B¥  TH.  Young. 
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2  vol.  C.  Yorke  et  M.  Leake,  Transactions  of  the  R. 
Soc.  OF  Literat.  1,1.  p.  203. 

§  219.  Au  moyen  de  la  connaissance  nouvel- 
I  lement  acquise  de  ces  trois  genres  d’écriture ,  et 
I  notamment  des  caractères  hiéroglyphiques,  et  au 
moyen  encore  d’une  lecture  plus  attentive  du  texte 
de  Manethon,  suscitée  et  encouragée  par  cette 
connaissance  même,  nous  avons  en  même  temps 
acquis  une  certitude  complète  sur  l’âge  d’un  grand 
nombre  de  monuments  qui ,  à  cause  de  l’immo¬ 
bilité  et  de  l’uniformité  de  l’art  du  dessin  en  Egypte 
pendant  une  durée  de  plusieurs  siècles  (l’une  et 
l’autre  déjà  mentionnées  par  Platon),  pouvait  à 
peine  être  soupçonné  immédiatement  par  l’étude 
du  style  de  ces  monuments;  nous  distinguons  en 
conséquence  : 

1.  La  période  qui  précède  la  conquête  Syro-  2 
Arabe  des  Hyksos,  ou  rois  pasteurs  (la  16®  dy¬ 
nastie  de  Manethon)  dans  laquelle  This  et  Memphis 
surtout  s’élevèrent  au  plus  haut  degré  de  puissance 
et  de  prospérité.  A  la  fin  de  cette  même  période 
rien  n’échappa  à  la  dévastation ,  à  l’exception  des 
pyramides  de  Memphis,  ouvrage  delà  quatrième 
dynastie.  Quelques  fragments  des  temples  de  l’é¬ 
poque  primitive  se  trouvent,  il  est  vrai,  compris  et 
englobés  dans  des  monuments  postérieurs  en  date  ; 
ces  fragments  sont,  du  reste,  parfaitement  identi¬ 
ques  sous  le  rapport  du  style  architectonique,  avec 
celui  des  monuments  auxquels  ils  ont  été  incor¬ 
porés.  Les  dévastations  énormes  des  Hyksos,  à 
la  fin  de  la  période  actuelle ,  a  rendu  impossible 
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de  suivre  pas  à  pas  les  développements  de  la  cul¬ 
ture  nationale  des  arts  en  Egypte. 

3  II.  La  race  des  princes  indigènes ,  qui  n’était 
pas  éteinte  entièrement  sous  les  Hyksos,  mais 
qui  avait  émigré  dans  les  contrées  les  plus  éloi¬ 
gnées,  reconquiert  insensiblement,  en  partant  des 
frontières  méridionales  de  l’Egypte  (la  18®  dynas¬ 
tie,  la  dyn.  thébaine  de  Manethon),  l’empire  qu’elle 
avait  perdu  et  s’élève  à  un  nouveau  degré  de  splen¬ 
deur  quiatteint  son  apogée  sous  Rhamses-le-Grand, 
nommé  Sethos  par  Manethon  et  connu  autrement 
sous  le  nom  de  Sesostris  (le  premier  des  princes  de 
la  19®  dynastie,  1473  avant  Jésus-Christ).  Le  nom 
de  ce  monarque  et  de  plusieurs  autres  Rhamses, 
Amenophis,  Thutmosis,  se  trouve  sur  un  grand 
nombre  de  temples  et  d’autres  monuments,  même 
delà  Basse-Nubie.  Thèbes  devient  le  centre  de  l’E¬ 
gypte  et  sa  prospérité  est  sans  égale.  Les  dynasties 
suivantes,  celles  même  des  conquérants  Ethiopiens 
dont  l’origine  était  la  même  que  celle  des  Egyp¬ 
tiens,  ont  laissé  derrière  elles  des  monuments  qui 
portent  leurs  noms  exécutés  dans  le  même  style, 
et  l’influence  de  la  Grèce  n’est  point  sensible  sur  les 
formes  de  l’art  sous  les  princes  pliilhellènes  de 
Sais. 

4  III.  L’Egypte  passe  sous  la  domination  étran¬ 
gère  d’abord  des  Perses,  ensuite  des  Grecs  et  en¬ 
fin  des  Romains ,  sans  cependant  que  la  vie  dans 
l’intérieur  du  pays  en  éprouve  de  notables  chan¬ 
gements.  L’ancienne  distinction  des  castes,  la 
hiérarchie  dans  ses  rapports  avec  la  nation  con- 
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tinue;  toutes  les  professions  et  toutes  les  branches 
de  l’art  sont  exercées  et  cultivées  comme  autre¬ 
fois.  Les  rois  et  les  empereurs  sont  traités,  sous  le 
rapport  des  titres  et  de  l’étiquette,  par  les  prêtres 
de  tous  les  districts  de  l’Egypte,  tout-à-fait  comme 
les  anciens  Pharaons.  Le  christianisme  le  premier 
dissipe  par  une  destruction  extérieure,  jusqu’à  la 
poussière  de  ce  monde  égyptien  momifié,  dessé¬ 
ché  en  lui-même  et  à  cause  de  cela  même  incor¬ 
ruptible. 

1.  L’exactitude  et  la  véracité  de  Manethon  (260  av.  J.-C.), 
abstraction  faite  des  corruptions  du  texte,  surpassent  au¬ 
tant  celles  des  notions  historiques  proprement  dites  d’Hé¬ 
rodote  ,  que  des  renseignements  puisés  à  des  sources  au¬ 
thentiques  par  un  naturel  du  pays,  bien  informé,  surpassent 
les  récits  faits  à  un  étranger  par  des  intermédiaires,  d’un 
caractère  douteux  et  équivoque.  Parmi  les  sources  que  Ma¬ 
nethon  pouvait  consulter,  la  généalogie  de  Rhamses-le- 
Grand  que  donne  la  table  d’Abydos  mérite  de  fixer  l’atten¬ 
tion.  (La  copie  la  plus  exacte  de  cette  table  se  trouve  dans 
les  Hiérogly.  47.)  Du  reste,  la  série  chronologique  de 
Thatmosis ,  Amenophis ,  Horus  ,  s’accorde  avec  Manethon. 

2.  Les  Monarques  de  la  IV  dynastie  qui  ont  élevé  les  Py¬ 
ramides,  l’impie  Suphis  i.  (le  Cheops  d’Hérod.) ,  Suphis  ii. 
(Chephren),  Mencheres  (Mycerinus),  ont  été  rejetés  par 
les  prêtres  que  consulta  Hérodote,  par  des  motifs  théo- 
craliques,  au  temps  de  la  décadence.  Cf.  Heeren,  Idées  ii,  2. 
p.  198.  avec  Champollion,  Lettres  a  m-  le  duc  de 
Plaças,  ii,  sur  les  débris  d’édifices  antérieurs  que  l’on 
trouve  dans  le  temple  d’Ammon  et  dans  le  palais  près  do 
Karnac  dans  les  ruines  de  Thèbes. 

3.  La  XVIII  dynastie  selon  Champollion  :  Amnoftep, 
Thoytmos  ,  Amnmai,  Thoytmos  II,  Amnof,  Thoyt- 
Mos  III.,  Amnof  ii.  (Phamenophis,  ou  Memnon),  Horus, 
Ramsès  i,  Oüsirei,  Mandüci  ,  Ramsès  ii.  iii.  iv. 
(mei-amn)  V.  La  XIX  :  Amn-Mai Ramsès  vi;  Ram¬ 
sès  vu.  Amnoftep  ii,  Ramsès  viii.  ix.  ,  Amen-me, 
ItiMSES  X.  ,  Excerpta  Hieroge,  Qaiura  ,  1828“ 
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30,  et  WilMnson^  Materia  HieroglyphicA,  combattent 
en  plusieurs  points  les  vues  de  Champollion;  Rosellini , 
MoNUMENTI  DELL’  EgITTO  E  DELLA  NuBIA  DIS.  DALLA 
SPEDIZIONE  SCIENTIFICO  LETTERARIA  TOSCANA  IN 

Egitto  P.  I.  Mon.  Storici.  1832.  53.  dispose  la  chro- 
Dologie  généal.  de  la  manière  suivante  :  XVIII.  ;  Amenof  i. 
Thütmes  I,  II,  III,  la  reine  Amense,  Thetmes  iv, 
Amenof  ii,  Thütmes  v  ,  Amenof  iii  (Memnon),  Ho- 
rus,  Tmauhmot,  Ramsès  i,  Menephtah  i,  Ramsès 
II,  III  (Amn-Mai  Ramsès  ou  Sesostris),  Menephtah 
II,  III,  Uerri.  La  XIX  commence  avec  :  Ramsès  Mai- 
Amn  (aussi  Sethos  ou  Ægyptos  —  combinaison  très-peu 
critique).  Parmi  les  rois  des  dynasties  suivantes  on  croit 
avoir  trouvé  sur  les  monuments  :  Manduftep  (  Smendes, 
XXI.),  SCHESCHONK,  OSORCHON  ,  TAKE  LOTHE  (XXII.”) 
Sabaco  et  Terraka  (  xxv ,  ces  derniers  Sait.  )  Psemteg 
(  Psaramelichus,  xxvi.) ,  Naiphroüe,  Hakr  (Nephereus 
et  Acoris  ,  de  la  XXIX  dyn.  à  l’époque  de  la  dom.  des  Perses. 

4.  Les  principaux  soutiens  des  vues  adoptées  de  nos  jours 
à  ce  sujet  consistent,  1®  en  la  pierre  de  Rosette,  décret  d’ac¬ 
tions  de  grâce  en  caractères  hiéroglyphiques,  démotiques  et 
grecs,  rendu  par  les  prêtres  assemblés  dans  la  ville  de  Mem¬ 
phis  ,  à  Ptolémée  v ,  qui  s’était  fait  introniser  à  la  manière  des 
Pharaons,  pour  le  remercier  d’avoir  allégé  le  poids  des 
charges  qui  pesaient  sur  eux;  expliquée  dernièrement  par 
Drumann,  1823.  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  décrets  de 
reraercîmenls  et  de  louanges  semblables;  il  n’est  pas  jus¬ 
qu’aux  vertus  de  Néron  qui  n’aient  été  vantées  en  lettres 
hiéroglyphiques  par  les  habitants  de  Busiris.  2®  Les  inscrip¬ 
tions  grecques  des  parois  des  temples,  contenant,  pour  la 
plupart,  que  les  Ptolémées  et  les  Empereurs,  ou  les  habi¬ 
tants  du  pays,  pour  la  santé  de  ces  dominateurs  (ÙTrèp  aùrwv), 
consacrent  aux  divinités  égyptiennes  des  temples  ou  de  nou¬ 
velles  parties  ajoutées  aux  temples;  ces  inscriptions  s’éten¬ 
dent  jusqu’à  l’époque  des  Antonins.  Letronne,  Recher¬ 
ches  POUR  SERVIR  A  l’hISTOIRE  DE  L’EgyPTE  PENDANT 
LA  DOMINATION  DES  GrECS  ET  DES  ROMAINS.  1823. 
3®  Les  Inscr.  hiéroglyphiques  avec  les  noms  des  Ptolé¬ 
mées,  et  des  empereurs  romains  à  côté  des  représentations 
figurées  qui,  pour  le  contenu  et  la  forme,  sont  purement 
égyptiennes;  au  dire  de  Rosellini,  ces  inscriptions  vont 
jusqu’au  règne  de  Garacalla.  4^  Les  actes  des  Cholchytes,  § 
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|218,  4,  pénètrent  encore  plus  profondément  dans  la  \îe  prî- 
jvée  des  Egyptiens.  Cf.  Goett.  G.  A.  1827.  m.  154-156. 
[On  y  voit  tout  le  droit  religieux  des  Egyptiens,  et  tout  ce 
iqui  ne  s’y  rapportait  pas  se  conserva  presque  sans  aucune 
[altération  sensible  jusqu’aux  bas  temps  des  Ptolémées. 

!  §  220.  Les  monuments  de  l’art  égyptien  peuvent  t 
[être  partagés  sous  le  rapport  de  leur  situation  : 

I.  En  monuments  de  la  Haute-Nubie.  C’est 
là  que  se  trouvait  l’empire  de  Meroè,  qui  fleuris- 
jsait  au  moins  dès  avant  Hérodote  et  dans  l’étendue 
'duquel  la  domination  sacerdotale  jusqu’à  Erga- 
Imènes  (vers  Tan  270  avant  J.-C.)  demeura  la 
plus  absolue  et  où  la  science  des  prêtres  était  la 
jplus  répandue.  On  trouve  encore  de  nos  jours 
[dans  l’île  qui  porte  le  même  nom ,  un  grand 
nombre  de  ruines  importantes  qui  cependant  mon¬ 
trent  le  style  égyptien  déjà  dégénéré.  A  l’extrémité 
septentrionale  de  cette  île,  déjà  même  en  dehors 
des  limites  de  l’île,  se  voient  les  restes  deNapata, 
l’ancienne  résidence  delà  reine Candace,  semblable 
pour  l’architecture  aux  ruines  précédentes.  On  re-  . 
[trouve  en  outre  des  édifices  d’un  genre  voisin  à 
jceux-là  dans  plusieurs  localités  de  l’Abyssinie. 

j  II.  Monuments  de  la  Basse-Nubie ,  séparés  2 
des  précédents  par  une  immense  étendue  de  pays 
,  et  qui  se  lient  à  ceux  de  la  Haute-Egypte.  Le 
[resserrement  de  la  vallée  du  Nil  qui  n’offre  au- 
I  cune  surface  favorable  à  des  constructions  élevées 
|)  au-dessus  du  sol,  a  dû  contribuer  à  faire  adopter, 

I  pour  les  monuments  de  cette  partie  de  l’ancienne 
I  Egypte,  la  forme  de  cavernes  ;  les  inscriptions  hié-^ 
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rogîypbiques  font  remonter  ceux  qui  se  trouvent 
les  plus  enfoncés  dans  le  pays  à  l’époque  de  la  splen¬ 
deur  de  Thébes,  et  ceux  qui  avoisinent  davan¬ 
tage  les  frontières  de  la  Basse-Nubie,  à  une  époque 
moins  ancienne.  L’état  inachevé  dans  lequel  la 
plupart  se  trouvent,  montre  que  les  causes  qui 
les  avaient  fait  élever  ont  dû  n’êtreque  passagères. 

3  III.  Monuments  de  la  Haute~Egypte,  situés  en 
partie  au-dessus  de  Thébes,  en  partie  à  Thébes 
même,  en  partie  enfin  au-dessous  de  Thébes  jus¬ 
qu’à  Hermopolis.  Les  monuments  de  Thébes ,  qui 
surpassent  de  beaucoup  tous  les  autres  par  leur 
grandeur,  appartiennent  à  la  même  époque ,  doi¬ 
vent  leur  élévation  à  la  17®  et  18®  dynastie  et  re¬ 
produisent  conséquemment  le  même  style  gran¬ 
diose  et  énergique. 

4  IV.  Les  monuments  de  VEgypte  du  milieu  et 
les  monuments  de  la  Basse-Egypte  n’étaient  pas 
moins  nombreux  dans  l’origine;  mais  les  fré¬ 
quentes  invasions  des  peuples  ennemis  et  les  dé¬ 
vastations  commises  dans  ces  contrées,  aussi  bien 
que  l’établissement  de  nouvelles  cités  considérables 
dans  leur  voisinage,  les  ont  en  grande  partie  dé¬ 
truits. 

1 .  Le  royaume  de  Méroô  a  presque  la  forme  d’une  île 
fluviatile,  formée  par  le  Nil  et  l’Aslaboras;  le  pays  de  Gush 
baigné  tout  autour  par  les  eaux  du  Gihon.  Ruines  sur  les 
bords  du  Nil,  autour  de  Schendy,  17®  de  lalit.  septentrionale. 
Là  se  trouvent  Gurcab,  avec  43  pyramides,  Assur,  avec 
80.  Au  sud  de  Schendy,  plus  éloigné  du  Nil,  Mecaurah  avec 
un  sanctuaire  labyrinthiforme  (  le  temple  des  oracles  selon 
Heeren),  et  Naga  ,  où  se  voit  un  temple  d’Ammon  avec 
des  allées  de  béliers.  Au-dessous  de  l'endroit  où  les  fleuves 
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se  réunissent,  les  ruines  auprès  du  Mont  Baccal  et  de  Me- 
rave,  l’ancienne  Napata.  Ces  constructions  ont  été  en  partie 
élevées  par  des  monarques  égyptiens  (le  plus  ancien  nom 
qu’on  y  lit  est  celui  d’Amenophis  il  ) ,  en  partie  beaucoup 
plus  lard,  et  conséquemment  n’appartiennent  pas  au  style 
sévère  et  pur  de  l’archilecture  et  de  la  sculpture  égyptiennes  ; 
les  reines  qui  s’y  trouvent  représentées  tantôt  avec  un  roi , 
tantôt  seules  accomplissant  des  actions  guerrières  ou  reli¬ 
gieuses  ,  appartiennent  vraisemblablement  aux  Candaces 
qui  régnèrent  sur  ce  pays  depuis  l’époque  macédonienne 
jusqu’au  4.  s.  après  J. -C. ,  et  qui  possédaient,  outre  Napata, 
ie  royaume  de  Méroé  (Plin.  vi,  55.).  V.  Burckhardt , 
Travels  in  Nubie,  Voyages  en  Nubie.  Cailliaud, 
Voyage  a  Méroé,  etc.  2  vol.  de  planches,  5  vol.  de 
texte.  Relations  de  R’ùppel ,  lord  Prudhon  et  le  Major 
Félix  (  Bull.,  d.  Inst.  1829.  p.  100.).  Carte  de  Rüler 
dans  le  2e  cahier  des  cartes  et  plans. 

Puissant  empire  à  Ilabesch  Axura  ,  vers  l’an  500  ap.  J.-C. 
(fondé,  selon  Mannert,  par  une  émigration  de  la  caste  guer¬ 
rière  de  l’Egypte).  Obélisques  dont  la  forme  s’éloigne  de  la 
forme  ordinaire,  sans  hiéroglyphes.  Relations  de  Bruce,  Sait, 
lord  Valentia ,  Travels,  l.  iii.  Il  en  existe  de  semblables 
dans  le  port  d’Azab  et  aussi  bien  à  Adule. 

2.  Les  monumenlsde  la  Basse-Nubie,  commençant  à  Sesce, 
sont  séparés  de  Méroé  par  un  espace  désert  de  30  milles. 
T.  de  Soleb  (  bas-reliefs  d’Amenophis  ii  )  ;  Aaraara; 
Semne;  Wady-Halfa;  Ibsambul  (  Kerkis  )  deux  temples 
monolithes  avec  des  colosses,  le  plus  grand  est  le  monu- 
Ijment  honorifique  de  Ramscs-le-Grand;  Derri;  Hasseya  ; 
jAmada;  Wady-Sebaa,  T.  et  allées  de  sphinx;  Mohar- 
jiraka  [  Hierosycaminon  ]  ;  Korti  [Corte];  Dakke  (  Pselkis  , 
iTemple  de  l’Hermès  Pautnuphis  ;  Gyrsche  (Tulzis)  avec 
j  un  temple  grotte ,  des  colosses  pour  appuis ,  de  la  plus  haute 
antiquité;  Dondur;  Kalabsche  [Talmisj  avec  un  temple  et 
un  tombeau  taillés  dans  le  roc;  Tafa  [Taphis];  Cardassy 
i|[Tzitzi];  Debod  avec  l’île  Berernbre  [Paremboie  j.  Les 
i  monuments  des  Ptolémées  et  des  Romains  s’étendent  jusqu’à 
JSicaminon  (la  ^vjopiv.  de  l’empire  avant  Dioclétien  allait 
l' jusque-là  )  ;  ensuite  commencent  des  édifices  plus  anciens. 
iBérènice  sur  la  Mer-Rouge  avec  un  petitTeraple. — Sources 
;  principales  :  Les  Voyages  de  Burckhardt ,  Ligth,  pour  Ib- 
jsambul  Belzoni  ;  Narrative  or  the  Opérations  ançi 
Archéologie,  29 
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RECi.  DiSCÔVERîES  WITHIN  THE  PYRAMIDS  ,  tEMPLESj 
T03ÎBS  AND  EXCAVATIONS  IN  EgYPT.  AND  ÎSüBIA.  Sec. 
ÉD.  1821.,  surtout  Gau,  Antiquités  delà  Nubie.  15 
lÏTr.  Planches  et  texte,  p,  1822.,  Leljegreen  également, 
traduit  do  suédois  en  allemand,  dans  le  Kunstblatt  de 
Schorn  1827.  N.  15  et  s.,  et  la  carte  de  Prokesch,  levée  en 
1827. 

5.  Dans  la  Haute-Egypte,  sur  la  frontière  l’île  d’îsis  Philoe 
avec  un  grand  T.  (un  grand  nombre  d'édjfices  sont  dus  à 
Ptolem.  Everg.  ii.  Le  sanctuaire  existait  encore  au  temps 
deNarses),  Parthey ,  de  Philis  îns.  ejusqüe  Monum. 
B.  1830.;  Elepluntine  (monuments  d’Amenophis  lij;  Syene 
f  auj.  Assuan];  Omboi  [  Koum  Ombo  ]  ;  Silsilis;  Apolli- 
nopolis  la  grande  j  Edfu]  avec  un  magnilique  temple  et  un 
un  typhonîum,  de  i’époque  des  Ptolémées  ;  Eilethyia  [Elkabj 
avec  de  nombreuses  et  belles  catacombes;  Lalôpolis  [Esneh] 
avec  un  grand  temple  d’une  construction  puissante  et  un 
petit  temple,  bâti  postérieurement  et  mal;  Aphrodilopolis 
[  Eddeir]  ;  Hermonthis  [  Erment  J. 

Ensuite  Thèbes,  dont  les  ruines  forment  un  circuit  de  o 
milles  géogr.  1.  La  ville  proprement  dite  à  Test.  T.  et  palais 
près  de  Louxor  {  Amenophis  ii  ) ,  uni  par  une  avenue  de 
sphinx,  longue  de  6000  p.  (1950  mèt.),  au  T.  bâti  par 
Amenophis  i  et  plusieurs  autres  monarques,  et  au  palais  de 
(  Ramsès- le -Gr.  )  près  de  Rarnak.  Petit  hippodrome. 
2.  La  Memnonia,  c.-à-d.  la  ville  des  mausolées,  surtout  dans 
les  environs  de  Kurnah.  Là  se  trouvait,  où  est  maintenant 
le  champ  du  colosse,  le  Memoonium  (de  Slrabon  )  ou  l’A- 
menophium  (des  papyrus),  vraisemblablement  le  même  que 
décrit  Diüdore  sous  le  nom  d’Osymandium.  V.  Goett.  G.  A. 
1855.  Num.  56.  Plus  loin  le  Ramessium  (l’Osymandium  de 
la  Descrip.)  avec  l’allée  de  sphinx,  le  Menephlhium  (pa¬ 
lais  près  de  Kurnah)  et  14-  autres  monuments  qui  existaient 
encore  à  l’époque  de  Ptol.  i.  Autour  des  grottes  et  des 
souterrains.  Au-dessus  du  Memnoniura  (selon  Strabon)  se 
trouvaient  environ  40  magnifiques  tombeaux  de  rois,  taillés 
dans  le  roc,  dont  16  ont  été  retrouvés  dans  la  vallée  de  ro¬ 
chers  Biban-el-Maluk.  Plus  au  sud,  près  de  Medinel  Abu, 
un  palais  (de  Rarases  Meiamoun)  et  pavillon  (selon  l’auteur 
de  la  description)  à  2  étages,  près  du  grand  Hippodrome 
6000  X  2000  p.).  Viv.  Denon,  VoY.  dans  la  haute  et 
RASSE  Egypte  pendant  les  camp,  du  gén.  Bona-» 
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PARTE.  1802.  Description  de  l’Egypte,  Antiquités. 
T.  I.  II.  III.  Hamilton,  Remarks  ON  several  PARTS 
or  turkey.  I.  Ægyptiaca.  Reise  zum  T.  des  Jupiter 
Ammon  in  der  Libyschen  Wueste  und  nach  Ober- 
Ægypten  von.  h.  Freiherbn.  V.  Minutoli ,  Voyage 
AU  temple  de  Jupiter  Ammon  dans  le  désert,  etc. , 
publié  par  Toelkeu,  1824.  MinuloWs  Nachtrag,  Additions 
A  SON  Voyage.  1827.  Champollion ,  Lettres  écrites 
d’Egypte  et  de  Nubie.  P.  1853.  **  Wilkinson,  Topo- 
GRAPHY  OF  ThÈBES.  LoNDON  ,  1835. 

Plus  bas  en  descendant  Apollinopolis  ;  parva[Kous]; 
Koptus  [Kuft];  Tenlyra  avec  un  beau  T.  qui,  selon  les 
cartouches  des  noms  ,  commencé  par  Cléopâtre  et  Ptolémée 
César,  a  été  continué  par  les  empereurs;  Diospolis  parva; 
Abydos  [El  Arabat]  ;  This  [  près  Girgeh  j  ;  Chemrais  [Eck- 
bmin];  Anlæopolis  [Kan-el-Kebir  J;  Lycopolis  [  Es  Syut]. 

4.  Dans  l’Egypte  du  milieu  :  Hertnopolis  [Benisour  j; 
Cynopolis?  [Nesle  Sheik  Hassan];  Aphroditopolis  [Doulab- 
el-Halfeh];  dans  le  voisinage,  le  paysage  du  lac  Mœris 
"FayoumJ  avec  le  labyrinthe  et  des  pyramides,  un  temple 
dans  le  voisinage,  qu’on  présume  être  celui  d’.Ammon,  et  la 
ville  Crocodilopolis  (Arsinoé).  Descri.  T.  iv.  PL.  69  SQQ. 
Memphis;  le  Asu/.ov  rcï/o?»  q>ii  renfermait  sans  aucun  doute 
la  résidence  royale,  était  placé  sur  la  hauteur  et  allait  pro¬ 
bablement  rejoindre  derrière  les  pyramides  de  Sakkarah 
comme  Necropolis.  Les  pyramides  de  Chizeh ,  les  plus 
hautes  de  l’Egypte,  sont  situées  à  40  stades  au  nord  de  la 
ville;  celles  de  Dashour  au  sud  de  la  même  ville.  Le  sol 
plein  de  roseaux  (  tombeaux  de  Beni-Hassan  ).  Il  n’existe 
aucun  vestige  du  T.  de  Phtas  avec  l’aùAvj  du  bœuf  Apis. 
Descri.  i.  v. 

Dans  la  Basse-Egypte  :  Busiris  (ruines  près  d’El  Bahbeyt); 
Heliopolis  ou  On  [près  Matarieh  ]  entièrement  détruite,  à 
l’exception  d’un  seul  obélisque;  Tanis  [  San],  un  dromos  à 
colonnes  de  granit;  Sais  [Sa  el  Haggar],  ruines  considé¬ 
rables,  surtout  de  la  Necropolis;  Taposiris  [Abusir].  Des- 
CRI.  t.  V. 

Oasis.  L’Oasis  d’Ammon  [  Siwah  ] ,  ruines  du  temple 
d’Ammon  (à  Omm-Beydah),  le  palais  royal,  catacombes. 
Voyages  de  Minutoli. \  oy.  al’Oasisde  Syouah,  rédigé 

PAR  JoMARD  d’après  LES  MATÉRIAUX  RECUEILLIS  PAR 

Drovelli  et  Gailliaud.  L’Oasis  sepleiUrionalo  d’Egypte 
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[EIwah  ou  El-Kassar]  avec  des  ruines  répandues  sur  une 
grande  étendue,  visitée  par  Belzoni.  L’Oasis  méridionale  [El 
Khargeh  et  El  Dakel  ]  avec  un  T.  égypt.  et  des  édifices 
di’unè  époque  moins  ancienne,  décrite  avec  détail  par  Cail- 
liaud.  Cailliaud  Voy.  a  l’Oasis  de  Thèbes  et  dans 

LES  DÉSERTS  SITUES  A  l’oRIENT  ET  A  l’oCC.  DE  LA 
Thébaide,  RÉDIGÉ  PAR  JoMARD.  Constructions  ægypto- 
grecques  dans  les  monts  Emeraudes  à  Sekket,  Cailliaud  y 
PL.  5  SQQ.  On  trouve  des  pierres  hiéroglyphiques  jusque 
dans  l’Arabie  Pétrée. 

2.  Architecture. 

5  §  221.  L^archilecture  égyptienne  n’a  pas, 

comme  Tarchitecture  grecque,  emprunté  ses  for¬ 
mes  aux  constructions  en  bois;  au  contraire,  c’est 
le  manque  de  bois  qui  a  obligé  les  Egyptiens  à  em¬ 
ployer  de  bonne  heure  les  riches  matériaux  en 
pierre  que  leur  offrait  la  nature  du  sol ,  et  dans  ce 
pays  des  excavations  troglodytiques  furent  pra¬ 
tiquées  ,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  tandis  que 
des  masses  de  pierre  étaient  entassées  sur  la  terre. 

2  Ces  formes  ne  purent  être  non  plus  déterminées 
par  le  besoin  de  faire  écouler  la  pluie  (  aussi  ne 
trouve-t-on  de  toits  nulle  part)  ;  la  nécessité  de 
l’ombre  et  le  besoin  d'un  air  frais  doivent  avoir 
été  les  seules  conditions  climatériques  de  l’archi¬ 
tecture  égyptienne,  conditions  auxquelles  se  réu¬ 
nirent  les  principes  sacerdotaux  et  le  sentiment 
des  arts  particulier  à  la  nation,  pour  produire  le 
style  caractéristique,  simple  et  grandiose  qui  la 
distingue. 

Les  ouvrages  de  Quai',  de  Quincy  et  de  Gtiis.  del  Rosso 
sur  l'architecture  égyptienne  ne  peuvent  plus  guère  être 
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d’une  grande  utilité  dans  l’état  actuel  de  la  science.  On  doit 
dire  le  contraire  de  l’Hist.  de  l’Archit.  de  Hirt.  i,  p.  1-112. 

S  222.  Les  temples,  loin  d’offrir  dans  leurs  i 
plans,  l’unité  intérieure,  l’ensemble  unique  des 
temples  grecs,  furent  plutôt  des  espèces  d’aggré- 
galions  d’édifices,  des  assemblages  de  parties  qui 
pouvaient  être  multipliés  à  Finfini,  ainsi  que  le 
montre  par  exemple  Fhistoire  du  temple  de  Phthas 
à  Memphis  dans  Hérodote.  Des  allées  de  sphinx  2 
ou  de  béliers  colossaux,  ou  bien  aussi  des  colon¬ 
nades,  en  forment  l’entrée  appelée  dromos  par  les 
Grecs;  quelquefois  on  trouve  en  avant  du  temple 
principal  des  temples  plus  petits  consacrés  à  des 
divinités  inférieures,  notamment  aux  dieux  ty- 
phoniens.  Devant  la  masse  principale  de  l’édifice, 
on  trouve  assez  volontiers  deux  obélisques  comme 
piliers  commémoratifs  de  la  consécration.  La  direc¬ 
tion  du  plan  général  ne  suit  pas  nécessairement  la 
même  ligne  droite.  Les  constructions  principales  3 
commencent  avec  un  pylône,  c’est-à-dire  deux 
massifs  en  forme  de  tours  pyramidales ,  ou  des 
constructions  en  aile  (  les  ptera  de  Strabon,  au 
milieu  desquels  la  porte  s’ouvre,  et  dont  la  des¬ 
tination  est  encore  trés-obscure)  ;  ils  pouvaient 
servir,  soit  comme  de  fortifications  à  l’entrée,  soit  ' 
aussi  comme  d’observatoires.  Suit  communé-  4 
ment  un  vestibule  entouré  de  colonnades  de  tem¬ 
ples  accessoires,  d’habitations  de  prêtres  (un  pro- 
pylon  nommé  aussi  propylieon,  ou  môme  peris- 
tylon);  de  ce  premier  propylon  on  passait  à  un  3 
second  (le  nombre  des  propylées  n'était  pas  fixe 
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et  invariabie),  qui  conduisait  dans  la  partie  la 
plus  rapprochée  de  Fentrée  et  la  plus  remarquable 
de  Fédifice  proprement  dit  ;  cette  partie  consistait 
en  une  salle  à  colonnes  environnée  de  murs  qui  ne 
recevait  de  lumière  que  par  de  petites  fenêtres 
pratiquées  dans  Fentabiement  ou  par  des  ouver- 
6  turcs  dans  le  toit  (le  pronaos,  salle  hypostyle); 
à  ce  pronaos  se  trouvait  attenant  la  cella  du  tem¬ 
ple  (le  naos  ou  secos)  sans  colonnes,  plus  basse, 
entourée  le  plus  souvent  de  plusieurs  murs,  sou¬ 
vent  aussi  divisée  en  différentes  petites  chambres 
ou  cryptes ,  avec  des  piliers  monolithes  destinés  à 
supporter  les  idoles  ou  les  momies  d’animaux;  le 
secos  formait  aux  yeux  la  partie  la  moins  magni¬ 
fique  de  la  totalité  de  Fédifice. 

1 .  Menes  bâtit  ce  T. ,  Sesostris  y  ajouta  quelques  cons¬ 
tructions  nouvelles  en  pierres  d’une  dimension  considérable 
et  plaça  à  l’intérieur  6  statues  de  sa  famille;  Rhampsinit  bâtit 
des  propylées  à  l’occident  de  ce  temple  avec  deux  statues, 
Asychis  des  propylées  à  l’orieT.t,  Psaramelichus  vers  le  sud 
et  en  face  une  avÀ-ô  pour  le  bœuf  Apis;  Amasis  enfin  érigea 
une  statue  colossale  devant  l’entrée. 

2.  V.  Strabon,  xvii.  p.  805.  c.  Plutarque,  de  Is.  20. 
et  Gf.  avec  les  expressions  dont  se  sert  Diod.  1,47.  48.  Comme 
exemple  de  temples  en  particulier,  V.  surtout  le  T.  d’Am- 
mon  près  de  Karnak,  Descïi.  iii.,  le  temple  de  Pbilès, 
(Descrip.  1.),  celui  de  Soleb,  Cailliaud  ii.  pl.  15.,  du 
Mont  Barkal ,  i,  pl.  64. 

.3.  En  faveur  de  la  dernière  destination  du  Pylône,  on  peut 
citer  le  fait  mentionné  par  Olyœpiodorc,  que  Glaudius  Pto- 
lémée,  40  ans  av.  J. -G.,  observant  les  astres,  habitait  dans 
les  TGV  Kavo'jSou.  V.  Butlmann,  dans  le  MuseüM 

DEK  ÀLÏESITÎIUMSW.  ïï.  p.  489  et  s.  Les  ailes  seules  ou 
forment  un  carré  (à  Etifou  de  96  p.  (31.”'  20),  à  Piûlé  de 
54  p.  (17.'”  55),  ou  sont  plus  hautes  que  larges;  celle  der¬ 
nière  forme  est  celle  du  dernier  procédé  do  bâtisse.  Los 
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lignes  latérales  intérieures  de  ces  ailes ,  prolongées  jusqu’au 
sol ,  atlbîgnenl  le  point  extrême  de  l’ouverture  de  la  porte. 
Sur  les  ornements  à  l’aide  de  mâts  et  de  bannières ,  les  jours 
de  fête ,  les  bas-reliefs  de  la  Descr.  iii  ,  pl.  37,  Cailliaudj 
VoY.  A  Méroé  II.  pl.  74. 

§  223.  Ce  plan  peut  être  aussi  bien  resserré  1 
qu’étendu  ,  et  disposé  encore  de  manière  à  ce  que 
la  partie  principale  de  l’édifice  se  trouve  entourée, 
enveloppée  de  toutes  parts  par  des  colonnes.  La  2 
règle  générale  est,  en  outre,  que  les  colonnes 
soient  environnées  d’un  mur,  et  ne  puissent  ^as 
être  placées  extérieurement  à  l’entour  du  corps  de 
l’édifice  et  que  là  où  les  colonnes  sont  élevées 
extérieurement,  unies  entre  elles  au  moyen  d’une 
espèce  de  balustrades  (Plutei),  elles  rempla¬ 
cent  le  mur;  aussi  voyons-nous  communément  les 
murs  occuper  à  l’angle  des  édifices  la  place  des 
colonnes.  Les  pieds  droits  des  portes  sont  égale¬ 
ment  engagés  dans  le  fût  des  colonnes  du  milieu, 
d’une  manière  absolument  semblable  à  ce  qui 
s’observe  dans  les  pylônes.  En  d’autres  mots,  les  3 
Egyptiens  ne  connaissent  pas  de  véritables  temples 
périptéres;  la  colonnade  de  leurs  temples  n’est  pas 
comme  dans  Tarchitecture  grecque  ,  un  agran¬ 
dissement  libre  du  temple,  mais  seulement  un 
mur  percé  à  jour. 

2.  V.  p.  ex.  le  T.  de  Tenlyra ,  qui ,  quoique  d’une  épo¬ 
que  réceiUe ,  montre  l’architecture  égyptienne  dans  une 
grande  perfection.  (La  sculpture  est  mauvaise.)  La  ruine 
près  de  Meçaurah  offrant  un  portique  autour  de  la  cella  du 
temple,  Cailliand ,  i.  pl.  29.  Gf.  15.,  c’est  là  une  preuve 
d’un  peu  d’ancieniieté. 

S  2*24.  Les  murs  bâtis  en  quartiers  de  pierre,  i 
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le  plus  ordinairement  de  grès ,  ne  sont  verticaux 
qu’à  l’intérieur,  et  forment  le  talus  à  l’extérieur; 
cette  inclinaison  contribue  à  donner  à  leur  partie 
inférieure  une  épaisseur  qui  s’élève  quelquefois 
jusqu’à  24  pieds  (7  mètres  80  centimètres),  et 
en  même  temps  à  l’édifice  entier  la  forme  pyrami¬ 
dale,  forme  qui  est  comme  la  base  de  l’architecture 

2  égyptienne.  La  surface  plane  des  murs  se  trouve 
dans  les  édifices  de  tout  genre  encadrés  dans  un 

3  astragale;  sur  cet  astragale  s’élève  partout  la  cor¬ 
niche  avec  un  larmier  plat  saillant,  mais  peu  sensi¬ 
blement,  et  un  cavet  au-dessous,  qui  est  orné  au- 
dessus  de  l’entrée,  sans  aucune  exception ,  d’une 

4  boule  ailée.  Souvent  aussi  le  larmier  est  répété  deux 
fois  et  le  champ  compris  entre  le  larmier  supérieur 
et  le  larmier  inférieur  est  alors  régulièrement  taillé 

5  en  forme  de  petits  serpents  (iSaffJtcrxot,  uraei  );  l’en¬ 
tablement  forme  en  même  temps  un  parapet  vers  le 
plan  horizontal  de  la  couverture,  qui  consiste 
simplement  en  poutres  de  pierres  entre-croisées  et 
en  dalles  jointes  ensemble  (souvent  d’une  dimen¬ 
sion  considérable). 

1.  Les  murs  isodomes  ou  pseudisodomes,  souvent  aussi 
avec  des  moulures  diagonales.  On  peut  voir  raaintonanl  aux 
parties  non  terminées,  que  les  quartiers  étaient  ordinaire¬ 
ment  taillés  et  polis  extérieurement  après  avoir  été  mis  en 
place.  On  en  usait  ainsi  pour  les  chapiteaux  des  colonnes. 

1  S  225.  Les  colonnes  sont  ordinairement  un  peu 
plus  élancées  que  les  colonnes  de  l’ancien  ordre 
dorique;  elles  sont trés-rapprochées  les  unes  des 
autres  et  munies  de  base^  consistant  en  plates-bam 
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îles  en  forme  de  croix,  dont  souvent  les  coins  sont 
coupés  obliquement  ;  leur  fût  est  tantôt  aminci  vers 
le  haut  et  décrit  une  ligne  droite,  et  tantôt  renflé, 
il  est  fréquemment  orné  de  rainures  droites  et 
transversales ,  qui  ne  peuvent  être  appelées  de  vé¬ 
ritables  cannelures.  Toutes  les  variétés  de  chapi¬ 
teau  peuvent  être  réduites  à  deux  formes  princi¬ 
pales  :  La  variété  à  forme  de  calice  ornée  de 
feuilles  de  toute  espèce,  avec  des  tailloirs  plus 
étroits ,  mais  souvent  aussi  très-élevés;  2®  La 
variété  à  forme  renflée  dans  le  bas ,  mais  rétrécie 
vers  le  haut  (  évasée),  avec  des  tailloirs  peu  élevés 
mais  saillants.  Dans  une  forme  secondaire  très- 
extraordinaire  on  trouve  quatre  masques  (  dans  3 
le  temple  d’Athor  à  Tentyra ,  par  exemple)  réu¬ 
nis  et  rapprochés,  avec  des  façades  de  temples  pla¬ 
cées  au-dessus;  ce  singulier  assemblage  sert  d’or¬ 
nement  soit  au  tailloir,  soit  au  chapiteau  entier. 
Les  formes  fondamentales  du  chapiteau  subis-  4 
sent  les  modifications  les  plus  variées,  même  dans 
la  cella  du  môme  temple,  au  moyen  d’une  richesse 
d’ornements  de  sculpture  prodigués  à  l’excès  qui 
rappellent  la  végétation  du  pays  et  notamment 
les  plantes  du  Nil.  Outre  les  colonnes,  l’architec¬ 
ture  égyptienne  fait  un  usage  fréquent  des  piliers  5 
auxquels  des  statues  se  trouvent  souvent  adossées, 
mais  qui  ne  servent  que  bien  rarement  de  soutiens 
véritables  à  une  partie  de  l’entablement.  Sur  les 
colonnes  repose  \ architrave^  avec  l’astragale;  ces  q 
membres  servent  à  rétablir  Tunité  avec  le  mur  et 
le  tout  se  trouve  symétriquement  subordonné  à 
la  corniche  qui  est  partout  la  même. 
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1.  La  hauteur  des  colonnes  est,  d’après  la  Descr.  dans 
le  T.  de  Louqsor  et  le  prétendu  Osymandium,  5  V4  fois  le 
plus  grand  diamètre. 

2.  Athénée ,  V.  p.  206.  (Cf,  §  150.  2.)  décrit  la  première 

espèce  de  chapiteau  très-exactement  :  Oi  ykp  ve/ovôrsg 
xio'jeç  cc-j-fiyovTO  (jTpoyyùloL ^  Si.o(.llàrzQVTîç  tûïç  o-ttovW^oiç  (cy¬ 
lindres),  70Ü  fi.lv  fj.iXo(.vOi  ToO  Sk  Xs.vx.ov,  'jiapàXX'/iXof.  7iBsfJÀvo)v . 
Etal  6  auTiov  xal  at  xsj3«^at  tw  a^^vj/jtaTt  Tzsprpspsïç ,  wv  yj  /^.Iv 
oXt]  Tzspiypûc.fYj  TrapaTr/yjata  pôSoiç  IttI  fjxxpbv  àvaTTSTTTayivoiî 
sartv.  Tzspi  os  tov  Trpo'TKyopsvôju.svov  xxXadoÿ  ov'/  sXcxsç,  y.adoc- 
Tzsp  èrrl  TWv  E/Arjvtxwv,  xal  jjÿAAa  zpxysx  TZspixsiTXt,  Xoizüv  oï 
TZOTx/y.ioiv  xàXvxsç  xal  j;otvtxwv  àpTtê).daTWv  xapTré;*  sari  0  ors 
xal  TrAstôvwv  d//wv  dvôswy  yiyXvTtTXi  ysvri.  ro  6’ vtto  rr,v  pi^a.v, 
6  Sv]  TW  auvdTTTOVTt  Trpos  T'/jv  xsjJa^^v  iTriXotrat  ff7rovôû).w,  xt- 
êwptwv  dvQsat  xal  waavcl  xxzx'izs'KXsyfiÀvoiç,  o/j.olxv  siyi 

T^v  oixBsiLv.  Le  chapiteau  du  second  genre  est,  selon  Ritter, 
Erdküjvde,  Description  de  la  Terre  i.  p.  713.,  une 
imitation  du  fruit  du  Lotus. 

3.  L’élévation  égyptienne  ou  l’épure  d’un  chapiteau  sem¬ 
blable,  obtenue  au  moyen  d’un  réseau,  n’est  pas  sans  intérêt. 
Descr.  iv.  pl.  62. 

.3.  Voy.  de  semblables  atlantes,  qui  cependant  ne  portent 
rien,  Descr.  iii.  pl.  29.  Belzoni,  pl.  45.  Diodore  en  dé¬ 
crit  de  pareilles,  peu  exactement  il  est  vrai,  par  ces  mots  : 
iiTiTtpsXjBxi  ^’dvrl  TWV  xtévwv  Çw^ia  TTYiyüv  éxxatoexa  //.ov^Aiôa, 
I,  47.  Au  mont  BarkaI  seulement,  Cailliaud,  i.  pl.  67  sq., 
on  observe  une  fois  des  figures  de  nain,  qui  soutiennent  réel¬ 
lement  une  partie  du  pilier. 

1  §  226.  Il  faut  considérer  les  obélisques  comme 

une  partie  accessoire  de  l’architecture  des  tem¬ 
ples;  c’est  le  nom  qu’on  donne  à  des  piliers  à  plu¬ 
sieurs  faces ,  placés  sur  une  base  peu  élevée ,  qui 
vont  s’amincissant  vers  le  haut  et  se  terminent  par 
g  un pyramidion ;  ordinairement  de  granit,  lejoyr- 
rhopœcüus  ou  syénités  des  anciens ,  avec  des  seul- 
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ptures  et  des  hiéroglyphes  sculptés  en  creux,  d^un 
travail  excellent.  L’usage  de  se  servir  des  obélis-  3 
jues  comme  de  gnomons,  aussi  bien  que  celui  de 
es  dresser  sur  une  base  élevée  au  milieu  de 
places  vastes  et  libres ,  n’a  commencé  que  lors  du 
transport  de  quelques-uns  de  ces  monuments  dans 
la  capitale  de  l’empire  romain;  en  Egypte  ils  ap¬ 
partenaient  à  la  classe  des  Stèles  (  monuments  4 
commémoratifs  ) ,  et  portaient  la  mention  des 
honneurs  et  des  titres  que  les  prêtres  d’un  tem¬ 
ple  avaient  décernés  au  roi  qui  l’avait  bâti,  agrandi 
3U  richement  doté;  on  lisait  par  exemple  sur 
[’un  d’eux  le  nom  de  Rhamses ,  honoré  comme 
Àrœris ,  que  Rhé  et  tous  les  dieux  aiment.  Les 
plus  célèbres  obélisques  ornaient  les  villes  d’Hé-  5 
liopolis  et  de  Thèbes  ;  les  plus  magnifiques  d’entre 
ceux  qui  se  voient  maintenant  à  Rome  en  ont  été 
enlevés. 

1.  L’amincîssemenl  est  ordinairement  d’un  tiers;  le  rap¬ 
port  de  la  largeur  inférieure  à  la  hauteur  est  le  suivant,  i  :  9 
jusqu’à  12. 

2 .  On  peut  voir  bien  clairement  dans  les  carrières  de  Syène, 
quel  était  le  procédé  employé  pour  dresser  les  obélisques. 
Rozière,  Descr.  i.  App.  i. 

4.  L’interprétalion  d’un  obélisque  d’Hermapion  dans 
Ammien,  xvil,  4.  (un  des  fragments  les  plus  précieux  de 
toute  l’antiquité  égyptienne),  qui  malheureusement  a  beau¬ 
coup  souffert  de  l’abrévialeur  Aramien,  doit  être  disposée  à 
peu  près  dans  Tordre  suivant  : 

â7rà  TO’J  voTtov  êitp/j.rrjsvfj'.hiK.  îyzi  trriy^oç  Trpwroç 
tâo£*  Aéyst  lO.ioç  (  Trpwroç?)  Sa7t/£i ‘pa/Ascrr/i*  SeoMprifj.zOô: 
ffot  Tràïav  oizou/z-évriv  /xerà  yy.pàç  ,  à/ tiltog  ^dst. 

C’est  ce  qu’on  lisait  notamment  en  haut  sur  les  trois  colonnes 
qui  commencent  avec  les  éperviersou  faucons,  qui  servent,  sur 
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«n  grand  nombre  d’obéiisques ,  à  désigner  Aroéris  ou  Morus 
sur  chaque  rang. 

AttoAAwv  /.pa.TSpôs  fdyÀ-/]Brtç  vlàç  Hpwvoç,  dzoyivvTiTOç  /tkt- 
TŸiç  TYÎs  ol/.ovju.évrig,  ov  HAtoç  TCposxpLvz'j.  cl/xiy.og  Apzoiç 
êaadsùs  Pa//S(7Ty;5,  w  Tiao-a  iTzori'Ta.XTCA.i  vj  yri  [j.ezà  àl/.rig  zotl 
Bàpzovg-  &v.7Ùzùg  Pv-pizz-rig  H/îou  Trat's  atwvoStos- 

‘2ziy_og  Seûzspog.  ’Atto/Awv  xpy-zapôg  b  iazoïg  stt’  àlrfiaiv.g 

êiZTZÔzrtg  Si(/.o-/iy.y.zog ,  zr^'i  À’iyoTZZQv  xz/.ZYijt/.ivoç , 

a.ylcxoTZoi'^zy.g  llMou  tto/îv  ,  xai  xziyy.g  zri-j  Aoiti-^v  otxou/jiév/)v , 
'TtoXvzt/i'hzKg'fobg  iv  liX.ou  TioXei ,  Qaoig  y.vtopu/ihoug,  bv  H/to^ 

^ziyog  zp'izoç-  ’ArtbXXoiv  xpoizapbg  H).tou  Trat?  izy.ii.’pzyyr^g  ^ 
ov  H^toç  Tvpoéy.pivsv ,  xal  Apyiî  cXXyAij.og  tQc>ip-^yy.zo ,  où  rà. 
v.yyOy.  iv  TravTÎ  ëiy./ji.év£i  yy.ipu'  [  ê«7t/sÙ5  J  ov  Ap-y-oy^  àyaTra 
1  Pa/z-îOTvis  ]  TzXripdizxg  zàv  vswv  tou  «totvtxog  àyy.Ooiv  [ê«7i- 
^.£Ùç,  Pay-écTTyîç  J  w  ot  ôîoi  «ojviç  ^/pivov  iowp-ôoavro.  Les  mots 
suppléés  désignés  par  des  crochets  sont  exigés  par  la  dis¬ 
position  symétrique  de  tous  les  obélisques. 

[  ’Ap’  -//Aiou  üuo/v.ôiv.  ] 

[  ’Eziyog  TrpôiTOç.  J  L’épigraphe  de  toutes  les  trois  colonnes  : 
H).t05  Qzbç  pÂyag  Szyjvoz-riç  oupavou  [  êaoàst  Pk//.£otv)  j.  oc- 
^wpy]//at  oot  êiov  àizpàyy.opov-  se  trouve  maintenant  placée 
où  elle  ne  devrait  pas  l’être. 

’AttWAwv  ypyzspbg  [  pt).a/r/9iQç  ]  uio;  Hpwvoç,  ëy.ziXzùg  ot- 
youp.hrig  Pa/jisoTvis ,  05  s’pvXygzv  AVyuTTTOv  zoùg'  y.XXozQvzig 
vixrioaç ,  ov  H)>ioç  p  Jet.  w  •jioAùv  ypàvo'j  'Çoirig  s^ojp-/îoavTO  Oeot , 
^ecrTTÔTïJs  oly.ovpivfig  Pa/AéoTvjç  yxMvoZLog. 

^.z'iypg  ^zxizzpog.  "AizàXXdv  ypazapbg  y.vpiog  oiaori^-aTOi  avet- 
y.y.zzog  [05  rwv  0e]  oiv  àvoptàvrag  àvéOrjxev  èv  TViOe  t'^  êaot/eîa, 
0e57rÔT-/is  AtyÛTTTOu,  xa.1  lyMyiJ.r^ziy  iDiou  ttoAiv  bp.owg  y.y.X 
auTOv  H>tov  ôeoTroT'/iv  oupavou-  GvvzzzXzùzTtZZ'j  è’pyov  v-yy.Obv 
‘Uiou  Trat's  èy,7iXziig  aiojvôêtoç. 

[STt/os  rptro?.]  manque. 

[Tû  êôpstov  3 
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TtpwTocr.  ]  Epigraphe  générale  IIAtoç  tzsnÔTTii 
oupavou  'PccfiiiyTri  èK-jilsï'  StSoip-ri/J-V-i  (rot  rb  /.paroff  xal  7'^,v 
•caw  TràvTwv  elouotav.  La  première  colonne  manque. 

[  Srij^oç  ^sûrapOT.  ]  manque. 

^Ti-/ps  rptTOç.  A7v6).1m'j  [xp(5CTapàç]  Ô£0'7r(îr-/!5 

)(pivwy,  [ov]  x«t  II^atTTOç  o  tiwv  Qsôiy  ttkt'^P  Trpoâxptyav 
Dtà  TÔy  Apsâ  êa.TiAaù^  [  Pot/zio-Triç]  Tray/ap/jç  ‘ll/toy  ttki, 

<at  UTTO  ‘HAtoo  yt^.oû//.£vo5-  [Caot^aù;  ‘Pa//.£(7Ty)5 . ] 

Ap-/i/twrr)ç.  ' 

Srtxos  Tvpüzoç.  Epigraphe  :  ‘O  àîs’  ‘iDiou  noÀeoiç  /J.iyy-^ 

Saôç  èvovp&'jioç  [  ‘Pa//i(7Tv]  SaoiAat*  ^a^cijp-/)ptat  (rot . ] 

AttôAA&jv  xparapog  [  J  Hpwyoj  vioç,  ov  HAto^ 

Zywyr/ffay  ,  oy  ot  6aot  £Tt////)(7ay  ,  o  Trâo-rjç  y  Z?  /SaytAaûwy  oy 
H/to$  TTpoâxpiyay  è  âXy.iuoç  êlv.  tqv  Apzv.  êa^ihùç,  ov 
A//.ytwy  ç>c/at  [ ‘Pa//.aoT-/î5  ]•  o  TzaiJ.rp'vj'jr^ç,  av/ypvjy.ç 

Ktcôytoy  êaoiAaa.  .  . 

[SrtxOb  ^aurapos  ]  manque. 

[Sti/os  TptTos.  ]  manque. 

L’inscriplion  dédicace  d’un  obélisque  consacré  par  Se- 
sonchosis  à  Serapis ,  est  donnée  dans  des  termes  plus  concis 
par  Jul.  Valerius  de  r.  g.  Alex,  i,  31.  Cf.  d’ailleurs 
Zoëga^  DE  Ob.  p.  593.,  Heeren,  Idées,  ii,  2.  p.  415., 
Champollion ,  Précis,  p.  146  et  suiv. 

S.  Plusieurs  des  Obélisques  qui  se  voient  maintenant  à 
Rome  ont  été  exécutés  plus  tard,  dans  un  style  grossier  et 
imitatif,  commeles ob .  Pamphiliüs ,  Barberinus,  Sallus- 
TlüS,  selon  Zoëÿa.  Parmi  ceux  qui  sont  véritablement  égyp¬ 
tiens  et  d’une  haute  antiquité,  les  plus  importants  sont  : 

a.  L’obélisque  consacré  par  Thutmosis,  transporté  de 
Thèbes  à  Alexandrie  et  ensuite  à  Rome  par  les  ordres  de 
Constance  ll ,  où  il  fut  placé  dans  le  cirque,  le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  se  voient  à  Rome  (haut.  anc.  148.  Palmes, 
actuelle  144.);  érigé  par  Fontana  sous  Sixte  v,  devant  St.- 
Jean  de  Latran  ;  figuré  dans  Kircher. 

h.  Celui  érigé  par  Semenpserteus  (au  dire  de  Pline,  mais 
il  faut  croire  qu’il  aura  été  confondu  avec  l’obélisque  sui¬ 
vant),  c.-à-d.  Psammeticus,  dont  on  y  lit  encore  le  nom, 
i  Héliopolis,  dressé  par  ordre  d’Auguste  dans  le  Cbarap-de-* 
Archéologie*  30 


ooO 

Mars  comme  Gnomon,  1±  ou  76  p.  ant.,  94  Va  palmes  selon 
les  mesures  modernes,  réélevé  par  Pius  visur  le  Monte  CiTO- 
Bio.  (Celui-ci  n’a  que  2  colonnes  au  lieu  de  5.)  Fignré  dans 
Zopga.  Bandini,  CoMM.  DE  ObelïSCO  AÜGUSTI,  1750.  F. 

c.  L’obélisque  consacré  à  Héliopolis  par  Sesostris  ou 
JRamses-le-Grand  (  dans  la  supposition  qu’on  aurait  con¬ 
fondu  l’un  avec  l’autre  ) ,  placé  par  Auguste  dans  le  Cirque  , 
érigé  par  Fonlana  à  la  Porta  del  Popolo,  en  1589  (et  à 
cause  de  cela  nommé  Flaminiüs),  suiv.  les  mes.  anc.  il  avait 
85,  87  ou  88  p.  ;  sa  haut.  act.  est  de  107  (ant.  110)  palmes, 
lig.  dans  Eirckcr.  Au  dire  d’Âmmien,  celui-ci  seul  pouvait 
être  l’obélisque  interprété  par  Herraapion;  on  y  trouve  bien 
toujours  sur  la  première  et  troisième  colonne  le  nom  de 
Hhamses,  mais  sur  la  seconde,  au  contraire,  toujours  un 
autre,  Maindüei  selon  Cbampollion  ,  qui  en  conclut  que  ces 
deux  obélisques  ne  sont  pas  les  mêmes.  (  A  moins  que  ce 
cartoiiche-ne  soit  la  désignation  d’Héliopolis? ). 

d.  L’obélisque  de  Constantinople,  §  195.  4.,  sur  la  base 
duquel  se  voit  son  érection. 

r.  f.  Les  deux  plus  beaux  obélisques  exist.  eu  Egypte 
étaient  ceux  de  Thèbes,  près  de  Louqsor,  hauts  de  110 
paîiues,  dont  les  hiéroglyphes  se  trouvent  disposées  dans  le 
même  ordre  quesur  l’obélisqued’Hermapion.DESCR.  iii.  pi. 
2.  Minutoli,  pl.  16-19.  Un  d’eux  a  été  transporté  dernière¬ 
ment  à  Paris;  d’autres  à  Thèbes,  et  à  Iléliopolis  également. 

g.  Celui  d’Alexandrie,  dit  l’aiguille  de  Cléopâtre.  —  Les 
anciens  en  mentionnent  de  plus  grands  que  ceux  que  le 
temps  a  respectés  ;  Diodore  parle  d’un  obélisque,  de  Sé- 
sostiis,  haut  de  120  coudées  égyptiennes. 

Mich.  Mercati,  degli  Obelisci  di  Roma.  R.  1589.  4. 
Alhan.  Kircker ,  OEniPUS  ÆgyptiacüS.  R.  1652-54.  5 
vol.  F.  Du  même,  Obeliscus  PajHPHiliüs  1650.  Obe- 

l.ISCl  ÆgYPTIACI  PRÆÏERITO  ANIYO  INTER  RUDERA 

TEMPLi  Minervæ  effüssi  interpretatio.  1666.  Zoëga, 
DE  0RIG1?<E  ET  USU  ObELISCORUM  R.  1797.  ClPRIAAI 
suï  Donici  Ob.  Eg.  che  adornano  la  gitta‘  DI  Roma. 
R.  1823.  Rondelel,  l'art  DE  bâtir.  T.  1.  pl.  1. 

4  §  227.  Les  palais  des  rois  en  Egypte  ne  sont 

que  de  yéritabies  imitations  des  temples,  comme 
les  statues  des  rois  sont  imitées  des  simulacres  des 
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dieux,  et  la  différence  principale  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’architecture  consiste  uniquement  en  ce 
que  l’étendue  surtout  des  salles  hypostyles  est 
encore  plus  considérable  (  principalement  dans 
le  palais  colossal  de  Karnak),  et  que  les  cham¬ 
bres  les  plus  éloignées  de  l’entrée,  celles  qui 
formaient  l’habitation  proprement  dite,  sont  en¬ 
core  plus  variées  et  plus  vastes  que  celles  que  nous 
observons  dans  les  temples.  Le  plan  des  mau~  2 
solées ,  selon  la  description  que  Diodore  nous  a 
laissée  de  FOsymandium,  n’en  diffère  pas  non  plus 
essentiellement.  Ces  mausolées  ont,  outre  les  cours 
et  les  colonnades,  des  édifices  consacrés  au  cul  te,  des 
salles  à  manger,  quelquefois  aussi  des  bibliothè¬ 
ques;  comme  couronnement  du  tout  s’élève,  sur 
le  point  le  plus  élevé,  le  tombeau  que  le  prince  s’é¬ 
tait  élevé  à  lui- même  pendant  sa  vie. 

Au  palais  de  Karnak  on  \oit  4  pylônes  se  succéder;  uii 
hypostyle  de  318  X  1S9  p.,  avec  134  colonnes,  dont  les 
plus  hautes  ont  70  pieds  (22.“  75  ).  Descript.  lil. 

Comme  exemple  d’un  palais  formé  de  l’aggrégalion  de  plu¬ 
sieurs  résidences  royales ,  on  peut  citer  le  Labyrinthe  (  qui 
avait  été  bâti  par  les  Dodecarques  au  dire  d’Hérodote ,  par 
Ismandes  selon  Strabon  el  Mondes  suivant  Diodore);  la 
pyramide  comme  conclusion  du  tout  remplaçait  le  rà^o;  de 
rOsymandium.  Sur  le  plan  général,  Cf.  Letronne  dans  ses 
Notes  a  la  Géogr.  de  Strabon.  t.  v.  p.  407.,  et  Mal^ 
tebrun.  Annales  des  Voy.  T.  vi.  p.  133. 

2.  Les  ruines  (Descript.  li.  pl.  27  et  suiv.)  que  Jollois 
et  Devilliers  ont  regardées  comme  l’Osymandium  décrit  par 
Hécatée  d’Abdere,  n’approchent  que  de  bien  loin  du  gran¬ 
diose  que  devait  avoir  ce  monument,  mais  elles  suffisent 
pour  montrer  la  grande  concordance  du  plan  général  des 
deux  mausolées.  Letronne  (Mém.  sur  le  Mon.  d’Osv- 
MANPIAS)  révoque  en  doute  l’existence  de  l’Osym.  U’IIéealée  ; 
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Gai!  (  Philologue  xiii  et  Mém.  de  l’In^st.  boy.  viii. 
p.  131.)  défend  l’opinion  des  aut.  de  la  Description.  Osy- 
inandyas  ou  Ismandes,  loin  d’être  un  nom  de  roi  historique, 
n’était  qu’un  surnom,  réservé  probablement  anx constructeurs 
de  grands  monuments;  c’est  ainsi,  au  dire  de  Strahon,  que 
se  nommait  l’Amenopliis-Memnon.  (xvïi.  p.  813.  Cf.  811.) 
Cf.  §  220.  rem.  3. 

1  §  228.  Les  autres  monuments  sépulcraux  for¬ 
ment  deux  classes  différentes  :  la  première  se 
compose  de  pyramides ^  tumuli  tétragones  et  rec¬ 
tangles  (  forme  de  collines  tumulaires  qui  a  été  re- 

2  trouvée  ailleurs  en  Orient).  Lesplus  remarquables 
se  voient  sur  le  plateau  de  la  chaîne  des  monts  de 
la  Lybie,  aux  environs  de  Memphis,  disposées  en 
plusieurs  groupes,  presque  symétriques,  et  entou¬ 
rées  de  routes,  de  chaussées,  de  tombeaux  et  d’hy¬ 
pogées.  La  base,  formant  un  carré,  est  orientée 

5  vers  les  régions  célestes.  Elles  étaient  construites 
en  pierre  calcaire,  (lesplus  petites  seulement  en 
briques),  d’abord  en  terrasse,  ensuite  on  remplis¬ 
sait  les  terrasses;  puis  on  commençait  l’opération  de 
l’enveloppe  en  pierres  de  taille;  les  pierres  de  ce 
parement,  aujourd’hui  détruit  en  grande  partie, 
recevaient  un  poli  et  étaient  ornées  de  sculptures. 

4  II  est  difficile  de  trouver  l’entrée  qui  conduit  dans 
l’intérieur  de  l’édifice  qui  se  trouvait  fermé  par 
une  seule  pierre  qui  pouvait  être  déplacée.  Cette 
entrée  conduit  d’abord  dans  des  galeries  qui  vont 
tantôt  en  se  rétrécissant,  tantôt  en  s’élargissant, 
et  aboutissent  enfin  à  une  ou  plusieurs  chambres, 
dont  la  plus  magnifique  contenait  le  sarcophage 
royal.  Nulle  part  on  ne  trouve  vestiges  de  voûte. 
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Des  puits  verticaux  (  on  en  a  découvert  un  sem-  5 
blable  dans  la  pyramide  de  Cbeops)  communi¬ 
quaient  probablement  avec  le  canal  du  Nil,  creusé 
dans  un  sol  solide  et  dont  parle  Hérodote. 

2.  La  pyramide  de  Cheops,  la  plus  considérable  de  toutes, 
a,  selon  Groberl  (  Descrip.  des  Pyr.  de  Ghizé),  728  p. 
(256.™60)  de  largeur  à  sa  base;  selon  Jomard  (Descri. 

T.  II.  Ch.  18 ,  et  les  Mémoires  qui  accompagnent  celle  des¬ 
cription,  l.  II.  p.  165.  ),  699  p.  (227.™  17):  selon  Coutelle 
(  Mém.  II.  p.  59.  ) ,  716  p.  Vo  (  252.™  86  )  ;  sa  hauteur  ver¬ 
ticale  est  de  448  ou  422  ou  428  p.  V4  ou  157.™  15 

ou  159.™  20),  Belzoni  donne  à  la  seconde,  dite  de  Ghœphren, 
(qu’il  a  ouverte) ,  665  p.  angl.  de  largeur,  457  -/^  de  hau¬ 
teur.  Au  dire  d’Hérodote,  100,000  hommes  Iravaillèrenl  à 
la  1.  pendant  40  ans;  on  y  compte  205  assises  de  pierre, 
chacune  d’elles  a  depuis  19  pouces  (514  milli.  )  jusqu’à  4  p. 

4  p.  (  l.™40)  de  hauteur.  —  Les  Pyramides  de  la  Nubie  sont 
beaucoup  plus  petites,  de  forme  plus  élancée,  avec  des  tores 
saillants  aux  4  faces,  la  plupart  en  briques.  Assez  souvent 
ces  pyramides  sont  précédées  de  portiques  avec  des  pylônes 
dont  les  surfaces  se  trouvent  ornées  de  sculptures  et  d’hié¬ 
roglyphes.  Cailliaud  i.  p.  40  SQQ. 

5.  V.  sur  le  mode  de  construction  des  pyramides,  Pline 
XXXVI,  17.  lîérod.  II.  125.  Meister ,  DE  Pyuamidum 
Ægypt.  fabrica  et  fine,  N.  Comtr.  Soc.  Gott.  V.  Cl. 
PHYS.  p.  192.,  surtout  Uirt ,  V  ON  den  Pybamiden,  sur 
LES  Pyramides.  Iî.  1815.  **  Vyse  (Colonel),  the  pybamid 
OF  Gïzeh.  Andrews  THE  pyr  ami  DS  of  Gizeh.  Pars 
1.  THE  GREAT  fyramid.  London.  1859.  Éclaircisse¬ 
ments  SUR  LE  CERCUEIL  DU  ROI  MeMPHITE  MyCÉRI- 
NÜS,  TRADUITS  DE  L’AnGLAIS,  ET  ACCOMPAGNÉS  DENOTES 
PAR  Ch.  Lenormant.  Suivis  d’une  lettre  sur  le.s 
INSCRIPTIONS  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE  DE  GiZEU  ,  PAR 
M.  LE  D.  Leipsïüs.  Paris,  1859.  Les  débris  de  ce  cer¬ 
cueil  se  trouvent  maintenant  au  musée  britannique  et  ont 
fait  l’objet  de  la  publication  précédente.  Les  noms  hiéro¬ 
glyphiques  des  monarques  auteurs  des  deux  premières  py¬ 
ramides  étaient  depuis  long-tenip-s  connus,  aujourd’hui  par 
la  déconverle  faite  dans  la  grande  chambre  de  la  Ifoisiéme 
pyramide,  grâce  aux  elForb  de  quelques  explorateurs  au- 
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glais,  on  apprend  à  connaître  également  l’auteur  de  la 
troisième  ,  dont  le  nom  se  trouve  retracé  sur  la  caisse  qui  a 
servi  d’enveloppe  à  sa  dépouille  mortelle.  Les  constructions 
en  briques  étaient  du  reste  très-répandues  en  Egypte;  les 
habitations  particulières  étaient  en  grande  partie  bâties  de 
la  sorte;  Cf.  Aristoph.  Aves  1133.  Hérodote  ii ,  148,  parle 
de  sculptures  exécutées  sur  leur  surface  extérieure;  elles  se 
sont  perdues  avec  le  revêlissement.  A  l’intérieur  on  n’en  a 
observé  jusqu’à  présent  qu’à  une  porte  des  pyramides  nou¬ 
vellement  ouvertes  à  Sakarah.  Minuloli,  pl.  28,  4.  a.  **  On 
a  trouvé  également  depuis  très-peu  do  temps,  dans  quel¬ 
ques-unes  des  chambres  de  la  plus  grande  des  pyramides  de 
(jhizé ,  des  inscriptions  hiéroglyphiques  contenant  dès 
noms  royaux  et  notamment  celui  de  KhoufoUy  correspon¬ 
dant  au  nom  de  Saphis  ou  Saophis,  et  de  Cheops;  ces  ins¬ 
criptions  ont  dû  être  tracées  sur  les  parois  des  blocs  dont  la 
pyramide  est  construite,  probablement  dans  les  carrières 
même  d’où  on  les  a  tirés. 

4.  Tantôt  de  longs  blocs  de  pierre  placés  transversalement 
dérobent  l’entrée  aux  yeux,  ou  bien  les  murailles  des  galeries 
les  plus  larges  se  réunissent  en  haut;  tantôt  les  pierres  ap¬ 
puyées  l’une  contre  l’autre  forment  une  espèce  de  pignon; 
dans  la  principale  chambre  de  la  pyramide  de  Cheops  on 
trouve  un  double  plafond.  Cette  chambre  est  haute  de  18  p, 
(  85) ,  longue  de  32  p.  (10.™  40),  large  de  16  (5.“20), 

entourée  de  quartiers  en  granit,  sans  aucune  espèce  d’or¬ 
nement.  A  l’intérieur  de  celte  pyramide  de  Cheops,  Caviglia 
est ,  dans  ces  derniers  temps,  celui  qui  a  pénétré  le  plus  avant. 
Parmi  les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  les  pyramides,  avant 
ces  derniers  temps,  les  plus  instructifs  sont  :  de  Sacy  dans 
ses  noies  sur  Abdallatif,  Langiez,  dans  ses  notes  à  Nor- 
den.  VoY.  t.  IJI.,  Beck,  Anleïtuivg  zük  Kenntniss 
DEii  Weltgesch.  Introduction  a  la  connaissance 
DE  l’Mistoire,  elc.  i.  p.  707  et  suiv.  "  *  Forchhammer , 
DE  PYllASilÜlBUS  C0MMENTATI0.  1858.  4. 

^  §  229.  II.  Les  Hypogées^  constructions  sou-- 

terraines  creusées  dans  le  roc,  forment  la  seconde 
classe  de  monuments  sépulcraux  ;  elles  sontsituées 
partout  le  long  du  Nil,  dans  la  chaîne  des  monts 


||  Lybiens,  au-dessous  des  déserts  sablonneux  qui 
Il  touchent  à  cette  chaîne.  Les  plus  remarquables  2 
Ij  ont  en  ayant  un  péristyle ,  à  Pair  libre ,  une  entrée 
Il  cintrée  (  les  cintres  ou  arcs  construits  en  pierres 
Il  cunéiformes  appartiennent  probablement,  sans  au- 
li  cune  exception ,  à  Tépoque  grecque);  viennent 
ensuite  des  galeries,  des  chambres,  salles,  ga-5 
Ij  leries  secondaires,  avec  des  puits  ou  fosses  dans 
'  lesquels  reposent  les  momies;  et  le  plus  souvent, 
pour  compléter  cet  ensemble,  des  estrades  avec  des 
I  niches  où  sout  placés  les  simulacres  des  dieux  en 
ronde  bosse.  La  grandeur  des  galeries  et  des 
chambres  est  très-variable  (à  peine  souvent  si  les 
momies  pouvaient  y  passer).  La  disposition  gé¬ 
nérale  est  labyrinihiforme  au  plus  haut  degré.  Les 
:  Grecs  les  nommaient  <sùpiyyoi ,  galeries  couvertes. 
Les  tombeaux  des  rots  dans  la  vallée  située  au-  4 
dessus  de  la  Nécropolis  de  Thèbes  sont  sur  une 
plus  grande  échelle.  Les  galeries  qui  s’enfoncent 
ordinairement  profondément  dans  le  sol  en  sont 
plus  larges,  les  chambres  plus  grandes  et  ornées 
;  de  piliers  qui  en  soutiennent  les  plafonds.  Dans 
le  tombeau  découvert  par  Belzoni,  la  salie  princi¬ 
pale  a  été  creusée  et  taillée  en  forme  de  voûte,  sur 
une  grande  dimension,  et  ornée  avec  la  plus  grande 
magnihcence;  dans  cette  salle  se  voyait  un  sar- 
I  cophage  en  albâtre  travaillé  très-finement ,  qui , 
renfermé  dans  un  sarcophage  encore  plus  grand, 

:  en  renfermait  lui-même  plusieurs  autres  en  forme 
de  caisse  ou  gaine. 

I  1.  Jollois  et  Jomard  .««r  les  Hypogées,  pkspk.  l.  i. 
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CH.  9, 5.  10.  Parmi  les  anciens,  surtout  Héliodore,  Aeth. 
ÏI,  27.  Àmmien,  xxil,  15. 

2.  Ce  qui  est  dit  ici  s’applique  à  l’arc  figuré  dans  Belzoni, 
pl.  44.  N.  2.  (  l’autre  communiqué  dans  le  même  ouvrage 
n’est  pas  un  arc  proprement  dit.)  Cf.  Cailliaud,  Yoy.  a 
MÉROÉ,  II.  pl.  33. 

4.  V.  Costas,  Descr.  t.  i.  ch.  9,  5.  n.  Belzoni^  pl. 
39.  40.  Beizoni  a  exposé  aussi  un  modèle  de  ce  tombeau  à 
Londres  et  à  Paris.  Description  of  the  Eg.  Tomb  di- 
COVERED  BY  G.  Belzoni.  L.  1822.  Il  appartenait  certai¬ 
nement  à  un  roi  de  la  Thébaïde ,  selon  Chanipollion  à  Ou- 
sirei-Akencheres  i.,  de  la  xviii  dynastie.  —  La  5°  grotte 
du  côté  occidental  de  la  vallée  se  nommait,  d’après  des  ins¬ 
criptions  grecques,  la  galerie  deMemnon,  Transact. 

OF  THE  D.  SOC.  LITER.  1 ,  1.  p.  227.  II,  l.  p.  70. 

Les  Monuments  de  la  Basse-Nubie  dont  la  desti¬ 
nation  est  incertaine  pour  la  plupart,  pourraient  bien  avoir 
été  en  partie  de  simples  Monuments  d'honneur ,  des  céno¬ 
taphes  des  rois  égyptiens.  Ainsi  la  grande  grotte  d’ïbsambul 
est  évidemment  un  monument  de  Ramses-le-Grand,  dont  on 
voit  l'image  à  l’entrée,  sous  la  forme  de  deux  colosses,  et 
qui  est  représenté  admis  au  nombre  des  dieux  dans  le  groupe 
de  statues  placé  dans  la  niche  la  pics  éloignée  de  l’entrée, 
l.a  plus  petite  grotte  à  côté  est  un  monument  de  sa  piété  en¬ 
vers  les  dieux,  et  notamment  envers  Athor. 

i 

3.  Arts  Plastiques  et  Peinture. 

A.  Technique  et  manière  de  traiter  les  formes. 

^  §  230.  La  grandeur  des  Egyptiens  se  montre 

surtout  dans  la  sculpture  sur  pierre.  Sous  le  rap¬ 
port  de  la  matière  et  de  la  forme,  la  plastique  a  chez 
2  ce  peuple  un  caractère  architectonique.  Leurs  sta¬ 
tues,  souvent  exécutées  en  pierres  les  plus  dures, 
telles  que  granit,  syénite,  porphyre,  basalte,  mais  le 
plus  ordinairement  en  grès  d’un  grain  trés-fin  et  de 
petite  proportion,  en  hœmatite,  serpentin  etalbatre, 
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avec  une  vigueur  et  une  précision  admirables , 
i  sont  ordinairement  destinées  à  être  adossées  contre 
des  piliers  des  murailles,  des  pylônes,  ou  à  orner 
des  surfaces  architectoniques.  Aussi  celles  qui  sont 
assises  se  distinguent-elles  par  l’immobilité  com¬ 
plète  et  la  régularité  de  leur  pose;  les  statues  qui 
:  sont  représentées  debout,  au  contraire ,  marchent 
d’un  pas  raide  et  mesuré  ;  les  bras  sont  collés  au 
I  corps.  La  grandeur  de  ces  statues  est  souvent  co-  3 
lossale;  et  leur  transport  seul  devait  offrir  un  pro- 
j  blême  d’une  solution  difficile.  Dans  la  manière  de  4 
i  traiter  les  formes  corporelles ,  les  détails  sont  né- 
^  gligés  et  les  masses  seules  indiquées  ;  cette  ma- 
i  nière  ne  manque  pas  néanmoins  d'une  certaine 
j  justesse  et  produit  une  grande  impression  au 
j  moyen  de  la  simplicité  de  ses  lignes  sinueuses  ; 
j  toutefois  les  formes  sont  plutôt  géométriques 
j  qu’organiques;  la  vie  et  la  chaleur  n’animent  pas 
i  chacune  des  parties  qui  composent  l’ensemble, 
j  Chacune  d’elles  est  modelée  sur  un  type  national  ;  5 
I  les  artistes  égyptiens,  d’un  autre  côté,  ne  s’ècar- 
i  taient  jamais  du  système  de  proportion  établi,  les 
;  modifications  et  les  différences  que  l’on  observe  6 
dans  les  proportions  et  les  formes  de  la  sculpture 
'  égyptienne ,  sont  dues  à  la  différence  des  contrées 
et  des  époques.  Les  formes  des  deux  sexes  sont 
I  parfaitement  distinctes,  mais  jusqu’à  présent  il 
j  n’a  pas  été  possible  d’admettre  comme  une  chose 
il  incontestable  aucune  représentation  individuelle 
'  obtenue  au  moyen  de  la  modification  de  la  figure, 
aucun  portrait  proprement  dit ,  non  plus  qu’au- 
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cune  distinction  réelle  dans  la  physionomie  des 
^  dieux  et  des  rois.  L’art  égyptien  distingue  les 
personnes  par  la  couleur  et  les  yêtements  qui  sont 
traités  avec  soin,  mais  aussi  avec  rigidité,  surtout 
par  différents  genres  de  coiffure ,  et  enfin  par 
l’addition  de  têtes  d’animaux,  d’ailes  et  d’autres 
parties.  La  figure  des  animaux  est  rendue  avec  plus 
de  vie  et  saisie  avec  plus  de  profondeur  que  la  fi¬ 
gure  humaine;  un  penchant  naturel  entraîna  de 
bonne  heure  les  Egyptiens,  comme  leur  religion  le 
montre,  à  faire  des  animaux  le  sujet  de  leur  ob¬ 
servation  constante,  observation  qui  nous  étonne 
aujourd’hui;  quelquefois  même  l’assemblage  de 
différentes  figures  animales  produit  un  ensemble 
trés-heureux,  mais  tout  naturellement  aussi  fan¬ 
tastique  et  bizarre  au  plus  haut  degré  dans  un 
grand  nombre  de  cas. 

3.  Le  colosse  du  Ramessiutn  (  le  prêt.  Osymandium)  a 
du  avoir,  d’après  les  fragments  qui  en  existent,  une  hauteur 
de  52  p.  10  p.  (17.™  17);  l’Osymandias  de  Biodore  était 
haut  au  contraire  de  60  p.  (19.™ 30  ).  Sur  la  manière  de  les 
transporter  d’un  lieu  à  un  autre ,  le  bas-relief  fîg.  dans 
Minutoliy  PL.  13,  fournit  des  renseignements  précieux. 

5.  Au  dire  de  Diodore ,  1  ,  98. ,  les  artistes  égyptiens  di¬ 
visaient  le  corps  humain,  c’est-à-dire  la  longueur  du  corps, 
en  21  parties  dont  peut-être  la  longueur  du  nez  formait 
l’unité.  La  poitrine  en  général  large  ;  la  partie  inférieure  du 
corps  plus  étroite  ;  le  cou  court  ;  les  pieds ,  surtout  les  doigts, 
longs;  les  genoux  fortement  accusés  et  traités  souvent  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  précision;  le  nez  large  et  rond;  les 
yeux  (qui  étaient  quelquefois  rapportés)  voûtés  en  avant; 
les  sourcils  à  peine  sensibles;  le  coin  de  la  bouche  et  des 
yeux  dirigé  en  haut;  la  bouche  large  et  les  lèvres  épaisses; 
le  menton  le  plus  ordinairement  petit;  les  oreilles  longues 
et  placées  très-haut.  Ce  dernier  caractère  est,  selon  Vuremt 
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de  la  Malle,  A^'S.  DES  Sciences  natud.  1832.  Avril, 
une  particularité  de  la  race  égyp.  La  barbe  semble  comme 
rapportée  artificiellement;  on  voit  souvent  d’une  manière 
très-évidente  les  cordons  qui  servaient  à  l’attacher  le  long 
des  joues.  A  l’égard  des  cheveux,  on  ne  les  voit  tressés  que 
i  sur  la  tète  de  Phlas.  Voy.  surtout  la  tête  colossale  de  Ramses- 
‘  le-Grand  du  Ramessiurn,  maintenant  dans  le  Musée  britan¬ 
nique.  Descr.  II.  pl.  32. ,  figurée  avec  plus  de  vérité  dans 
Noehden,  Amaltuea  ii.  p.  127.  Hierogl.  pl.  lO. 

I  6.  Les  principales  modifications  ou  altérations  de  ce  type 
tj  semblent  être  :  les  formes  adoucies,  et  se  rapprochant  davan- 
I  tage  de  l’idéal  grec,  observables  surtout  dans  de  plus  petites 
l[  figures  d’une  époque  moins  ancienne;  2»  les  proportions  et 
:!  les  formes  plus  grossières  et  plus  rondes  qui  ont  été  trouvées 
|i  plus  particulièrement  dans  la  Haute-Nubie.  Femmes  aux 
3  lèvres  épaisses  et  aux  gorges  pendantes  (  Cailliaud,  i.  pl.  20. 

,  Cf.  îüÉES  xiil,  1G3.).  Du  reste  on  peut  considérer  en  gé- 
t  néral  comme  une  preuve  de  la  plus  haute  antiquité ,  la  sévérité 
'  du  style ,  la  dureté  et  le  fini  de  l’exécution  ;  les  sculptures  de 

I  l’époque  plus  récente  des  Ptolémées  et  des  Romains  sont  re- 
j  connaissables  à  la  négligence  et  au  manque  de  caractère  de 
i|  leur  exécution. 

j  8.  Les  principaux  vêtements  des  Egyptiens  consistaient 

II  en  chitons  de  coton  (êüî'jtvac  /a^acrîptss);  les  hommes  ne 
j  portaient  souvent  que  des  morceaux  de  toile  roulés  autour 

des  reins  (Au-dessous  la  poitrine  des  o-ivôôvîç  en  forme  de  cein¬ 
ture,  Dmd.  i,  72.).  Quoique  très-minces  et  légers,  ils  forment 
cependant,  lorsqu’ils  sont  empesés,  des  plis  bien  droits  et  sail- 
î  lants.  Les  raies  de  l’étoffe  sont  indiquées  au  moyen  de  la  scul- 
1  plure,souvent  aussi  au  moyen  delà  peinture.  La  cuirasse  formait 
un  des  principaux  ornements  du  costume  égyptien.  Un  bonnet 
juste  à  la  tête ,  genre  de  coiffure  porté  par  toutes  les  classes 
de  la  nation ,  est  élevé  et  orné  de  différentes  manières  comme 
'  marque  de  la  dignité  sacerdotale.  Au  nombre  de  ces  coiffures 
I  il  faut  ranger  les  2,v.7Ô.tXai  avec  et  üu).a/Tvipta  de  l’Ins. 

de  Rosette  ;  entre  autres  le  sur  la  forme  duquel  Chain- 

j  pollion  et  Young  diffèrent  d’opinion.  Denon,  PL.  115,  a  rap- 
i  proché  30  coiffures  hiéroglyphiques. 

9.  Les  animaux  le  plus  souvent  figurés  sur  les  monuments 
!  égyptiens  sont  des  béliers  (  mais  la  plupart  avec  des  griffes 
de  lion  et  une  queue),  des  lions,  des  chiens  sauvages  ou 
chakals,  des  singes  de  toute  espèce  (xuvoxIükAoi)  ,  des  ibis 
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et  plus,  autres.  Rosellini,  JÆonüm.  DELL’  Egyp.  Atlas  1., 
donne  d’excellentes  figures  de  presque  tous  les  quadrupèdes 
et  oiseaux  de  l’Egypte.  —  Les  sphinx  ou  androsphinx  (c.-à.-d. 
sphinx-hommes  )  sont  des  lions  avec  des  têtes  d’hommes. 
L’énorme  sphinx  de  Ghizé ,  que  Caviglia  a  débarrassé  des 
sables  qui  le  couvraient,  est  taillé  tout  entier  dans  le  roc, 
à  l’exception  des  grilFes  de  devant  entre  lesquelles  se  trou- 
xait  un  petit  temple.  Hîerogl.  pl.  80.  Ex.  d’autres  com¬ 
positions,  lions-éperviers,  lions-urœus  avec  des  ailes,  ser¬ 
pents-vautours;  serpents  à  jambes  humaines,  etc.  Tandis 
que  les  Grecs,  dans  leurs  compositions  de  ce  genre,  conser¬ 
vaient  le  plus  souvent  la  tête,  c’était  elle  au  contraire  que 
les  Egyptiens  sacrifiaient  la  première. 

1  §231.  Les  Egyptiens  furent  beaucoup  moins 
heureux  dans  la  solution  du  problème  de  trans¬ 
porter  sur  une  surface  plane  Fimage  optique  du 
corps  humain ,  de  la  représenter  en  relief,  que 

2  dans  celui  de  la  rendre  en  ronde  bosse.  La  ten¬ 
dance  naturelle  de  Fart  encore  adolescent ,  de  re¬ 
présenter  chaque  partie  du  corps  sous  une  figure 
aussi  intelligible  et  facile  à  saisir  qu’il  est  pos¬ 
sible,  eut  ici  partout  une  action  très-significative 

^  et  exclusive.  Dans  les  compositions  empruntées  au 
culte  il  se  forma  une  manière  de  représenter  les 
corpset  leurs  mouvements  typiqueetconstamment 
la  même.  Les  scènes  de  la  vie  domestique  sont  trai¬ 
tées  avec  plub  de  naturel  et  de  vérité,  mais  là  où  Fart 
s’est  proposé  de  reproduire  des  scènes  guerrières , 
sur  une  grande  échelle,  l’inhabilité  des  artistes  se 
montre  de  la  manière  la  plus  évidente  dans  les 
efforts  quils  ont  faits  pour  rendre  la  variété  des 
actions  et  des  mouvements;  ces  scènes  sont  aussi 
4  traitées  avec  plus  de  négligence.  Les  reliefs  des 
Egyptiens  sont  rarement  des  bas-reliefs  propre- 
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ment  dits  ;  on  en  trouve  de  semblables  sur  des 
tablettes  en  pierre,  des  stèles  d’une  saillie  à  peine 
sensible  au-dessus  du  fond  ;  les  bas-reliefs  en  erenx^ 
nommés  Coilanaglyphes ,  dans  lesquels  les  figures 
se  relèvent  en  bosse  dans  le  renfoncement  de  la  5 
pierre,  sont  les  plus  commun's.  Le  relief  à  peine 
sensible  se  détache  agréablement  de  la  surface  po¬ 
lie  qui  l’entoure,  sans  interrompre  d’une  manière 
i  désagréable  l’impression  architectonique  du  tout. 

I  La  hardiesse ,  la  vigueur  et  la  précision  du  travail  6 
des  figures,  souvent  creusées  assez  profondément , 
excitent  l’admiration.  Cependant  on  s’est  souvent 
contenté,  surtout  sur  les  parois  extérieures  des 
murs ,  de  graver  de  simples  contours. 

2.  De  là  voyons-nous  représentés  la  poitrine  de  face,  les 
hanches  et  les  jambes  de  côté,  la  tète  de  profil  (les  têtes  de 
face  se  trouvent  souvent  figurées  dans  les  hiéroglyphes  et  même 
quelquefois  dans  les  compositions  où  régnait  une  plus  grande 
,  liberté,  comme  les  scènes  de  bataille,  mais  très-rarement  dans 
Iles  sujets  empruntés  au  culte,  V.  le  tableau  fig.  dans  ijlmw- 
:  toli  ^  PL.  21,  5.)  et  cependant  les  yeux  de  face;  les  épaules  et 
les  bras  olTrent  des  contours  très-anguleux  ;  les  mains  sont 
'  souvent  aussi  ou  toutes  deux  droites  ou  toutes  deux  gauches. 

§  232.  Les  Egyptiens  excellèrent  également  à  ^ 
i|  travailler  la  terre  cuite ,  matière  dans  laquelle  ils 
j  exécutèrent  tantôt  des  vases,  au  nombre  desquels 
I  il  faut  ranger  les  vases  dits  canopes;  et  tantôt  de 
l!  petites  figures  de  divinité,  revêtues  d’un  émail 
colorié  bleu  et  vert,  la  plupart  ébauchées  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  et  fabriquées  par  milliers. 
[Les  scarabées  sont  plus  souvent  aussi  en  terres 
cuite  qu’en  pierre  dure  (amethyse,  jaspe,  aga- 
Hhe,  cornaline,  lapis  lazuli  et  plusieurs  autres 
!  Archéologie^  51 
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matières),  quoique  îa  Glyptique  ait  été  pratiquée  j 
de  très-bonne  heure,  même  en  Ethiopie.  Les  ou-  ' 

3  vrages  d’art  en  mêlai  étaient  beaucoup  plus  rares  ; 
en  Egypte,  et  en  cela  les  Egyptiens  ont  laissé  aux  ' 
Grecs  les  principales  inventions,  tandis  qu’ils  leur  ; 
servirent  de  modèle  dans  la  sculpture  sur  pierre.  ; 

4  ludi  peinture  sur  métaux  fut  une  des  branches  de  i 
Fart  égyptien,  du  moins  à  l’époque  Alexandrine;  ; 
la  fabrication  ôi objets  en  verre  de  diverses  cou-  ; 
leurs  fleurissait  aussi  à  la  même  époque  à  Alexan-  I 
drie,  et  probablement  déjà  du  temps  des  anciens 
Egyptiens.  Le  manque  de  bois  dut  gêner  beau¬ 
coup  les  développements  de  la  sculpture  sur  bois 
en  Égypte ,  mais  cependant  il  y  avait  un  grand 
nombre  d’images  en  bois  de  divinités  et  d’hom¬ 
mes,  dont  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  à 
l’aide  des  couvercles  des  momies. 

1.  Vases  égyptiens  (Descr.  iî.  pl.  87  et  s.  V.  PL.  75. 
KavoSo;  est,  à  proprement  parler,  l’appellition  réelle  d’un 
4ieu  (§  222,  3.)  quiii’esl  autre  que  rAgathodemon  Knuph  ;  il 
était  représenté  avec  une  tête  hunaaine  comme  cruche  pour 
filtrer  l’eau  du  Kü  {Suidas.  S.  v.  );  de  là  on  nomme  tous  les 
pots  semblables,  quoique  très-differents  par  la  matière  et  la 
capacité  —  Canotes.  Les  canobes  placés  près  des  momies,  à 
quatre  têtes  (  §  254 , 5.  ) ,  sont  souvent  remplis  de  figures  eu 
émail,  souvent  aussi  massifs.  Un  grand  nombre  de  ces  fi- 
gureltes  en  terre  cuite.  Descr.  v.  pi.  67  et  sulv. 

2.  L’usage  des  anneaux-cachets  était  très-répandu  en 
Egypte;  il  n’était  pas  jusqu’aux  victimes  des  sacrifices  qui 
ne  fussent  revêtues  d’un  cachet  par  le  sphragiste.  Sur  les 
cfpy.'/Lozç  des  Ethiopiens,  qui  les  creusaient  à  l’aide  d’une 
pierre  aiguë  ,  Hérod.  Yii ,  69.  Les  scarabées  se  trouvent 
dans  les  momies,  attachés  aux  cordons  de  la  poitrine,  le 
plus  souvent  libres  entre  les  bandages,  tantôt  plus  grands, 
et  bien  évidemment  comme  amulettes,  tantôt  plus  petits, 
pour  les  enfiler,  eu  nombre  considérable,  souvent  avec  le 
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1  nom  du  roi.  Sur  1700  scarabées  de  la  Colleclion  de  Turin  , 
172  portent  le  nom  de  Thutmosis.  L’opinion  de  Quintino 
[LezIONI  INÏ.  A  DIV.  ARGOM.  d’AUCHEOL.  VI),  qui  voit 
jdans  ces  scarabées  de  menues  monnaies ,  se  trouve  en  quelque 
sorte  confirmée  par  le  P seudo- Platon.  Eryxias ,  p.  100. 
Fig.  Descri.  v.  pi.  79  et  suiv.  Steinbüchel ,  Scarabées 
iEGYPT.  FIGDRÉS  DU  MüSÉE  DES  ANT.  DE  S.  M.  L’EmPE- 
REUR,  ETC.  Vienne.  1824.  Bellermann,  Ueberdie  scara- 
BAEN  GEMMEN,SURLES  PIERRES  DITES  SCARABÉES .Derlin, 
1820.  21.  —  Il  n’esl  pas  rare  de  trouver  sur  les  momies  des 
ichaînes  de  cou  et  d’aulres  ornements  en  émail.  Une  grande 
îquantilé  de  joyaux  semblables  se  trouve  accumulée  dans  les 
Icollections  publiques  et  privées  de  l’Angleterre  et  de  la  F  rance. 

3.  On  ne  connaît  aucunement  l’existence  de  statues  en 
a/ram  :  Hérodote ,  ii,  172,  parle  d’une  statue  en  or.  Les 
loü'randes  en  or  et  en  argent,  mentionnées  par  Diodore,  ne 
prouvent  rien  quant  à  l’existence  de  statues  en  semblable 
jmatière.  On  trouve  souvent  dans  les  collections  formées  en 
Egypte  de  petites  figures  en  bronze  de  divinités  et  d’animaux 
travaillées  avec  beaucoup  de  netteté  etde  fermeté.  La  figure 
jénigraatique  d’Horus?  qui,  assis  sur  des  crocodiles,  presse 
dans  ses  mains  des  scorpions  et  des  animaux  sauvages,  se 
ireuconlre  fréquemment  aussi  bien  en  bronze  qu’en  pierre  et 
.terre  cuite;  mais  elle  porte  l’empreinte  d’un  travail  des  der- 
Iniers  temps  de  l’art  égyptien.  Des  feuilles  d’or,  avec  l’œil, 
jl’urœus,  servaient  d’amulettes. 

4.  De  la  peinture  sur  argent  chez  les  Egyptiens,  Plin. 
xxxiii,  46.  La  TABULA  BEMBiNA,  trouvée  à  Rome,  main- 
;tenanl  à  Turin,  tableau  en  émail  sur  bronze,  où  les  contours 

sont  indiqués  au  moyen  de  fils  d’argent,  destinée  vraisembla¬ 
blement  au  culte  d'Isis  chez  les  Romains,  rappelle  ce  genre  de 
peinture.  Dans  Mont  faucon  ,  Caylus  rec.  T.  vu.,  Pignori, 
IMensa  isiaca.  R.  1605.,  Lessing,  Fragments  sur  la 
jTABLE  d’Isis,  mélang.  x.  p,  327  et  s.  Boettiger's,  Ar- 
ICHAEOL.  DE  LA  PEINTURE,  p.  36.  Oberlin ,  OhBIS  ANT. 
Ip.  267. —  Sur  les  ouvrages  en  verre,  Boudet sur  l’art 
Ide  la  verrerie  né  en  Egypte,  Mém.  T.  ii ,  p.  17. 
Cf.  Minutoli ,  pl.  21. 

l|  6.  Y.  Hérodote ,  ii ,  130.  Sur  les  concubines  de  Mycerinus, 
je.  143. —  Sur  les  343  grands  prêtres  à  Thèbes,  statues  co- 

A  lossales  en  bois,  c.  182.  Les  cercueils  des  momies  imitent 

I  les  statues  d’Osiris  et  d’isis;  les  visages  en  sont  souvent  do- 
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réSo  Des  figures  en  bois,  des  bas-reliefs  en  pareille  matière, 
peints,  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées.  Le  tout  en  bois  de 
sycomore,  dont  le  haut  prix  nous  est  attesté  par  le  soin  avec 
lequel  maintes  caisses  de  momies  se  trouvent  formées  de. pe¬ 
tits  morceaux  de  bois  collés  ensemble.  —  Sur  les  travaux  en 
ivoire,  Diod.  i,  46. 

^  233.  La  peinture  naquit  du  coloriage  des  sta¬ 

tues  et  des  bas-reliefs ,  pratique  qui  se  trouvait 
étroitement  liée  à  Fusage  répandu  en  Ethiopie  de 
peindre  le  corps;  ce  coloriage  ne  changea  pas  de 

s  caractère  par  son  application  sur  une  surface  plane, 
que  cette  surface  appartint  aux  parois  des  hy¬ 
pogées,  au-dessus  ou  au-dedans  des  caisses  de  mo¬ 
mies,  ou  directement  aux  enveloppes  en  byssus  des 

3  momies,  ou  même  encore  aux  rôles  de  Papyrus.  Les 
couleurs,  après  avoir  été  liées  avec  de  la  colle  ou  de 
îa  cire,  étaientpurementetsimplementtransportées 
sur  la  pierre,  sur  un  enduit  de  stuc,  ou  sur  une 
légère  couche  de  plâtre ,  comme  par  exemple  dans 
les  caisses  à  momie,  sans  mélange,  sans  nuance , 
sans  avoir  aucun  égard  à  l’effet  de  la  lumière  et  des 

4  ombres.  Les  mêmes  couleurs  sont  partout  appli¬ 
quées  de  la  même  manière;  cependant  on  y  a  tenu 
légèrement  compte  de  la  couleur  locale  de  la  nature, 
quelquefois  elles  semblent  avoir  une  signification 
symbolique  suivant  la  place  qu’elles  occupent.  Mais 
partout  là  même  où  de  simples  contours  faits  à  la 
plume  remplacent  les  peintures,  règne  le  système 
précis ,  exprimé  d’une  manière  dure  et  crue  du 
dessin  égyptien. 

1 .  Au  dire  de  Pline ,  XXXïii ,  36. ,  les  grands  et  les  dieux 
étaient  chez  les  Ethiopiens  peints  en  minium;  selon  Uerod. 
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VII,  69.  Les  guerriers  égypliens  étaient  peints  moitié  ayec 
du  plâtre,  moitié  avec  du  minium. 

2.  Les  murailles  des  Hypogées  sont  ornées  de  peintures 
I encadrées.  Sur  leur  genre  de  peinture  et  les  sujets  qu’elles 
représentent,  §  255,  4.  Les  étuis  en  bois  ou  boîtes  des  rao- 
Imies  sont  ornés  de  peintures  k  l’extérieur  qui  représentent 
j  des  sujets  religieux  et  renferment  un  rituel  funéraire,  ou  bien 
ides  rouleaux  de  papyrus.  (Aussi  là  ou  les  étuis  en  bois  des 
(momies  contiennent  ce  rituel,  il  n’existe  pas  de  papyrus  à 
l’intérieur.)  —  Guigniaut ,  Hel.  de  l’ant.  pl.  45,  Mi— 
nutoli ,  pl.  36.  57.,  donnent  la  représentation  la  plus  com¬ 
plète  de  ces  rituels.  —  Le  plus  souvent  on  trouve  dans 
'l’intérieur  de  la  caisse,  sous  la  momie ,  une  figure  de  gran¬ 
deur  naturelle,  qui,  dans  les  momies  de  l’époque  romaine, 
ressemble  beaucoup  à  une  figure  byzantine.  Cailliaud.  ii. 
PL.  66  SQQ.  —  Descriptions  détaillées  des  caisses  et  des 
\couvercles  de  momies  peints  par  Waagen  dans  les  Denks- 
ICHKÎFTENDER  MüENCNEU  ACAD.  MÉMOIRES  DE  L’ACAD. 
DE  Munich.  1820.  Les  momies  de  la  collection  de  Dresde 
lotirent  un  exemple  du  dernier  genre  de  peinture  des  cais- 
ises  de  momie,  et  sont  intéressantes  à  cause  de  cela  même 
(  Beckher ,  AugüST.  T.  i.).  Rôles  de  Momies  peints  surloutdans 
Venon,  pl.  156  SQQ.  Descr.v.  pl.  44  SQQ.,  Mai  ,  Catal. 

:(§  218,  3.),  Cadet ,  Copie  figurée  d’un  rouleau  de  pa^ 
PYRUS  TR.  A  ThÈBES  DANS  LES  TOMB.  DES  ROIS.  1805. 

4.  Les  hommes  rouge  { une  couleur  de  chair  particulière); 
les  femmes  jaune;  les  quadrupèdes  rouge  ordinairement  ;  les 
oiseaux  la  plupart  vert  ou  bleu,  l’eau  de  la  même  couleur, 

'et  par  cela  même  Ammon.  On  obtenait  le  bleu  au  moyen  du 
|cuivre,  le  brun  au  moyen  de  l’oxide  de  fer.  Costaz ,  sur  la 
PEINTURE  DES  EGYPTIENS,  MÉM.  T.  III.  p.  154.  Boet- 
tiger’s,  Archaeol.  de  LA  Peint,  p.  25-100.  Creuzer y 
CoMMENTATiONES  Herodoïeæ,  p.  585.,  John,  Beila- 
GEN  ZU  MINUTOLIS  REISE  ,  ADDITIONS  AU  VOYAGE  DE 

Minütoli,  3.  4.  5.  Minutoli’s  abhandlungen  verm. 
Inhalt’s,  Mémoires  sur  différents  sujets,  zwei- 
TER  CYCLES,  SECOND  CYCLE,  l.  p.  49.  BailUf  et  Mérimée 
dans  le  Catalogue  de  Passalacqua.  p.  242,  258. 

Des  Sujets. 

5  234.  La  pensée  principale  et  dominante  qui  i 
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s’est  révélée  d’elle-même  dans  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  sur  la  signification  des  ouvrages  de  l’art 
égyptien  et  qui  doit  aujourd’hui  être  regardée 
comme  la  base  inébranlable  sur  laquelle  il  repose, 
est  celle-ci,  c’est  à  savoir  que  les  Egyptiens  n’o¬ 
béissaient  aucunement  au  penchant  de  représenter 
des  Grecs,  penchant  qui  oblige  à  représenter  ce  qui 
remplit  et  remue  Tûme  profondément  au  dedans 
d’elle-même,  par  cela  seul  que  cela  est  beau  et 
2  élevé.  Leur  représentation  au  contraire  est  par¬ 
tout  commandée  par  un  but  extérieur  ;  elle  ne 
veut  que  produire,  qu’authentiquer  des  actions, 
des  faits,  des  services  d’une  nature  déterminée; 
elle  est  partout  d’un  genre  historique  monumen¬ 
tal,  c’est  une  écriture  dont  les  caractères  sont 
exécutés  en  pierres.  Dans  les  monuments  de 
ce  peuple,  l’écriture  et  l'image  sont  confondues 
l’une  avec  l’autre  et  ne  peuvent  être  distinguées 
l’une  de  l’autre;  aussi  la  sculpture  est-elle  pres¬ 
que  partout  accompagnée  de  signes  hiéroglyphi¬ 
ques,  dont  elle  n’est  que  l’expression  plus  mani-' 
l'este  et  plus  claire,  exécutée  sur  une  plus  grande 
5  échelle.  Les  dieux  ne  sont  pas  représentés  pour 
eux-mêmes,  mais  seulement  à  l’occasion  de  leurs 
fêtes;  aussi  ne  trouvons-nous  figurée  aucune  scène 
purement  mythologique,  mais  toujours  l’intention 
de  reproduire,  de  peindre  les  hommages  queladivi- 
4  ni  té  reçoit  dans  une  certaine  modification  ou  situa- 
tion.Toutes  les  scènes  empruntées  parl’artégyptien 
au  culte  religieux ,  ne  sont  que  des  actes  formels 
d’hommage  et  de  soumission  d’individus  particu¬ 
liers,  que  des  monuments  commémoratifs  de  ser- 


—  o67  — 

!  vices  rendus  à  la  divinité.  On  y  voit  distinguées 
avec  le  plus  grand  scrupule,  avec  le  plus  grand 
soin,  une  multitude  de  manières  de  témoigner  aux 
j  dieux  sa  pitié.  La  vie  future  est  également  re-  5 
j  présentée  comme  le  sort  et  la  position  d’un  seul 
individu,  comme  le  jugement  des  morts  prononcé 
j  contre  lui  ou  à  son  occasion  ;  enfin  les  représen-  c 
j|  tâtions  du  ciel,  présumées  être  purement  scienti- 
jl  fices,  descendent  dans  les  bas  temps  de  l’art  jus- 
||  qu’à  ne  plus  être  que  les  horoscopes  de  quelques 
I  individus. 


I 


Sur  les  compositions  empruntées  au  culte  et  aux  croyances 
religieuses  des  Egyptiens  ;  llirl ,  Ueber  die  Bildüng 
DER  ÆgYPTISCHEN  GOITIIEITEN,  SUR  LES  REPRÉSEN¬ 
TATIONS  FIGURÉES  DES  DIVINITÉS  ÉGYPTIENNES  1821 
(d’après  des  notions  grecques),  Champollion ,  PANTHÉON 
ÉGYPTIEN  (d’après  les  inscriptions  hiéroglyphiques  et  autres) . 
Les  planches  de  la  symbolique  de  Creuzer ,  surtout  de  la 
refonte  de  cet  ouvrage  par  Guigniaut  (Religions  de  l’an¬ 
tiquité  ,  PLANCHES,  1  calî.)  —  Les  Monnaies  des  Nomes 
frappées  depuis  Trajan  jusqu’à  M.  Aurèle,  comme  César, 
forment  une  source  très-importante  de  la  symbolique  égyp¬ 
tienne.  V.  Zoëga,  Numi  Æg.  imper.  R.  1786.  Tochon 
d'Annecy,  Rech.  SUR  les  méd.  des  nomes  de  l’Egypte. 
P.  1822.  4.  Descr.  V.  pl.  58. 

Des  personnages  certains  de  la  mythologie  artistique  des 
Egyptiens  paraissent  être  : 


A.  parmi  les  dieux  : 

X.Phthas  ,  nommé  dans  Tins,  phonet.  hiérogl.  Ptah,  avec 
des  vêtements  collants  sur  la  peau,  les  pieds  fermes,  adossés 
à  une  estrade  consistant  en  quatre  marches  (qui  est  nommée 
rà.  TSTTxpa  Osy.ihy.,  et  qui  signifie  peut-être  bien  les  éléments, 
lieuvens,  Lettres  a  m.  Letronne,  i.  p.  28  et  s.)  Sous  la 
figure  d’un  nain  et  îlbyphalliquc  également  comme  dans  le 
temple  de  Memphis,  Cf.  Toelken,  Notes  a  Minutoli  ,  p. 
426.  Aussi  avec  un  scarabéepour  tète,  inscription  Ptah-Tore 
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Reuvens  dans  l’ouv.  déjà  cité,  p.  14).  Le  singe 
Cynocéphale  est  son  symbole. — II.  Ammon,  inscript.  Amn., 
avec  une  tête  de  bélier  ou  d’homme,  une  double  plume,  de 
ditîérenle  couleur  au-dessus,  avec  une  barbe  postiche  et  le 
sceptre.  Modifications  I.  Ithyphallique ,  agitant  le  fouet,  les 
pieds  réunis,  avec  l’inscription  Amn.  ,  est  regardé  par  Chem- 
nais  pour  Pan-Mendes,  qui  n’a  point  été,  jusqu’à  présent, 
retrouvé  sous  la  figure  d’un  bélier,  que  lui  prête  Hérodote. 
2.  Comme  Amnon  Chnubis  ou  Knuphis  (CL  Toelken,  No¬ 
tes  A  Minütoli,  p.  374.),  inscription  Nef,  Nüf  (avec  la 
gutturale  n,  de  là  en  grec  K.voû};ts,  mais  dans  l’union  des 
deux  mots  ,  avec  des  cornes  de  bélier.  Sous 

la  figure  d’un  serpent  également,  nommé  par  les  Grecs 
Agalhodemon.  Comme  cruche  du  Nil  en  canope  §  232, 
I.  3.  Réuni  au  soleil  comme  Amonra,  AMOKRASO]\rER. — 
III.  Le  Dieu  du  Soleil^  nommé  Re,  Piire,  à  tête  d’éper- 
vier  [upy.y.o[j.op’ŸO<i  Horapollon)  avec  le  disque  du  soleil,  un 
urœus.  Voisin  de  ce  dieu,  paraît  être  le  Mandu,  dans 

une  inscription  de  ïalmis,  dont  l’image  est  souvent  grattée. 

—  IV.  Thoyt,  à  têted'Ibis,  représenté  comme  Grammateus 
parmi  les  dieux  :  à  tête  d’épervier  également  d’après  Cham- 
poil.  comme  Hermes  trismégisle,  et  pour  emblème  le  disque 
ailé  (  ïat). — V.  Sochos  ou  Suchos,  SoüK,  avec  une  tête  de 
crocodile;  symboliquement  figuré  par  un  crocodile  la  queue 
repliée  sur  elle-même,  sur  les  monnaies  du  nome  d’Omboi. 
Zoëga  10.  Tochon  d’ann.  p.  130.  — VI.  Le  Dieu  de  la 
Lune,  PooH  ou  Pion  (p  est  l’article),  avec  les  pieds  fermés, 
une  tresse  de  cheveux,  portant  le  croissant  de  la  lune.  Aussi 
sous  la  figure  d’un  homme-femme,  semant  l’éther.  —  VIL 
Osirû,  OuSRi,  sous  une  figure  humaine,  avec  un  bâton  noueux 
et  le  fouet  (V.  Macrob.  Satyri.  25.),  reconnaissable  surtout 
à  la  hauteur  de  sa  coiffure;  l’œil  commi  principal  symbole. 

—  VIH.  Aroeris ,  Horus,  Harpocrates,  Arori,  souvent 
sous  la  figure  d’un  enfant ,  avec  une  seule  tresse  de  cheveux , 
assis  sur  le  lotus;  aussi  avec  une  tète  d’épervier.  Un  torso  en 
basalte,  delà  collection  Rorgia,  pleine  de  représentations  inté¬ 
ressantes,  mais  fantastiques  et  n  onstrueuses  au  plus  haut  de¬ 
gré  ,  nous  montre  l’Epervier  comme  nourrisson  d’Isis. — 
IX.  Anubis,  Anbo  avec  la  tète  d’un  chien  sauvage  (schakal?) 
— X.  Bebon,  Babys  ou  Selh  (ordinairement  Typhon)  avec  le 
corps  d’un  hippopotame ,  la  tête  de  crocodile,  une  épée  dans 
les  mains. Comme  sateUiie  delà  grande  ourse  dans  le  zodia» 

de  Denderah, 
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B.  des  Déesses. 

I.  Neiih,  le  vautour  est  son  symbole.  Avec  une  tête 
d’homme,  de  vautour  ou  de  lion  (ensuite  avec  l’inscription 
Tafnet).  Aussi  sous  la  figure  d’un  homme-femme  selon 
Horapollon.  Cf.  W.  de  Humboldt  ^  dans  les  Mém.  de  l’A- 
CAD.  DE  Berlin,  1825,  p.  145.  —  II.  itftor  ( 
la  déesse  de  Tentyra,  aussi  à  Philœ,  avec  la  tête  de  vacHe, 
mais  aussi  sous  ta  figure  humaine,  avec  un  vautour  pour 
coiffure.  Son  nom  hiéroglyphique  :  un  épervier  dans  un 
carré.  —  III.  Isîs ,  sous  la  figure  humaine,  coiffée  du  disque 
entre  deux  cornes  de  vache,  souvent  difficile  à  distinguer 
d’Athor.  La  figure  à  la  plume  que  Ckampol lion  nommah  au¬ 
trefois  Hera-Sate  ,  est  maintenant  considérée  par  lui  et  par 
Toelken ,  comme  Aletheia  ou  la  vérité  (  dans  les  jugements 
des  morts  égyptiens).  —  Les  quatre  génies  d’Amenthes  ,  à 
têtes  d’homme  ,  de  schakal ,  de  singe  et  d’épervier  ,  se  trou¬ 
vent  souvent  réunis  sous  la  figure  de  momies  ou  comme  ca- 
Dopes. 

4.  Les  scènes  du  culte  le  plus  souvent  répétées,  sont  :  le 
sacrifice ,  l’animal  coupé  en  morceaux  ;  les  cuisses  de  l’animal, 
des  volailles,  avec  des  fruits  et  des  fleurs  placés  sur  la  table 
'  où  le  sacrifice  a  été  consommé;  des  vases  de  parfums  tendus 
par  des  mains  artificielles(HiEROGLY.  pl.  61);  de  longuesfiles 
d’animaux  pour  les  sacrifices,  conduits  parle  roi  à  la  divinité. 
Adorations  des  dieux  et  des  animaux  sacrés  (p.  ex.  une  vache 
sacrée,  Minutoli  ,  PL.  30,  2.  ).  Consécrations  de  Pharaons, 
soit  en  versant  sur  leur  têtede  l’eau  consacrée ,  soit  en  plaçant 
dessus  les  coiffures  consacrées.  Processions  (telles  qn’Appulée 
les  décrit ,  Meta,  xi.),  où  l’image  du  dieu  est  également 
promenée  (  VEHITUR  FERCULO  ,  Macrob.  sat.  1.  23.)  dans 
un  petit  temple  (  Tra.Trèç,  vaàç  xpvvovi;};  cérémonies  qui 
passèrent, à  une  époque  assez  tardive,  de  Philœ  ,  en  Nubie 
i  (Letronne,  Le  Christ,  en  Egypte,  p.  77.).  Notamment 
la  grande  procession  ou  km jj.c/.'jia.  où  figurait  le  vaisseau  d’Am- 
I  mon  vers  les  Memnonies  du  côté  qui  regarde  la  Lybie  (  Pey- 
ron,  Mem.  di  Touino,  XXXI.  p.  48.).  V.  le  bas-relief  de 
Karnak,  Descr.  iii.  pl.  32,  33.,  Cf.  celui  de  Philœ  1. 
pl.11.  Minutoli  ,  pl.  20,  etc.  —  Souvent  on  voit  représen¬ 
tées  des  assemblées  des  dieux  très-nombreuses  ,  comme  Hie- 
j  ROGL.  pl.  66.  67.  —  Dans  ces  représentations ,  les  personnes 
qui  adorent  ou  sacrifient  sont  toujours  des  portraits  conven- 


tionnels  ,  et  désignent  certains  personnages  historiques.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  que  sur  les  bas-reliefs  d’un  T.  de  Bios— 
polis  Parva,  consacré  par  Cléopâtre  comme  tutrice  du  mi¬ 
neur  Ptolémée  v,  la  reine  précède  constamment  le  roi  {Sait, 
EssAY,p.  7.).  —  Ces  oblations  ne  concernent  pas  toujours 
la  consécration  du  temple,  et  ne  sont  pour  la  plupart  que  de 
simples  actes  d’hommage  et  d’adoration  (  nommés  TrpOT/cyvyi- 
lj.or.Tv.  dans  de  nombreuses  inscript,  égyptiennes  et  nubiennes. 
V.  Niebuhr  et  Letronfie,  dans  les  appendices  aux  antiq. 
DE  LA  Nubie  PAR  Gau  )  où  Tonreçoiten  échange  d’offrandes 
et  de  dons,  le  titre  de  prêtre  (  V.  surtout  les  ïnscr.  de 
Gartasse,  Niebuhr ,  p.  13.),  dignité  dont  l’oblenlion  est 
sans  doute  désignée  dans  les  sculptures  surtout  par  la  coif¬ 
fure  de  celui  qui  dépose  l’offrande.  V.  Heeren,  Idées  li ,  l. 
p.  388. 

Le  célèbre  bas-relief  de  Karnak  (Descr.  iil.  pl.  64. 
Hirt ,  pl.  8,  61. ,  Guigniaut ,  pl.  32)  semble  être  une  scène 
mythologique.  Dans  ce  bas-relief,  Ammon  rapporte  à  Osiris 
le  membre  que  lui  avait  arraché  Typhon,  et  celui-ci  est  en 
même  temps  châtié  par  Horus  pour  l’avoir  arraché;  nous 
voyons  aussi  ici  un  Pharaon  faire  une  offrande.  Cf.  la  représ, 
de  Philœ,  Hiérogl.  68.  De  même,  lorsqu’Isis  est  repré¬ 
sentée  allaitant  Horus  ,  si  Horus,  ou  son  symbole  l’épervier, 
est  figuré  sur  la  fleur  du  Lotus  entre  Typhon  ennemi  et 
Kneph  protecteur,  cela  a  lieu  certainement  parce  que  Isis 
précisément  comme  mère ,  Horus  précisément  comme  attaqué 
et  protégé,  sont  l’un  et  l’autre  le  sujet  d’une  adoration  et 
d’une  offrande. 

5.  Xn  sort  résemrté  aux  morts  appartiennent  :  l’embaume¬ 
ment  par  Anubis  ;  le  transport  de  la  momie  de  la  Nécropole  à  la 
rive  opposéedu  Nil,  sur  un  bateau  (on  voit  des  modèles  en  bois 
de  bateaux  semblables  dans  le  tombeau  découvert  par  Passa- 
lacqua,  maintenant  à  Berlin).  Diverses  consécrations  de  la  mo¬ 
mie,  en  partie  difficiles  à  expliquer  ;  le  jugement  des  morts  et  la 
pesée  des  âmes  ;  Aroeris  et  Anubis  pèsent  les  bonnes  actions  ; 
Thoyt  désigne  un  nombre  sur  le  sceptre  de  l’année  ,  selon 
Guigniaut ,  peut-être  celui  de  la  migration  des  ombres;  un 
sacrifice  expiatoire  est  offert  à  Osiris  comme  dominateur  sou¬ 
verain  des  enfers  ( Petempamentes  dans  l’inscription  de 
Philœ);  auprès  sont  assis  quarante-deux  ou  quarante-trois 
juges  des  morts  sans  bras,  comme  les  statues  des  juges  de 
Thèbes  [Plut,  de  Is.  10.  )  avec  le  chiffre  de  la  vérité.  Ces 
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scènes  se  trouvent  représentées  sur  des  stèles  (  la  plus  inté¬ 
ressante  est  celle  de  Carpenlras  ,  avec  une  inscription  phé^- 
niclenne  ou'  ararnéenne),  sur  les  parois  des  nu-numents  fu¬ 
néraires  (Descr.  II.  pl.  35.),  et  surtout  très-fréquemment 
sur  les  rôles  de  momie  (Descr.  li.  pl.  60.  64.  67.  72.; 
Hiéroglyph.  pl.  5.;  Mines  de  l’Orient,  V.  p.  275; 

I  Mai,  Catologo,  rituel  mortuaire  de Nesirnandu.).  Offrandes 
aux  morts,  une  famille  de  prêtres  apporte  des  offrandes  au 
père  mort  Ptahmes  sur  une  stèle  de  Florence,  Rose  l  Uni , 
ÎDI  UN  BASSORILIEVO  Egiz.  f.  1826.  On  voit  la  manière 
avec  laquelle  le  roi ,  après  son  apothéose,  est  reçu  par  les 
dieux;  comment  lui-même  les  embrasse,  en  reçoit  des  pré- 
i  sents  ,  surtout  dans  les  bas-reliefs  de  la  tombe  royale  figurés 
[dans  Belzoni,  pl.  5.  18.  SQQ.  On  trouve  figurée  dans  le 
Ramessium  la  manière  dont  les  dieux  écrivent  le  nom  de 
i  Ramses-le-Grand  sur  les  feuilles  de  la  Persea.  Cailliaud,  ii. 
PL.  72,  Minutoli,  PL.  22,  2. 

6.  Scènes  ou  représentations  dites  astronomiques  ,  d’après 
les  auteurs  de  la  Description,  Jollois,  Devilliers,  Jomard, 
Fourier;  le  planisphère  de  Tenlyra ,  maintenant  à  Paris 
(  vraisemblablement  du  temps  de  Néron);  le  zodiaque  de 
Tentyra  (du  temps  de  Tibère),  (Teux  autres  à  Esneh ,  un 
à  Hermonlhis ,  un  à  Thèbes.  Nulle  part  le  zodiaque  ne  forme 
un  cercle,  mais  toujours,  au  contraire,  une  ligne  spirale  ou 
parallèle,  de  manière  qu’un  signe  en  commence  la  série. 
Sur  la  momie  de  Pelemenon ,  de  l’hypogée  d’une  famille  à 
demi-grecque,  près  de  Kournah  (V.  S.  Quintino,  Lezioni 
V,  et  Mém.  d.  Acc.  DI  Torino,  xxix.  p.  255.),  figurée 
dans  Cailliaud  ii.  PL.  69.  Le  bélier  de  Pelemenon  (né  le  2 
juin — 116  ap.  J. -Ch.  )  sort  du  rang.  V.  Lctronne,  Obser¬ 
vations  critiques  et  archéologiques  sur  l’objet 

DES  REPRÉSENTATIONS  ZODIACALES.  Cependant  ,  cette 
explication  ne  peut  pas  être  appliquée  à  une  autre  momie  de 
la  même  famille.  Reuvens  ,  Lettres  a  M.  Letro.  ii  ,  2. 
Les  figures  zodiacales  sont  évidemment  originairement  étran¬ 
gères  à  la  mythologie  et  à  la  science  égyptiennes;  elles  sont 
entièrement  distinctes  des  autres  signes  constellaires ,  réelle¬ 
ment  indigènes. 

§  235.  Les  Egyptiens ,  au  dire  d’Hérodote ,  | 
manquaient  entièrement  d’une  mythologie  hé- 


—  S72  ^ 

roïque ,  ce  grand  mobile  de  Fart  grec  ;  les  dieux 
et  les  princes  humains  se  confondaient  presque  à 
leurs  yeux.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  on 
élevait  des  statues  aux  rois  et  aux  prêtres  qu‘il  est 
à  peine  possible  de  distinguer  à  des  signes  géné¬ 
raux;  les  pylônes  et  les  murailles  des  palais,  les 
tombeaux  des  rois  et  d’autres  monuments  éterni¬ 
saient  dans  des  statues  innombrables  les  princi¬ 
pales  actions  de  la  vie  publique,  guerrière  et  sacer¬ 
dotale  des  maîtres  de  l’Égypte.  De  la  même  manière, 
les  peintures  qui  couvrent  les  parois  des  tombeaux 
du  peuple  montrent  les  professions  particulières 
et  les  occupations  spéciales  de  ceux  dont  ils  ren- 

4  ferment  les  dépouilles  mortelles.  En  voyant  Fart 
et  la  réalité  si  étroitement  liés  l’un  à  Fautre,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  si  déjà,  de  très-bonne  heure,  les 
artistes  égyptiens  s’efforcèrent  de  donner,  jusqu’à 

5  un  certain  point,  aux  représentations  figurées  d’un 

6  roi ,  la  physionomie  et  les  traits  d’un  portrait.  La 
pensée  dominante  dans  Fart  égyptien  est  F  intention 
de  conserver  le  souvenir  de  faits  et  de  conditions 
déterminés,  à  tel  point  que  les  détails  les  plus  mi¬ 
nutieux  ,  le  nombre  d’ennemis  tués,  de  poissons  et 
d’oiseaux  pris ,  se  trouvent  faire  partie  intégrante 
de  la  représentation  artistique  et  que  Fart  joue 

7  ainsi  le  rôle  d’un  registre. — Ainsi  s’élève  dans  les 
arts  plastiques,  comme  dans  toute  la  vie  égyp¬ 
tienne,  sur  les  bases  d’une  merveilleuse  manière 
d’envisager  la  nature  et  le  monde ,  qui  se  trouve 
empreinte  en  traits  ineffaçables  dans  la  religion , 
une  vie  raisonnable,  froide  et  modérée,  qui  se  sert 
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des  rares  symboles,  produit  de  la  fantaisie  des  temps 
antérieurs ,  comme  de  formules  données  pour  dé¬ 
signer  les  nombreuses  distinctions  d’un  état  civil, 
artiflcieilement  constitué  et  d’une  science  hiéra¬ 
tique  et  sacerdotale  ;  sans  doute  ces  symboles 
enrichissent  l’art  d’un  grand  nombre  de  représen¬ 
tations  figurées,  mais  un  monde  tout  entier  le  sé¬ 
pare  et  l’isole  de  cette  chaleur,  de  cette  vie  de 
l’intuition  de  i’âme,  à  laquelle  la  véritable  signi¬ 
fication  des  formes  naturelles  se  manifeste ,  de  ce 
milieu  salubre  de  la  vie  sensuelle  et  intellectuelle, 
duquel  le  véritable  art  peut  seul  sortir. 

!  2.  Les  des  rois,  surtout  dans  des  proportions  colos¬ 

sales,  sont  plus  nombreuses  que  celles  des  dieux;  le  colosse, 
haut  de  50  pieds  (  16,™  25) ,  taillé  dans  une  brèche  de  granit , 
et  prétendu  Memnon  (auquel  les  Grecs  seuls,  à  ce  qu’il 
paraît,  donnèrent  le  nom  de  ce  fils  de  l’Aurore,  à  cause  du 
son  qu’il  produisait,  par  l’efFet  du  hasard,  au  lever  du  soleil  ), 
lDescr.  II.  pl.  22.  HiÉROGLY.  13. ,  est  Aménophis  ii;  c’est 
la  même  statue  qui ,  devenue  ruine  de  bonne  heure  ,  et  déjà 
a  demi-brisée  à  l’époque  d’Adrien  [Jnven.  xv  ,  5.  ) ,  fut  en¬ 
suite  restaurée;  restauration  à  la  suite  de  laquelle  le  son  que 
rendait  la  pierre  cessa;  à  côté  de  ce  colosse  on  eu  voit  uu 
autre  mieux  conservé  ,  qui  représente  Ramses-le-Grand  , 
Cf.  Jacobs,  YEBER  DIE  MeMXONIEN,  LeBEN  V.  KüXST. 
DER  ALTEN  ,  SUR  LES  MeMNOXIES  ,  VIE  ET  ART  DES  AN¬ 
CIENS,  III,  S.  ,  et  SUR  l’histoire  de  la  STATUE,  SUrlOlU 
Letronne,  la  statue  vocale  de  Memnon,  p.  1853.  (La 
pierre  sonore  que  Wilkinson  a  trouvée  dans  la  statue,  n’y 
a  sans  doute  été  placée  qu’après  que  le  son  eut  cessé  de  se 
produire  naturellement  ).  Y.  sur  les  nombreuses  statues 
d’Araenophis,  Thutmosis,  Rhamses  du  musée  de  Turin, 
les  Lettres  de  Champollion  à  M.  de  Blacas  ,  Cost. 
Gazzera  Bescli.  dei  monume?^ti,  Egizi  del  R.  Museo 
Egizio,  Torin.  1824. ,  avec  douze  plan,  lithographiées.  Sur 
le  colosse  du  plus  ancien  style  de  PtahMen  Manduei  (selon 
'ChampoUion  2272  av.  J. -Ch.  '1  )  V.  aussi  Quintîno,  Le- 
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3^I0.M  111.  AIem.  D.  Acc.  DI  TORINO  XXIX.  p.  2o0.  i)ü 
reste,  l’Egypte  éleva  plus  tard  de  semblables  statues  hono¬ 
rifiques,  non-seulement  à  des  rois  étrangers,  mais  aussi  à 
d’autres  personnages  marquants,  comme  à  Calliraaque  qui 
vivait  sous  Cléopâtre,  en  vertu  du  décret  du  prêtre  Thébain 
Amarosoiîler,  décret  conservé  aujourd’hui  à  Turin. 

5.  On  retrouve  maintenant  inscrileset  sculptées  surlesmo- 
numents  de  l’Egypte  ,  les  actions  de  ses  rois,  comme  elles 
furent  expliquées  à  Germanicus  selon  les  Atvx.  de  Tacite  ii, 
60.  MaNEBAIVT  STRÜCTIS  MOLIBUS  LITÏERÆ  ÆgYPTIÆ  , 
PRIOREM  OPULENTIAM  COMPLEXÆ  ;  JUSSUSQUE  E  SENIO- 
RIBUS  SACERDOTÜM,  PATRIUM  SERMONEM  INTERPRETARI, 
REFEREBAT  :  HABITASSE  QUONDAM  D.C.  G.  MILLIAÆTATE 
MILITARI  ,  ATQüE  EO  CUM  EXCITU  REGEM  RhAMSEM  Li- 

BVA,  Æthiopia,  Medisque  et  Persis  et  Bactriam 

ACSCYTHA  POTITUJVI,  ETC.  LeGEBANTUR  ET  INDICTA  GEN- 
TIBUS  TRIBUTA  ,  PONDUS  ARGENTI  ET  AÜRI  ,  KüMERüS 
ARMORUM  EQÜORUMQUE  ,  ET  DONA  TEMPLIS  ,  EBUR  AT¬ 
QÜE  ODORES  ,  QUASQUE  COPIAS  FRUMENTI  ET  OMNIUM 
UTENSiLiüM  QUÆQUENATio  PENDERET.  Batailles  SUT  terre 
représentées  sur  les  murs  du  palais  de  Medinel-Abou  ,  élevé 
parRhamsesMeiamoun  ;  du  P.  de  Karnak  (Denon.  pl.153.), 
bâti  par  Rhamses-le-Grand ,  dans  le  Rhamessium  du  même 
(  Descr.  II.  PL.  52.);  de  Luxor  ,  élevé  par  Amenophisii 
et  Rhamses-le-Grand.  Prise  d’une  forteresse,  au  Rhames¬ 
sium  ,  par  Rhamses-le-Grand.  Descr.  ii,  pl.  51.  Hamilton, 
pl.  9.  Cailliaud,  II.  PL.  75.  Cf.  Bureau  de  la  Malle,  Po- 
I.IORCÉTIQUE  DES  ANCIENS,  avcc  un  allas  de  sept  planches. 
Combat  des  chefs  de  l’armée  égyptienne,  avec  un  des  hyksos? 
Descr.  jii.  pl.  58.  Hamillon  ,  pl.  8.  Sur  l’usage  des  chars 
armés  en  guerre  dans  ces  combats ,  Minutoli,  Abhandh 
zw.  CYKLUS,  Mem.  du  2  CYCLE  ,  I ,  p.  128.  — Batailles 
navales,  et  en  même  temps  pour  la  plupart  batailles  sur  terre, 
livrées  probablement  sur  les  côtes  de  la  mer  Erythréenne,  à 
Rarnak  et  Medinet-Abou ,  Descr.  ii,  PL.  10.  Hamillon, 
PL.  9.  Triomphe  du  vainqueur  qui  se  change  en  une  pro¬ 
cession  religieuse  en  l’honneur  d’Aramon-Mendes ,  à  la¬ 
quelle  le  roi  assiste  comme  chef  des  laboureurs,  dans  l’in¬ 
térieur  du  palais  de  Medinet-Abou,  Descr.  ii.  pl.  11.  — 
Mise  en  tas  des  mains  coupées  ,  pour  pouvoir  compter  le 
nombre  des  morts,  devant  le  char  victorieux  du  vainqueur, 
Descr.  ii.  pl.  12.  llam.  pl.  8. — Procession  des  prisonniers 
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du  char  de  triomphe  du  roi,  dans  le  palais  de  Médinel-Ahou. 
Descr.  II.  PL.  1 2.  Hierogly.  15. —  Apport  du  butin  fait  sur 
les  Ethiopiens,  devant  le  trône  de  Rharases-le-Grand ,  dans 
le  monument  taillé  dans  le  roc  à  Talmis,  Gau,  PL.  14. 15. — 
Ambassades  des  peuples  soumis  (Nègres,  Lybiens,  Syriens?), 
lüux  rois  vainqueurs  (  représentation  très-caractéristique  ) , 
dans  le  tombeau  royal  d’Akencberes,  Belzoni,  PL. 6,  7,8. 
3Iinutoli ,  Additions,  etc.  pl.  3.  —  Exécutions  ou  sacri- 
Ifices  d’hommes  noirs  dans  les  tombeaux  des  rois.  Descr.  ii. 
PL.  86.  Leroi,  un  grand  nombre  d’individus,  qui  ne  sont 
bien  évidemment  qu’en  partie  Egyptiens,  et  parmi  eux,  des 
femmes  puisant  à  la  fontaine,  et  tuant  (  sacrifiant,  exécu¬ 
tant?),  dans  un  grand  nombre  de  sculptures.  La  reine  de 
Meroé,  Cailliaud,  i.  pl.  46.  dans  une  action  semblable. 

4.  On  trouve  la  vie  privée  représentée  surtout  dans  les 
catacombes,  notamment  à  Gleithyia  [Costaz,  Mém.  T.  i. 
p.  49.  ).  Scènes  d’agriculture ,  labourage  ,  moissons  du  blé  , 
moisson  d’un  champ  de  Nelumbo,  vendange  et  pressurage 
du  vin,  de  l’huile?  Battage  du  chanvre,  Descr.  i.  pl.  68. 
71.  II.  pl.  90.  V.  pl.  17.  18.  Hamillon,  pl.  25.  Cf.  Plongez, 

!  sur  les  instruments  d’agriculture  chez  les  anciens, 

IMém.  de  L’iNST.  ROY.  T.  11.  p.  616.  III.  p.  1.  Un  berger 
qui  compte  son  troupeau,  dans  les  catacombes  de  Memphis, 
Cailliaud,  II.  pl.  75.  Tissage  [Minutoli ,  PL.  24  ,  2.  ).,  na¬ 
vigation  (Descr.  i.  pl.  68  sqq.  lîamilt.  25.).  Commerce 
et  circulation.  Voilures  pour  porter  les  marchandises,  etc.  ; 
exercices  des  armes  et  de  la  lutte  [  Descr.  iv.  pl.  66.  (  L’é¬ 
poque  en  est  incertaine).  Repas,  danse  et  musique  (  Instru¬ 
ments  magnifiquement  ornés  dans  la  soi-disant  grotte  des 
harpes,  Descr.  ii.  pl.  91.).  La  scène  la  plus  intéressante 
de  toutes  celles  qui  concernent  la  vie  privée  des  Egyptiens, 
est  celle  des  divertissements  du  roi  à  la  chasse,  à  la  prise  des 
canards  (fauconnerie),  à  la  pêche,  tirée  des  hypogées  de 
Kournah.  Tout  ce  qui  est  tué  est  aussi  ici  enregistré  aussitôt. 
Cailliaud,  ii.74.75.  Cha«se  au  lion  par  le  roi,  Descr.  ii. 
pl.  9.  Hamillon,  pl.  8. 

5.  Rosellini  (Monüm.  dell’Eg.  Atlas  i.  )  a  donné 
une  iconographie  des  souverains  et  maîtres  de  l’Egypte ,  de¬ 
puis  Amenophis  I.  Ces  portraits  cessant  justement  quand  on 
pourrait  en  constater  la  ressemblance  parla  confrontation, 
cette  circonstance  peut  cependant  éveiller  quelques  soupçons 
au  sujet  de  leur  authenticité;  car,  quant  aux  portraits  des 
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Ptolémées ,  c'est  à  peine  s’ils  offrent  quelques  points  de  res¬ 
semblance  avec  les  monnaies  gecques,  et  quant  aux  empe¬ 
reurs  ,  il  n'en  existe  aucun  ,  même  d’après  Paveu  deRosellini. 
Cf.  Rosell,  T.  I.  p.  461  et  suiv. 

IL  Races  Syriennes. 

§  236.  Parmi  les  nations  Syriennes  ou  Sémiti¬ 
ques  de  nom,  qui  habitaient  presque  toute  l’Asie 
antérieure  entre  l’Halys  et  le  Tygre ,  l’Arménie  et 
la  mer  Erytbréene ,  et  dont  la  religion,  la  consti¬ 
tution  politique  et  les  mœurs  conservèrent,  comme 
chez  les  Egyptiens,  l’empreinte  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  traits  du  caractère  fiational,  deux  d’entre 
elles,  les  Phéniciens  et  les  Babyloniens,  se  sont  sur¬ 
tout  distinguées  par  la  production  d’œuvres  d’art 
d’un  genre  particulier,  qui  nous  sont  connues 
d’une  manière  plus  exacte  et  plus  sûre.  L’Asie- 
Mineure,  dont  la  moitié  était  habitée  par  les  Sé¬ 
mites  ,  et  dans  l’autre  moitié  de  laquelle  la  vieille 
domination  des  Assyriens  sur  les  Lydiens  avait 
donné  la  prépondérance  à  la  civilisation  dévelop¬ 
pée  de  bonne  heure  de  celte  race ,  semble  avoir 
dépendu,  sous  le  rapport  des  arts,  des  peuples 
de  l’Asie  antérieure. 

1.  ABCeiTEGTUBE. 

A.  Babyloniens. 

1  §  237.  Les  Babyloniens  poussés  par  un  secret 

penchant,  comme  d’autres  populations  des  mêmes 
contrées,  à  se  réunir  en  grande  masse,  circon¬ 
stance  qui  favorisa  l’établissement  d’une  monar- 
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i  chie  absolue ,  et  obligés  en  môme  temps  par  la 
j  position  du  sol  d’alluvion  peu  élevé  qu’ils  habi- 
j  taient ,  à  des  constructions  qui  les  protégeassent 
1  contre  les  inondations,  exécutèrent,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  des  ouvrages  architectoniques 
considérables.  Les  matériaux  qu’on  y  employa  ne 
I  consistèrent  qu’en  une  très-petite  quantité  de  bois  2 
(|(presqu’exclusivement  de  palmier)  et  de  pierre, 

I  que  l’on  devait  aller  chercher  au  loin  en  Arménie  ; 
i  mais  par  contre  on  se  servit  pour  leur  construc-  3 
tion  d’excellentes  briques  faites  avec  l’argile  très- 
fine  que  fournissait  le  sol.  Ces  briques ,  séchées 
au  soleil  lorsqu’on  les  destinait  à  être  employées 
à  l’intérieur,  et  cuites  lorsqu’elles  devaient  être 
placées  à  Textérieur  ,  formaient  alternativement 
avec  des  couches  de  roseaux,  une  masse  compacte 
et  serrée  au  moyen  d’un  ciment  composé  d’as¬ 
phalte  (qui  venait  d’Is,  maintenant  Hit,  sur  les 
bords  de  l’Euphrate  )  et  de  plâtre.  Malheureuse-  4 
ment  ce  choix  de  matériaux  alors  que  surtout  de 
nouvelles  villes  considérables,  et  notamment  l’é¬ 
norme  Sèleucie  bâtie  pour  amener  la  disparition 
complète  deBabylone,  cherchèrent  dans  les  ruines 
mêmes  de  cette  ville  les  matériaux  nécessaires  à 
leur  construction),  n’a  pas  peu  contribué  à  rendre 
impossible  jusqu’à  présent  de  reconnaître  au  mi- 
]ieu  de  décombres  informes  les  formes  caractéris¬ 
tiques  de  l’architecture  babylonienne. 

1.  Canaux  de  l’Euphrale;  digues  pour  se  défendre  de 
l’inondalion  des  eaux  de  ce  fleuve;  émissaires  ou  lacs  de  dé¬ 
rivation  enfermés  dans  des  murs  en  pierre;  écluses  du  canal 
Pallacopas, 
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2.  Il  n’y  avait  que  le  grand  pont  sur  l’Euphrate  de  la  | 
ville  de  Babylone  ,  qui  fut  bâti  (selon  Hérodote  i,  186.,  I 
Diodore  lï  ,  8. ,  Quint -Cur  ce ,  V,  4.  )  en  pierres  de  taille,  j 
qui  étaient  unies  ensemble  au  moyen  de  crampons  en  fer,  ! 
soudés  avec  du  plomb,  et  formaient  des  piliers  à  angle  aigu  j 
contre  le  fleuve.  Sur  ces  piliers  se  trouvaient  placées  des  | 
poutres  en  bois  de  palmier ,  de  cèdre  et  cyprès,  qui  pou—  ' 
valent  être  très- vite  retirées.  —  Diodore  nous  peint,  il  est  , 
vrai,  le  fabuleux  Tunnel  comme  une  voûte  construite  en  , 
briques  liées  entre  elles  par  une  grande  quantité  d’asphalte;  | 
mais  dans  les  ruines  actuelles,  Rich  et  Porter  n’ont  décou¬ 
vert  aucune  trace  de  voûte. 

5.  Kat  èyi'js.zo  aurotç  ■/]  TT/bdog  eIt  ).îOov  aoù  v,7'fc/lTOg  , 
auTotc  à  TTviAog,  GeneSIS  îi,  5.  .  plus  amplement,  Hérod.i^  ' 
179.  Ctesias,  dans  Dio.l.ore ,  IT  ,  1'.  10.  Rérose  dans  Joseph^  | 
Cf.  Apion  I,  19.  Cf.  aussi  Phlegon,  de  Muliemibus  ,  ' 

Goeïtinger  Bibl.  nüm.  VI.  Iked.  p.  10.  —  Le  Schol.  I 
d’iWsL  Aves  ,  652. 

1  §  238.  Les  édifices  babyloniens -peuvent  être 
partagés  en  deux  classes.  La  première  se  com- 

2  pose  des  plus  anciens,  construits  par  les  dynas¬ 
ties  indigènes  :  à  cette  classe  appartiennent  les 
établissements  du  côté  occidental  de  la  partie 
vieille  de  Babylone^  sur  lequel  celte  ville  s’é¬ 
tendait  en  formant  des  rues  à  perte  de  vue,  et  se 
coupant  à  angle  droit  ;  c’est  de  ce  côté  que  se  voit 
encore  aujourd’hui  la  plus  ancienne  demeure  des 
rois ,  et  où  se  trouvait  situé  le  grand  temple  de  ' 
Bel ,  la  tour  de  Babel ,  qui  de  nos  jours  a  été  re-  : 
connue  avec  certitude  dans  les  ruines  de  Birs- 
Nimrod,  d’après  la  grandeur  et  la  forme  en  terrasse 

5  du  plan  qu  elles  dessinent.  Dans  la  deuxième  classe 
on  range  les  édifices  élevés  par  les  princes  Chal- 
déens  (depuis  l’an  627  av.  J.-G.)  et  surtout  par 
Nabuchodonosorj,  qui  ajouta  à  l’ancieone  ville  si- 
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tuée  à  Touest  del’Eupbrate,  une  nouvelle  ville,  à 
Test  de  ce  fleuve,  pour  servir  à  protéger  cecôtédes 
attaques  de  l’ennemi,  les  entoura  toutes  deux  de 
lignes  fortifiées,  et  décora  la  nouvelle  ville  surtout  4 
de  magnifiques  édifices;  au  nombre  desquels  celui  5 
que  nous  connaissons  le  mieux  est  une  imitation 
d’un  parc  persan. 

2.  Birs  Nimrod,  éloigné  de  l’Euphrate  d’un  mille  et  demi 
d’Allemagne,  est  cependant  au  milieu  de  la  ville  d’après  Héro¬ 
dote  et  Diodore.  Dans  la  partie  inféiieure,  l’énorme  hpov,  de 
1200  pieds  carrés  (126  met.  62  déc.  48  cent,  carrés),  dans  le¬ 
quel  il  ne  faut  cependant  pas  voir  un  édilice  d’un  seul  tout;  au 
milieu,  le  temple  de  Del  avec  la  slalue  en  or  du  dieu,  enfermé 
dans  une  tour  ronde,  qui  avait  à  sa  base  600  pieds  (195.  “>) 
de  diamètre,  e.  s'élevait  en  terrasses  au  nombre  de  huit.  — 

A  l’étage  le  plus  élevé ,  le  sanctuaire  des  sanctuaires  sans  si- 
’inuiacre  ;  mais  seulement  avec  une  table  en  or  et  un  lit  de  re¬ 
pos  pour  le  dieu.  Hérodote  i ,  181  et  s.  La  tour  avait  600  pieds 
,(19o.“i)  de  hauteur,  au  dire  de  Slrabon. 

I  5.  Nous  n’hésitons  pas  à  préférer  les  renseignements  pui¬ 
sses  aux  archives  par  Bérose ,  et  que  Joseph  nous  a  conservés 
jsur  l’origine  de  ces  établissements  (Deuosi  Qüæ  supersunt, 
ED.  Richtek,  p.  65.) ,  avec  lesquels  Hérodote  s’accorde  aussi 
assez  bien,  aux  fables  débitées  par  Clésias^l  Diodore,  qui  re¬ 
posent  en  partie  sur  le  dicton  populaire  qui  nomme  Ouvrages 
de  Semiramis  tous  les  grands  ouvrages  exécutés  en  Orient. 
lleeren ,  Idées  i,  2.  p.  172  et  s. ,  a  démontré  que  les  in- 
îjdications  de  Bérose  répondent  parfaitement  aux  ruines  actuel- 
jlemenl  existantes. 

j  4.  Sur  les  murs  de  Babylone  ,  les  architectes  et  la  gran¬ 
deur  de  cette  ville  ,  etc. ,  les  Commentateurs  de  Biod.  Ii,  7., 
surtout  Tzetzes,  Chil.  ix ,  568. 

i!  5.  Nabuchodonosor  construisit,  selon  Bérose,  ce  paradis 
ipour  lequel  l’art  avait  fait  plus  que  la  nature,  pour  sa  femme 
jiVIedique  Arauhia  (  Nicocris?  )  Cf.  Niebuhr,  ECRITS  DIVERS, 
p.  208  et  s.  La  descri ptionde  Diod.  il,  10.,  permet  d’en  rétablir 
lie  plan  d’une  manière  assez  exacte  ;  Slrabon,  xvi.  p.  738.,  qui 
parle  de  voûtes  ,  est  moins  exact.  L’édifice  entier  avait 
j  400  pieds  carrés  (  42  met.  20  décim.  82  cent,  carrés)  et  con** 
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I  sislait  en  murs  conslruits  en  briques,  élevés  parallèlement, 
épais  de  22  pieds  (7.™  15),  et  séparés  par  des  galeries 
(  TÛptyyeç)  de  10  pieds  (3.™  25).  Dans  Quint-Curce ,  V,  3. 
lisez  :  Qüippe  xx.  pedes  lati  parietes  sustinent, 
XI  PEDUM  1NTERVALLO  DISTANTES  ;  Car  les  murs  ne  pou¬ 
vaient  être  qu’au  nombre  de  13,  les  galeries  au  nombredel2. 
Des  poutres  en  pierre,  longues  de  16  pieds  (5.  20)  (parce 

que  2  X  16  =  22+  "lO.  ),  reposaient  dessus;  venaient  ensuite 
4  couches  ;  la  l^e  de  roseaux  cimentés  avec  de  l’alsphate,  la  2® 
de  briques  liées  avec  du  plâtre,  la  3®  de  plomb  ,  la  4®  de  terre 
végétale;  les  couches  les  plus  inférieures  avaient  pour  but 
d’empêcher  la  pénétration  de  l’humidité  et  la  fente  des  murs 
par  la  force  de  la  végétation.  La  plus  haute  terrasse ,  élevée 
de  50  pieds  (16.°>  25  ) ,  se  rapprochait  beaucoup  de  l’Eu¬ 
phrate  ;  dans  la  première  galerie  se  trouvait  une  pompe.  On 
voit  encore  dans  l’amas  de  ruines  del  Khasr  des  murs  paral¬ 
lèles  avec  des  galeries  intermédiaires  qui  sont  en  blocs  de 
grès. 

Ruines  de  Bahylone.  —  Sources  :  JSlebuhr,  Reisebes- 
CHREIBUNG  NACH  ARABIEN.  T.  II.  p.  290.  Maurice  Rich. 
Memoik.  on  THE  RüiNS  GE  lîABYLON ,  dans  les  mines  de 
rOrient,  publiées  par  M.  de  Haramer,  et  ensuite  imprimé  à 
part,  Lond.  8.  Du  même  :  Observ.  on  the  reins  of  Bab. 
L.  181 6,  et  on  THE  topography  ofanc.  Bab.  dans  l’Ar- 
CHAEOL.  BRITANN.  ï.  XVIII.  243.  Cap.  Keppel’s ,  Reise 
VON  JndiennachEngland,  Voy.  de  l’Indeen  Anglet., 
V.  le  Kunstblatt  1827.  N.  43.  Robert  Kerporter’s,  TRA¬ 
VEES  IN  Georgia,  Persia,  Armenia  ,  V,  11.  pl.  69-76. 
—  Travaux  à  ce  sujet  :  Rennell^  Geogr.  System  of  Hero- 
DOTüS;  on  en  trouve  un  extrait  dans  les  Bredow’s  enter- 
SECHENGEN  EEBER  DIE  ALTE  GeSCH.  RECHERCHES  SER 
l’iIIST.  ancienne,  p.  533.  Ste-Croix,  SER  LES  REINES  DE 
Bab.  Mém.  de  l’Acad.  des  inscr.  T.  xlyiti.  p  i.  Beau- 
champ  ^  MeM.  SER  LES  ANT.  BABYLONIENNES,  JOERNAL 
DES  Savants.  1790.  p.  797  et  s.  Heeren ,  Idées  2.  p.  157 
et  suiv.  avec  le  plan. 

2.  Plastique. 

1  §  239.  La  plastique  se  montra  tantôt  dans  des 

bas-reliefe  qui  étaient  imprimés  sur  les  briques 
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ion  cuites  et  revêtues  ensuite  d’un  enduit  coloré  ; 
antôt  dans  des  statues  et  des  colosses  de  divinités,  2 
|ui  consistaient  en  une  âme  de  bois  sur  laquelle  on 
ippliquait  le  métal  battu,  or  ou  argent  (Gf.§  71 , 
^4.)  et  auxquels  on  ajoutait,  pour  en  relever  l’é¬ 
clat,  des  attributs  formés  de  la  réunion  de  pierres 
irécieuses.  On  revêtait  ensuite  les  mêmes  statues 
le  vêtements  faits  d’étoffes  précieuses  (dans  le  tis-  3 
.âge  et  la  teinture  desquels  les  Babyloniens  ex- 
:ellaient),  qui  leur  servaient  d’ornements  pro¬ 
ires  à  éblouir  les  yeux  et  à  occuper  l’imagina- 
ion  de  ceux  qui  considéraient  ces  singulières  et 
nerveilleuses  ligures. 

Au  sujet  des  bas-reliefs  du  second  mur  intérieur  du  châ- 
'eau  royal,  situé  à  l’ouest,  qui  représentaient  des  animaux  et 
es  chasses  royales  de  toute  espèce, Diodore  s’exprime  ainsi  : 
Ey  Todi  Tilivdoiç  OLSTsrvTcc/iTO  6-fipLa.  TrayTcoaTrà 

T&iy  ypM/j.6:T(fiv  filoztyyiv.  tvjv  àA-/i9îia.v  â7ro//-t//.oü//.£va.  Cf. 
iesechiel ,  4.  1.  Les  peintures  représ,  des  Chaldéens  avec 
es  robes  et  des  chapeaux  de  diverses  couleurs,  étaient  sans 
ouïe  des  travaux  de  ce  genre.  On  trouve  encore  aujourd’hui 
ans  les  ruines  de  Babyione  ,  des  briques  avec  des  caractères 
îunéiformes  du  côté  intérieur  et  des  figures  d’animaux  im¬ 
primées  du  côté  extérieur. 

I  2.  V.  Hérodote,  i,  183,  sur  la  statue  de  Bélus ,  avec  une 
iable,  un  trône  et  un  escabeau  en  or  (  du  poids  de  800  ta- 
ents  )  ,  et  au  sujet  d  une  autre  statue  en  or ,  haute  de  12  cou¬ 
lées,  mais  que  cet  écrivain  ne  vit  pas  de  ses  propres  yeux. 
9iod.  Il  ,  9.  Plus  fabuleusement  sur  les  images  en  or  battues 
U  marteau  (  relreints  )  de  Jupiter,  Junon  et  Rhea;  à  côté 
le  cela  un  sceptre  formé  de  la  réunion  de  pierres  précieuses, 
•xTimpov  XiGoy-oXlrtzov.  (  Ainsi  Millo  consacrait  en  Asie  avec 
ine  Vénus  Mylitta  en  or,  une  tîû.slv.ç  MBo/.àXlrizoç ,  Ælien  , 

V .  H.  XII ,  1 .  ).  —  Sur  la  manière  de  travailler  lés  statues  , 
iurlout  la  lettre  de  Jérémie  i  ,  7.  ;  ylüatyoL  yàp  aurwv  éc7Ti 
•.v.zz'iva vizb  ziy.zovoç  (  Berose  à  Athènes ,  AüRATX  LIN— 
çUA,  Plin, ,  vil,  37.),  ccjzû.  âi  Tièplypuzo'.  xal  TTcptKpyupc* 


—  382  — 

—  xyA  wffTTsp  7rap0£vw  (pü.oxô'ry.u  Aa/xêàyovrsç  "/^pvsio'J  xktk- 
o’Z2uâÇou(7t  cTVfôcvovç  £7rl  ràç  xs^a/àç  twv  6e wv  aùrwv,  etc. 
surtout  B.  54.  56.  57.  Cf.  Daniel.  3.  Sa.payvîpw,  selon  Bérose 
dans  Hésichius,  la  y.oaij.-hrpict.  de  l’Héra  babylonienne.  —  Sur 
les  statues  en  airain  des  anciens  rois  à  Babylone ,  Diodor. 
Il,  8.  On  ne  trouve  de  statues  en  pierre  mentionnées  que 
dans  Daniel^  5,4.  25.  Cf.  Münter,  Bel.  des  Babylo- 
2ÏIENS,  p.  59  et  s. 

3.  Sur  les  étoffes  et  les  tapis  babyloniens  entre-lissés  avec 
des  animaux  singuliers  (Zwa  TspazûSr,.  Philostr.  Imagg.  ii, 
32.  Cf.  Il,  5.),  Boetliger’s,  Vases  peints,  I,  iii,p.  105,  sqq. 
Heeren  ,1,2.  p.203.  Münter,  p.  64.  — Les  travaux  persans 
et  médiques  du  même  genre  n’élaient  certainement  que  des 
imitations  ;  Athen.  v,  p.  197  b.  vante  la  beauté  et  l’exactitude 
du  dessin  sous  le  rapport  des  figures  qui  y  étaient  représentées. 
De  semblables  jSapêâcwv  i^pàir/jiaTa  apportaient 
et  iTrrra^EXTpuova;  (  Aristoph,  }  et  ^t|o0-/;pa5  fjwraç  (  Eurip. 
Ion.  1176.  )  en  Grèce,  et  eurent  surtout  une  grande  influence 
sur  l’art  étrusque  (  §  180,  3.  ).  Ces  animaux  singuliers  étaient 
sûrement  en  partie  imités  d’animaux  semblables  représentés 
dans  le  temple  de  Baal,  décrits  par  ^erose,  p.  49. 

1  §  240.  Aujourd’hui  quelques  fragments  de 
statues  en  pierre  peuvent  seuls  nous  donner  en¬ 
core  une  idée  du  style  de  l’art  babylonien  ;  mais 
cette  idée  peut  être  complétée  au  moyen  de  Té- 

2  tude  de  la  masse  beaucoup  plus  riche  des  pierres 
gravées  (\\XQ  ce  peuple  nous  a  laissées  (au  dire 
d’Hérodote,  tout  Babylonien  avait  un  cachet). 
Celles  surtout  trouvées  en  grande  partie  dans  les 
environs  de  Babylone  (principalement  à  Borsippa, 
où  il  exista  assez  tard  une  école  Chaldéenne  cé¬ 
lèbre)  et  consistant  en  cylindres  de  pierres  dures 
et  précieuses  (calcédoine,  hématite,  agathe),  méri- 

3  tent  une  étude  particulière.  Ces  cylindres,  encore 
bien  que  l’usage  en  ait  passé  des  Chaldéens  aux 
Mages,  et  de  la  religion  de  Baal  au  culte  d’Or- 
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inuzd ,  doivent  néanmoins  être  expliqués  et  in¬ 
terprétés  surtout  à  l’aide  des  mœurs  et  des  usages 
j  babyloniens  auxquels  ils  doivent  leur  origine.  On  4 
i  y  reconnaît  encore,  selon  toutes  les  apparences, 

I  quelques-unes  des  principales  divinités  du  culte 
î  babylonien,  qui  nous  est  du  reste  trop  peu  connu 
(jdans  son  ensemble  intime,  pour  essayer  de  pro- 
■j  poser  un  système  d’interprétations  et  d’explica- 
I  lions  complètes.  Le  travail  de  ces  cylindres  est  5 
i|d’un  mérite  très-inégal ,  consistant  souvent  pres- 
jlqu’exclusivement  en  cavités  rondes,  quelquefois 
>j  exécuté  avec  élégance.  Le  style  du  dessin  rappelle 
J  tout-à-fait  celui  des  monuments  de  Persepolis. 

I  1.  V.  SJilnter,  dans  l’ouvr.  ciléplushaut,  p.  63, sur  un  lion 
en  granit  des  ruines  de  Babylone.  Le  bloc  en  granit  gris  Gg. 

)  etpub.par  dans  les  Mines  de  l'Oriewt,  iii.  p.199. 

pl.  Il ,  I ,  et  le  bloc  en  marbre ,  long  d’un  pied  et  demi  (  487 
ij  mill.  ),  (du  cabinet  de  Paris)  ,  trouvé  près  de  Tak-Khessa 
I  sur  les  bords  du  Tigre,  avec  des  ligures  d’animaux ,  des 
1  autels,  des  étoiles,  Ggures  empruntées  probablement  à  l’as- 
1  Irologie  chaldéenne,  ont  une  grande  importance  sous  le 
I  rapport  de  l’art.  Millin.  M.  I.  t.  1.  p.  58.  pl.  8.  9.  Hager  ^ 
t!  Illüstrazione  di  üno  zodiaco  orientale  ,  Mil.  1811. 
l'  Milnter ,  p.  102.  pl.  5. 

I  2.  Figures  et  descriptions  de  cylindres  et  de  cachets  baby- 
i|  Ioniens,  dans  le  recueil  de  Caylus;  dans  le  Vorwelt, 
i  Monde  primitif  d’Herder,  OEüvres  compl.  publiées  par 
y  Cotta.vol.l.p.  346.;dans  2asste, Catal.de pierres GRAV. 
i  pl.  9-11.  ;  dans  les  Mines  de  l’Orient,  iii.  p.  199,  pl.  2.  ; 

.  IV.  p.  86.  pl.  p.  156.  pl.  ;  dans  OwseZî/’s,  Trayels,T.1. 

pl.  21.  111.  pl.  59.  ;  Porter  ,  Ouv.  CITÉ  PLUS  HAUT,  pl.  79. 

’i  80;  Dubois,  Pierres  égypt.  et  persannes;  Dorow’s, 
il  Morgenl.  alterthuemer  ,  Antiquités  orientales  , 

1.  Gah.  pl.  1.  ;  J.  Landseer’s ,  Saraean  RESEARCHEs.  L. 

'i  1823.;  Guigniaut ,  pl.  21-24.  — Pour  l’interprétation  de 
:  ces  monuments,  outre  Grotefend  (  §  251.,  4.  ),  Md  nier , 
p.  95.  133.  —  Sur  les  cylindres  en  terre  cuite,  avec  des 
I  caractères  cunéiformes ,  le  m$mç ,  p,  9L 
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5.  Si  les  cylindres  sont  des  amulettes ,  ce  que  leur  perfo¬ 
ration  d’outre  en  outre  tendrait  d’ailleurs  à  faire  croire,  ils 
sont  bien  certainement  en  rapport  avec  ia  croyance  dans 
les  forces  prodigieuses  des  pierres  que  Pline ,  xxxvi,  54, 
xxxvin,14,  SQQ.  ,  attribue  aux  mages  (  Cf.  la  Ai6t/à,  Or¬ 
phique,  691.  )  en  citant  à  ce  sujet  les  écrits  de  Zoroaslré, 
et  en  môme  temps  ceux  du  babylonien  Zachalias.  Les  noms 
de  ces  pierres  ,  œil  de  Belus  [Plin.  xxxvii ,  55.  ),  pierre 
de  Belus  (aussi  Esjmitores,  süperstïtionibüs  grata, 
Ihid.  58.) ,  Adadunophros  (  ejüsdem  occlus  ac  DiGh  us 
DEi  :  ET  HIC  coliïüra  SYRïS,  Ibid. 11.  ;  la  divinité  Adad, 
Macroh,  1  ,  25.  ),  conduisent  au  même  résultat,  car  celte 
croyanée  était  surtout  indigène  en  Assyrie.  Chez  les  Mages 
il  est  aussi  question  d’inscriptions  et  de  figures  gravées  sur 
pierre,  dans  Plin.  xxxvii,  40. ,  qui  (xxxvil ,  57.  )  attri¬ 
bue  à  tout  l’Orient  l’usage  des  amulettes. 

4.  Baal  avec  la  Tiare  ou  Cidaris  (  Cf.  sur  cette  coiffure 
Hoeck  ,  Vet.  Mediæ  mon.  p.  42.  )  et  une  auréole,  une 
couronne  dans  la  main,  sur  un  trône  avec  un  escabeau 
(  Münter ,  PL.  i,  5.  Mylitta  [Aslarte),  les  pieds  sur  un  lion 
(Macrob.  Sat,  i  ,  25.  )  ;  des  chiens  ornent  le  trône,  des 
armes  dépassent  les  épaules ,  iTfünicr ,  i.  5.  Atergalis  im¬ 
plorant  de  Baal  le  pardon  pour  ses  poissons  (?)  sur  le  cylin¬ 
dre  ,  dans  Münter ,  i.  8.,  Cf.  Lucien,  dëA  syr.  47.  Sandon 
(Hercule)  assis  sur  un  lion  à  cornes  (  comme  sur  les  mon¬ 
naies  de  Tarse,  où  ce  dieu  assyrien  est  représenté  sur  son 
bûcher) ,  V.  JSiebuhr,  Museum  du  Rhin,  vol.  iii.  p.  22. 
Cf.  Visconti ,  PioCl.  il.p.  107.  Sur  un  cylindre  fig.  dans 
Ilerder ,  PL.  i.,  monstres,  tels  que  Bérose  les  décrit;  Miln~ 
ter,  2,  15.  18.  19  et  ailleurs.  On  retrouve  les  hommes  à 
quatre  ailes,  par  exemple,  sur  le  cylindre  de  Dorow. 

B.  Phéniciens  et  races  voisines. 

I.  Architecture, 

4  §  2dl.  Il  est  évident  que  Fesprit  industrieux 

des  Phéniciens  était  moins  tourné  vers  la  gran¬ 
deur  et  rindestructibiiité  dans  ses  entreprises  ar¬ 
chitectoniques  ,  que  vers  une  ornementation  brih 


—  S85  — 

I  îanle  et  magnifique.  Les  temples  de  ce  peuple  ^2 
j  paraissent  avoir  été  bâtis  sur  de  petites  dimen- 
)  sions,  comme,  par  exemple  celui  d’Astarté  à 
i  Paphos  dans  l'île  de  Chypre;  on  peut  juger  au  3 
I  mieux  de  l’ordonnance  et  du  plan  particuliers  .à 
i  ces  édifices ,  par  le  temple  de  Jéhovah  à  Jérusa- 
\  lem,  sur  la  construction  duquel  l’art  phénicien  a 
i  certainement  exercé  une  influence  plus  grande 
Ique  l’art  égyptien,  dont  la  patrie  était  placée  à 
:|une  distance  beaucoup  plus  considérable.  Nous 
)  trouvons  partout,  dans  l’arche  d’alliance,  dans  4 
i|  l’ancien  tabernacle  comme  dans  le  temple  de  Sa- 
ijlomon,  l’usage  qui  sert  à  caractériser  ces  peuples, 
de  revêtir  les  cloisons  ou  les  lambris  des  murs  de 
1!  lames  d’or.  L’emploi  de  l’ivoire  pour  servir  à  l’or-  5 
nement de  certaines  parties  de  l’architecture,  et 
là  la  décoration  ‘des  trônes  et  d’autres  meubles, 
i! était  également  communément  répandu  chez  les 
jj races  syriennes;  ce  luxe  passa  de  bonne  heure  de 
i  rAsie-Mineure  en  Occident  (§  47,  46.). 

I  2.  Principaux  temples  phéniciens  :  de  Melcarîh  à  Tyr  et 
liGades,  d’Aslartè  dans  la  citadelle  de  Carthage.  Le  premier, 

•'  aussi  bien  que  celui  de  Jupiler-OIympien  (  Beî-Samcn  )  et 
ij  celui  d’Astarté,  bâti  par  le  roi  Hiram  ,  des  cèdres  du  mont 
îj  Liban,  taillés  à  cet  effet;  colonnes  d’or  placées  à  l’intérieur, 
i  Bios  et  Menandros  dans  Joseph,  réponse  a  Apion,  i,  17. 

!  18.  Cependant  nous  ne  savons  rien  de  précis  à  l’égard  d’au- 
cun  d’eux  ;  le  temple  de  Paphos  nous  estau  contraire,  en  quel- 
j  que  sorte,  connu  par  les  ruines  actuelles  (décrites  par  Âly  bey 
et  De  Uammer)  et  les  figures  de  pierres  précieuses  et  de  mon 
i  naies.  V.  Gemmæ  Astrifeoæ,  i,  J6,  77.  78.  La  repres. 

I  fig.  également  de  Paphos,  Pitt.  di  Ercol.  iii,  52.  lens, 
Die  goettin  von  Paphos  ,  la  déesse  de  Paphos,  1808. 

J  liîünter,  Der.  T.  der  Himmlischen  Goettin  von  Paphos, 
i  second  supplément  a  la  religion  des  Carthaginois, 
Archéologie.  53 
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du  même  auteur.  La  cour  du  temple  150  X  100  pas  ;  par» 
tagée  en  deux  portions,  dans  Tune  desquelles  se  trouvait  le  pe« 
lit  temple.  Deux  piliers  ou  obélisques  étaient  placés  en  avant 
de  l’édicule,  unis  par  une  chaîne  ;  une  grille  demi-circulaire 
entourait  une  avant-cour  (pigeonnier);  la  portion  médiane  de 
rédifice  dominait  les  salles  accessoires.  Dans  TAdyton  se 
trouvait  la  déesse  sous  la  forme  d’une  colonne  pointue  ,  en¬ 
tourée  de  candélabres.  —  Sur  un  très-ancien  T.  d’Apollon, 
construit  à  Utique  en  bois  de  cèdre,  Plin.  XVI ,  79. 

3.  Le  temple  de  Moriah  remplaça  l’ancien  sanctuaire  des 
bergers,  consistant  en  murs  de  planches  amovibles  avec  des 
lapis  tendus  au-dessus  ,  sanctuaire  dans  lequel  se  trouvait  le 
tabernacle  avec  ses  chérubins.  Les  grosses  substructions 
remplissaient  une  vallée  profonde  de  600  pieds  (195.™).  Le 
T.  proprementdit  avait60  coudées  de  longueur  (dont  20  pour 
Je  chœur),  20  de  largeur  sans  les  chambres,  30  de  hauteur. 
Les  murs  en  pierre  allaient  en  s’amincissant  à  mesure  qu’ils 
s’élevaient,  comme  en  Egypte;  sur  eux  reposaient  immédia¬ 
tement  de  petites  chambres  formant  trois  étages  superposés, 
avec  des  fenêtres,  et  qui  étaient  destinées  à  différents  usages; 
à  l’entrée,  un  édifice  en  forme  de  tour  (Ulam),  semblable 
à  celui  de  Paphos,  haut  de  120  (?)  coudées,  large  de  20,  dont 
les  murs  avaient  10  pieds  (5.™  25)  d’épaisseur.  En  avant, 
deux  énormes  colonnes  en  bronze,  hautes  de  20  coudées  (  Ja- 
chin  et  Boas)  avec  des  chapiteaux  richement  ornés,  qui  n’a¬ 
vaient  rien  à  porter.  Hiram  Ahif  le  lyrien  les  avait  exé¬ 
cutées.  Le  toit  et  les  murs  intérieurs  du  temple  et  du  choeur 
(  Dabir)  étaient  en  bois  de  cèdre,  avec  des  sculptures  en  bois 
représentant  des  chérubins ,  des  palmes  et  guirlandes ,  qui 
étaient  sensibles  aux  yeux  à  cause  de  la  feuille  trés-mince  d’or 
qui  les  revélissail.  Un  double  parvis,  un  pour  les  prêtres, 
l’autre  pour  le  peuple,  auquel  Hérode  (§  192,  11.)  ajouta  lo 
troisième  parvis  extérieur  des  Payens.  Il  n’est  pas  question 
de  portiques  proprement  dits  dans  l’ancien  temple;  cepen¬ 
dant ,  dans  les  ruines  de  celui  qu’èrigea  Salomon,  on  voit 
trois  portiques,  chacun  de  15  colonnes.  —  V.  sur  la  partie 
bibliographique.  Fa  bric  ni  s  ,  Bibliogr.  ANTIQ.  p.  388,  et 
dans  les  éléments  de  Beclc  ,p.oO.Ugolini  ,  Thes.  ANTJQ. 
Heur.  T.  ix-xi.  Ilirt,  le  temple  de  Salomon,  b.  1809. 
De  Welle,  Heb.  jüdisciie  Archæologie  ,  §  224,  225. 
KüNSTblatt.  1831.  N.  74  et  suiv. 

5.  V.  Les  rois,  vol.  i.  22  ,  39.  Sur  la  maison  en  iyoire 
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j  d’Abas  (  Cf,  i4mos ,  3,  15.  ),  Ibid.  :10,  18,  sur  le  6p6voç 
:  xpv7£}.sfor.vTivQç  de  Salomon ,  avec  des  lions  aux  deux  bras 
I  (  comme  en  Egypte)  et  sur  les  côtés  des  trois  marches. — Hé- 
j  séchiel  dit  de  Tyr,  27,  6,  version  des  Lxx  :  rà  Upâ.  co\> 

I  i7toiri7C/.v  tXèfv.-JTQç, 

i  2.  Plastique. 

I  §  242.  Le  même  goût  anime  la  Plastique.  ^ 

I  Abstraction  faite  des  anciens  bétyles  du  culte 
ides  idoles  le  plus  simple,  les  statues  en  pierre 
1  étaient  sans  aucun  doute  d’une  grande  rareté. 

■  Les  Phéniciens  et  les  Cananéens ,  comme  les  Ba-  2 
Ibyloniensqui  descendaient  de  la  même  famille  de 
peuples ,  possédaient  au  contraire  ordinairement 
')des  statues  en  bois  sur  lesquelles  des  feuilles  de 
.  métal  battues  au  marteau  (  retreintes)  étaient  ap- 
I  pliquées ,  genre  de  travail  qui  semble  avoir  été 
il  dirigé  et  perfectionné  par  les  principes  d’une 
)i  technique  soignée  et  régulière.  Il  n’est  pas  pos- 3 
sible  de  démontrer  avec  certitude  l’existence  de 
ti statues  coulées,  quoique  le  procédé  de  donner  à 

I  des  masses  de  métal  une  forme  déterminée  dans 
des  moules  en  terre  n’ait  point  été  entièrement 

II  inconnu  aux  Phéniciens.  Ilsexécutèrent  également  ^ 
'  des  vases  de  formes  élégantes  et  souvent  colos- 

!  sales.  Les  mêmes  individus  réunissaient  à  l’art  de 
.  travailler  les  métaux  précieux ,  celui  de  tailler 
et  d’enchâsser  les  pierres  précieuses ,  de  tisser  les 
draperies  et  les  rideaux  qui  souvent  offraient  un 
!  dessin  de  diverses  couleurs.  Le  verre  indigène  ser¬ 
vait  également  à  décorer  les  parois  des  murailles 
let  les  toits  de  son  éclat  diversement  coloré.  Par- 


I 


I! 

1 
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tout  se  montre  un  penchant  décidé  pour  la  magni¬ 
ficence  et  la  parure,  penchant  qui  ferme  plutôt 
qu'il  n’ouvre  le  chemin  au  véritable  sentiment  de 
l’art. 

1.  Au  nombre  de  ces  bétyles  appartiennent  le  Beth- 
El  de  riiistoire  de  Jacob  et  le  dieu  Bétyle  de  Sanconiathon. 
Pierres  noires  (pierres  météoriques)' à  Héliopolis,  Emèse  et 
dans  la  ville  de  Pessinus  en  Pbrygie. —  Sur  les  colonnes  ter¬ 
minées  en  pointe  de  Paphos,  §  241 .  Le  Jupiter  syrien  Casius 
est  figuré  sur  les  monnaies  comme  un  tas  grossier  de  pierres 
(  Il  y  avait  cependant  également  ici  un  Jupiter  semblable  à 
TApoHon  ,  avec  une  grenade  dans  la  main.  Achill.  Tat.  Ill, 
6.  ).  et.  Falconet ,  Mém.  DE  l’Acad.  des  Inscr.  vi,  p. 
513.  Münter,  Mémoires  archéologiques  ,  p.  257.  Von 

Dalberg  ,  UEBEll  METEOR  CULTES  IM  ALTERTHUM  ,  SUR 
LE  CULTE  DES  MÉTÉORES  DANS  L’ANTIQUITÉ  ,  1811.  De 
Wette,  Archéologie.  §  192. 

2.  V.  Deuteron.  7.  25. ,  surtout  Jérémie,  10,  3.  Xvlo)) 

âffTiy  Ix  rou  opufXQÜ  Ixx£xo/a/a£vov,  £p70v  TSXTOvoç,  xat 
àc-fjpioi  xal  ypudLOi  x£xaAAw7ri!7//.éva  Iv  xa'i  ÿjAotç  lu- 

Tcplcü^av  X.  T.  A.,  Jesaias  40,  19.  eixôva  iTrotvice 
TÉXTWV  ÿ]  (x«i?)  ypvuoxQOç  yM'jzv'jix.ç  ypuaio-j  TCZpiBypôaoicz-j 
axjTOv  —  yv.p  ccijYiTztov  zxXiyzTcci  tIxtwv  x.  t.  aussi  44, 
15  et  s.  où  se  trouve  décrit  le  travail  duréxTwv  avec  la  corde 
à  plomb  et  le  crayon  rouge  ,  «  par  le  moyen  desquels  il  ob¬ 
tient  une  belle  figure  humaine.  »  Le  Veau  d’or  (  selon  Mt- 
chaelis  )  et  les  Chérubins  du  Saint  des  Saints  étaient  en  bois 
également  et  revêtus  de  feuilles  d’or.  —  Un  Apollon  doré 
dans  une  chapelle,  à  Carthage,  dont  les  parois  étaient  lambris¬ 
sées  en  or  battu  ,  Appien  ,  PuN.  427.  Daniel,  2 , 51,  nous 
apprend  à  quel  point  on  se  plaisait  à  rapprocher  ,  à  associer 
differents  métaux  entre  eux.  Cf.  Sickler,  Mythe  d’Escu- 
lape.1819.  Appendice  second. 

5.  Les  colonnes  en  bronze  du  temple  et  les  vases  saints 
étaient,  selon  le  livre  des  rois  ,  7  ,  46  ,  coulés  dans  une 
terre  épaisse,  c’est-à-dire  certainement  dans  des  formes  en 
terre  très-épaisses.  Cf.  De  Wette,  Archaeologie.  §  106. 

4.  Vases  de  formes  variées  dans  le  temple  de  Jérusalem  , 
surtout  la  mer  en  airain  portée  par  douze  bœufs.  Il  faut 
mentionner  incidemment  à  côté  de  ceux-ci,  le  vase  gigantes- 
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que  ovale  en  pierre ,  ayanlSOpieds  (9.™  75)  de  circonférence, 
quatre  anses  et  un  taureau  comme  ornements,  qui  se  trouve 
près  d’Amathus  (  Lenuiso  )  dans  l’île  de  Chypre.  J.  Land— 
seer,  Sabaean  RESEarches  p.  81- Boucliers  carthaginois 
en  argent  et  en  or  avec  des  figures,  Tiie  Liv.  xxv ,  24. 
Plin.  XXXV, 4.  Cf.  plus  haut.  §  58.  1. 

5.  Iliram  ,  seulement  artiste  en  airain,!.  Liv. des  rois, 
sait  selon  les  paralip.  !1 ,  2;  14. ,  travailler  h  xpualu  y.vÀ. 
ev  p/a/xw  Iv  Ttovîpo)  x«l  Iv  ).idoig  /.où  ^ùloig  xai  ùsaivîtv  kv 
Tv;  TCOpŸ'jp'/  x«l  VJ  r-/]  ùv.yrjOo)  /.v.i  i-j  rv)  xoà  Iv  tw  xox/.ivm 

xkI  yXû'pKi  y):jpùg.  Riches  associations  de  pierres  précieuses 
à  Tyr,  Héséchiel ,  28,  13  et  ailleurs.  Obélisque  d’éme¬ 
raude,  vraisemblablement  Plasma  di  Smeraldo,  dans  le 
temple  de  Melcarlh  de  la  même  ville,  Théophraste^  DK 
LAPID.  25.  Travaux  en  ambre,  Od.  xv.  459.  Cf.  Etchhorn, 
DE  GEMMIS  SCULPTIS  nEBU.  ,  COMMENT.  SOC.  GOTT.  REC. 

T.  II.  p.  18.  Hortmann,  Hebræerin  AM  pütztiscii,  une 
JUIVE  A  SA  TOILETTE  PART.  III.  p.84. — Lcsétoffes  de  Sidon 
sont  mentionnées  par  Homère.  Le  rideau  d’Hiram  devant  le 
Saint  des  Saints,  avec  des  chérubins  brodés  dessus.  Travaux 
semblables  exécutés  en  Chypre  pour  les  temples  grecs,  § 
114.  rem.  1. 

7.  Sur  le  verre  des  Phéniciens  et  des  Hébreux,  Ilamber- 
ger  et  Michaelis  ,  Commentar.  SOC.  GOTT.  T.  iv.  Ileeren^ 
Idées,  i,  2.  p.  94. 

§  243.  Jusqu'à  quel  point  les  statues  des  Dieux  x 
occupèrent  -  elles  le  goût  artistique  inné  de  ces 
populations  à  des  œuvres  plastiques  caractéristi¬ 
ques  et  significatives,  c’est  ce  qu’il  est  difiîcile  de 
dire  dans  l’absence  de  toute  espèce  de  monuments 
de  ce  genre.  Tout  ce  que  nous  apprenons  de  la  2 
lecture  des  écrivains  de  l’antiquité,  c’est  que  ces 
peuples  se  plaisaient  à  combiner,  à  associer  la  figure 
humaine  avec  les  animaux ,  à  la  représenter  tantôt 
sous  des  formes  à  demi-animales,  et  tantôt  dans  des 
personnages  assis  ou  debout  sur  des  animaux;  sur 
leurs  pierres  gravées  nous  voyons  également  des  3 
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figures  humaines  associées  à  des  monstres  jouer 
un  rôle  important.  La  connaissance  de  ces  figures 
se  répandit  de  très-bonne  heure  en  Occident  avec 
les  pierres  sur  lesquelles  elles  étaient  représentées. 

4  Les  Phéniciens  aimaient  encore  à  symboliser  Fes- 
sence  merveilleuse  de  la  divinité  dans  des  figures 
monstrueuses,  ou  bien  sans  aucune  espèce  de 
formes  et  voilées  d  une  manière  tout-à-fait  sin¬ 
gulière;  conformément  au  caractère  sauvage  et 
lascif  de  leur  culte  naturel ,  la  désignation  du 
sexe  et  même  des  deux  sexes  occupait  une  place 

5  importante  dans  leurs  statues.  Si  le  peuple  de 
Dieu  resta  généralement  étranger  à  ces  abomina¬ 
bles  superstitions,  néanmoins  son  imagination 
S'éprit  de  bonne  heure  de  ces  compositions  ani¬ 
males  monstrueuses;  dans  les  champs  de  l’imagi¬ 
nation  poétique ,  les  chantres  Hébreux  montrent, 
il  est  vrai ,  un  goût  plus  décidé  pour  l’enchaîne¬ 
ment  et  Fassociation  merveilleux  d’images  impo¬ 
santes  et  symboliques,  que  pour  les  formes  plas¬ 
tiques,  et  semblent  tenir  aussi  peu  de  compte  de 
la  réalité  que  de  la  possibilité  de  Fexécution  de  ces 
images. 

2.  Dagon  (  Odacon  )  d’Asdod,  Atergatis  à  Ascalon,  Oan- 
nés  à  Babylone,  étaient  tous  demi-poisson  demi-homme.— 
Sur  les  monnaies  impériales  d’Ascalon  ,  on  voit  représenté 
Alergaiis  (  selon  d’autres  Sémiramis  )  sous  la  figure  d’une 
femuje  montée  sur  un  triton  ,  ou  vaisseau  ,  ou  dragon,  tenant 
dans  la  main  droite  une  colombe,  dans  la  gauche  une  guir¬ 
lande  de  Oeiirs,  quelquefois  aussi  avec  la  couronne  murale 
ou  le  croissant  de  la  lune  sur  la  tète.  V.  Norisius  ,  Ann.  Sy- 
itoJtîACED.  p.  505  et  s.  Bu  temps  de  Lucien  (  dea  syria  , 
31  ,  Cr.  14.  ),  la  déesse  syrienne  était  représentée  sous  la 
figure  d  une  femme  assise  sur  uu  lion  (  comBie  JuaoaCæîesUs 
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sur  les  monnaies  de  Carthage) ,  avec  un  grand  nombre  d’al- 
:  tributs,  et  formait  ainsi  une  espèce  de  divinité  panthéiste. 

I  Cf.  Creuzer  f  Symb,  ii.  p.  67.  Elle  trône  ainsi  avec  deux 
lions,  Boissard  ,  iv,  95.  Jupiter  (  Baal  )  était  assis  sur  des 
animaux,  comme  le  Jupiter  Dolichène  de  Commagène  est 
placé  sur  un  taureau.  Marini,  Atti  dei  fbat.  ArV.  il. 
p.  559  ;  Boetliger’s,  Mythologie  de  l’art,  i.  p.508.  515. 

!  550.  pl.  4.  Les  monnaies  d'Hierapolis  {Neumann ,  Numi 
VET.  II.  TB.  5,2.)  nous  offrent  l’image  de  tous  deux,  du 
I  dieu  assis  sur  un  taureau  ,  de  la  déesse  surun  couple  délions. 
Une  Cornaline  du  cabinet  de  Vienne  reproduit  le  même 
groupe  avec  des  accessoires  singuliers.  —  Sur  un  Apollon 
syrien  ,  avec  barbe  ,  cuirasse  ,  et  calathus  sur  la  tête  ,  à  Hie- 
rapolis;  Lwcî’eît,  55 ,  et  3/acro6/?,  I.  17.  Le  même  auteur  dé¬ 
crit  également  (  i.  25.  )  l’image  exécutée  dans  le  goût  égyp- 
i  lien  du  dieu  d’Héliopolis.  —  L’Atergatis  d’Aphaca  était,  au 
dire  de  Macrobe  ,i .  21.,  capite  obnupto  ,  specie  tristi. 

5.  La  figure ,  qui  élève  en  l’air  des  lions  en  les  tenant  par 
I  la  queue  ,  sur  la  Gemme  (  Etrusque  ?  )  des  Improi^ti  d. 

Inst.  1  ,  16.,  offre  de  grands  traits  de  ressemblance  avec 
I  une  monnaie  dont  l’inscription  est  en  caractères  phé¬ 
niciens.  Dutens.  Méd.  grecques  et  phéniciennes. 

J  pl.  2.  10.  Les  membres  antérieurs  d’animaux,  associés  et 
1  réunis  ensemble  ,  sur  les  monnaitis  grecques  d’ancien  style  , 

!  surtout  de  Samos  ,  peuvent  peut-être  bien  offrir  quelque  rap- 
j  port  avec  les  monnaies  persepoliiaines  (§  247.  rem.  6.),  rap¬ 
port  plus  sensible  dans  les  sculptures  de  l’Asie  antérieure. 
Donaldson,  Antiqq.  of  Athens,  Supplem.  p.  26. 

4.  Sur  les  Trarat/.^t  phéniciennes  ,  Hérod.  iii,  57.  Adonis 
I  en  Chypre,  selon  Ilésych.  nuy/jiaiwv.  Sur  une  ancienne  image 
I  d’Aphrodite,  longue  d’un  empan  de  Chypre  (  01.  25.  )  , 
Athénée  ,  XV.  p.  675  —  Astarté  comme  déesse  de  Sidon  ,  sur 
I  des  monnaies  impériales,  une  figure  à  demi-voilée  dans  un 
temple;  sur  un  char  {  w.àç 'ivyoŸopov’j.vjo^  ) ,  Norisius,  p. 
j  417.  M-  S.  Cleiviext.  tv.  ïi,  108.  109.  57,  54.  lîirt. 
I  (Berliner  Kunstblatt.  II.  p.  75.  )  a  reconnu  dans  une 
I  figure  de  femme  ,  enveloppée  en  forme  de  momie,  une  idole 
j  carthaginoise.  —  L’Aphrodite  aux  deux  sexes  d’Amaihus. 

I  Baal  Peor  ,  àMoab  ,  était  probablement  priapique.  Dans  le 
i  parvis  d’îüerapolis,  deux Phallushautsde  180pieds(58.“50) 
j  (  Lucien,  16.  28.  ).  îi  en  existait  de  semblables  dans  d'autres 
j  sanctuaires  syriens  et  babyloniens. 
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3.  Les  Chérubins  delà  Genèse,  3,24.  et  dans  le  Dabir, 
semblent  être  des  figures  humaines  mais  ailées;  dans  ù’autres 
endroits  apparaissent  des  représentations  grotesques.  F.  J. 
ZüUig  ,  DeR  CHERUBIM  WAGEN  ,  LE  CHAR  DES  CHÉRU¬ 
BINS.  1832. ,  et  Grueneisen  ,  dans  le  KüNSTBLATT  de  1834, 
uum.  1  et  s. 

C.  Asie-Mineur e. 

1  §  245.  Nous  ne  connaissons  des  constructions 
architectoniques  des  peuples  de  TAsie-Mineure, 
avant  que  leurs  formes  eussent  été  régularisées  et 
finies  par  le  goût  des  Grecs,  comme  par  exemple 
dans  le  temple  de  Cybé-îeà  Sarde  (  §  81.),  que  des 

2  tombeaux.  Les  monuments  funéraires  érigés  à  la 
mémoire  des  rois  Lydiens ,  au  nombre  desquels  le 
tombeau  du  roi  Halyattes  était  le  plus  colossal  de 
tous,  consistaient  en  tumuli  d’une  hauteur  consi¬ 
dérable  élevés  sur  des  fondations  bâties  de  grosses 

5  pierres.  En  Phrygie,  nous  observons,  dans  le  tom¬ 
beau  du  roi  Mydas,  la  forme  si  généralement  ré¬ 
pandue  en  Orient,  d’une  façade  taillée  dans  une 
paroi  de  rocher  à  pic.  Du  reste,  des  habitations  sou¬ 
terraines  et  des  sanctuaires  du  culte  d’Attis  étaient 
en  usage  chez  ce  peuple  (§  48,  rem.  2  ).  Dans  la 
manière  de  travailler  les  métaux  ,  de  tisser  et  de 
teindre ,  les  Lydiens  s’étaient  appropriés  les  mé¬ 
thodes  des  races  sémitiques,  et  c'est  d’eux  que  les 
Grecs  ont  dû  recevoir  maint  procédé  et  mainte  ha¬ 
bilité  techniques  (Cf.  §  71 , 1 , 73 , 3.). 

2.  Y.  Hérod.  1,93,  avec  I’excursus  de  Creuzer  dans 
l’édilion  de  Baehr.  Sur  les  restes,  leafte ,  AsîA  -  Minor, 
p.  263.  Prokesch  ,  Voyages?  ,  iii ,  p.  162.  La  hauteur  dia¬ 
gonale  de  ce  qu’on  voit  du  TüMULüS,  s’élève  à  648  pieds 
(  210. m  60);  en  haut  on  voyait  un  phallus  colossal.  —  Cf. 
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§  i'ii.  —  TüMULI  phrygiens.  §  50.  rem.  2.  —  Ctêsias, 
PERS.  27.  p.  117.  Lion,  décrit  une  pyramide  triangulaire 
chez  les  Saresonsacæ. 

5.  Le  tombeau  de  Mydas  dans  la  vallée  de  Doganlu  prèsde 
l’ancienne  Nacolcia  dans  la  Phrygie  septentrionale,  taillé  dans 
le  grès  rouge;  la  façade  haute  d’environ  80  pieds  (26  mèt.), 
large  de  60  (19  mèt.  50)  ;  en  haut  une  espèce  de  fronton  orné 
de  grandes  volutes.  Leake ,  dans  les  VOY.  de  Walpole, 
p.  207.  Asia-Min.  p.  26.  Hamilton,  Ægypt.  p.  418. 
Sur  l’inscription  (MIAAL.  Fanaklei).  Osann  Midas.  1830. 
Grotefend,  TrANSACT.  of  the  R.  Asiat.  soc.  V.  Iil. 
p.  11 .  p.  317.  On  voit  dans  le  voisinage,  au  dire  de  Leake,  des 
façades  qui  consistent  en  un  prostyle  à  deux  colonnes  avec 
architrave,  dentelure  et  larmier;  ordonnance  qui  se  retrouve 
si  souvent  dans  la  Nécropole  de  Telmissus ,  et  y  revêt  déjà 
davantage  les  formes  de  l’ordre  ionique.  Choiseul-Gouffier  y 
T.  I.  p.  118.  PL.  67-68. 

III.  —  Peuples  de  race  arienne. 

§  246.  Malgré  l’énorme  différence  qui  existait  l 
entre  la  race  Syrienne  et  le  peuple  des  Ariens  ou 
Iraniens,  qui  partant  d’Ariana  comprend  les  an¬ 
ciens  habitants  de  la  Bactriane,  de  la  Médie,  de 
la  Perse,  sous  le  rapport  de  la  langue,  des  mœurs 
nationales  et  de  la  religion  ;  cependant  la  manière 
et  la  pratique  des  arts  chez  ces  peuples  se  rappro¬ 
chent  beaucoup  de  celles  que  nous  avons  apprises 
à  connaître  à  Babylone;  et  nous  sommes  obligés  à 
ne  voir  dans  l’art  qui  fleurissait  dans  l’immense 
empire  des  Perses,  qu’une  branche  considérable 
de  l’ancien  art  assyrien.  La  cause  en  vient  en  par¬ 
tie  de  ce  que  le  grand  empire  Assyrien ,  tel  qu’il 
existait  avant  l’an  du  monde  750 ,  comprenant 
aussi  Babylone,  s’étendait  sur  la  plus  grande 
partie  de  l’Iran,  sans  en  excepter  la  Bactriane,  et 
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que,  lorsque  dans  la  suite  la  dynastie  des  Mèdes 
y  éleva  son  trône,  les  mœurs  des  cours  et  le  luxe 
des  dynasties  antérieures,  Assyriennes  et  Babylo¬ 
niennes,  y  passèrent  tout  naturellement;  c’est 
ainsi  que  plus  tard  Suse  et  Persépolis  imitèrent  de 
3  nouveau  Ecbatane.  Un  autre  motif  peut  être  tiré 
de  la  nature  même  de  la  religion  nationale  des 
Ariens,  culte  dualiistique  de  la  lumière,  qui,  loin 
d’éprouver  aucun  penchant  à  représenter  plasti¬ 
quement  les  dieux ,  en  détournait  au  contraire 
les  esprits;  aussi,  lorsque  la  magnificence  et  le 
luxe  de  la  cour  firent  sentir  le  besoin  de  se  pro¬ 
curer  les  jouissances  de  l’art,  ii  dut  être  emprunté 
à  l’extérieur  et  à  qui ,  si  ce  n’est  aux  races  Sy¬ 
riennes  depuis  long-temps  civilisées. 

1.  Ariens  f  comme  nom  national  général  dans  Hérodote, 
VII,  52.  Strab.  xv.  p.  724.,  Eudemos  dans  Damaskius,  de 
PRINC.  p.  384.  Kopp,  dans  !es  iNSCRiPT.  DES  Sassanides. 

2.  Le  culte  Irès-répandu  de  ia  déesse-nature ,  de  Vénus 
parmi  les  planètes  (  Mitra  des  Persans ,  l’Anahid  des  Mè¬ 
des  ,  l’Elymais  des  Arméniens  ) ,  a  dû  dépendre  bien  cer¬ 
tainement  de  cette  ancienne  domination  assyrienne;  ce  sont 
les  expéditions  de  la  Sémiramis  Derceto,  qui,  dans  ce  sens, 
s’étendent  de  l’Asie-Mineure  jusques  en  Bactriane. 

5.  Leurs  dieux  n'avaient  pas  la  figure  humaine  (  àvôpw- 
^(sjjuésç  Hérod.  i ,  131.  ) ,  ce  qui  n’implique  pas  la  non  exis¬ 
tence  d’animaux  symboliques. 

1.  Architecture. 

â  §  246.  Nous  trouvons  déjà  le  château  d^Ecba- 
tane  (715  a.  J. -G.)  bâti  sur  une  hauteur  en  forme 
de  terrasse  dans  le  goût  Syro-Babylonien;  les  murs 
crénelés  de  ce  château  s’élevaient  au-dessus  les  uns 
des  autres,  revêtus  d’un  enduit  formé  de  sept  cou- 
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!  leurs  brillantes  (  probablement  de  briques  colo¬ 
riées).  La  partie  supérieure  du  château  était  occu¬ 
pée  par  le  palais  et  le  temple  d’Anahid  ;  les  colon- 
)  neS;  les  poutres,  les  caissons  en  bois  de  cèdre 
i  et  de  cyprès,  étaient  revêtus  de  lames  d‘or  et 
î  d’argent;  les  tuiles  du  toit  en  argent  massif.  A 
I  l’égard  du  temple  et  du  palais  du  château  des  2 
I  monarques  persans  à  Suse ,  que  les  Grecs  nom- 
I  maient  Memnonia,  nous  savons  à  n’en  pas  douter, 

I  par  les  notions  certaines  que  nous  fournissent  les 
I  écrivains  de  l’antiquité,  notions  auxquelles  les 
ruines  actuelles  répondent  parfaitement,  que  l’ar- 
chilecture  en  était  babylonienne. 

I  1.  V.  Jlérod.  1 ,  98  (  le  raur  inférieur  du  cliâleau  égalait 
la  longueur  du  mur  d’enceinte  d’Athènes,  c’est-à-dire  en- 
viron  50  stades;  la  ville,  d’un  circuit  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable,  était  ouverte).  Polyb.x,  27,  Diod.  xvil,  110, 

i  Les  poutres,  revêtues  en  lames  de  métal,  etc.,  furent  dé- 
I  pouillées  de  leur  revêtissement  par  Antigone  et  Seleucus 

ii  Nicator,  shTzi^Or,.  Maintenant  Hamadan;  restes  de  grosses 
I  substructions ,  canal  de  Sémiramis,  chaussée.  Dans  les 
“j  détails  on  retrouve,  notamment  dans  une  base  de  co- 
jj  lonne,  tout-à-lait  le  style  de  Persépolis,  Olirter ,  VoY.  dans 
il  l’empire  Ottoman,  iii.  p,  50,  Morier ,  Second  jour- 
I  NEY  Thr.  Persia.  p,  264  et  s.  Porter  ,u.  p.  90  et  s. 

2.  Sur  les  ouvrages  merveilleux  du  prétendu  Memnoïi,(  qui 
;  peut  bien  avoirété  un  nom  indigène  ?  ) ,  château ,  route  royale, 

I  et  tombeau  royal  de  Suse,  Jacobs ,  dans  les  Mém.  de  l’A- 
li  CADÉMIE  de  Munich.  1810.11.  Vermischte  schritten 
j  Mélanges  part.  iv.  p.  4.  To  oè  d>y.ooà/x-/]To  rv5ç 

(  7:àlc.o>ç  /.al  tcoà  /al  /Sa^usia  7rapa7rA-/ic7tws  ügtzbo  tv.  twvç  /3a- 
êu/wvtwv  £ç  oTTT/iç  'izli'jBo'j  /al  o'ijŸà'Àzov.  Strab.  XV.  p.  728. 
il  On  ne  trouve  maintenant  à  S  chus ,  probablement  l’ancienne 
)|  Suse,  que  des  amas  de  briques,  quelquefois  coloriées.  Kin~ 

I  neir,  Geogr.  Memoir  of  the  Pers,  empire,  p.  100  et 
suiv.  Porter,  ii,  p.  410.  Hoeck ,  Yet.  Mediæ  et  Persi.* 
MONÜM.p.  95. 


_  S96  ~ 


1  §  247.  L’ancienne  résidence  primitive  des  do¬ 
minateurs  de  la  Perse  était  à  Pasargade ,  située 
dans  une  plaine  d’alluvion  de  l’intérieur  de  la 
Perse,  qui,  au  dire  d’Hérodote,  avait  pris  elle-même 

2  le  nom  de  la  royale  et  primitive  souche  du  peuple. 

Ce  district,  sacré  à  cause  de  cela  même  et  métro¬ 
pole  en  meme  temps ,  d’où  était  sortie  la  famille 
royale  dont  la  domination  s’étendait  au  loin ,  re¬ 
çut,  au  temps  de  ta  splendeur  du  royaume  des  Per¬ 
ses,  une  longue  série  d’établissements  et  entre  au¬ 
tres  un  ancien  château  royal  (  àoyyiv.  ),  avec 

le  tombeau  de  Cyrus,  et  une  nouvelle  résidence 
royale,  que  les  Grecs  nommaient  Persépolis,  tan¬ 
dis  qu’ils  réservaient  de  préférence  à  la  plus  an- 

3  cienne  le  nom  de  Pasargade.  On  reconnaît  au¬ 
jourd’hui,  à  n  en  pas  douter,  la  plus  nouvelle  de 
ces  deux  résidences  dans  les  ruines  de  Tschilmi- 

4narou  Tacht  Dschjemschid.  La  solidité  des  maté¬ 
riaux  employés  à  sa  construction,  du  marbre  dur, 
noir  et  gris  de  la  montagne  Rachmed,  sur  les  flancs 
de  laquelle  ce  château  s’élevait  appuyésur  de  puis¬ 
santes  subsîructions,  a  empêché  la  ruine  des  formes 
architectoniques,  quoique  les  murs  et  les  colon¬ 
nes,  de  proportions  très-maigres,  fussent  seuls  en 
pierre,  tandis  que  l’entablement  tout  entier  et  la 
toiture  étaient ,  sans  aucune  espèce  de  doute  ,  en 
bois  de  cèdre  revêtu  de  lames  métalliques.  Le  pian 

g  général  s'élève  en  formant  plusieurs  terrasses  ; 
de  fortes  portes ,  de  grandes  cours  avec  des  dé¬ 
pendances,  de  magnifiques  portiques  conduisent 
jusqu’aux  appartements  intérieurs  les  plus  élevés 
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!  du  palais.  Les  détails  de  l’architecture  nous  mon¬ 
trent  un  art  qui  s’est  mis  en  possession  d’une 
grande  quantité  de  formes  décoratives,  mais  qui 
ne  sait  pas  les  ménager  habilement  ;  on  y  retrouve 
j  les  membres  et  l’ornementation  de  l’ordre  ionique 
I  qui  s’était  répandu  de  bonne  heure  en  Asie  (§  54.), 
j  mais  privés  d’une  grande  partie  de  leurs  charmes 
jj  à  cause  de  la  manière  dont  ils  sont  accumulés  et 
;  combinés. 

j  2.  Voy.  les  écrivains  du  siècle  d’Alexandre ,  qui  mention- 
îinèrent  pour  la  première  fois  Persépolis,  surtout 4rne» ,  vi, 
l29  et  s.  Strabon,  xv,  729.  Diodore  ,  xvil ,  71.  Q.-Curce^ 
l'v,  7.  Pasargade  renfermait  vraisemWablement  les  conslruc- 
I] tiens  situées  à  Murgbadel  Nakschi-Rustam,  §  248. 

3.  Voyez-en  les  figures  dans  les  Voyages  de  Chardin 
(  nouvelle  édition,  avec  des  additions  de  Langlès^p.  1812.  ). 
ti^Kaempferj  Cornelis  de  Brüyn  ;  d’une  manière  plus  fidèla 
i  dans  G.  Niebuhr  ,  VoY.  en  Arabie,  ii.  p.  121.  Marier , 
JoüRNEY  THR.  PeRSIA.  T.  I.  p.  129-137.  SeC.  JoüRNEY^ 
jp.  75,  Ow«ely,TRAVELS  INVAR.  COÜNTRIES  OF  THE  EAST- 
I  V.li.  pl.  40.  SQQ.  Porter^  l.  p.  580.  SQQ.  Edio,  Alexander, 
iTRAVELS  TO  India,  pl.  10.  Buckingam's ,  ïrav.  ix 
iAssyria,  Media  andPersia,  Ch.  17.  Cay lus, Kist.hk 
Il’Ac.d.I.  T.  XXIX.  p.ll8.//erder  :Persepolis,  lettres 
I  persepolitaines.  Heere»,  Idées,  i.  p.  194.  Mangez, 
Mém.  de  l’Inst.  nation,  litt.  T.  Iii.  p.212.  Hirt,  dans 
les  Mém.  de  l’acad.  de  Berlin,  1820.  p.  40. 

5.  Un  double  escalier  conduisait  aux  trois  portes  contiguës; 
celles-ci  à  leur  tour  aux  doubles  piliers  ornés  de  hauts-reliefs 
colossaux  représentant  des  animaux  monstrueux  et  symbo¬ 
liques.  On  montait  un  second  escalier  pour  arriver  au  palais 
proprement  dit.  Trois  salles  à  colonnes  tournaient  autour 
d’une  plus  grande,  sans  en  être  séparées  au  moyen  de  murs; 
vraisemblablement  des  tapis  servaient  seuls  à  les  séparer 
(  Esther ,  i,  •6.  )  ;  lapis  qui,  comme  dans  la  magnifique  lento 
d’Alexandre  {Ælien  ,  V.  H.  ix,  3.  ) ,  et  dans  celle  diony¬ 
siaque  de  Plolcmée  II.  (  §  152 , 2.),  étaient  attachés  et  sus- 
,  pendus  à  des  colonnes.  Les  chambres  et  les  salles  intérieures 

Àrchéolagie.  34 
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se  Irouvent  maintenant  isolées  et  séparées  sur  la  terrasse  la 
plus  élevée  ;  il  existe  également  des  colonnes  dans  la  salle 
principale.  Cependant  ces  chambres  ne  formaient  autrefois 
qu’un  seul  et  même  édifice  avec  ces  salles  à  colonnes.  Con¬ 
structions  accessoires  moins  élevées,  au  nombre  desquelles 
il  s’en  trouve  une  d’une  étendue  assez  considérable.  Conte¬ 
nance  totale  1400  X  900  p.  L’excellente  description  que  nous 
a  conservée  ,  de  mündo  ,  p,  270.  Bip.,  donne  l’idée 

la  plus  juste  de  l’impression  que  devait  produire  la  vue  de 
l’ensemble  :  (  Rex  )  circumseptüs  admirabili  begia  , 
CUJÜS  TECTA  lüLGERENT  EBORIS  NIVE,  ARGENTI  (§246.) 
LUCE,  FLAIVI3IEA  AURI  VELELECTRI  CLARITATE  :  LIMINA 
VERO  ALI  A  PRÆ  ALIIS  ERANT  ,  INTERIORES  FORES,  EX- 
TERIORES  JANUÆ  MïINIEBANT  PORTÆQÜE  FERRATÆ  ET 
MURI  ADAMAWTINA  FIRMITATE. 

6.  Les  colonnes  (  V.  surtout  Porter ,  PL.  43.  )  du  grand 
temple,  hautes  de  55  pieds  (  17.™  87  ),  ont  environ  4 
pieds  (1.™  30)  de  diamètre  vers  leur  partie  inférieure,  avec 
des  cannelures  ioniques  et  des  bases  élevées  d’une  forme 
toute  particulière;  les  chapiteaux  offrent  de  singulières  com¬ 
binaisons  :  ils  sont  formés  tantôt  de  la  réunion  des  membres 
antérieurs  des  licornes,  tantôt  de  l’associalion  de  morceaux 
tTès-différenls  (  un  cratère  renversé  et  surmonté  lui-même 
d’un  autre  cratère  dans  une  position  droite  ,  sur  lequel  est 
placé  un  dez  très-élevé  avec  deux  rangs  d’hyperthyrons  aux 
quatre  côtés  ).  Outre  cela  ,  des  ornements  de  tout  genre,  con¬ 
sistant  en  feuillage,  rosaces,  volutes,  tores  perlés.  Dans  les 
tombeaux  des  rois,  des  dentelures ,  une  espèce  d’oves  et  de 
dards  de  serpents,  et  un  architrave  divisé  en  trois  parties. 
Les  moulures  au-dessus  des  portes  ressemblent  assez  aux 
moulures  d’architecture  égyptienne.  La  taille  excellente  et 
l’assemblage  parfait  des  pierres  et  des  morceaux  de  colonnes 
excitent  l’admiration.  Traces  de  conduites  d’eaux  pratiquées 
sous  les  portiques  et  les  salles.  Chardin  et  Morier  font  men¬ 
tion  de  galeries  souterraines  dont  l’usage  semble  énigmatique. 

1  §  248.  Dans  la  résidence  de  la  famille  des 
Achcœmenides  se  trouvaient  également  leurs  mo- 

2  numents  funéraires.  Ces  tombeaux  consistaient 
rarement  en  édifices  complètement  isolés,  sem- 
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j  blables  à  celui  de  Cyrus,  dont  nous  possédons  la  3 
j  description  ;  c’étaient  le  plus  souveni  des  façades 
taillées  dans  le  roc  avec  des  chambres  cachées  à 
la  vue  et  d’un  accès  difficile.  Il  en  existe  de  sem- 

I  blables  pratiquées,  soit  dans  la  paroi  de  rocher 
j  au-dessus  du  palais  de  Persépolis  que  nous  ve- 
!  non  s  de  décrire,  soit  au  nord  de  ce  palais  près 

i  de  Nakschi-Rustam.  Les  formes  architectoniques  ^ 
]  sont  les  mêmes  qu’à  Persépolis;  le  principal  sujet 
représenté  est  celui  d’un  roi  qui  se  montre  dans 
il  l’accomplissement  d’un  acte  religieux  du  haut 
j  d’une  estrade ,  qui  repose  sur  une  frise  et  un  ar- 
li  chitrave,  soutenu  par  des  colonnes  à  chapiteaux, 
ij  orné  de  figures  de  licornes. 

j  2.  Le  tombeau  de  Cyrus,  dans  le  paradis  de  Pasargade, 

II  Ârrien,  vi ,  291  Strabon,  730.  Un  -rcùpyoç',  un  soubas- 
i  seinent  bàli  en  quartiers  de  pierre  ,  sur  ce  soubassement  une 

I  construction  d’ûn  ou  plusieurs  étages,  dont  le  sommet  est 

II  formé  par  un  ffyjxôç  avec  une  porte  très-étroite;  à  l’intérieur 
I;  un  sarcophage  en  or  avec  la  dépouille  mortelle  du  monarque, 

'i  un  sopha  avec  tvôSsç  ypvjot  afvp-^^MTOi sur  ce  sopha 
,|  un  tapis  babylonien  ,  des  vêtements,  des  joyaux,  des  armes* 

I  Est-ce  là  le  monument  deMurghab?  Ousely,  ii.  PL.  53.  Por¬ 
ter,  I.  PL.  14.  p.  498.  Heeren,  p.  276. 

3.  Un  des  tombeaux  du  mont  Rachmed  (  situé  à  400  pieds 
i  (130.™)  du  palais  proprement  dit  )  doit  être,  d’après  Dm- 
dore,  XVII,  71.  (  Cf.  Clésias ,  Pers.  15.),  celui  de  Darius; 
ij  opinion  avec  laquelle  le  déchilFrement  des  inscriptions  cunéi¬ 
formes  de  Persépolis  Grotefend  s’accorde  parfaitement. 
Chardin,  PL.  67.  68.  —  Nakschi-Rustam  ,  dans  le  même 
OüV.  PL.  74,  Ousely,  II,  PL,  41.  Porter,  PL.  17.  —  On  a 
1  découvert  en  Médie  ,  à  Bisutoun  et  Hamedan  ,  des  tombeaux 
qui  rappellent  assez  bien  ceux  de  Persépolis. 

2.  Plastique. 

§  249.  Les  mêmes  ruines  de  Persépolis  nous  i 
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offrent  une  infinité  de  sculptures  associées  aux 
formes  et  aux  détails  architectoniques  :  des  ani  - 
2  maux  monstrueux  symboliques  (figures  de  demi- 
bosse)  en  ornent  l’entrée  comme  armoiries  du 
royaume;  un  grand  nombre  de  figures  sembla¬ 
bles  sont  souvent  répétées  dans  un  but  purement 
s  architectonique.  Des  groupes  dans  lesquels  un 
héros  mythologique  perce  d’outre  en  outre  un 
de  ces  animaux  monstrueux  ,  décorent  en  relief 
les  portes  d’un  bâtiment  accessoire  attenant  à  l’é- 
4  difice  principal.  On  voit  sur  plusieurs  murailles 
et  piliers,  le  roi  s’avancer  avec  ses  gardes,  son 
trône  que  couvre  un  baldaquin  est  porté  par  les 
représentants  des  principales  familles  du  royaume; 
le  prince  assis  dessus  siège  comme  juge.  La  garde 
du  prince,  ses  courtisans  revêtus  de  deux  cos¬ 
tumes  différents  et  qui  alternent  avec  symétrie, 
la  stole  et  la  candyse  médiques ,  et  l’intéressante 
représentation  des  provinces  qui  apportent  les  pré¬ 
sents  d’bonneur  annuels  (  )  ,  ornent  l’escalier 

d’apparat  qui  conduit  à  la  grande  salle  à  colonnes. 

2.  Les  principales  figures  sont  :  la  licorne  ailée,  ou  non 
ailée,  l'animal  énigmatique  à  la  tête  d’homme  ,  avec  la  coif¬ 
fure  royale  (  Marlichoras?  Gaiomorts?  ) ,  le  griffon  ,  le  lion. 

5.  L’opinion  qui  voit  dans  ce  héros,  le  héros  Souche  de 
la  famille  indigène  ici,  Achaemenes (  Dschjemschid?  ),  se 
trouve,  en  quelque  sorte,  confirmée  par  ce  que  àxXÆlien^  H. 
A.  xii,  21.  C’est  à  savoir  qu’ Achaemenes  était  réellement 
un  personnage  fabuleux  et  merveilleux,  l’élève  d’un  aigle, 
comme  dans  Firdusi  ,  l’oiseau  simurg  élève  le  jeune  héros. 

5.  Ce  double  costume  est  facile  à  distinguer  partout; 
le  plus  riche  et  le  plus  magnifique,  celui  que  le  roi  porte 
lui-même ,  est  le  vêtement  médique  ;  il  offrait  également 
beaucoup  de  resseiablance  avec  la  slole  des  mages  (Y. 


—  401  — 

cien,  Necyom.  8.)*  A  l’autre  costume  appartient  le  sur¬ 
tout  avec  les  manches  vides  ,  xôpatç  (  costume  colchi¬ 
que,  d’amazone,  hongrois,  V.  I’amalthea  i.p.  169.  ii.  p. 
XII.),  c’est  la  candyse  des  Persans  {-^iTàv  ov  Ifj.-Kop'izQvvTCf.i  ^ 
j  FIBULIS  AjVNEctujvt  ,  ol  (7TaTiô)T«t ,  Hesych.  POLLÜX, 
j  VII,  58.).  Sur  les  vêtements  des  Perses,  Cf.  Foss,  let- 
!  TRES  MYTHOL.  III.  p.  367.  Mongez  ^  SUR  LES  costumes 
j  DES  Perses  ,  Mém.  de  l’inst.  nat.  litt.  iy.  p.  22.  sq. 

La  tiare  avec  les  rubans  de  côté  (  TrapayvaQîôsç  Slrahon ,  XV. 
i  p.  754.  FILA  TIARÆ,  Ammieti ,  xxx  ,  8.).  La  cidaris  et  la 
cyrbasia  sont  difficiles  à  distinguer  l’une  de  l’autre  ,  Cf. 
JSiccolini^  M.  Bob.  viii.  p.  17  et  s.  Démétr.  aussi  de  eloc. 
161.  Ce  fouet  qui  se  trouve  dans  maintes  figures  de  guer¬ 
riers,  d’une  manière  très-visible,  suspendu  derrière  le  car¬ 
quois  sur  le  dos ,  indique  les  mastigophores  perses.  Pour 
l’explication  statistique  des  provinces,  je  renvoie  entière¬ 
ment  à  Heeren ,  Idées  ,  ii,  1.  p.  213  et  s. 

§  250.  Nulle  part  la  plastique  ne  semble  se  i 
:  mouvoir  pour  le  choix  des  sujets  dans  un  cercle 
I  aussi  restreint  qu’ici.  La  divinité,  le  pur  Ormuzd, 

!  qui  dans  Forigine  ne  pouvait  être  représenté,  assiste 
;  à  peine  indiqué,  à  l’acte  d’adoration  du  roi,  sous  la 
I  forme  d’une  demi-figure  se  terminant  en  ailes  ;  du 

i  reste  il  n’y  a  que  les  animaux  symboliques  qui 
I  soient  du  domaine  de  la  mythologie ,  tout  le  reste 

î  est  du  domaine  de  Fhistoire  contemporaine.  La  2 
j  sévérité  de  l’étiquette,  la  raideur  du  cérémonial 
j  exigent  partout  des  habillements  parés,  des  gestes 

ii  et  des  mouvements  solennels,  et  jusque  dans  les 
j  scènes  qui  représentent  des  combats  contre  des 
j  animaux  monstrueux,  l’ordre  et  la  symétrie  ne 
ij  sont  troublés  ni  pour  les  animaux ,  ni  pour  ceux 
]  qui  les  combattent;  l’éloignemeht  complet  des 

I  femmes  a  la  même  cause.  Dans  la  coiffure  exécutée  r» 
avec  beaucoup  de  minutie  (  ),  la  régu- 
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larité  des  plis ,  les  traces  de  la  présence  de  chaî¬ 
nes  d’or  et  de  joyaux  aux  poignets,  au  cou  et  sur 
la  tiare  du  souverain ,  on  reconnaît  partout  l’in¬ 
fluence  du  faste  des  cours  et  la  contrainte  d’une 
4  loi  extérieure.  Cependant  Fart  ne  se  montre  nulle 
part  dans  l’enfance,  le  style  du  dessin  annonce  de 
la  fermeté  et  une  main  sûre  ;  au  contraire,  les  for¬ 
mes  du  visage  portent  avec  le  cachet  de  la  natio¬ 
nalité  l’empreinte  de  la  dignité  ;  dans  la  représen¬ 
tation  figurée  des  provinces,  on  trouve  l’expres¬ 
sion  d’une  certaine  finesse  de  caractère,  et  dans 
les  figures  des  courtisans  une  variété  agréable  de 
poses  et  de  gestes;  les  figures  d’animaux  sont 
ébauchées  et  jetées  avec  une  vigueur  et  une  gran- 
^  deur  toutes  particulières  ,  le  travail  même  de  la 
pierre  dure  ne  manque  pas  de  finesse  et  d’élégance, 
et  la  manière  dont  sont  traités  les  bas-reliefs  a 
6  quelque  chose  d’original.  De  sorte  qu’en  admettant 
même  que  des  artistes  égyptiens  et  môme  grecs 
aient  travaillé  constamment  pour  le  grand  roi ,  il 
n’en  faut  pas  moins  reconnaître  que  ces  sculptures 
ont  été  exécutées  sous  l’influence  d’un  art  indi¬ 
gène,  mûr  depuis  des  siècles,  dont  les  principes 
et  les  méthodes  passèrent  aux  Perses  sans  aucun 
doute  d’Ecbatane  en  Médie,  et  aux  Mèdes,  comme 
nous  le  pensons ,  de  Babylone,  du  moins  pour  les 
parties  les  plus  importantes. 

5.  Le  relief  s’élève  insensiblement  en  se  détachant  des  li¬ 
gues  délicates  et  fines  d’une  manière  tout-à-fait  antre  que 
dans  le  bas-relief  grec  ou  égyptien.  Fragments  au  Muséum 
britannique  (  R.  vi.  n.  100-103.  )  et  dans  sir  Gore  Ousely  , 
figures  fidèlement  exécutées  dans  Morier ,  Sec.  JOCRriEY. 
pio  1.,  OusHyj  II,  PÏ4. 43-45,  §1  Kerjjorler, 
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6.  Diodore,  I,  46.,  mentionne  les  artistes  égyptiens  qui 
travaillaient  pour  les  monarques  de  la  Perse.  Travaux  de 
!  Telephanes  (§113,1.)  pour  les  Perses.  Plin.  xxxiv,  19,  9. 

i  §251.  L’extension  considérable  que  reçut  ce  i 
style,  non-seulement  en  Perse,  mais  encore  en 
i  Médie, ajoute  encore  du  poids  à  cette  opinion. 
Les  bas-reliefs  de  Bisutoun  (Bagistanon)  entre  2 
Ecbatane  et  le  Tigre,  qui  représentent  entre  au¬ 
tres  choses  un  roi  triomphant  de  ses  ennemis, 
montrent  ce  style  peut-être  à  une  période  plus 
ancienne  que  celle  à  laquelle  les  sculptures  persé- 
politaines  appartiennent;  les  anciens  semblent  y 
avoir  reconnu  des  ouvrages  de  Sémiramis.  Les 
ruines  considérables  de  la  ville  Arménienne  Van  3 
doivent  également  très-  probablement  renfermer 
non-seulement  des  inscriptions,  mais  encore  des 
formes  architectoniques  qui  rappellent  le  style  des 
|j  monuments  de  Persépolis.  Les  cylindres  babylono-  ^ 
|l  médiques,  quoique  d’un  travail  négligé  et  mau¬ 
vais  ,  ont  été  néanmoins  exécutés  dans  le  même 
I  goût  ;  on  regarde  avec  raison  une  partie  de  ces 
|j  cylindres  comme  ayant  servi  aux  rites  et  aux 
ij  croyances  des  Perses;  maints  autres  appartien- 
jl  nent  à  une  combinaison  des  croyances  des  mages  5 
I;  et  des  Ghaldéens.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  men-  6 
"j  tionner  les  Dariques  dont  le  sujet,  le  roi  lui- 
même,  comme  tireur  d’arc,  aussi  bien  que  le 
j  dessin,  s’accordent  beaucoup  avec  les  monuments 
j  de  Persépolis;  à  l’époque  des  Arsacides ,  on  voit  ^ 

I  régner  à  la  cour  de  ces  monarques  un  goût  grec , 
hérité  des  conquérants  macédoniens;  mais,  à  l’ex- 
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ception  des  monnaies ,  il  ne  s’est  rien  conservé  en  | 
matière  d’art  qui  puisse  être  considéré  comme  | 
appartenant  d’une  manière  certaine  à  cette  épo-  i 
8  que;  les  Sassanides  (\vli  ont  mérité  d’être  appelés  ' 
jusqu’à  un  certain  point  les  restaurateurs  des 
mœurs  et  de  la  religion  nationales ,  ont  déployé 
dans  les  ouvrages  d’art  exécutés  durant  leur  ré¬ 
gne,  le  style  plein  d’enflure  et  de  mauvais  goût 
des  bas  temps  de  l’art,  en  l’employant  à  la  repré¬ 
sentation  du  costume  oriental. 

1.  Ruines  dans  le  style  persépolit.  au  golfe  persique ,  il/o- 
rier,  i,p.  51.  Sur  Ecbatane,  plus  haut  §  246.  Au  sujet  de 
Bisutoun,  surtout  Porter ,  ii.  p.  154.  pl.  60.  Cf.  Hist.  de 
l’Ac.  des  Inscr.  XXVII ,  159.  Uoeck ,  p.  22.  29.  73.  SQQ. 

2.  Je  regarde  avec  Hoeck ,  p.  116.,  Mannert ,  v,  2.  p. 
165,  et  d’autres,  l’identité  de  Bagistan  dans  Diod.  11, 
13.,  Baptara  dans  Isidore  et  Bisutoun,  comme  suffisamment 
prouvée.  La  composition  où  Sémiramis  se  montre  avec  100 
trabants  rappelle  beaucoup  les  sujets  persépoliiains.  Les  let¬ 
tres  syriennes  de  Diodore  sont  peut-être  bien  assyriennes; 
mais  les  caractères  désignés  par  les  mots  ’A^Topia  ypà//.,o.aTa , 
l’écriture  persane  monumentale,  ne  peuvent  avoir  été  que 
des  lettres  cunéiformes. 

3.  Van  est  appelée  par  les  écrivains  arméniens  Schami- 
RAMAKERT,  SemirAMOCERTA  ,  qui  mentionnent  comme 
existantes  au  même  endroit,  des  colonnes,  des  statues,  des 
grottes  creusées  dans  le  roc.  St-Martin,  Notice  sur  le 
VOY.  LITT.  EN  ORIENT  DE  M-  SCHÜLZ  ,  JOURN-  DES  SAV. 
1828.  p.  451.  Grotefend,  dans  la  bibl.  cbitiqüe  de  See- 
BODE.  1829.  vol.  1.  n.  30  ,  KunstblatT.  1829.  n.  32  Les 
caractères  cunéiformes  que  nous  connaissons,  donnent,  se¬ 
lon  Grotefend,  dont  la  méthode  de  déchiffrement  a  été  adoptée 
par  St-Martin,  le  nom  de  Xerxès;  mais  néanmoins  cela  ne 
fait  pas  obstacle  à  ce  que  les  rois  perses  aient  trouvé  éga¬ 
lement  ici  d’anciens  ouvrages  de  Sémiramis  (  c’est-à-dire 
principalement  des  ouvrages  des  dynasties  assyriennes  ). 

4.  Voy.  surtout  les  explications  de  Grotefend,  Amalthea 
ï.  p.  95.  11,  p.  65. 
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5.  Nous  trouTons  les  mages  à  Babylone ,  les  Chaldéeng 
en  Perse  existants  à  la  même  époque ,  et  déjà  ,  dans  Bérose , 
les  croyances  des  Ghaldéens  et  des  Mages  sont  à  un  tel  point 
confondues,  que  le  Cronos  babylonien  (El.  )  remplace  Ze- 
ruane  ,  et  se  trouve  nommé  Aramazdes  père.  Le  Cylindre 
babylonien  fig.  dans PoWer,  ii.  PL.  8.  N.  l.,qui  représente 
Ormuzd  en  haut ,  et  au-dessous  de  lui  trois  figures,  dont 
deux  bien  évidemment  d’une  nature  divine  ,  est  certainement 
aussi  perso-chaldéen;  de  ces  trois  figures  ,  l’une  porte  une 
hache  (  comme  Jupiter  Labrandeus  en  Carie,  et  Sandon  en 
Lydie  )  et  se  trouve  montée  sur  la  licorne  ;  la  même  figure  a 
une  lune  au-dessus  de  sa  tête,  comme  la  figure  qui  la  regarde 
en  face ,  une  étoile.  —  Le  mélange  des  symboles  persans  et 
égyptiens  que  nous  montre  le  cylindre  dont  il  est  question 
dans  I’Amalthea  i.  p.  93. ,  se  retrouve  également  sur  la 
pierre  trouvée  près  de  Suse  ,  qui  porte  une  espèce  d’hiéro¬ 
glyphe  persan  (  Walpole,  Tbav.  p.  420  étant.  ),  et  sur 

I  l’homme  à  quatre  ailes  ,  avec  une  coilFure  égyptienne  près  de 
Murgbad,  Porter  ^  i.  PL.  13.  Fragments  persépolitains  eu 
Egypte,  Descr.  de  l’Eg.  T.  v.  pl.  29. 

6.  SurlesDariques,  Eckhel,  D.  N-i,  iil ,  551.  SQQ.  Bon¬ 
nes  figures  dans  landow,  NuMiSM.  I.  2.  Mionnet ,  Descr. 
PL.  36,  1. 

7.  Les  Arsacides  ,  quoiqu’on  fdày.uXot ,  au  dire  de  Iw- 
cien^  DE  DOMO.  5.  écoulaient  cependant,  comme  tout  le 
monde  le  sait ,  des  poésies  grecques  à  leur  cour  ,  et  les 
plus  anciennes  monnaies  frappées  à  leur  effigie  peuvent  être 
placées  presqu’à  côté  des  monnaies  des  monarques  macédo¬ 
niens.  A  notre  avis,  Eckhel,  T.  iii.  p.  549.  ,  n’a  pas  non 
plus  eu  raison  de  dénier  aux  Arsacides  les  tétradragmes  avec 
des  figures  grecques  allégoriques.  On  connaît  peu  de  sculp¬ 
tures  qui  puissent  leur  appartenir.  Hoeck ,  p.  141.  Sur  une 
gemme  avec  la  figure  de  Pacorus  ,  Pline,  ep.  x  ,  16. 

8.  Le  même  caractère  grossier  et  enflé  domine  dans  les 
monnaies  des  Sassanides  et  dans  les  sculptures  de  Nakschi- 
Rustam  (Sapor  i.).  Schapur (soumission  à  Valerianus).  Takl- 
Bostan  (  Sapor  ii.  iii.  ).  Voyez  sur  ces  dernières,  Hoeck, 
P.  47. 126  et  s. ,  et  les  excellentes  figures  de  Porter  ,  pl.  19 
et  s.  62  ets.  Les  fig.  allégoriques  offrent  souvent  ici  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  ouvrages  romains  des  bas-temps  ; 
du  reste,  l’exécution  est  plus  particulièrement  soignée  dans 
les  costumes  et  les  ornements.  Les  globes  placés  sur  la  tète 
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des  rois  sont  les  globes  du  monde  avec  les  signes  zodiacaux , 
que  l’on  voit  d’une  manière  très-évidente  sur  les  monnaies  , 
et  les  représentent  comme  dominateurs  du  monde.  —  Sur 
les  monnaies  des  Arsacides,  Tyschen  dans  les  Commentât. 
Soc.  GOTT.  REC.v.  1.  ;  sur  les  monnaies  des  Sassanides  v. 
II.  —  Mani ,  hérétique  sorti  des  croyances  magiques  nou¬ 
vellement  réveillées ,  rend  sensibles  aux  yeux  et  symbolise 
ses  doctrines  (  sous  le  règne  de  Schapour  i  et  Hormisdas  i.  ) 
au  moyen  d’un  évangile  enluminé 


IV.  Indiens, 

1  §  252.  Le  peuple  Indien,  le  dernier  anneau  du 
côté  de  l’orient  de  la  race  humaine  Gaucasique  qui 
n’est  déjà  plus  trés-pure  ici,  peuple  doué  de  grandes 
dispositions  naturelles,  dont  il  a  donné  des  preuves 
dans  la  perfection  pleine  de  finesse  de  sa  langue , 
une  théologie  spéculative  très  -  ancienne’,  une 
poésie  pleine  d’imagination ,  était  néanmoins  peu 
propre  à  cultiver  les  arts  plastiques  d’une  manière 

2  originale.  La  tranquille  contemplation  des  temps 
primitifs,  l’imagination  brûlante  et  désordonnée 
des  temps  postérieurs ,  ne  surent  trouver  dans 
l’empire  des  figures  naturelles  et  des  formes  natu¬ 
relles  aucune  expression  qu’ils  pussent  se  conten- 

3  ter  de  cultiver;  et  si  la  constitution  hiératique  et 
la  grande  persévérance  d’ouvriers  Indous  ont  exé¬ 
cuté  quelque  chose  de  merveilleux ,  l’excavation 
de  temples-grottes  et  la  taille  de  montagnes  en¬ 
tières,  on  cherche  en  vain  l’esprit  organisateur 
qui  eût  pu  profiter  d’une  ardeur  et  d’une  dépense 
de  forces  sans  exemple,  et  les  faire  servir  à  un 

4  but  architectonique  un  peu  élevé.  Nous  voyons 
plutôt  ici  un  art  qui  erre  sans  cesse  à  l’aventure 
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au  milieu  d’une  richesse  et  d’une  abondance  de 
formes  de  toute  espèce,  et  qui,  quand  il  lui  arrive 
par  hasard  de  trouver  la  simplicité  et  le  grandiose, 

I  ne  sait  pas  les  réduire  à  des  formes  artistiques 
perfectionnées  et  fidèlement  reproduites  ;  de  telle 
sorte  qu’on  serait  presque  tenté  de  croire  que  des  5 
;  excitations  et  communications  venues  du  dehors 
I  (probablement  aussi  des  Grecs  ou  Yavanas)  éveil- 
I  lèrent  pour  la  première  fois  chez  les  Indous  le  goût 
i  de  l’architecture  et  de  la  plastique,  et  lui  fournirent 
une  nourriture  qu’il  ne  sut  pas  bien  élaborer  ;  c’est 
I  ainsi  seulement  en  effet  qu’on  peut  expliquer  d’une 
manière  satisfaisante  le  contraste  de  l’élégance 
i  classique  de  quelques  détails  de  l’ornementation 
avec  la  barbarie  de  goût  qui  se  montre  dans  leur 
application  et  leur  rapprochement  pour  former 
un  ensemble  architectonique. 

I  O.  Temple-Caverne  de  Siwa  à  ElépJiante,  non  loin  de 
I  Bombay,  plusieurs  autres  à  Salsette,  les  plus  considérables 
,  près  de  Kenneri.  Grotte  de  Carli.  L’énorme  panthéon  d’JE/- 
j  lora  dans  les  montagnes  de  Ghaut ,  destiné  en  même  temps 
à  recevoir  des  centaines  de  pèlerins.  Grottes  Bouddhistiques 

i  à  Bérar,  près  d’Adschunta  et  Baug,  déformés  architectoni- 
I  ques  simples  mais  grossières ,  sans  ornements ,  mais  avec 

des  peintures  sur  stuc.  Temples-Cavernes  de  Radschasthan  , 

ii  qui  doivent  se  rapprocher  davantage  du  style  grec.  —  Malia- 
(  malaipur  (Mahabalipur  dans  leMahabarata,  Maliarpha  dans 
j  Ptolémée  ),  une  montagne  rocheuse  sur  la  terre  changée  en 

un  labyrinthe  de  monuments,  à  la  côte  de  Coromandel.  Pa- 
'  godes  pyramidales  àDeogur  (Tagara  ,  où  se  tenait  une  foire 
I  considérable  à  l’époque  du  Peripl.  Mar  Ind.),  Ramiseram. 
Temple  creusé  dans  le  roc  dans  l’île  de  Ceylan.  Sur  les  cham- 
i  bres  taillées  dans  les  rochers  de  Baurian  (Alexandrie  au  Cau- 
!  case,  selon 7îîïfer.).ffoec/fc,  MonüM.  VET.  Med.  p.l76  sqq. 

4.  La  grotte  de  Carli  et  le  temple  de  BisYakurma  d’Ellora 
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dont  les  voûtes  sont  taillées  en  plein  cintre  ^  produisent  pat 
exemple  une  grande  impression.  Quant  aux  détails  architec¬ 
toniques  ,  la  forme  de  pilier  suivante  est  celle  qui  se  trouve 
reproduite  le  plus  souvent  et  le  plus  régulièrement  :  sur  une 
base  consistant  en  plusieurs  plates-bandes  et  tores  ,  s’élève 
un  court  pilier,  de  cannelure  ionique,  surmonté  d’un  chapi¬ 
teau  à  feuilles  d’acanthe  renversé,  aminci  vers  le  haut,  sur 
ce  gorgerin  rétréci  et  contracté  un  gros  boudin ,  enfin  l’a¬ 
baque  au-dessus  avec  des  allongements  dans  le  sens  de  la 
poutre  principale  qui  repose  dessus  pour  soutenir  le  toit.  Ou 
trouve  fréquemment  comme  ornement  des  piliers  des  anlé- 
fixes  renversés  ou  les  ornements  des  coins  des  sarcophages 
antiques.  La  force  et  l’épaisseur  de  ces  soutiens,  dont  la 
forme  ne  laisse  croire  à  aucune  connaissance  réfléchie  des 
lois  de  la  statique  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  élevés,  n’est 
que  l’œuvre  de  la  nécessité  :  l’architecture^  indienns  offre 
des  colonnes  excessivement  grêles  et  élancées  comme  orne¬ 
ment  extérieur  des  temples  creusés  dans  le  roc. 

5.  Il  n’existe  malheureusement  pas  de  notions  chronolo¬ 
giques  à  ce  sujet;  mais  d’après  les  époques  principales  dont 
nous  avons  une  connaissance  certaine  ,  il  ne  semble  pas  né¬ 
cessaire  de  placer  l’époque  de  la  splendeur  des  arts  du  dessin 
chez  les  Indous  avant  l’époque  où  fleurissait  chez  ce  peuple 
l’art  dramatique,  c’est-à-dire,  sous  le  Raya  Vicramaditya, 
qui  mourut ,  selon  l’opinion  la  plus  généralement  adoptée, 
l’an  56  av.  J. -Ch.  Ils  présupposent  la  poésie  épique  et  en 
découlent  pour  ainsi  dire.  Au  temps  où  furent  élevées  ces 
consiruclions,  le  bouddhisme  dont  on  fait  remonter  mainte¬ 
nant  l’existence  jusqu’au  5®  siècle  environ  av.  J.-Ch. , 
existait  déjà  (  Salsette  ,  Garli  et  le  T.  de  Bisvakurma  sont 
bouddhisliques). — Le  plus  ancien  témoignage  que  nous  pos¬ 
sédions  en  faveur  de  l’existence  d’édifices  semblables  ,  nous 
est  fourni  par  Bardesanes  (  200  ap.  J.-Ch.  ).  Description 
d’un  temple-caverne  indien  d’un  dieu  Androgyne.  Porphyr. 
dansSfoôœus,  Ecl.Phys.  i.  p.  lAi.Heeren.  Le  laisser-aller, 
le  lâché  horrible  des  compositions  d’Eléphanle  (  on  en  Toit 
des  fragments  dans  la  collection  Torvnley  réunie  mainte- 
tenant  au  muséum  britannique),  annonce  aussi  un  temps 
de  décadence  intérieure. 

Démétrius,  fils  d’Eulhydemus,  et  d’autres  princes  bac- 
Iriens,  fondèrent,  vers  l’an  200  av.  J.-Ch.,  des  royaumes 
grecs  dans  les  pays  qu’arrose  l’IpduS;  qui  continuèrent  it 
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exister  sous  différeulcs  formes  jusqu’à  l’invasion  des  Scythes 
Mongols  ou  Saccœ  (136  av.  J.-Ch.  ),  dont  l’Inde  fut  déli¬ 
vrée  par  Vicramadilya.  C(.  Lassen ,  de  PeintapotAMIa  ,  p., 
4:2  et  s.  Dans  la  série  des  monnaies  trouvées  dans  l’Inde ,  que 
J.  Todd,  Transact.  of.  the.  R.  Asiat.  soc.  i.  p.  313. 
pl.  12.,  a  rapprochées,  les  monnaies  indo-^cythiques  offrent 
(notamment  des  monnaies  du  /5acrJéwv  Edobigris, 

avec  Siwa  sur  un  taureau  comme  revers)  un  intéressant  mé- 
I  lange  d’éléments  grecs  et  indiens;  le  travail  des  monnaies 
j  indiennes  le  plus  soigneusement  exécutées  laissent  peut-être 
bien  apercevoir  quelques  traces  de  l'inlluence  de  la  manière 
1  grecque.  Cf.  Schlegel,  Jouun.ASIAT.  li.  p.  321.  St-Martin, 

!  IX.  p.  280.  La  Gemme  indienne  avec  la  figure  d 'Hercule,  pu¬ 
bliée  par  J.  Todd,  iii,  1.  p.  139.  (D.  A.  K.  Mon.  de  l’art 
ANT.  pl.  53.  )  est  une  imitation  évidente  des  monnaies  du  roi 
indien.  Dèmélrius  (  Tyschen ,  CoMM.  soc.  GOTT.  REC.  Vl. 
î  p.  3.  Koehler,  BIem.  romane,  iv.  p.  82.  ).  A  Barygaza 
I  (Baroandsch)  les  monnaies  des  rois  Bactro-Indiens  avaient 
I;  cours,  selon  le  Peripl.  mar.  Ind. 
ii 

1;  §  253.  Dans  îes  sculptures  des  Indous ,  de  haut  i 

il  et  bas-relief,  qui  ornent  les  parois  de  ces  temples 
creusés  dans  le  rocher  et  qui  représentent,  outre 
l’être  suprême,  objet  de  leur  culte,  des  scènes  em¬ 
pruntées  à  la  grande  épopée  indienne,  on  cherche 
,  également  en  vain  quelques  vestiges  d’un  système 
artistique  quelconque,  de  ce  système  enfin  qui  ca¬ 
ractérise  partout  l’art  qui  ne  se  nourrit  qu’à  l’aide 
i  de  racines  à  lui  propres  et  que  cultivent  les  mains 
'j  de  plusieurs  générations  successives.  Précisément  2 
'  à  cause  de  cette  absence  de  système,  les  sculptures 
j  des  Indous  surpassent  les  œuvres  de  la  plastique 
J  égyptienne  pour  le  naturel  des  physionomies,  la  va¬ 
riété  des  attitudes  et  des  mouvements,  mais  il  leur 
j  manque  la  pureté  du  dessin  et  la  justesse  des  pro- 
1  portions  dans  l’ordonnance  des  figures.  Les  condi-  3 
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lions  de  la  localité  et  les  exigences  de  la  matière 
exercèrent  également  une  influence  fâcheuse,  aussi 
bien  sur  la  sculpture  que  sur  Tarchitecture.  Il  ne 
paraît  pas  qu’on  ait  signalé  jusqu’à  présent  l’indi¬ 
cation  d’une  différence  caractéristique  de  la  confor¬ 
mation  corporelle  dans  différents  individus;  ici 
aussi  les  attributs,  les  vêtements,  le  système  de  co¬ 
loration  ,  les  accessoires  monstrueux  et  l’action 
4  elle-même  ont  une  signification  particulière.  Ce¬ 
pendant  ,  dans  Faccumulation  des  attributs ,  la 
combinaison  de  figures  à  plusieurs  membres,  le 
croisement  et  l’enlacement  des  attitudes  et  des 
poses  et  la  tendance  vers  l’ornementation,  l’ai  t  in¬ 
dien  primitif  de  temples,  grottes,  montre  encore 
en  général  beaucoup  de  modération  et  de  réserve 
comparé  à  la  monstruosité  d’un  grand  nombre 
de  peintures  et  d’idoles  des  modernes  Indous. 

1.  Scènes  épiques,  par  exemple  le  combat  de  Rama  el 
Ravuna ,  tiré  du  Ramajana,  à  Ëllora.  Ardschuna,  qui  re¬ 
çoit  de  Siwa  et  des  protecteurs  du  monde  les  armes  divines  , 
à  Mahamalaipur.  Wishnu  comme  Erishna  parmi  les  Gopy 
au  même  endroit.  Tous  deux  tirés  du  Mahabarata. 

4.  A  l’exception  toutefois  que  les  ligures  des  Rouddhisles 
cl  des  Jainas  sont  traitées  plus  simplement,  à  dessein.  Les 
dernières  sont  exécutées  en  pierre  noire  polie  et  luisante,  avec 
une  espèce  de  figure  de  nègre. 

Idoles  indiennes  dans  TEast-India  Company  Hoüse 
à  Londres;  statues  en  pierre  de  Java  à  Lcyde ,  décrites  par 
Iteuvens, 

Bibliographie,  Voyage  âe  Niebuhr,  il.  p.  31  et  s.  pl.  5  et 
s.  W.  Hodges,  Select  viEws  OF  AixTiQ. iN India.  N.  1-12. 
Magnifique  ouvrage  des  frères  Daniel ,  Tiie  EXCAVATIONS 
OF  Ellora  et  autres,  formant  en  tout  54  feuilles,  ont  servi 
de  base  à  Langles  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Monuments 
ANCIENS  ET  MODERNES  DE  L’HiNDOSTAN  EN  150  PLAN¬ 
CHES.  P.  1812.  Macneil,  dans l’AucilÉOL. BRITANN.  Y.  VIH, 
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p.  251.  Malet,  dans  les  Asiatick.  ResearcHES,  TI.  p. 
382.  L.  Valentia,  Travels  ,  V.  il.  p.  161  el  s.  pl.  8  etsuiv. 

;  Maria  Grabam,  Journal,  p.  122  SQQ.  J.  Raffle’s ,  History 
I  OR  Java.  Davy ,  on  the  interior  of  Ceylon.  L.  Todd’s 
ANNALS  AND  ANTIQ.  OF  RAJAST’HAN.  p.671.  Seely,  WON- 
DERS  OF  ElORA  (Cf.  GlASSÎCAL.  JOURNAL.  T.  XXX.)  Mé- 
j  moires  dans  les  Transactions  of  the  Bombay  society 
i  {Erskine,  surEIéphantci.  p.  198.  Sait,  sur  Salsette,  i.  p.  4i. 

\  Sykes,  surEliora  lil.  p,  265.  pl.  1-13.  Dangerfield ,  sur  les 
I  grottes  bouddbisliques de Baug  II.  p.l94.  Crow/urd,  sur Boro 
—  Budor  dans  Java  ii.  p.  154.  Cf.  Erskine,  ili.  p.  494.)  el 
|dans  les  Trans.  of  THE  B.  Asiat.  SOC.  (Grindlayet  Todd, 
jsur  Ellora  lï.  p.  526.  487.,  avec  des  figures  exécutées  très- 
(| mollement.  Vabington,  sur  Mahamalaipur  il.  p.  258.  pl.  1- 
;ll2. 16.  Edw.  Alexander ,  sur  Adschunta  il.  p.562.  pl.  1.), 

,  Herder,  Monuments  du  monde  primitif.  Heeren,  Idées 
I.  PART.  sect.  3.  p.  11  et  s.  (1824.).  —  Creuzer ,  Symbo¬ 
lique  I.  p.  562  el  s.  Bohlen ,  Inde  et  Egypte  ,  ii.  p.  76, 
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CLASSIFICATION  SYSTÉMATIQUE  DE  L’ART 
ANTIQUE. 

SECTION  DE  LA  PROPADEÜTIQÜE. 

Géographie  des  Monuments  de  l’antiquité. 

1.  Considérations  générales. 

1  §  254.  La  connaissance  de  Thistoire  de  l’art 
antique,  qui  nous  apprend  en  général  l 'époque 
où  les  monuments  de  fart  ont  été  produits ,  n’est 
complète  qu’alors  qu’on  y  joint  la  connaissance  des 
lieux  où  ces  monuments  se  trouvaient  originai¬ 
rement,  où  ils  ont  été  retrouvés  dans  les  temps 
modernes,  et  où  ils  se  trouvent  maintenant;  et  une 
visite  dans  ces  localités  forme  l’introduction  né- 

2  cessaire  de  l'étude  de  l'Archéologie.  Toutefois,  à 
l’égard  de  l’architecture  liée  au  sol ,  lorsque  les 
monuments  qui  sontde  son  ressort  existent  encore 
dans  leurs  parties  principales ,  ces  trois  espèces  de 
localité  se  confondent  et  ne  forment  qu’une;  les 
monuments,  au  contraire,  mobiles  et  meubles  de 
la  sculpture  et  de  la  peinture,  peuvent  être  rangés 
et  classés  dans  les  trois  catégories  suivantes  :  1®  La 
Topographie  artistique  de  l’antiquité  (h’ 

ou  de  l’art,  §  35,  3  )  ;  2"  la  connaissance 

ou  science  des  localités ,  où  ils  ont  été  trouvés  ; 

S  3^^  la  Muséographie.  Quoique  la  présente  section, 
destinée  tout  entière  à  la  géographie  de  l’art, 
manque  en  elle-même  d’un  enchaînement  scienti- 
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fique,  parce  que ,  sans  la  connaissance  de  l’histoire 
politique  et  civile  du  monde  antique  ,  le  dépla¬ 
cement  des  œuvres  de  l’art  ne  semble  plus  être 
qu’une  chose  fortuite  et  accidentelle;  néanmoins 
la  muséographie  est  de  la  plus  grande  importance 
à  celui  qui  enseigne,  auquel  elle  sert  en  quel¬ 
que  sorte  de  guide;  la  topographie  de  l’art  et  la 
connaissance  des  localités  où  lés  monuments  en 
ont  été  retrouvés  ne  sont  pas  moins  nécessaires  à 
l’antiquaire  dans  ses  recherches,  comme  une  des 
principales  ressources  de  la  critique  et  de  l’hermé- 
ineutique.  (§  39.)  Les  nombreux  déplacements  que 
iles  ouvrages  de  l’art  antique  ont  éprouvés,  déjà 
(même  sous  l’antiquité  (§  167.  216)  et  non  moins 
jdurant  les  temps  modernes,  n’ont  pas  peu  contri- 
i|Lué  à  embrouiller  la  première  et  la  troisième  de  ^ 
[ces  sciences.  Dans  la  période  de  temps  qui  con¬ 
cerne  le  monde  antique,  l’émigration  des  objets 
d’art  commença  en  Grèce;  ils  vinrent  à  Rome  et 
lensuite  en  partie  à  Byzance,  passèrent  des  répu-  5 
|bliques  dans  les  résidences,  des  parvis  des  tem¬ 
ples  dans  les  portiques  et  les  théâtres  publics, 
tensuite  dans  les  villa ,  les  palais  et  les  thermes  ; 
jcependant,  les  musées  à  proprement  parler,  c’est- 
jà-direles  édifices  destinés  à  l’exposition  des  œuvres 
jd’art,  demeurèrent  presqu’entièrement  inconnus 
jà  l’antiquité,  tant  l’art  se  trouvait  alors  intime- 
jment  uni  au  reste  de  la  vie.  Dans  la  période ,  au  6 
contraire,  qui  regarde  les  temps  modernes,  tous 
les  pas  conduisent  de  la  Grèce  et  de  l  ïtalie  dans 
le  resté  de  l’Rurope  civilisée,  de  luaniére  cepen- 
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dant  à  ce  qu’en  Italie ,  même  de  nos  jours ,  les 
pertes  produites  par  l’exportation ,  et  en  Grèce 
bientôt  aussi,  comme  il  faut  l’espérer,  se  trouyent 
compensées  par  le  produit  des  fouilles  et  des  dé¬ 
couvertes  faites  à  l’intérieur  ;  la  tendance  de  l’épo¬ 
que  actuelle  est  la  concentration  des  monuments 
de  Fart  dans  les  musées  considérables  des  souve¬ 
rains  et  des  peuples. 

5.  Dans  les  inscriplions  les  moins  anciennes  nous  trou¬ 
vons  Signa  translata  ex  abditis  logis  in  celebri- 
TATEM  THERMARUM;  Cf.  Gerhard,  Descr.  de  Rome, 
p.  320  et  s.  Agrippa  eût  désiré  voir  tous  les  tableaux  et  sta¬ 
tues  exposés  aux  regards  du  public  ,  Plin.  xxxv,  9.  Gomme 
se  rapprochant  beaucoup  des  musées  dans  l’antiquité,  on 
peut  citer  :  Les  endroits  obscurs  ei  reculés  des  temples  et 

les  cavernes ,  dans  lesquels  on  conservait  les  images  des 
dieux  mises  hors  d’usage.  V.  surtout  Ovide  ,  Met.  x.  691. 
Une  collection  semblable  se  voyait  dans  l’heræum  d’Argos. 
En  Italie  ,  les  favissæ  servaient  à  garder  les  anciens  usten¬ 
siles  et  ornements  des  temples.  2«  Les  grandes  collections 
d’objetsd’art  qui  s’étaient  formées  d’elles-mêmes  dans  lespar- 
vis  et  les  portiques  des  sanctuaires,  comme  dans  le  temple 
d’Ephèse,  l’heiæum  de  Samos,  le  didymæum  de  Milet,  et 
dans  les  lieux  d’oracles  et  d’agones  ,  comme  à  Olympie.  On 
avait  réuni  néanmoins  exprès  dans  l’herœum  de  celte  ville 
plusieurs  statues  cliryselephanlines.  Collections  de  statues 
semblables  par  la  suite  à  Rome ,  dans  les  portiques  d’Oc- 
tavie.  §  182.  rem.  2. 192.  rem.  i.  1 .  a.  5o  Les  collections  des 
bustes  de  savants  dans  les  musées  publics,  §  426.  4.  4®  Les 
portiques  ornés  de  tableaux,  comme  le  pœcile  d’Athènes 
(  §  102.  rem.  2.  )  ;  le  portique  près  des  propylées  (  §  110. 
rera.l ,  3.  )  ;  le  lesché  des  Cnidiens  (  §  135.  rem. 3.  )*,  un 
pœcile  d'Olympie  ,  un  autre  de  Sparte  (  Pausanias  ] .  Cepen¬ 
dant  ici  encore  la  destination  originaire  de  ces  édifices  était 
tout  autre  :  le  pœcile  d’Athènes,  le  lesché,  servaient  prin¬ 
cipalement  de  salles  de  conversation.  A  l’époque  de  Slrabon 
(  XIV.  p.  637.  ),  le  grand  temple  de  Samos  était  devenu  une 
pinacothèque,  et  il  en  existait  une  autre  dans  le  voisinage; 
au  temps  des  Romain,? ,  il  jn’était  pas  rare,  du  reste,  de  voir 
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ijdes  pinacothèques  disposées  expressément  à  cet  effet  {Yarron^ 
v^Pline,  surtout  Vitruve  ^yi,  5.),  comme  celle  de  Pétronius 
r,et  celle  de  Philoslrale  décrites  à  Naples.  Cf.  Jacobs  ,  Verm. 

•  isCHRiFTEN,  mélanges,  ili.  p.  469.  5»  Les  dactyliolhèques, 

!  comme  celle  de  IVIilhridale  (  §  167.  rem.  2.  ) ,  celle  formée 
|i  par  Scaurus ,  beau-fils  de  Sylla  ,  et  la  dactyliolhèqae  consa- 
‘  crée  par  Jul.  César  dans  le  temple  de  Vénus  Genitrix. 

Pour  la  Topographie  de  T  Art,  l’ouvrage  de  Jer.  Jac.  Ober~ 
i  lin,  Orbis  antiqui  monumentis  suis  illüstrati  pri- 
MÆ  LiNEÆ ,  1776  et  1790,  est  un  travail  utile,  mais  ac- 
ntuellement  tout-à-fait  suranné.  La  section  du  Repertor. 
î  COMMENTATIONÜM  de  ReuSS  ,  T.  VIII.  p.  27.  Mon.  VET. 

I  POPüL. ,  complète  d’une  manière  très-proGtable  la  biblio¬ 
graphie  topographique  de  l’art.  Sur  la  Muséologie  ,  Boetti~ 

\  ger’s  ,  ueber  museen  et  und  antikensammlüngen, 

j  SUR  les  MUSÉES  ET  COLLECTIONS  d’ANTIQUES  ,  1808, 4. 
Le  catalogue  donné  par  Meusel ,  dans  les  Neue  Mise.  Au- 
TiST.  JNH.  Nouveaux  mélanges  ,  etc.,  n»  9.  p.  3  et  s. 
Reek,  Plan  d’une  archéologie,  p.3  et  s.  L’Index  des 
œuvres  de  Winckelmann ,  vol.  vu.  p.  321. 

2.  Grèce. 

§  255.  L  abondance  des  œuvres  d’art  réunies  l 
!  dans  la  Grèce  seule  surpasse  tous  les  calculs  de 
l’imagination.  Les  plus  petites  localités  de  ce  pays 
doivent  fixer  l’attention  de  l’écrivain  périégetique; 

1  les  principaux  endroits  dans  lesquels  l’archéolo-  3 
i  gue  doit  s’orienter  exactement  sous  le  rapport  de 
!  la  topographie,  sont  avant  tout  :  Athènes,  Co¬ 
rinthe  et  l’Isthme  de  ce  nom,  Olympie,  Delphes; 

!  on  doit  attendre  beaucoup  ici  surtout  des  re¬ 
cherches  locales. 

1.  Jacobs  ,  sur  la  richesse  des  Grecs  en  ouvrages  de  plas¬ 
tique  ,  Mélanges,  iii.  p.  415.  La  petite  île,  peu  connue, 
Bacchion  près  de  Phocéc,  était  ornée  cependant  aussi  de 
temples  et  de  statues  de  la  manière  la  plusmagnifique,  Tile^ 
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Live  ^  XXXVII 5  21.,  nous  en  fournit  un  exemple  remar¬ 
quable  . 

2.  Bons  commencements  d’une  Tzzpir, ,  dans  Jacobs, 
UBi  SUPKA.  p.  424 et  s.  et  ilfeyer ,  Histoike  de  l’art  ,  p. 
209  et  suiv. ,  mais  qui  est  toujours  encore  bien  loin  d’èlre 
complète. 

3.  Athènes  est  divisée  en  plusieurs  quartiers  :  l’acropole, 
la  vieille  ville  au  sud,  renfermant  le  grand  quartier  de  Bac- 
chus  (  théâtre  ,  odéon  ,  propylées  de  Bacchus  )  et  d’autres 
temples  antiques;  dans  les  quartiers  situés  au  nord,  sur  la 
partie  du  sol  habitée  en  premier  lieu  par  lesDemes,  le  Céra¬ 
mique,  Golonus,  Mélite,  Collytus  ,  avec  un  petit  nombre  de 
temples  antiques.  Au  sud  on  bâtit  plus  lard  la  ville  d’Adnew, 
isolée  par  une  porte  et  des  restes  d’anciens  murs  (  §  195.  rem. 
1.  ).  V.  surtout  les  compilations  de  ü/eiirsiws,Fa«e/li,ATENE 
Attiche,  1704.  Les  ANTiQüiTJES  de  Stuart,  avec  le  supplé¬ 
ment  de  Cockerell,  Kinnard,  Donaldson,  Jenkins,  Railton.  L. 
1850.  Jîarbiédu  Bocage,  Plan  de  celte  ville  joint  à  l’Anachar- 
sis  de  l’abbé  Bar^/ie/c»î?/.  Wilkins,  Atheniensia.  L.  1804. 
Haîükins  dans  les  Mémoires  de  Walpole,  p.480.  L’encyclo- 
pédied’Frsc/i  et  Gruber,  au  mot  Attica.  lea/iCjTopoGRAPHY 
OF  Athens.  L.  1821 ,  traduite  en  allemand  avec  des  addi¬ 
tions ,  Halle  ,  1829.  Arwse,  He  LL  AS  ii,  I.  p.  70.  Cf.  aussi 
avec  le  plan  du  marché  d’Athènes,  donné  par  //tVt,  His¬ 
toire  DE  l’architecture  ,  pl.  25,  auquel  on  ne  peut  re¬ 
procher  que  de  n’avoir  pas  exactement  distingué  l’ancien 
marché  du  nouveau.  Vues  de  Thüermer,  Huebsch  ,  Heger. 

L’emplacement  de  Corinthe  ne  peut  être  l’objet  des  re¬ 
cherches  de  l’antiquaire  que  comme  celui  de  la  Golonia 
JüLiA,  embellie  par  Adrien.  On  peut  s’aider  dans  la  res¬ 
tauration  de  cette  ville  ,  des  monnaies  ,  notamment  de  celles 
qui  représentent  l’Acrocorinlhe  d’Adrien  et  des  Anlonins 
(  Millingen,  Méd.  iNÉD.pl.  2,  20  et  21.  Mionnet,  SüPPL. 
IV.  pl.  5.  6,  4.  ) ,  avec  le  temple  d’Aphrodite,  le  Pé¬ 
gase  à  la  source  Pirène ,  et  d’autres  sanctuaires  (  Cf. 
les  vases  de  Bernay,  Joürn.  des  Sav.  1850.  p.  460.  );  et 
celles  sur  lesquelles  se  trouve  figuré  d’une  manière  intéres¬ 
sante  le  port  Cinchrée  [Millingen ,  2,  20.  ),  avec  les  arse¬ 
naux  (navalia,  naviem  tecta  ) ,  le  temple  d’Aphrodite 
à  un  coin,  celui  d’Esculape  à  l’aulre,  et  le  Posidon  colossal 
avec  le  trident  et  le  dauphin  sur  un  mole  (  au  milieu 

de  lit  rîide>  justement  comme  le  décrit  Pausanias  u,  2,  5. 
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4rc  de  Triomphe  d’Adrien  sur  des  monnaies.  Sur  la  situa- 
lion  du  sanctuaire  isthmique^  conférez  arec  ce  qui  est  dit 
lans  les  Doriens  ,  ii  ,  p.  430  ;  sur  les  sanctuaires  en  parli- 
mlier,  avec  Pausanias ,  l’inscription  C.  I.  1104.  La  pierre 
gravée  (  Eckhel ,  Pierres  grav.  14.  )  représente  l’isthme 
d’une  manière  très-intéressante;  dans  le  milieu  Posidon, 
au-dessus  à  gauche  une  divinité  marine  portant  lepalœmon, 
a  droite  Aphrodite ,  Euplœa  ,  sur  une  colonne  en  haut  Bros, 

^  côté  les  chevaux  de  Posidon ,  qui  viennent  pour  assister  à 
i’agone.  Le  Palœmonium  (  Paus.  ii ,  2  ,  I.  et  les  insc.  )  se 
prouve  figuré  sur  des  monnaies  sous  la  forme  d’un  tholus, 
porté  par  de  légères  colonnes  ioniennes ,  avec  des  dauphins 
pour  acrolères  ;  au  milieu  comme  simulacre  du  culte ,  un 
ipnfant  assis  sur  un  dauphin,  adossé  à  un  pin.  Au-dessous 
du  Tholus  se  trouve  le  temple  inférieur  (  ÿ.ourov  dans  Patis. 
èvccyivT-fipiov  dans  l’inscr.  )  avec  sa  porte  (  xocdooog,  ùnoysog 
Paus. ,  Upà  Eicooog  dans  I’Inscr.  )  vers  laquelle  s’avance 
justement  une  procession  de  sacrifice  avec  le  bélier.  —  Les 
monnaies  nous  font  également  connaître  les  temples  de  Troe- 
jzène  et  de  Patras. 

L’enceinte  sacrée  A'Olympie.,  Altis ,  renfermait  plusieurs 
temples,  le  grand  autel,  un  théâtre,  un  bulenterium  ,  un 
prytanée,  un  stade,  un  gymnase,  plusieurs  trésors  et  por- 

I [tiques,  et  d’innombrables  avoptà^rs^,  avaGiiptara; 

d’hippodrome  était  situé  en  dehors.  Sur  celte  localité  en  par¬ 
ticulier  :  J.  Spencer  Stanhope,OL.YMVl A  OR  toPOGR.  ILLUS- 
IrrRATIVE  OF  THEACTÜAL  STATE  OF  THE  PLAIN  OF  OlYM- 
IjPiA.  L.  1824.  Leake,  BIorea  V.  I.  ch.  1.  Expédition 
ÎSCIENTIF.  DE  LA  Morée.  Archit.  livr.  10-13.  Pindari^ 
A^arm.  ILLUSTR.  L.  Dissenius.  Sect.  II.  p.  630.  L’En- 
Ityclopédie  d’Ersch  et  Gruber  a  l’art  Olympia. 

Delphes  s’élevait  en  forme  de  théâtre;  sur  la  terrasse  la  plus 
félevée  Pylho,  le  Temenos  avec  le  temple  (sur  des  bas-reliefs  et 
imonnaies,  Millingen,  Méd.  inéd.  pl.  2,  12.),  grand  autel , 
tdanctuaire  de  la  terre,  bulenterium,  plusieurs  portiques,  les 
'trésors.  Au-dessous,  la  ville  du  milieu  et  la  ville  basse.  Le  lieu 
Ides  agones  était  situé  au-dessous  de  la  ville,  vers  la  plaine  et 
Cirrha.  Pindari  c.  P.  628.  (Sur  les  objets  d’art  précieux , 
Cf.  Sainte-Croix ,  GoüVERN.  fédératifs,  p.  274.). 

§  256.  Quelle  que  soit  Timportance  du  nom- 1 
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bre  actuel  des  ruines  de  temples  et  d’autres  édi¬ 
fices  épars  sur  le  sol  de  la  Grèce ,  il  faut  néan¬ 
moins  espérer  que  des  fouilles  pratiquées  dans 
des  circonstances  favorables  avec  suite  et  soin, 
mettront  au  jour  le  plan  et  la  disposition  archi¬ 
tectonique  d’une  quantité  de  monuments  anti- 

2  ques  beaucoup  plus  considérable.  Les  recherches 
des  œuvres  de  la  Plastique  trouvent  aussi  dans  le 
même  pays,  malgré  les  découvertes  des  Vénitiens 
et  les  acquisitions  récentes ,  un  sol  presqu’entiè- 
rement  vierge,  et  l’on  doit  prévoir  une  époque  où 

3  les  musées  indigènes  surpasseront  tous  les  musées 
étrangers  au  pays,  en  débris  authentiques  de 
l’art  Grec. 

1.  Ruines  d’édifices  ,  qui  se  trouvent  mentionnées  dans  la 
partie  historique  :  à  Tyrynlhe,  §  45.  Mycène,  45.  49.  Ar- 
gos,  45.  Epidaure,  107.  Corinthe,  53.  Nemée  ,  110.  Phi- 
galie,  110.  Tegée,  110.  Mantinée  ,  112.  Lycosure ,  45. 
Olympie ,  110.  Messène  ,  112.  Près  d’Amyclée,  48.  Dans 
î’îled’Ægine,  81.  (Vermüthüngen  üeberden  sogen- 

NANTEISr  TEMPEL  DES  ZeUS  PANHELLENIOS  AUF  DER 
INSEL  Ægina.  Kunstbl.  1856. 11-14.  ).  A  Athènes,  81. 
102.  110.  155. 192. 195.  Dans  l’Attique,  55.  110.  A  Dé- 
ïos,  110.  Cf.  282.  Dans  l’île  d’Eubée  ,  53.  A  Orchomènes, 
48.  Delphes,  81.  Dans  l’île  d’Ithaque,  47.  Ephyra  et  autres 
murs  cyclopéens  en  Epire  45.  Temple  d’ordre  dorique , 
d’une  architecture  toute  particulière  ,  à  Cardacchio  dans  l’île 
de  Corfou  ,  Railton,  Antiq.  of  Ath.  suppl.  Ruines  de 
théâtres.  §  292.  **  Arcïïaeologisches  von  den  grie- 
CHISCHEN  INSELN.  Von  D*"  Ross.  KUNSTBLATT.  1856.  Les 
ijOs  12 ,  15 , 14 , 18  ,  19 ,  20  de  ce  journal  renferment  des 
détails  pleins  d’intérêt  sur  l’étal  actuel  des  îles  de  la  Grèce 
et  notamment  sur  les  monuments  de  Syros,  Paros,  Delos, 
Tenos,  Thera,  Oca  ,  Eleusis,  Anaphe  ,  etc.,  dans  lesquelles 
des  fouilles,  pratiquées  depuis  quelques  années,  ont  mis  au 
Jour,  soit  des  ruines  intéressantes  d’édifices,  soit  des  objets 
précieux  de  la  sculpture  anlic^ue. 
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2.  Ouvrages  de  sculptures  trouvés  et  collectés  en  Grèce  i 
icquisitions  vénitiennes  dans  le  Péloponèse  et  l’île  de  Cor- 
bu,  surtout  par  Antonio  et  Paolo  Naiii  (faites  vers  1700  ) 
S  ît  plus  tard  par  la  même  maison  (  §  264  ,  2.  ).  Paciaudi  , 
Hon.Peloponnesiaca.  1761.  Plusieurs  objets  d’art  ont  été 
’  I  ransportés  par  les  ordres  de  Morosini  (  1687.  )  d’Athènes  à 
‘  Venise,  comme  par  exemple  les  deux  lions  placés  à  la  porte 
.  Ile  l’arsenal  de  cette  ville  (avec  des  caractères  runiques),  §440. 
[Collection  El  gin,  formée  en  grande  partie  à  Athènes,  mais  aussi 
ians  plusieurs  autres  localités,  maintenant  au  Muséum  Bri- 
annique;  le  produit  des  fouilles  de  Phigalie  (§  120,  3.)  dans 
P  même  musée;  Les  statues  d’Egine  (  §  91  ,  5.  )  à  Munich. 
l'Fouillesà  Ceos,  Broensled,  Voyages  et  recherches  dans 
Ila  Grèce,  livr.  1.  1826.  Plusieurs  objets  ont  passé  (des 
jmains  de  Clarke)  dans  le  Mus.  de  Cambridge  {Clarke, 
iGreek  marbles,  Cf.  §  360.).  Dans  le  musée  Worsleya- 
I(NDM  ,  (  des  mains  de  Choiseul-Goullier  et  Forbin  )  dans  le 
i^Iusée  du  Louvre,  notamment  la  Vénus  trouvée  dans  le  voi- 
iisinage  du  théâtre  de  Milo,  nouvellement  les  fragments  d’O- 
(  lympie  (  §  120.  )  et  le  sarcophage  de  Messène  (  Leake ,  Mo- 
'üREA,  I.  p.  379.  Ann.  d.  inst.  i.  p.  131.  iv.  p.  184.  ). 
Fouilles  de  Beli-Pascha  près  d’Argos  ,  Magazin  encycl. 
1811.  11.  p.  142.  Nombreux  fragments  de  sculptures  trou¬ 
vés  auprès  de  Loucou  (Thyrée).  Leake,  II.  p.  488.  Ann. 
'  I.  P.  133. 

■  3.  Une  collection  de  débris  de  l’art  attique  dans  la  maison 

du  consul  Fauvel  ;  autre  collecliondu  même  genre  formée  par 
l’athénien  Psyllas  (selon  les  lettres  de  Stanhope  ),  vrai- 
I  semblablement  dispersée  à  l’heure  qu’il  est.  (*^La  première 
n’existe  malheureusement  plus  actuellement  ).  Muséum  na¬ 
tional  à  Egine,  consistant  en  grande  partie  envases  ,  bron¬ 
zes,  inscriptions ,  sous  la  direction  de  Musloridi.  A  Corfou  , 
musée  deM.  Prossalendi. 

Depuis  quelques  années  on  a  commencé  à  formera 
Athènes  un  musée  des  objets  d’antiquité  trouvés  dans  les 
fouilles  pratiquées  par  les  ordres  du  gouvernement,  et  qui 
ne  peut  manquer  de  devenir  bientôt  considérable,  car  il  s’en- 
richit  tous  les  jours.  Mittheilungen  ueber  altund  neo 
Athens  von  al.  ferd.  y.  quast.  Berlin,  Gropius,  1834. 
8.  Stademann’s  ,  Panorama  von  Athen,  plan  de  cette 
ville  par  Traxel,  Descriptions  de  Voyages  importantes  pour 
l’Archéologie  de  l’art,  outre  Cyriacus  d’ Ancône  {^  AQ,)  j 
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Surtout  5/)ow  et  Wheler  ^  Chandler,Choîseul-Gouffier  ,YoY. 
PITTOR.  DE  LA  GrÈCE  ;  Dod  wel ,  ClASSICAL  and  TOPO- 
GRAPHICAL  Tour  ,  auquel  on  peut  comparer  dans  plusieurs 
passages  le  VïAGGio  nell A  Grec i a  de /'omardi ,  W.  Gell, 
Itinerary  of  Greece  (1818.  in-4.  Le  (Argolis)  a 
seul  paru);  Itin.  oftheMorea,  1817.  S.Itin.  ofGreece. 
1819.  8.  Narrative  OF  a  Journeyinthe  Morea.  182Ô. 
8.  Les  articles  réunis  dans  les  aiEMOiRS  ET  travers  de 
Walpole ,  Hobhouse  ,  Holland ,  Hughes  ,  Bartlioldy  ,  Pou-~ 
queville.  Leake  ,  Travers  JN  THE  Morea.  o.  vol.  !..  1850. 
Scharnhorstf  sur  Egine ,  Ann.  d.  Inst.  i.  p.  201.  Les  ou¬ 
vrages  archüecloniques  de  Leroy  (  d’une  faible  utilité  actuel¬ 
lement),  de  Stuart  (  copié  par  Le  Grand,  Mon.  DE  la 
Grèce  )  de  la  société  des  Diiettanti  (gravures  copiées  fidè¬ 
lement  d’après  cet  ouvrage  ,  avec  un  texte  allemand ,  Darms¬ 
tadt,  Leske  ).  Expéd.  de  Morée.  §  255.  La  Grèce; 
Vues  PITTOR.  et  topogr.  de  ce  pays  par  O.  M.  Bar. 
DE  Stackelberg.  P.  1832.  **  Souvenirs  de  l’Orient 
PAR  LE  vicomte  DE  Marcellus.  Paris  ,  1839.  8». 

i  §  257.  Les  contrées  de  la  Macédoine,  de  la 
Thrace  et  de  Tlllyrie,  semblent  très-pauvres  en 
ruines  d’édifices  antiques  et  en  ruines  d’objets 
d’art  ;  on  n’y  rencontre  que  des  restes  de  l’épo¬ 
que  des  bas  temps  romains.  Les  ruines  des  villes 
situées  le  long  des  côtes  de  la  Mer-Noire  renfer¬ 
ment  au  contraire  des  monuments  importants  de 
la  civilisation  grecque ,  sur  lesquels  la  science  ar¬ 
chéologique  attend  avec  la  plus  vive  impatience 
des  communications  et  des  renseignements  plus 
complets  et  moins  décousus. 

1.  Portique  (ayant  appartenu  au  Cirque?)  à  Tliessalo- 
nique,  §  194.  rem.  5.  Byzance,  195.  rem.  8;  on  con¬ 
serve  dans  le  Cabinet  d’estampes  à  Paris  des  dessins  de 
la  Col.  istor.  de  la  Güglia  giroglifica  de  la  même 
ville.  Colonne  en  marbre  de  Constantin-le-Grand  en  avant 
du  Bosphore.  Colonne  dite  de  Pompée  sur  les  bords  de  la 
Mer-Noire.  Yoy.  pitxor.  de  Gple  et  des  rives  dü  Bos- 


421  *=- 

PHORE  d’après  les  dessins  deM»".  Melling.  P.  1B07.  f. 
Çhoiseul,  VoY.  ï.  ii.  P.  iv.  Restes  à  Salone.  195.  rem.  6. 
(d’amphithéâtres  et  de  thermes  également  );  Jadera  (  porte 
ou  arc  )  ;  Pola,  §  192.  (T.  d’Auguste ,  amphithéâtre ,  arc  des 
Sergiens). Sfworf,  Ant.  iv.1-3.  Allason,  Pictür.  Viewsof 
THE  Antiq.  of  Pola,  L.  1819.  f. — **dello  anfiteatro 
DI  Pola.  Saggio  del  canonico  p.  stancovich  in  Ve- 
NEZIA.  1822,  Cassas,  VoY.  pitt.  de  l’Istrie  et  de  la 
Dalmatie.  P.  1797.  SQQ.  Rubbi ,  Antichita’  Rom.  Dell’ 
ISTRIA.  4. 

2.  La  plupart  des  Mémoires  {  de  Kochler,  R.  Rochette  et 
Stempowsky ,  P.  de  Koeppen,  de  Blaremberg ,  Cf.  C.  I.  il. 
P.  80.  )  concernent  des  inscriptions  et  des  monnaies.  Waxel, 
IRecüeil  de  quelques  antiquités  trouvées  sur  les 
Jbords  DELA  Mer-Noire.  B.  1805.4.  Voyages  de  Pallas, 
\  Clarke  et  autres.  Collections  :  Muséum  d’Odessa  ,  dans  le- 
(quel  on  conserve  de  belles  sculptures  trouvées  à  Kerlsch 
I  (  Panlicapœum  ).  Cabinet  de  Blaremberg  et  Slempowsky  , 
«aussi  à  Odessa;  autres  cabinets  particuliers  à  Nicolaef, 
'IKertsch  et  Theodosia. 


3.  Asie  et  Afrique. 

'  §  258.  V Asie- Mineure  égalait  la  Grèce  elle-  i 

(  même  sous  le  rapport  des  richesses  en  œuvres  de 
]  Fart  grec  qu  elle  renfermait  depuis  les  temps  les 

*  plus  anciens,  dans  la  partie  des  côtes  occidentales, 
et  depuis  Fépoque  Macédonienne  jusque  dans  quel¬ 
ques  localités  situées  dans  l'intérieur  des  terres,  et 

■  maintenant  elle  la  surpasse  peut-être  pour  ainsi 
dire  en  ruines,  surtout  dans  quelques  genres  de 
monuments  (car  Ton  trouve  les  théâtres  de  la 
Grèce  beaucoup  plus  ruinés  et  méconnaissables 
que  dans  l’Asie-Mineure  et  la  Sicile). 

{  1.  Sur  la  richesse  des  côtes  de  TAsie-Mineure ,  surtout 

*  de  rionie ,  en  œuvres  d’art,  Jacobs,  p.  424.  Meyer,  p.  269 

■  et  s.  Sur  les  ouvrages  d’art  qui  se  voyaient  à  Ephèse  ,  quel- 
l|  que  chose  dans  le  rapprochement  qu’en  fait  Tzetz.  Chil, 

Ij  Archéologie.  56 
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VIII,  198.  ;  Aspendos  était  remplie  également  d’excellentes 
sculptures,  Cic*,  Verr.  li,  1,  20.  Sur  les  chefs-d’œuvre 
de  Ja  Cilicie,  d’après  les  monnaies,  Toe/ifeew,  Künstbl.  I. 
1  euh.  Les  monnaies  impériales  servent  à  nous  faire  connaître 
les  plans  de  plusieurs  temples ,  et  c’est  à  leur  aide  surtout 
que  Belley  traite  des  monuments  de  Pereame ,  Ancyre , 
Tarse,  Cæsarée  en  Cappadoce  ,  Mém.  del’Ac.  des  Inscr. 
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2.  Ruines  d’édifices  mentionnées  pins  haut  :  à  Sipyle  , 
§  42.  Sardes,  81.  244.  Teos,  110.  Ephèse,  194.  Magnésie 
sur  le  Mocandre ,  110.  Samos,  81 .  Priène  ,  110.  Milet,  110. 
Labranda,194.  Halicarnassc,  112. 15o.l55.  Cyzique  ,  155. 
Mylasa,  194.  Telmissus  ,  248.  Nacolela ,  248.  Un  grand 
nombre  de  théâtres  (§  292.),  d’aqueducs  et  de  thermes 
aussi  de  l’époque  romaine.  Maints  autres  vestiges  d’anti¬ 
quités  à  la  nouvelle  llion,  Alexandrie  en  Troade(un  grand 
nombre  de  ruines  se  composant  de  constructions  à  arcades) , 
Assos  (  où  la  ville  entière  peut  encore  cire  reconnue  et  où 
l’on  a  trouvé  des  métopes  sculptées  infiniment  curieuses,  de 
style  grec  archaïque,  avec  des  sphinx,  des  animaux  sau¬ 
vages  cl  des  centaures ,  et  de  beaux  sarcophages.  —  **  Les 
bas-reliefs  d’Assos  se  voient  aujourd’hui  au  Louvre.  Cume, 
Sniyrne,  Héraclée  sur  le  lac  Latmique  (ruines  de  nombreuses 
constructions  trés-inléresrantcs  à  cause  de  leur  position  au  mi¬ 
lieu  des  rochers),  Mynds,  Myus,  Cnide  (où  l’on  voit  des  ruines 
très-étendues,  principalement  d’ordre  dorique;  explorées  pour 
compte  de  la  soc.  des  Dilettanli),  Xanlhe,  Phaselis,  Perge, 
Claudiopolis ,  Cclcnderis ,  et  dans  d’autres  villes  de  la  côte 
méridionale;  à  l’intérieur,  principalement  les  ruines  des  villes 
situées  autrefois  dans  la  vallée  du  Mœandre  et  de  Laodicée 
Calachechaumcne;  de  Gition  dans  l’îlo  de  Chypre. —  Ex¬ 
trait  DU  RAPPORT  DE  M.  TeXIER  ,  SUR  SON  VOYAGE  EN 
Caramanie,  en  1856.  Nouvelles  annales  publiées 

PAR  LA  SECTION  FRANÇAISE  DE  LTnSTITUT  ARCHÉOLO¬ 
GIQUE  ,  Paris  1856.  p.  286.  La  publication  du  voyage  de 
M.  Texier  promet  à  la  science  plusieurs  éclaircissements 
intéressants  sur  les  monuments  antiques  de  Melusso  de 
Guera,  l’antique  Aphrodisias,  Telmissus,  Patara ,  Xan— 
thus,  Anlipbellus ,  Phellus,  Myra,  Aperlæ  ,  Olympus, 
Phaselis  ,  Perga  ,  Aspendus,  souvent  fort  importants  sous 
Je  double  rapport  de  l’art  et  des  modifications  que  le  carac¬ 
tère  de  chaque  peuple  efl  particulier  lui  a  fait  subir, 
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Voyages  de  P.  Lucas,  Tournefort ,  Poeocke,  Dallaway, 
Chandler,  Choiseul-Gouffier ,  Kinneir  :  pour  les  côtes  mé  - 
ridionales  ,  Beaufort,  Karamania  ;  pour  quelques  contrées 
septentrionales,  De  Hawwer,  Umblick  AUF  einer  reise 
VON  Epel  nacii  Brussa,  observ.  faites  durant  un 
voyaged’Epel  A  Broussa.  Pesth.  1818.,  et  pour  l’Asie- 
IMineure  entière,  W- M.  Leake ,  Journal  OF  A  Tour  in 
Asia  -  Minor,  with  comparative  remarks  on  tue 
ANC.  AND.  MOD.  GEOGR.  OF  THAT  CoUNTRY.  L.  1824.  8., 
avec  une  carte  qui  donne  une  excellente  revue  des  voyages 
jantérieurs.  A.  V.  Prokesch,  Erinnerungen  aus.  Ægyp- 
Iten  und  Kleinasien,  iii.  p.  271.  f. Cf.  Wiener  Jahbb. 
ÎLViii.  Lix.  anz.  Les  Ant.  of  Ionia  ont  été  enrichies  dans 
la  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  qui  porte  ce  titre,  d’excel¬ 
lents  plans  (  de  Priène ,  la  vallée  du  Mœandre ,  de  la  coutrée 
Ijdu  Didymœuin  ,  de  la  ville  de  Samos)  et  de  dessins  architec¬ 
toniques  au  Irait  qui  ne  le  leur  cèdent  en  rien.  Les  beaux 
dessins  de  Huyot  se  trouvent  encore  aujourd’hui  dans  lepor- 
jtefeuille  de  cet  architecte.  —  **  Rapport  de  M.  Hase  ,  sur 
les  bas-reliefs  découverts  par  M.  Texier  près  du  village  de 
Bogez  Keni  dans  l’Asie-Mineure  ,  près  de  l’emplacement  de 
iSoandres,  ville  antique  de  la  Cappadoce  :  ces  bas-reliefs  ont 
idû  être  exécutés  par  les  Leucosyriens  vers  le  7®  siècle  avant 
notre  ère ,  et  sont  conséquemment  antérieurs  à  l’art  grec. 
JouRN.  DES  Savants.  1836.  Juin.  368-376.,  et  le  voyage 
de  M.  Texier.  Paris,  Didot.  1859.  f®.  Il  n’y  a  encore  que 
4  livraisons  de  parues. 

259.  La  Syrie  et  V Arabie  ne  semblent  possé- 1 
der  que  des  monuments  du  style  romain ,  fleuri 
et  dégénéré,  ou  d’un  style  greco-oriental  bâtard. 
AJ  Egypte^  le  royaume  de  Méroé,  et  quelques  2 
oasis  nous  offrent  également  des  monuments  de 
cette  époque  tardive.  Dans  le  reste  de  V Afrique ,  3 
les  villes  de  la  Cyrénaïque  ont  été  nouvellement 
l’objet  de  recherches  qui  les  font  connaître  assez 
exactement.  Le  plan  de  Cyrène  notamment  se  4 
'trouve  maintenant  ouvert  devant  nos  yeux; 
jmais  Déanmoins,  sous  le  rapport  des  détails, 

i 
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il  ne  nous  en  est  parvenu  presque  rien  qui  ap¬ 
partienne  véritablement  à  l’époque  hellénique. 
Dans  l’Afrique  septentrionale  il  existe  encore  des 
ruines  nombreuses  et  considérables  d’établisse¬ 
ments  et  d’édifices  romains. 

1.  Monuments  encore  existant  à  Antioche,  §150.  194. 
*  '  Antiquitates  Antiochenæ.  Commentationes 
DüÆ  ,  auct.  C.  O.  Müller,  Goett.  1839.  Murs  de 
Justinien  ;  (  arcs  de  triomphe  sur  le  chemin  d’Haleb  , 
Cassas ,  1. 15.  ) ,  à  Sidon  (  tombeau  dans  le  roc  ,  Cassas  ii , 
82.),  Tyr  (aqueduc.  Cassas.  85.),  entre  Tyr  et  Ptolemais  (T. 
ionique,  Cassas.  87.),  à  Jérusalem,  §  194.,  Emese  (Cénotaphe 
de  C.  Gæsar,  Cassas  i,  21.  ),  Heliopolis  ,  Palmyre  ,  Gerasée, 
Gadara  (les  villes  de  la  terre  basaltique  Trachonitis,  où  depuis 
Salomon  il  a  été  beaucoup  bâti,  Ritter,  Géographie  ii.  p. 
362.),  et  Petra,  §194.  de  Seleucie  sur  le  Tigre  (ouCtesiphon), 
ruines  d’un  palais  de  l’époque  romaine,  d’après  Délia  Vallé. 
Cassas,  VoY.  pittor.  de  la  Syrie,  de  la  Phænicie,  de 
LA  Palestine  et  de  la  Basse-Egypte,  p.  an.  yii.  (non 
terminé  ).  Voyages  antérieurs  de  Belon,  Maundrell ,  Délia 
Vallé,  Pocoke.  Burckhard,  Travels  IN  Syria  and  m  THE 
Holyland.  L.  1822.  Trav.  in  Arabia.  L.  1829.  Buckin¬ 
gham,  Trav.  amongthe  Arabian  Tribes.  L.  1825.  O. 
Fr.  V.  Richter,  Wallfahrten  un  Morgenlande  ,  Pè¬ 
lerinages  DANS  LE  LEVANT.  B.  1822. 

2.  Alexandrie,  §  151. 195.  226.  Antinoe,  §  193.  Tours 
et  murs  romains  près  Taporisis ,  à  Babylone  près  Cairo, 
à  Syene.  Edifices  grecs  romains  dans  le  royaume  de  Méroe, 
§194.,  dans  l’Oasis  d’Ammon  près  Zeitoun  [Cailliaud,  PL. 
3.5.  6.  ).  Constructions  romano-chrétiennes  dans  la  Basse- 
Nubie,  dans  l’Oasis  septentrionale  et  méridionale  del’Egypte 
(  on  rencontre  fréquemment  dans  celle-ci  des  monuments 
sépulcraux  avec  des  arcs  reposant  immédiatement  sur  des 
colonnes.  Cailliaud,  PL.  21. Cf.  §  220.).COSMAS  INDOPLED- 
TES  décrit  le  trône  en  marbre  d’Ares  près  Adule ,  avec 
l’inscription  d’un  roi  éthiopien  (  de  Zoskales  selon  Ni ebuhr), 
du  style  romain  des  bas-temps,  reposant  sur  une  colonne  torse. 

3.  Bestes  considérables  de  Ptolémais  (  un  amphithéâtre, 
deux  théâtres  )  ;  à  Cyrène  (  un  amphithéâtre ,  deux  théâtres , 
faibles  débris  de  deux  T. ,  nombreux  tombeaux  sur  les  rou- 
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jtes,  tantôt  pratiqués  dans  le  roc,  tantôt  bâtis  expressément 
I  avec  frontispices,  quelquefois  peints  )  ;  quelques  vestiges  à 
Raustatbymus,  Apollonie,  et  dans  différentes  localités  situées 
plus  à  l’est.  Délia  Cella  ViAGGio  DA  Tripoli  allé  fron- 
TiERi  occiDENTALi  dell’Egitto.  Gen.  1819.  F.  W.  et  H. 
W.  Beechy,  PrOCEDINGS  OFTHE  EXPEDITION  to  explore 
THE  N.  COAST  OF  AfRICAFROM  TrIPOLI  EASTWARD  IN. 
1821  et  1822.  1828.  4.  Pacho,  Relation  d’un  voy.dan& 
LA  MARMARIQÜE  ,  LA  CyrENAIQUE  ET  LES  OASIS  d’Au- 
DELAH  ET  DE  MacadIîh.  1827.  J828.  4.  et  s.  Cf.  sur  le 
plan  de  Cyrène ,  Goett.  G.  A.  1829.  num.42. 

4.  Amphithéâtre  à  Tripolis  (  maint.  Zavia  ) ,  arc  de 
triomphe  en  marbre  de  M.  Aurèle  et  L.  Vérus  à  Garapha 
(maint.  Tripoli).  Le  comte  Castiglioni ,  Mém.  GEOGR.Sür 
LA  PARTIE  ORIENTALE  DE  LA  BARBARIE.  Milan.  182G. 
Aqueducs  près  Tunis,  amphithéâtre  àTisdra  (  el  Jemme): 
ruines  de  Cirta  ou  Gonslanline  (vestiges  d’un  arc.  Tombeau 
dans  le  royaume  d’Alger  auprès  de  Constantine,  dessi.  par 
Bellicard) ,  de  Lambesa  ,  Sufetula  et  ailleurs.  Shaw,  Trav. 
OF  BaRBARY  and  THE  LEVANT.  HebensireÜ  ,  DE  ANTIQ. 
Rom.  per  Africa3i  repertis,  1733.  4.  —  **  Recher¬ 
ches  SUR  l’emplacejient  DE  Carthage,  par  M.Falhe, 
Paris.  1833.  Recherches  sur  la  topographie  de  Car¬ 
thage,  par  M.  Bureau  de  la  Malle.  Paris,  1835,  8.  La  con¬ 
quête  de  la  régence  d’Alger  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  ce  pays;  nous  citerons  notamment  :  Temple 
Excursions  in  Algiers  and  Tunis.  London.  1835.  2 
vol.  8.  Peyssonel  et  Desfontaines.  Voyages  dans 

LES  RÉGENCES  DE  TDNIS  ET  d’AlGKR  ,  PUBLIÉS  PAR 

M.  Bureau  de  la  Malle.  Paris.  1838.  Province  de 
Constantine.  Recueil  de  renseignerients  pour 
l’expédition  ou  l’établissement  des  Français  dans 

CETTE  PARTIE  DE  L’AfRIQUE  SEPTENTRIONALE  ,  PAR  LE 

MEME.  Paris.  1837.  Explication  de  quelques  inscrip¬ 
tions  TROUVÉES  A  Tlemsen  ,  par  Ph.  Lebas.  Paris.  1837. 
Appendice  sur  les  inscriptions  trouvées  a  Con- 
8TANTINE.  Paris.  1838. 

4.  Italie, 

5  260.  V Italie  réunit  en  elle  même,  de  la  ma- 1 

nière  la  plus  intéressante,  les  contrées  les  plus 


variées  sous  le  rapport  de  la  topographie  de  Fart. 

2 1.  La  contrée  d’un  monde  artistique  grec  natura¬ 
lisé  en  Italie  par  des  colonies.  A  ce  district  ap¬ 
partiennent  l’étendue  des  côtes  de  l’Italie  infé¬ 
rieure  et  de  la  Sicile,  et  en  outre  plusieurs  parties 
de  l’intérieur  de  ces  pays  ;  la  magnificence  de  l’art 

3 se  montre  dans  les  monuments  architectoniques 
originaux  de  ces  contrées ,  et  si  l’on  n’y  a  pas 
trouvé  comparativement  une  aussi  grande  quan¬ 
tité  d’œuvres  plastiques  en  bronze  et  en  marbre, 

4  on  peut  néanmoins  en  citer  plusieurs  du  plus 

5  beau  style  grec.  D’un  autre  côté  ,  les  Nécropoles 
des  villes  grecques  ou  à  demi-grecques  de  ce 
pays  sont  les  mines  qui  fournissent  le  plus  abon¬ 
damment  les  différentes  espèces  de  vases  grecs, 
dont  les  formes  et  les  peintures  plus  ou  moins 
élégantes  peuvent  servir  à  connaître  assez  certai¬ 
nement  jusqu’à  quel  point  la  civilisation  grec¬ 
que  avait  pénétré  chez  les  habitants  de  la  Cam¬ 
panie,  de  la  Lucanie  et  de  l’Appulie  (  §  164,  7.); 
ces  vases  nous  ont  révélé  en  outre  la  connaissance 
du  goût  des  arts  et  de  la  civilisation  hellénique 
dans  maintes  localités,  où  nous  ne  nous  fussions 
pas  attendus  à  les  rencontrer.  II.  La  contrée  habitée 

6  par  une  population  indigène,  dont  l’activité  propre 
s’était  assimilé  l’art  grec  et  lui  avait  imprimé  le  ca¬ 
chet  de  sa  nationalité.  A  cette  contrée  appartient, 
avant  tout  autre,  le  pays  des  Etrusques  de  Pisœ  à 
Cœre,  y  compris  Felsina  et  Adria;  la  Velitrœ  des 
Volsques  et  la  Præneste  des  Latins  peuvent  y  être 
a  joutées  à  cause  de  quelques  monuments  ou  classes 
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de  monuments  (bas-reliefs  en  terre  cuite,  miroirs), 
et  l’on  peuten  dire  autant  d’une  partie  de  TOmbrie. 
Les  localités  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  vases  ^ 
peints,  se  trouvent  exclusivement  renfermées  et 
circonscrites  dans  la  partie  méridionale  de  TEtru- 
rie,  surtout  le  long  des  côtes  ouvertes  au  com¬ 
merce  grec,  et  le  territoire  d'Adria,  le  grand  en- 
trepôtdelamer  supérieure  (Cf.  §  100. 145. 179.). 
Les  richesses  de  cette  contrée  en  monuments  in¬ 
digènes  ont  trouvé  dans  de  nombreuses  collections 
i  locales  un  lieu  où  elles  peuvent  être  conservées 
long-temps  en  toute  sécurité  et  durée. 

I  i.  Sources  principales  de  la  topographie  de  l’art  en  Italie: 

I  Bern.  Moutfaucon ,  Diarium  Italicüm.P.  1702.  4.  Voya¬ 
ges  surtout  de  Don  Juan  Andres ,  De  la  Lande  et  Volkman, 
j  Keyssler,  Petit-Radel  ^  Eustace  et  Colt  Hoare  ,  Fr.  V.  der 
Recke  (  publié  par  Boetliger) ,  Morgenstern  ,  Kephalides  , 
V.  D.Hagen^  Thiersch  et  Schorn ,  K.  Fr.  Scholler  (Rau- 
delot  de  Dairval,  de  l’utilité  des  voyages).  Neigebauer^ 
Handbüch  fur  reisejSde,  Manuel  du  voyageur 
EN  Italie  :  Hase  nachweisungen  ,  Instructions  pour 
LES  VOYAGEURS  EN  ITALIE.  Lepz.  1821.  —  Fr.  Blu7ne, 
Iter  ITALICUM.  vol.  i-iii.  1824.1850.,  donne  aussi  ac¬ 
cessoirement  d’excellentes  et  solides  notions  sur  les  musées. 

O.  Restes  d’édifices  dans  la  Grande-Grèce  :  Posidonie, 

§  81.  Vestiges  presque  effacés  d’Eiea  (  Münler,  Belia. 
1818.  ).  Ruines  doriques  d’un  temple  hexastyle  et  beaux 
fragments  de  terre  cuite  à  Melaponte,  Metaponte  par  le 
ducdeLuynes.  1853.  p.  in-fol.  Du  grand  nombre  de  monu¬ 
ments  grecs  existant  autrefois  à  Tarente,  ïhurioi,  Crotone 
I  (  Paw  ,  MÉM.  CONCERNANT  LE  T.  DE  JUNON  LaCINIENNE, 
Mem.  DE  LA  Soc.  DE  Cassel,  p.  67.),  il  ne  reste  pres- 
I  que  plus  rien.  Sur  quelques  restes  de  Locri ,  le  duc  de 
il  Luynes,  Ann.  d.  Inst.  ii.  p.  5,  UghelH,  Italia  sacra, 

,  IX. ,  donne  quelques  détails  sur  les  ruines  de  ces  villes.  Sur 
I  les  ruines  des  villes  G.  de  la  basilicate,  Lonibardi.,  Bull. 

!  P.  Inst.  1850,  p,  J7.  Ruines  de  temples  antiques  en 
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Sicile  ;  à  Syracuse ,  §  81  (  deux  colodnes  de  l’olynipœum 
étaient  encore  debout  jusques  aux  temps  les  plus  voisins  de 
nous  ).  Agrigente  (  **  Restauration  du  temple  de  la 

CONCORDE  aGiRGENTI,  D’APRÈS  LES  FRAGMENTS  DÉ¬ 
COUVERTS  EN  Sicile  dans  le  cours  des  années  1834- 
36,  par  Bastard,  Bull.  Dell’  instituto  di  cor.  arch. 
1837.  p.  49.  )  et  Selinonle,  81.  110.  Egesta,  110.  Gatane, 
ruines  d’un  temple,  deux  théâtres,  d’un  amphithéâtre,  d’un 
cirque.  A  Solos ,  près  de  Palerme,  fragments  d’architec¬ 
ture  et  sculptures  intéressantes  etcurieuses.  Le  duc  de  Serra  di 
Falco,  Cenni  su  gli  avanzi  DELL’  ANT.  Soluuto. Pal. 1831 . 
Cf.  Bull.  d.  Inst.  1830.  p.  229.  1831 .  p.  171.  Ruines  de 
théâtre,  §  292.  Constructions  cyclopéennes  à  Gefalu,  §  168. 
rem.  5.  Catacombes  de  Syracuse. — De  Sardaigne  (tombeaux 
creusés  dans  le  roc  de  la  même  île  )  et  Gozzo.  §  167.  R.  3. 
**  Lettre  a  M.  Raoul-Rochette,  membre  de  l’Insti¬ 
tut  Archéologique,  sur  le  temple  de  l’île  de  Gozzo,  dit  la 
Tour-des-Géants.  Nouvelles  annales,  p.  1.  Mon.  pl.l. 
etll. 

4.  Les  fonts  baptismaux  de  Gaële  (maintenant  à  Naples); 
de  Salpion.  IFe/cMer ,  .louRN.  p.  500;  les  magnifiques  bras¬ 
sards  d’une  armure  avec  le  combat  des  amazones,  trouvée  à 
Locri,en  possession  de  Broensted  (?).  — **118  ne  sont  plus 
en  sa  possession.  Le  beau  sarcophage  de  la  cathédrale  d’A- 
grigenle  (Pigonati,  Tb.  47.  Houel ,  iv.  PL.  238.  Sl-Non , 
IV.  P.  82.).  Le  Plâtre  en  existe  dans  le  muséum  britannique. 
Plusieurs  autres  sarcophages  dans  des  églises  de  Sicile,  llirt, 
Berl.  Kunstblatt.  ii.p.  73.  Landolina  a  découvert  à  Sy¬ 
racuse  plusieurs  morceaux  excellents. 

5.  Jono,  MeTODO  PER  INtENlRE  E  FRUGARE  I  SEPOL- 
CRi  DEGLï  ANTiCHi.  N.  1824.,  par  extrait  Kunstblatt. 
1826.  N.  46-33.  On  remarque  que  les  nécropoles  des  villes 
grecques  sont  généralement  tournées  vers  le  nord.  Localités 
de  la  Grande-Grèce  où  l’on  a  trouvé  des  vases  (  V.  surtout 
Gerhard,  Cenni  topogr.  Bullet.  1829.  p.  161.)  :  Dans 
la  Campanie,  Nola  (  vases  remarquables  par  la  beauté  du 
vernis  et  du  dessin,  également  de  style  ancien  appartenant  à 
l’esp.de  vases  jaune-claire) ,  Cumæ  (  encore  trop  peu  explo¬ 
rée  )  ,  Avella  (  vases  de  couleur  pâle  ) ,  Capoue  (  vernis  mat 
de  style  ancien  aussi  ) ,  Nocera  (  semblables  aux  vases  trou¬ 
vés  à  Nola,  Eboli ,  qui  rappellent  davantage  la  manière  des 

vases  lucauo'apuliens;  Gf.  Ann.  iii.  p.  406.  iv.  p.  295.)  ; 
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lans  le  Samnium,  surtout  Agata  de  Goli  sur  le  terri- 
oire  de  Bénévenl  (dessin  négligé,  couleur  rouge  et  blan- 
:he);  en  Lucanie,  Pæstum  (beaux  vases  de  la  meilleure 
anière  ),  Castelluccio ,  Anzi  et  Armento,  dans  l’inté- 
ieur  de  la  basilicate  (  localités  où  l’on  trouve  des  vases 
'apparat  aux  formes  sveltes  et  richement  ornés  de  scènes 
ythologiques  ,  le  dessin  et  le  vernis  en  sont  mauvais  ,  le  des¬ 
in  est  maniéré  )  ;  dans  VApulie,  Bari ,  Ruvo  ,  Ceglia  ,  Ca¬ 
usa  (  où  l’on  parle  outre  l’italien  un  grec  corrompu  ,  Ho'' 
jrace,  S.  i.  10,  30.  §  163.  7.  )  ;  dans  le  Brutium,  Locres 
I  vases  de  style  ancien,  quelques-uns  d’une  beauté  maniè- 
[rée  ).  En  Sicile,  surtout  Agrigente  (  vases  anciens  de  l’es- 
ipèce  rouge-jaune,  mais  aussi  du  dessin  le  plus  beau  elle 
jplus  grandiose  ,  annonçant  une  technique  plus  perfectionnée; 
IjColleclion  Panettieri ,  **  maintenant  à  Munich.  Mém.  divers 
^ide  Raff.  Politi  );  dans  l’intérieur  des  Terres  ,  Acrée  (  main- 
ijtenant  Palazzuola  ) ,  riche  en  tombeaux ,  vases  ,  terre  cuite. 
iLe  AivTicH.  DI  Acre  scoperte,  descritte  ed  illustr. 
DAL.  Bar.  g.  Judica.  messiwa  1819.  f.  Cf.  Gerhard  et 
IPanofka ,  hyperb.  roemische  stüdien.  p.  155.  et  s. 
IKunstblatt.  1825.  26.  et  la  préface  des  antiques  de 
|Naples. 

I  Martorelli,  Antichita’  neapolitane.  Voyages  de  Rie- 
!desel,  Swinburne  et  autres.  De  St-JSon,  Voy.  pitt.  de 
pAPLES  ET  DE  SICILE.  Münter ,  NACHRICHEN  VON  NEA- 

iPEL  ET  Sicilien.  Nouvelles  de  Naples  et  de 
ijSiciLE.  1790.  Bartels ,  Briefe  ueber  Kalabrien  und 
jSiciLiEN.  Lettres  sur  la  Calabre  et  la  Sicile. 
Jl791-93.  ^  Fazello,  de  rébus  siculis.  1558.  f.  Àndr.  Pi- 
\gonati,  Stato  présente  degli  Ant.  monumenti  Sici- 
jLIANI,  a.  1767.  VlAGGIO  PER  LUTTE  LE  AnTICH.  DELLA 
iSiCIL.  DA  IGN.  PATERNO  Pr.  DI  BiSCARI.  N.  1781 .  4. 
iHouel,  Voy.  pitt.  des  îles  de  Sicile  ,  de  Malthe  et 
|pE  Lipari.  P.  1782.  4  vol.  f.  Bern.  Otivieri ,  Vedute  DE- 
GLI  Avanzi  dei  mon.  antichi  delle  due  Sicilie.  R. 
1795.  Pancrazi,  d’Orville,  Wilkins,  Hitlorff.  **  Serra  di 
Falco  (  V.  §  81.  110.). 

6.  Sur  les  monuments  de  l’Etrurie  en  général,  §  170 
à  180.  Volterre,  §  170.  72.  73.  76.  78.  Fæsulæ,  170.  72. 
Arretium,  172.  73.  74.  Vetulonium,  170.  Rusellæ,  170.  Po- 
pulonia ,  170.  78.  Cosa,170.  Telamon,  178.  Cortone , 
170.  72.  Perouge,  170.  75.  76.  77.  Saturnia,  170.  Voici, 
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Î71.  75. 75.  76.  77.  79.  Clusiura ,  172.  73.  75.  76.  79.  80. 
Falerii,  170.  172.  Tarquinii,  172.  74.  75.  76.  79.  Axia , 
172.  Orchia ,  172.  Bomarzo  ,171.  72.  Vilerbo  ,  172.  Tusca- 
nia,  172.  Veji,  170.  Adria  sur  le  Pô,  172.  79.PrœDe8te, 
175.  Alba  longa,  170.  72.  Velitræ,  173.  Umbrie,  178.  Ame¬ 
na  ,  170.  Spolele.  170. 

7.  Localités  de  l’Elrurie  où  des  vases  ont  été  découverts: 
la  Nécropolis  de  Voici  sur  le  fleuve  Arenixia  (  Fiora  )  près 
Ponte  della  Badia;  fouilles  depuis  1828  sur  les  biens 
du  prince  Lucien  de  Canino ,  de  MM.  Candelori  et  Feoli. 
Collection  Dorow-Magnus  ,  maintenant  au  musée  deBerlin. 
Sur  les  différentes  espèces  de  vases,  §  100.  3.  144.  2.  Sur 
la  topographie ,  Westphal,  Topogr.  dei  cont.  di  Tar- 
QUiNii  E  VüLCi,  Ann.  d.  Inst.  ii.  p.  12.  tv.  agg.  ab. 
Lenoir,  Ann.  D.  ÏNST.  iv.  p.  254.  M.  I.  40.  Ouvrages  du 
P.  Lucien  :  Muséum  Etrusque  de  L.  Bonaparte.  1829, 
Catalogo  discelte  antichitV (Estratto  Ann.  i.  p. 
188.).  Vases  Etrusques  de  L.  Bonaparte.  Livr.  i.  ii. 
Bullet.  1830.  p.  143.  222.  **  Une  grande  portion  des 
vases  du  prince  Bonaparte  a  été  vendue  par  lui  au  roi  de 
Hollande,  et  se  trouve  maintenant  faire  partie  du  musée 
des  Pays-Bas.  Vases  de  Candelori  :  Bull.  d.  InST.  1829.  p» 
75  et  s.  Necropolis  de  Tarquinii,  renfermant  des  vases  de 
l’ancienne  manière.  V.  Gerhard  y  hyper.  ROEMISCHE  stu- 
DIEN.  p.  134.  Gære,  localité  qui  donne  de  grandes  espérances. 
Bomarzo,  beaux  vases  et  bronzes.  Clusium  ,  maints  vases  de 
l’ancienne  manière.  Adria  sur  le  Pô,  fragments  de  vase, 
trouvés  dans  la  Nécropolis  située  auprès  du  Tartaro;  ils  res¬ 
semblent  d’une  manière  frappante  pour  les  formes,  les  pein¬ 
tures  et  les  inscriptions,  aux  vases  de  Voici;  terres  cuites, 
mosaïques,  fragments  de  marbre  et  intailles,  provenant  de 
la  même  localité,  et  maintenant  déposés  dans  le  musée 
Bocchi.  V.  Filiariy  Giorn.dell’  Ital.  letter.Padova. 
T.  XIV.  p.  253.  Ouvrage  manuscrit  du  cabinet  de  Vienne. 
Steinbilchel  ,WiENER  Jahrb.  1830.  II.  p.  182.,  et  en  d’autres 
endroits.  Je  trouve  deux  fois  le  nom  du  peintre  Eulhymides 
mentionné  dans  les  inscriptions  de  ces  fragments,  nom  qui  se 
trouve  également  répété  sur  des  vases  de  Voici.  Le  Commerce 
considérable  de  vases  que  faisait  l’antiquité  comprenait  bien 
certainement  aussi  des  vases  peints  ;  cela  explique  comment 
il  se  peut  faite  que  des  travaux  toul-à-fait  analogues  se 
trouvent  dans  des  pays  très-éloigaés  ;  comme  aussi ,  par 
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exemple,  la  mise  à  mort  du  Minolauresur  un  vase  altîque  , 
appartenant  à  M.  lîurgon  de  Londres,  offre  un  dessin  sem¬ 
blable  à  celui  du  même  sujet  représenté  sur  le  célèbre  vase 
sicilien  de  ïalides,  aujourd’hui  la  propriété  de  M  Hope. 

8.  Musées  Etrusques  :  le  musée  Guarnacci ,  qui  est  devenu 
ensuite  le  noyau  du  musée  public  de  Volterre  ;  dans  la  même 
ville  les  collections  Franceschini,  Ginci.  Antiques  du  Campo- 
Santo  de  Pise  exposées  à  la  vue  du  public  depuis  1810  (  La- 
sinio  ,  SCULTÜREDEL  CaMPO  SANTO  ).  BiBLIOTHECA  Pü- 
BLiCA  et  mus.  Bacci  à  Arezzo.  Accademia  Etrusca  et 
imus.  Venuli à  Cortone  (M.  Cortonense.  §  180.);  la  col- 
jleclion  do  bronzes  Corazzi  a  été  vendue  à  la  Hollande.  Col¬ 
lections  Ansidei,  Oddi  et  autres  à  Perugia  (V.  l’index  de 
Lanziy  Cf.  Blume,  ii.  p.  210.  ),  cabinet  public  de  la  même 
ville.  Buccelli  à  Montepulciano.  Casuccini ,  Paolozzi  à 
jjChiusi,  IL  CiRCO  de  la  même  localité.  Ruggieri  à  Viterbe. 
IPetile  collection  Cervelli  àOrvielo,  et  plus.  aut. 

1  Outre  les  relations  de  voyages  qui  traitent  de  l’Italie  en 
ijgénéral ,  l’ouvrage  précieux  du  bot.  Targ.  Tozezzettî  qui  a 
jpour  litre  :  Relazioni  d’alcuni  viaggi  fatti  in  ïos- 

IcANA. 

!  §  261.  Mais  la  contrée  de  beaucoup  la  plus  ^ 

jétendue  et  la  plus  riche  de  la  topographie  de  Part 
jc’est  (III)  cette  partie  du  monde  où  Part  grec  passa 
au  service  des  Romains,  et  fut  employé  à  em¬ 
bellir  les  établissements  de  ce  peuple.  Rome  est  ^ 
déjà  par  la  quantité  de  ruines  édifices  de  tout 
genre  encore  subsistantes  de  nos  jours,  ruines 
auxquelles  se  rattachent  et  dont  dépendent  des 
localités  recélant  des  mines  très-riches  en  statues, 
la  capitale  du  monde  artistique  de  Pantiquité,  et 
jquoiqu^elle  ne  lui  ait  donné  qu’un  très-petit 
nombre  d’artistes ,  elle  n’en  est  pas  moins  le  coin 
de  la  terre  le  plus  important  pour  l’archéologue  ;  la 
topographie  de  Rome  forme  en  effet  une  des  bran¬ 
ches  les  plus  importantes  des  études  archéologi-ï 
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^  ques.  Les  monuments  debout  encore  et  les  ruines 
se  pressent  surtout  autour  de  la  partie  la  plus  an¬ 
cienne  et  la  plus  importante ,  politiquement  par¬ 
lant,  de  l’ancienne  Rome,  c’est  à  savoir  vers  le 
forum  romanum  et  la  via  sacra,  par  le  motif  sans 
doute  que  la  population  a  dû  se  retirer,  pendant 
le  moyen-âge ,  de  cette  partie  de  l’ancienne  ca¬ 
pitale  du  monde  ,  la  laissant  abandonnée  tout 
entière  à  son  glorieux  passé;  tandis  que  le  champ 
de  Mars ,  qui  formait  sous  les  empereurs  romains 
une  ville  à  part,  toute  bâtie  de  magnifiques  cons¬ 
tructions  ,  par  cela  même  que  la  vie  nouvelle  s’y 
est  plus  particuliérement  fixée ,  n’offre  plus  qu’un 
très-petit  nombre  de  monuments,  et  seulement 
ceux  qui  pouvaient  eux-mêmes  satisfaire  conve¬ 
nablement  aux  besoins  et  aux  nécessités  de  cette 

5  époque.  Les  immenses  jardins  qui  occupent  le 
sud  et  l’est  de  Rome  reposent  en  conséquence  sur 
un  sol  très-riche  en  antiquités,  qui  ont  servi  à 
remplir  de  nombreux  musées  ;  l’histoire  de  leurs 
différents  possesseurs  se  trouve  ainsi  étroitement 
liée  à  la  muséographie. 

2.  Sur  les  fouilles  antérieures  à  notre  époque,  il  y  a  peu 
de  notices  aussi  complètes  et  suivies  que  celles  que  nous  four¬ 
nit  Facca  dans  ses  Notizieantiquarie.  a.  1594.  (dansFea, 
Miscell.  Filolog.  T.  i.  );  on  trouve  des  renseignements 
sur  le  produit  des  nouvelles  recherches  dans  Guattani  (  §38. 
rem.  2.)  ;  dans  les  nombreux  mémoires  de  Fea  (  Prodromo 
DI  nüove  OSSERVAZ.  E  SCOPERTE  FATTE  NELLE  ANT.  DI 
R.  1816.),  les  articles  de  Gerhard  insérés  dans  le  Kunstbl. 
1823-26.  (  compris  maintenant  dans  les  hyperb.  roem. 
STüDiEN.  du  même  auteur,  p.  87  et  s.  )  sous  le  titre  de 
Fouilles  romaines.  Memorie  romane  di  antichita’ 
E  DI  belle  ARTI,  à  partir  de  1824.  Instixüiodi  corr. 
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kfttB.  depuis  18â9 ,  surtout  la  revista  GENERALte  Del 
BüLLET.  Revue  chronologique  des  fouilles  pratiquées  sur 
'emplacement  du  forum  depuis  1802.  par  Bunsen,  Bgllët. 
[).  Inst.  1829.  p.  52. 

3.  Les  fragments  du  plan  de  l’ancienne  Rome ,  prov.  du 
emple  de  Romulus  et  Remus,  ont  été  publiés  par  Bellori 

Thés.  ANT.  Rom.iv.  ),  Àmaduzsi,  Piranesi  (Antich. 
Rom.  I.).  Topographes  ;  Flav.  Riondo  ,  1449.,  Andr.  Ful- 
110. 1527. ,  supérieur  au  précédent;  Barthol.iWarham  ,  To- 
POGR.  Romæ.  R.  1544  et  1588.  Panvini.  1558.  Boissard, 
537.  rem.  3.  Donati,  RoMA  VETUS  ET  recens.  1638.  et 
ikardini,  RoMA  ANTICA.  1666.  (Thés.  ant.  Rom.  iv.  ) , 
P  édit.  1818.  par  I^ibby,  n'ont  que  médiocrement  contribué 
à  faciliter  les  recherches.  Fr.  Ficoroni ,  Vestigi  e  rarita’ 
toi  R.  ANT.  R.  1744.  (dans  Fea  T.  I.).  Adler's,  Beschrei- 
büNG  DER  STADT  ROM.,  DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DE 
jRoME.  Guattani,  R.  ANTICA.  1793.  nouv.  éd.  en  1805. 
Wenuti,  Descr.  topogr.  delle  antichita’ di  R.  2®  ed. 
R.  1803.,  nouvellement  publ.  par  Stef.Ptdüi ,  R.  1824.  Fea, 
In.  Descrizione  di  R.  antica  e  moderna.  R.  1821.  3 
rvol.  8.  Du  même  auteur,  Sulle  Rovine  di  R.  (  Storià 
DELL’  arti.T.  iii.  ).  Edw.  Burton,  Description  of  the 
Lantiq.  and  other  curiosities  of  R.  L.  1821.  (  trad.  en 
allemand  par  5tcA;/cr,  1823.).  C.  C.  Sachse,  Gesch.  und 
BeSCHREIBUNG  DER  ALTEN  STADT  R.  HlST.  ET  DESCRIP¬ 
TION  DE  Rome  antique.  2  vol.  1824.  2  édit.  (  depuis  la 
mort  de  l'auteur  )  en  1828.  Beschreibung  der  stadt 
Rom.  Description  de  la  ville  de  Rome  parC.Platner, 
C.  Bunsen,  G.  Gerhard  et  W.Roestell,  i.  Allgem.  Theil. 
Igénéralités.  1830.  11,  (le  Vatican  )  1834.  2.  **  1857. 
jlll.  1  et  2.  Le  Capitole  et  le  Forum,  le  Palatin,  l’Aventin 
jet  le  mont  Cœlius. 

’  Plan  de  Rolli.  1748.  ;  un  extrait  de  ce  plan  a  été  publié 
ipar  Monaldini ,  1818.,  un  plan  plus  complet  par  Bunsen^ 
jlTlNERARlo  de  Fa«,  complété  et  augmenté  par  Nibby.  Les 
plus  importants  ouvrages  à  figures  concernant  cette  ville  ont 
jété  indiqués  sous  les  §37.  rem.  3.  et  §  192.  Les  magnifiques 
j ouvrages  de  PiVanen  ont  pour  titre  :  Della  magnific.  ed 
,  architt.de  Rom.  R.  1761.  et  Antichita’  Rom.  R.  1748- 
56.  4  vol.  fo.  Vues  de  Piranesi ,  Domen.  Pronti ,  Clerisseau, 
'et  Cunego,  Rosini,  Vues  des  sept  collines  dans  les  Grandes 
I  vues  de  Cassas  et  Bence, 
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4.  Jetons  ici  un.  cou^  4’œil  sur  les  re^te$  ü’êdifiûes  men¬ 
tionnés  §  181. 182. 192-97. (avec quelques  addititms)  divisés 
selon  les  Augüstaneæ  regîones  »  à  l’inlérieur  des  murs 
d’Aurélien  ;  1®  Porta  Capena.  Tombeau  des  Scipions. 
2°  Cælimontana.  St-Elienne-le-Rood  (  le  prêt,  temple 
du  Faune,  édifice  des  bas-temps  ).  St- Jean  de  Latran  ;  obé¬ 
lisque,  baptistère  de  Constantin.  5®  Isis  et  Serapis  (  sur 
la  partie  méridionale  du  M.  Esquilien  ).  Le  Colisée.  Ther¬ 
mes  de  Titus.  Palais  dé  Titus  (Sette  scale  ).  La  maisoa 
de  Néron  en  partie  (Camere  Esqüiline  ).  Basilique  de 
St-Ciément.  4*^  ViA  Sacra  (  Nibby  ,  bel  foro  R. ,  deeea 
Via  Sacra  ,  dell’  aîvfiteatro  flavio  e  dei  lüoghi 
ABJACENTI.  R.  1819.  trad,  en  allemand  par  Clir.  Müller^ 
Stüttgard.  1824.)  :  Arc  de  Titus (  avec  la  Via  Sacra. 
Büllet.  b.  Isst.  18,29.  p.56.  ).  Meta  Sudanï,  ï.  ürbi&. 
T.  delà  Paix.  T.  d’Antonin  et  Faustine  (  St-Lorenzo  ia 
Miranda).  5®  Esquilina.  Champ  de  Tarquin.  Canap  des 
Prætoriens.  ÂmphitheatrumCastrense.  Nymphæum d’Alex. - 
Sévère.  T.  de  Minerva-Medica.  Arc  de  Gallien.  Maison 
peinte  (  deLucille?  )  §  212.  rem.  4.  6®  Alta  seirita 
(  Quirinal  et  Viminal  ).  Thermes  de  Dioclétien  et  Constan¬ 
tin.  Monte  Cavallo.  7®  Via  lata  (  à  l’ouest  du  Quirinal  ). 
8°  Forum  RomanüM  (  sur  la  position  et  l’étendue  du  fo¬ 
rum  ,  Sachse,  i.  p.  698  et  le  plan  de  Hirt ,  Hisx.  be  l’ar- 
CHIT.  p.  23.  ).  T.  de  Jupiter  Tonnant  (?).  Le  soi-disant  T. 
de  la  Concorde  et  les  restes  du  véritable  T.  de  la  Concorde  , 
queSeptime  -  Sévère  etses  fils  probablement  restitüerünt; 
l’arc  de  Septime.  La  colonne  de  Phocas*  Le  prêt.  T.  de  Ju¬ 
piter  Stator.  Basilica  Julia.  Le  soi-disant  T.  de  Castor  (3 
colonnes  devant  l’égl.  MARIA  liber.  ).  La  prison  Mamer- 
tine  (Robur  Tülltawüm,  Léon  Adamiy  Ricerche.  R, 
1804.  4.  );  le  Capitolium  (  Zoega  ^  Mem.  p.  331.  ).,  et  la 
Citadelle  (la  cime  méridionale  de  la  colline,  Cf.  Durecm  de 
la  Malle,  dans  les  Ann,  encyclop.  de  Millin.  ix.  p.  17.). 
L’arc  de  Janus.  Le  petit  arc  de  Sévère.  Le  prétendu  T.  de 
Vesta  (  S.-Stéfano,  sur  les  bords  du  Tibre,  un  tholcs 
perïpteros).  Le  prétendu  T.  de  la  Fortuna  ViRiLis. 
Embouchure  de  la  grande  Cloaque.  Forum  d’Auguste  (pour 
Hirf,  Niebuhr,  et  plus,  autres  savants);  Sachse  se  trompe 
6r  le  nommant  Forum  de  Nerva  ;  T.  de  Mars  Vengeur 
(  Sachse  n’admet  qu’un  temple  de  ce  nom).  Forum  de  Nerva  ; 
T.  de  Pallas.  Forum  de  Trajan  ;  Colonne;  Basilica  ülpia. 
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t®  CiRCüS  FiAiHiNiua  ^  la  plHS  grande  parlie  du  Campua 
Hartius  ).  TheàUe  de  MaEçeAlus,  auprès  duquel  se  Irçuvait 
lutrefois  (  Ant.  Labacco,  Alcüne  notabili  antiqü.  di 
loMA.  V.  1584.  );  un  temple  Periptère.  Portique  d’Oc- 
javie.  Théâtre  de  Pompée.  Thermes  d’Agrippa;  panthéon. 
!^rc  de  Claude.  Colonne  et  T.  de  M.  Aurèle.  Obélisque  sur 
le  mont  Cilorio.  Mausolée  d’Auguste.  Obélisque  à  la  Porte 
llu  Peuple.  10»  Palatium  :  Pailais  des  empereurs  sur  le 
j‘alaiin  (  ScAvo  Rancüuelliako  ,  GuaUam  ,  M.  I.  1785. 
jliENN.  Ott.).  Seplizonium.  Arc  de  Constantin.  11®  ClRCUS 
àtAXiMUa.  Cireus  {Bianchini,  ClRCl  MAX.  ICOKOGRA- 
>HIA.  R.  1758.  f.  ).  15®  PISCINA  PÜBLIGA  (  Gftolinuation; 
ije  l’Aventin  ).  Thermes  d’Antonin.  1,5®  AvENTilSüS  :  Py- 
Ü-amide  de  Ceslius  {  FalconieH ^  ïhes.  Ant.  Rom.  ïv.  p. 
111461.  ).  14®  Transtiberina  (Janiculum).  En  dehors  des 
Il 4  regiones  :  Campus  Vaticanüs.  Mausolée  d’Adrien.  Ba- 
jiiliqoe  de  St-Pierie.  Sur  la  ViA  Ostiensis;  basilique  de 
l'St-Paul.  Sur  laV.  Appia  (lairwssti,  Via  Appia  illust.)  : 
punument  de  Cecilia  Metella  ;  tombeau  de  Claudia  Semne 

iUbdeu  dans  le  muséum  de  Wolf  elBultmann.  i.  p.  554.  ) 
t  plusieurs  autres.  Columbarium  des  alTranchis  de  Livia 
ouvrages  de  Bianehini  ,  Gori ,  de  Bosii).  Catacombes,  des 
thréiiens.  Cireus  de  Caracalla  [Bianconi,  Descr.  dei  cir- 
’.i.  R.  1789.  f.  ).  Source  d’Egérie  (  Wagner ,  de  fonte  et 
iPECu  Egeriæ.  4.  )..Sur  la  V.  Momenïana  :  Basilique 
leSte-Agnès.  Tombeaux  de  Constance  et  Hélène.  Sur  la  V. 
IpLAMixiA  :  Tombeau  des  Nasons.  §  212.  rem.  4.  Sur  la 
Aurélia  :  Monuments  funèbres  ornés  de  peintures  do 
Ja  Villa  Corsini  (  dans  Barloli  ). 

j  5.  Les  plus  remarquables  sont  :  la  Villa  MaUei  sur  le 
jnonl  Cœlius;  la  Villa  Giuslinani,  maintenant  Massimi,  à 
fest  du  Cœlius  ;  les  V.  Negroni  et  Altieri  derrière  le  mont 
Ësquilin;  la  Villa  Barberini  derrière  leQuirinal;  la  V.  Lu- 
lovisi  sur  le  Pincio ,  coLLis  hortülorüm  (  là  se  trou- 
faienl  les  grands  jardins  deSalluste,  Mém:oire  de  Gerhard, 
ians  l’édition  de  Salluste  donnée  par  Gerlach);  V.  Farnèso 
k  Spada  sur  le  Palatin  ;  Y.  Corsini  entre  le  Janicule  et  le 
l^atican;  V.  Albani  devant  la  porte  Nomentana  ;  Villa  Bor- 
jbèse  aux  portes  Flaminia  et  Pinciana. 

I  §  262.  Dans  les  environs  de  Rome ,  dans  le  La¬ 
tium  ,  les  lieux  que  les  empereurs  avaient  choisis 
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de  préférence  pour  y  établir,  leurs  maisons  de 
campagne,  comme  Féclatant  Antium,  Tibur,  La- 
Yinium  aussi  (alba  longa  ,  mais  pas  autant  que 
le  goût  de  Domitien  pour  la  magnificence  lè  lais¬ 
serait  supposer  ) ,  sont  aujourd’hui  des  sources 
abondantes  d’objets  d’art  précieux ,  non  pas  ex¬ 
clusivement  il  est  vrai. 

Latium.  Kireher ,  Latium,  f.  1761.  Vet.  latii  anti- 
QUA  VESTIGIA.  R.  1751.,  augmenté  ious  le  titre  de  Vet. 
lATII  antiqüitatum  ampliss.  collectio.  R.  1771., 
d’une  faible  utilité  actuellement.  Bmüetten  ,  VoY.  SUR  LA 
SCÈKE  BES  DIX  DERN.  LIVRES  DE  L’ENÉIDE.  Paris.  1805. 
Sickler^  PLAN  topogr.  de  la  campagne  de  R.  a?ec 
un  texte  in-S®,  Weimar.  1811.  R.  1818.  Nibby ,  YlAGGio 
ANTIQ.  NE’  CONTORNI  DI  R.  R.  1819.  2  Tol.  8.  Sickler  et 
Reinhardt,  Almanach  de  Rome,  II.  p.  182.  pl.  13  et  s. 
J.  H,  Westphai  ,  die  RoEM.  CAMPAGNE  ,  LA  CAMPAGNE 
DE  Rome.  Berl.  1829.  4. ,  avec  deux  cartes.  W.  Gell.  The 
topography  of  Rome  and  its  ’yicinity.  London  :  1834.  (Y. 
Ann.  d.  Inst.  ii.  p.  113.  ). 

Sur  quelques  contrées  du  Latium  en  particulier  :  Gabii^ 
forum  §  298.  Statues  passées  à  la  V.  Borghèse  et  de 
là  au  musée  du  Louvre,  §  264.  Àlba  Longa  [Piranegif 
Antich.  DI  Alb.  e  DI  Castel  Gandolfo  ) ,  émissaire, 
g  170.  rem.  3.  Tombeau  ,  §  172.  rem.  3.  Urnes  singulières 
(  Tambroni  et  Aless.  Yiscontif  dans  les  Atti  Dell’  Acc. 
Arch.  Rom.  II.  p.  257.  317.).  Lanuvium,  §  193.  Prœneste^ 
SüARESi  praeneste  antiqua.  R.  1655.  T.  de  la  Fortune. 
Il  tempio  della  Fûrtüna  prenestina  ristaur.  da 
Const.thon,  DESGR.DAA.At%,  R.  1825.8.  Tibure,  pré¬ 
tendu  T.  de  Yesta  (Desgodets^  Ch.  5.);  de  la  Sibylle,  della 
Tosse.  La  soi-disant  Yilla  de  Mécene.  Ant.  del  re‘  dell‘ 
ANTICHITA*  TIBORTINA.  R.  1611.  Stef.  Cabrai  et  fausto 
del  re‘  Ant.  belle  ville  E  MONüMENTI  ANT.  della 
cîttâ’  e  DEL  TERRITORIO  DI  TIVOLI.  R.  1779.  La  Yilla 
d’Adrien,  §  193.  Maison  de  campagne  d’Horace  à  Sabine. 
Capmartinde  Chaupy^  Découverte  de  la  maison  de 
campagne  d’Horace.  3  vol.  Nibby,  Yiaggio  antiqu. 
ALÏ,A  VILLA  Dî  OkAZÎO,  A  SüîSIACO  E  t^BVI ,  MEKï,  RqM. 
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I  IV.  p.3-81.  Tuscuîum,  catacombes,  tombeau  de  la  famille 
j  Furia.  Nouvelles  el  importantes  fouilles  pratiquées  par  les 
I  ordres  de  Lucien  Bonaparte.  Cf.  Kunstblatt.  1826.  N.  3. 

I  Cora,  temple  dorique  consacré  à  Hercule.  G.  Antolini  ^ 

I  Opéré  T.  i.  1.  Piranm ,  Antichita’ pi  cora.  R.  1761. 

I  Ostie,  Lucatelli,  Dissert.  Couton.  yi.  port.  §  192.  rem.  2. 
Fea  ^  Relazione  di  un  viaggio  ad  Ostia.  Du  même. 
Aucune  osserv.  sopra  gui  ant.  porti  d’Ostia.  Sicklery 
I  Almanach,  i.  p.  284.  ii  p.  251. 244.  Antium,  embelli  con- 
j  gidérablement  sous  Caligula  et  plusieurs  autres  Césars  de  la 
maison  d’Auguste  :  théâtre  et  autres  ruines.  Localité  très- 
riche  en  excellentes  statues.  V.  surtout  Winckelm.  T.  VI. 
j  p.  259.  et  Fea,  dans  ses  notes  a  Winckelm.  2.  p.  520. 
Phil.  a  turre  mon.  VET.  Antii.  R.  1700.  Fea,  Bull. 
D.  Inst.  1852.  p.  145.  Aphrodisium  dans  le  voisinage  ,  où 
l’on  a  découvert  23  statues  en  1794.  Terracine,  ruines  sur 
la  hauteur.  —  Murs  cyclopéens.  §  168.  G.  A.  Guattani  , 
Mon.  sabini.  v.  i.  R.  1827.  8. 

§  263.  Dans  V Italie^ 31 éridionale  ^  les  pays  si-  i 
tués  autour  du  golfe  de  Pouzzol  nous  donnent  une 
idée  non -seulement  de  la  civilisation  hellénique 
primitive,  mais  encore  de  la  magnificence  et  du 
luxe  des  Romains.  Comme  ceux-ci  cherchaient 
eux-mêmes  à  se  procurer,  dans  l’ancienne  Néa- 
polis,  lesjouissancesdela  vie  pleine  de  liberté  et 
de  commodité  des  Grecs,  et  en  laissaient  subsis¬ 
ter  volontiers  les  vestiges  ;  ainsi  ces  deux  mondes 
d’idées  artistiques  grecques  et  romaines  se  trou¬ 
vent-ils  confondus  et  réunis  dans  les  ruines  et  les 
tombeaux.  Mais  c’est  aux  villes  englouties  sous  2 
la  lave  du  Vésuve  que  nous  devons  la  représen¬ 
tation  la  plus  complète  et  la  plus  claire  de  la  civi¬ 
lisation  antique  sous  le  rapport  des  arts,  durant 
le  premier  siècle  de  notre  ère.  Si  la  nationalité 
Osque  ,  qui  persistait  encore  ,  dut  avoir  assez 
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d’influence  sur  la  civilisation  romaine ,  dans  des 
lieux  naguères  grecs,  pour  la  modifier  et  l’altérer 
en  quelques  points,  nous  voyons  cependant  dans 
les  choses  importantes  régner  un  goût  analogue  à 
celui  de  la  capitale  de  l’empire  romain,  et  nous  pou¬ 
vons  jouir  ainsi  de  la  vue  du  tableau  trés-fidèle  et 
très-animé  de  la  vie  à  cette  époque,  en  achevant 
de  dessiner,  au  moyen  des  détails  de  Pompée,  les 
traits  que  Rome  nous  offre  grossièrement  ébau- 
3  chés  et  confus.  —  U  Italie- Septentrionale  ren¬ 
ferme  un  grand  nombre  de  ruines  et  de  localités  où 
l’on  a  découvert  des  statues;  Vérone  est  la  ville 
qui  a  gardé  le  plus  de  vestiges  antiques. 

i.  RehfueSf  Gemaehlde  von  Neapkl  UND  SEINEN 
UMGEBÜNGEN  ,  TABLEAUX  DE  NAPLES  ET  DE  SES  ENVI¬ 
RONS.  3  part.  1808.  Mormile  ^  Bescr.  della  citta’ DI 
NaP.  E  DELL’  ANTICHITA’  DI  POZZUOLO  CON  LE  FIGCRB 
DEGLI  EDIFICJ  E  CON  GLI  EPITAFJ  CHE  VI  SONO.  N.  1670. 
Pozzuoli  (  Dicaearchie ,  Puteoli  )  riche  en  antiquités.  Franc. 
Villamena ,  Ager  püteolanus  S.  prospectus  ejusdem 
INSIGNIORES.  R.  1620.  4.  P.  Ânt.  PaoH,  Avanzy  dellb 
ANTICH.  EXIST.  IN  POZZUOLI  ,  CuMA  E  BAJAÆ.  N.  1768. 
Cf.  Le  ANTICH.  DI  Pozzo.,  Bajaæ  e  Cuma  inc.  in  RAMI 
DA  F.  Morghen.  N.  1769.  fo.  Jor«o,  Guida di  Pozzuoli. 
T.  de  Sérapis ,  un  Monoptère  avec  des  sources  d’eau  chaude 
servant  à  des  bains  publics  et  un  grand  nombre  de  cases  à 
incubation,  imité  vraisemblablement  du  serapeum  Canobique 
(  le  serapeum  de  Memphis  servait  également  de  bains ,  aussi 
bien  que  celui  de  St-Ganuart  dansle  sud  de  la  France),  selon 
l’opinion  émise  par  Andr.  de  Jorio  dans  son  mémoire  sur  le 
temple  de  Sérapis.  Kunstblatt.  1824.  N.  19.  Plan  plus 
ancien  d’Erdmansdorf.  Amphithéâtre,  aqueduc,  piscine, 
tombeaux.  Le  prétendu  temple  de  Vénus  et  Diane  (  proba¬ 
blement  une  salle  de  bain  )  pisciNA  admirabilis  et  autres 
antiq.  à  Baia.  Théâtre  à  Mitène.  Cirque  ou  amphithéâtre 
de  Cumes,  Tombeau  avec  les  prétendus  squelettes  438.). 
Sur  la  groUe  de  la  ^ybille  à  Cumes,  surtout  Jorio,  Vjaggio 
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DI  Enbà  ALL’IïtFERNO.  Galerie  pratiquée  dans  le  mont 
Pausilippe  §192.  rem.  1.  11.  Rob.  PaolinifMEyL.  Süi  MO- 
NÜMENTI  DI  ANTICH.  E  DI  BELLE  ARTI  CH’ESIST.  1N 
Miseno  ,  iN  Baoli,  in  Baja  ,  IN  CüMA ,  iN  Capua  ANT 
IN  ErCOLANO  ,  IN  POMPEJI  ED  IN  PeSTO.  N.  1812.  4. 
Capoue^  amphithéâtre. 

Sur  les  découvertes  faites  à  Capri ,  Hadrava ,  Bagguagli 
DI  VARJ  SCAVI  E  SCOPERTE  DI  ANTICH.  FAITE  NELL’ 
ISOLA  DI  CAPRI.  N.  1793.  8.  Gori.  Symbolæ  litter. 
DECAD.  Rom.  V.  Iii.  p.l.  Ruines  d’un  T.  (?)  à  Pandataria. 

2.  Les  premières  découvertes  qui  firent  connaître  la  vé¬ 
ritable  place  des  villes  englouties  sous  la  lave  furent  :  la 
trouvaille  des  célèbres  statues  de  femmes  (  §  202.  rem.  7.  ) 
dans  la  propriété  du  prince  Elbœuf  Emmanuel  de  Lor¬ 
raine  ,  sur  l’emplacement  qu’occupait  autrefois  le  théâ¬ 
tre  d’HercuIanum  vers  1711.;  la  découverte  de  la  prêt, 
maison  d’Arrius  Diomède  dans  la  rue  des  tombeaux  de 
Pompéi,  en  creusant  un  puits  en  1721.;  ensuite  les  dé¬ 
couvertes,  si  riches  en  résultats,  faites  à  Herculanum 
en  bâtissant  le  château  de  plaisance  de  Charles  ill.  1756. 
Herculanum ,  dout  le  territoire  se  trouve  sous  Résine,  ayant 
été  recouvert  par  une  couche  de  lave  très-épaisse,  ne  peut 
être  exploré ,  ainsi  qu’une  mine ,  qu’au  moyen  de  puits  ; 
Pompéi,  au  contraire,  recouverte  d’une  couche  de  lapilli 
moins  épaisse  et  moins  résistante,  a  pu  être  facilement  mise  au 
jour.  Cette  dernière  circonstance  a  été  cause  tout  naturelle¬ 
ment  que,  lors  de  son  premier  engloutissement  sous  la  cen> 
dre,  ses  anciens  habitants  ont  pu  enlever  ,  en  perçant  cette 
première  couche,  tous  les  objets  les  plus  précieux  que  celte 
ville  renfermait.  A  l'époque  de  l’occupation  française,  le 
zèle  presqu’endormi  s’étant  réveillé  ,  les  fouilles  ont  recom¬ 
mencé,  et  on  a  commencé  à  découvrir  le  forum.  Les  nouvelles 
fouilles  pratiquées  depuis  l’entier  déblaiement  du  forum  ont 
continué  en  partant  de  l'arc  près  du  temple  de  Jupiter  sur  le 
forum  et  suivant  la  rue  qui  va  vers  le  nord  (  T.  de  la  For¬ 
tune  ,  thermes,  fullouia ,  maison  du  poète  tragique ,  maison 
do  Faune). 

Ouvrages  récents  §  192.  rem.  4.  212.  rem.  3.  Outre 
ceux-ci,  sur  Herculanum  :  ¥enuti,  Descr.  delle  prime 
SCOPERTE  DELL’  ANT  CITTA’  DI  Ercolano.  1748.  Ou¬ 
vrages  qui  contiennent  des  renseignements  sur  les  fouilles 
au  fur  et  à  mesure  qu’elles  se  faisaient  :  Cochin  et  BelH- 
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eard ,  de  Correvon ,  Ânt.  Fr.  Gori ,  Winckelmann ,  Cramer 
(Rosini).  Dissertât,  isagog.  ad  Hercul.  volüm.  ex- 
PLANATiONEM.  Bayardi ,  Prodromo  delle  antich. 
d’Erg.N.  1752.  Le  axtich.  di  Ercolat?îo.  N.  1757-92. 
i-iv.  VII.  PiTTURE,  V,  VI.  Bronzi,  VIII.  Lucerne.  eic. 
(  publié  en  abrégé  en  allemand  par  1/wrr  avec  des  dessins 
au  trait  de  Kiltan  ).  Antiquités  d’Herculanum  ,  grav. 
PAR  Th.  Piroli  et  pübl.  par  F.  et  P.  Piranesi.  Pa¬ 
ris.  1804-6.  6  vol.  4.  Sur  Pompéi  ;  un  intéressant  index 
par  Weber,  1757.  Ann.  d.  Inst.  ii.  p.  142.  M.  I.  16.  Mar- 
Uni,  Das  gleichsam  wieder  auflebende  Pompeji, 
Pompéi  récemment  ressuscitée.  8.  Leips.  1779.  8. 
Gaetano ,  Prospetto  dei  scavi  di  Pompéi.  8.  Millin^ 
Descr.  des  tombeaux  qui  ont  été  découv.  a  Pomp. 
l’an  1812.  Bomanelli,  Viaggio  da  Pomp.  a  Pesto.  N. 
1817.  2  vol.  8.  Choulant ,  de  logis  Pompéi  ad  rem  me- 
DICAM  FACIENT.  Lips.  1825.  Cockburn ,  Pomp.  L.  1818. 
Magnibque  ouvrage  de  GoldicuU  ,  L.1825.  Bonucci ,  POM- 
PÉi  DÉCRITE.  N.  1828.  Les  renseignements  les  plus  nou¬ 
veaux  nous  sont  fournis  par  Niccolïni,  MüS.  Borbon.  Jorio, 
SüGLi  SCAVI  DI  Ercolano.  N.  1827.  et  dans  les  comptes 
rendus  du  Kunstblatt  de  Sclwrn  ,  1825.  N.  36.  1827.  N. 
26.  Jorio,  Plan  de  Pomp.  et  remarques  sur  les  édif. 
N.  1828.  Grande  carie  de  Bibent.  Guarini,  sur  quelques 
monuments  de  Pompéi.  Catalogue  des  ouvrages  concernant 
Herc.  etPorap.  dans  le  M.  Borbon.  i.  p.  1. 

Benevent ,  Arc  de  triomphe.  §  195.  rem.  1.  **  Ouvrage 
récent  de  Rossini.  Vita  Tues,  antiqü.  Beneventana- 
RUM.  R.  1754.  T.  1.  (  antiquités  romaines  ). 

3.  DansV Ombrie  :  Ocriculum  ,  ruines  très-importantes  ; 
Pont,  théâtre,  amphithéâtre,  plusieurs  temples.  Fouilles 
en  1777.  Guattani,  M.  I.  1784.  p.  1  et  s.Narnia,  beau  pont 
de  l’époque  d’Auguste.  ^Usium  ,  T.  antique  ,  aujourd’hui 
Maria  délia  Minerva,  d’ordre  corinthien,  d’une  ordonnance 
élégante.  G.  Antolini,  opere  t.i,  2.  GuaUani,ld)Q.  p.  XX. 
■Goethe,  VOL.  xxvii  de  ses  œuvres,  p.  186.  théâtre  ,  amphi¬ 
théâtre,  temple  rond,  le  soi-disant  temple  du  Clileranus.  Voy. 
le  VoY.  AeSchorn.  p.  462.  R.  Fewwfi ,  OsserV.  sopra  il 
fiumeClitumno,  ETC.  R.  1753.4.  Tuder,\e  prétendu  T.  de 
Mars.  Mémoires  d'Àgreiti  et  autjes,  Giorn.  arcad.  1819, 
III.  p.  3.  Fulginium.  Pontanô,  Disc.  sopjiA  l’ANTICHITa’ 
«ELLA  çitta’  dï  foligno.  PeCk  1816.  4.  arc  d@ 


—  441  — 

triomphe  d’Auguste,  et  un  second  de  Constantin»  Rostini 
fiLi  ARCHi  TRIONFALI ,  etc.  Âriminum ,  §  192.  rem.  1.  1. 
beau  pont.  Thom.  Temanza,  Antichita’  di  Rimini.  V. 
1740.  f.  En  Etrurie ,  il  n’existe  rien  d’important  qui  appar> 
tienne  à  l’époque  romaine.  Amphithéâtre  à  Àrretium  (Lor. 
Guazxesi  dans  les  Diss.  DELL’  Acc.  Di  Côrt.  T.  il.  p.  95.) 
et  dans  d’autres  localités.  Dans  lePicenum  :  Àncone,  §.  193. , 
rem.  1.  Peritzst,  Diss.  Anconitane.  Bol.  1818.  **  Ros- 
sini  GLI  ARCHI  TRIOIXFALI.  4.  Amphithéâtre  de  Faleria^ 
Giorn.  Arcad.  lv.  p.l60.  ^^'Rotsini  ubi  suprà. 

I  Bans  la  Haute-Italie  :  Ravenna^  §  196.  rem.  5.  Pata- 
viumj  ruines  d’un  temple  corinthien  {Ànt.  JSoale  ^  Dell’ 
AMTICHISSIMO  T.  SCOPERTO  IN  PAD.  NEGLI  ANNl  1812 
Iet  1819.  Pad.  1827.  ).  Verona  ^  l’énorme  amphithéâ¬ 
tre.  Maffeiy  degli  ânfiteatri.  Betgodeiz  ,  Les  édif.  ch. 
22.  Sur  les  nouveaux  escavamenti,  Guilari  Relazione 
DEGLI  escavamenti  ,  ETC.  V.  1818.  8.  AbCüS  GaYII  ET 
Gaviæ.  plus,  autres  constructions  romaines.  §195.  rem.  7. 
Brixia.  Ottavio.  Rotsi^  Le  memorie  Bresciane.  Br. 
1695.  4.  Nouvelle  découverte  d’un  T.  et  de  grandes  figures 
en  bronze. Br  La&ur,  Antologia.  1824.  N.  4ô.Monti,  Es- 
CAv.  Bresciane.  Velleja^  forum.  Antolini ^  Le  Royine 
j  DI  Velleja  misürate  e  disegn.  Mil.  1819.  f.  Amal- 
THEA.  1.  p.  551.  La  plupart  des  antiquités  trouvées  dans 
ces  ruines  se  voient  maintenant  à  Parme.  Mediolanum,  P. 
Gratidius  DE  PRÆCLARis  Mediolani  ædificiis  quæ 
Aenobardi  cladem  (  1162)  antecesserunt.  Med. 
1735.  4.  Sur  les  16  colonnes  situées  près  l’église  St-Laurent, 
il  existe  un  mém.  de  Grillon  1812.  Amati^  Les  antiq.  de 
LA  ville  DE  Milan.  Mil.  1821.  §  192.  rem.  1.11. 

Susa  ,  sous  le  même  §.  Millin  ,  VoY.  EN  Savoie  ,  en  Pié¬ 
mont,  aNice  ET  A  Gènes,  p.  1816.  Du  même,  Voy. 
dans  le  Milanois  ,  Plaisance  ,  Parme  ,  etc.  P.  1817, 
Àquileja.  Bartoliy  Le  ANTicH.  d’Aquileja  profane  e 
SAGRE.  V.  1739.  f.  Forum  Julii,  musée  fondé  des  an¬ 
tiquités  trouvées  sur  le  territoire  de  celte  ville. 

S  264.  Les  notions  muséographiques  qui  suc- 1 
cèdent  dans  ce  livre  aux  notions  topographiques 
commencent  tout  naturellement  avec  Rome. 

I  Rome  en  effet  a ,  au  moyen  de^  énormes  richesse^ 
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du  sol  sur  lequel  elle  repose ,  et  surtout  de  la  sage 
disposition  de  l’autorité  qui  la  gouverne,  d’après 
laquelle  aucun  objet  d’art  antique  ne  peut  en 
sortir  sans  la  permission  du  gouvernement ,  ac  - 
quis  et  fondé  des  musées  publics ,  avec  lesquels 
aucun  autre  ne  pourra  de  long- temps  rivaliser 
sous  le  rapport  de  l’abondance  des  objets  d’art 
aussi  rares  que  bien  conservés.  Cette  abondance 
est  même  telle  que  toute  publication  destinée  à  la 
faire  connaître  reste  au-dessous  de  sa  tâche  et 
court  risque  de  passer  sous  silence  précisémeut  eu 
qu’il  y  a  de  plus  intéressant.  Les  beaux  temps  des: 
collections  particulières  sont  au  contraire  passés; 
les  plus  considérables  sont  devenues  l’ornement 
des  résidences  des  monarques  italiens  ou  étrangers. 

2  Dans  l’Italie  septentrionale,  Florence  s’estenrichie 
des  trésors  de  la  villa  Médicisetde  l’Etrurie,  Venise 
d’objets  d’art  recueillis  surtout  en  Grèce,  mais  pro¬ 
venant  aussi  des  environs  de  cette  ville  ou  de  Rome 
même;  toutes  les  autres  collections  n’ont  pas  pu 

3  puiser  à  des  sources  semblables.  iVap^e^deson  côté 
possède  des  trésors  indigènes  incommensurables 
qui  se  trouvent  d’eux-mêmes  concentrés  dans  un 
seul  endroit  et  assurent  à  cette  résidence,  après 
Rome ,  une  importance  indépendante  et  un  in¬ 
térêt  qu’aucune  autre  collection  ne  peut  offrir. 

1.  On  a  élevé  le  nombre  de  statues  ou  antiques  à  Rome 
jusqu’à  60,000 ,  et  Lanzi  l’a  porté  à  170,000,  Oberlin.  p. 
127.  JaeobSf  ubi  suprà,  p.  516,  —  Les  ouvrages  généraux 
concernant  les  antiques  exist.  à  Rome ,  par  Cavaleriis  et  au¬ 
tres,  ont  été  cités  §57.  Les  suivants  sont  moins  importants  : 
Borionif  Colcectanea  antiq.  Rom.  avec  des  explications 
4e  Bod.  Fgnwtî.1735.  (  bronzes  pour  la  plupart).  ApîTi- 
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QüITAÎlS  MONUMENTA  ROM.  COLLECTA  ET  tLLÜSTR.  A 
CoNYERS  Middleton.  L.  1745.  Ramdohr  y  Ueber  MAH- 
LEREl  U.  BILDHAUERARBEIT  ,  SUR  LA  PEINTURE  ET  LA 
«  SCULPTURE  A  RoME.  1787.  5.  parties  8.  Lumisden ,  Re- 
(  MARKS  OF  THE  ANTIQ.  OF  RoME.  1797.  4.  Gerhard^  an¬ 
tiques  de  Rome,  dans  la  description  de  cette  tille. 
1.  p.  277. 

Statues  ornant  les  places  publiques  de  Rome  :  deyant  le 
Capitole  ,  M.  Aurèle,  les  deux  lions  en  basalte  ,  les  dioscu- 
res  (  médiocres);  les  dompteurs  de  chevaux  sur  le  IVl.  Cu- 
yallo;  Pasquino  et  Marforio  (  un  dieu  de  fleuve  et  Ajax  avec 
Patrocle).  Notizie  di  due  famose  statue  di  un  fiume 
E  DI  Pairoclo.  R.  1789. 

COLLECTIONS. 

i.  publiques. 

a.  Du  Capitole. 

Muséum  Capitolinum  :  fondé  par  Clément  XIl ,  aug¬ 
menté  par  Benoît  xiv  et  plusieurs  autres  papes.  Principal 
ouvrage  concernant  ce  musée,  §  38.  riche  en  hermès  de 
philosophes  et  d’autres  pers. —  M.  Kircherianum  dans  le 
collegium  Rômanum,  publié  par  Bonnani^  R.  1709.  f. 
M.Kirch.  Aerea  illustr.  notis  Contucci.R.  1765- 
63.  2  yol.  fol.  —  Palais  des  Conseryateurs. 

b.  Du,  Vatican  ; 

M.  Pio  Clementinum  ;  ouyert  sous  Clément  xiv  par 
l’influence  de  son  trésorier  Braschi,  qui,  deyenu  pape  sous 
le  litre  de  Pius  VI ,  l’augmenta  considérablement.  Princ. 

I  ouvr.  §  38.  Cf.  Zoëga,  Remarques,  dans  le  Journal  de 
I  Welcker,  I.  p.  303.  f.  M. Chiaramonti  ajouté  au  pré¬ 
cédent  par  Pius  vu.  §  38.  Le  Nuovo  braccio  forme  un 
nouyel  accroissement  du  même  musée,  Cf.  Kunstblatt. 
1825.  n®  32.  (  une  des  acquisitions  les  plus  nouyelles  est  la 
collection  de  la  duchesse  de  Chablais,  renfermant  des  oeu¬ 
vres  dé  plastique  du  Cycle  de  Bacchus  trouyées  à  Tor  Ma- 
rancia ,  sur  la  Via  Appia.  Gerhard,  Hyperb.  Roem  stü- 
dien  p.  101.  ).  Les  magasins  du  Vatican  renferment  aussi 
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|)lusîeuir$  objets  d’art  intéressants.  Fea^  îttOVA  t>£SCÀ.  tÉ’ 
MON.  ANT.  ED  OGGETTI  D’ARTE  NEL  VaTICAKO  E  NEL. 
Campidoglio.  R.  1819.  12. 

^  *  Sous  le  pape  actuel ,  Grégoire  XVI ,  on  a  outerl  un 
nouveau  musée  sous  le  nom  de  MusEO  Gregorianio 
d’etrüschi  monümenti,  et  dans  lequel  se  trouvent  ran¬ 
gés  et  disposés  plusieurs  morceaux  d’antiquité,  que  l’on  pré¬ 
sume  d’origine  étrusque.  V.  Künstblatt.  n®  1837.  et 
Bull,  dell’  institüto  di  correspondenza  arch.  nf>  1 
et  2.  Gen.  1837. 

II.  Collections  particulières.  —  (Cf.  Vasi  et 
l’index  des  œuvres  de  WinckeL  vol.  Yil.  ). 

Alhaniy  palais  et  villa  (  §261.  rem^S.  )  remplis  d’objets 
d’art  très-précieux  par  le  card.  Alex.  Albani ,  qui  ont  été 
l’objet  de  l’étude  de  prédilection  de  Winckelmann  (  M.  I.  ) 
et  Zoëga  (  Bassir.  ).  Il  en  existe  un  catalogue.  Ecrits  de 
Raffei  ;  Marini^  Inscr.  Villa  Alban.  Un  grand  nombre 
de  ces  antiques  a  passé  è  Paris  et  à  Munich,  mais  d’autres 
s’y  voient  encore. 

Borghèse,  palais  et  villa.  Les  trésors  de  la  villa  Borghèse 
achetés  par  Napoléon  sont  maintenant  au  Louvre;  cependant 
on  a  commencé  à  y  former  une  nouvelle  collection.  SCUL— 
türedEl  palazzo  della  yilla  Borghèse  detta  Pin- 
ciANA  R.  1796,  2  vol.  8®.  Mon.  gabini  della  yilla 
Pinciana  descr.  DA  Visconti.  R.  1797.  in-8.  Visconti, 
IlLUSTRAZIONI  DI  MON.  SCELTI BORGHESIANI,  PVBL.  PAR 

Gher.  de  Rossi  et  Stef.  Piale.  1821.  2  vol.  gr.  in-f. 

Barberini  ,  palais.  Plusieurs  des  antiques  qui  en  faisaient 
l’ornement  sont  maintenanten  Angleterre,  la  plu  part  ont  passé 
à  Munich.  Tetii  Aedes  Barberinæ.  R.  1647.  f.  Quel¬ 
ques-uns  au  palais  Sciarri.  6reré^ard,  Prodromüs.  p.  xy. 
Quelques  autres  s’y  voient  encore. 

Mattéi  ,  palais  et  villa.  Mon.  MATTHEIANA  III.  A  Rdo. 
YENüTiCuR.  I.Cph.  Amadütio.R.1776-79.  3vol.f.  Les 
objets  les  plus  précieux  de  cette  collection  sont  maintenant 
au  Vatican. 

Giustiniani  ,  palais ,  les  antiques  sont  pour  la  plupart 
dispersés. 

Farnèse,  palais,  villa  sur  le  Palatin,  Farnesina  TRAS  Te- 
YERE.  Tous  les  antiques  sont  maintenant  à  Naples. 

Ludovisi.  Les  excellentes  sculptures  antiques  de  cette  vilU 
paraissent  y  exister  encore. 


I  44S  — 

j  Médicîs  ,  villa.  Les  meilleurs  morceaux  ont  été  transportés 
1  èn  1770  à  Florence. 

Negroni,  villa.  Les  antiques  en  ont  été  achetés  par  le  célèbre 
j  marchand  d’objets  d’art  Jenkins  ;  les  meilleurs  sont  conser- 
il  vés  maintenant  au  Vatican. 

Àldobrandini  ,  villa  ,  aujourd’hui  Miollis ,  ouvr.  d’A.  Vis- 
)  conti. 

Panfiliy  villa;  statues  et  bustes.  Villa  Pamphilia 
i  E JUSQUE  Palatilm.  R.  f.  Plusieurs  objets  s’y  voient  en- 
I  core  ,  quelques-uns  ont  été  transportés  au  casino  Panfili. 

Villa  Altieri,  Casali,  Slrozzi ,  et  plusieurs  autres.  Palais 
j  Brascbi,  Rondanini ,  Ruspoli  (la  collection  de  Munich 
s’est  enrichie  en  grande  partie  aux  dépens  des  collections  de 
ces  palais).  Collections  de  Thorwaldsen,  Keslner  , Boitard 
I  et  autres.  Magasins  de  Vescovali  et  autres. 

Dans  les  environs  de  Rome  :  villa  Mondragone  ,  à  Fras- 
cali  (ne  renferme  probablement  presque  plus  rien).  Palais  Co¬ 
lonne  près  de  Palestrine.  Le  muséum  du  cardinal  Borgia  à 
Velletri  (  Heeren  dans  I’Amalthea.  i  p.  311.  Ct.  Borson  , 
Lettre.  R.  1796.  BoRGiANAsur  quelques  planches  séparées 
gravées  sur  cuivre  qui  se  conservent  à  la  bibliothèque  de 
I  Goettingue  )  a  passé  en  grande  partie  à  Naples. 

2.  Florence ,  Galerie  grand- ducale  y  riche  en  statues  (de 
!  la  villa  Médicis),  vases,  bronzes,  antiquités  étrusques.  Gori 
§  37.  Reale  gàlleria  di  fir.  incisa  a  contorni  sotto 

LA  DIR  DEL.  S.  PlETRO  BeNVENUTI,  ED  ILLÜSTR.  DAI 

SS.  Zannoni,  Montalvi,  Bargigli  e  Ci  Aid  pi.  f.  1812. 
8.  Cf.  H.  3/eyfir,  Amalthea.  i.  p.  271.  ii.  p.  191.  iii.  p. 

I  2ü0.  Palais  Piltiy  Tableaux,  statues,  etc., de  laGal. 
DE  Flor.  et  du  palais  Pitti,  dessinés  par  Wicar. 
(avec  un  texte  explicatif  par  Mongez).  P.  1789.  f.  Jardins 
Boboli.  Palais  Riccardi. 

Pesaro ,  Marmora  Pisaurensia  illustr.  ab  Ant. 

I  Oliverio.  Pis.  1738.  Lucernæ  fictiles  M.  Passerii 
CUM  PROLEGG.  ET  NOTIS.  PlS.  1759-51.  3  Vol.  f. 

Ravenna,  Museo  LAPiDARio  dans  le  palais  archiépis¬ 
copal.  Bronzes  dans  la  bibliothèque  publique.  Un  grand 
I  nombre  d’objets  antiques  dispersés  dans  les  églises  de  celte 
ville. 

Bologna,  Antiquarium  de  la  bibliothèque  publique 
(Malvasia,  Marmora  Felsinea  ),  augmenté  du  musée 
très-mélé  dit  Cospiano  (  Descrizione  di  Lorenzo  le- 
Archéologie,  38 
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GATT.  Bol.  1677.  )i  et  plusieurs  autres  acquisitions  et  troü^ 
vailles  plus  récentes.  Quelques  antiques  dans  le  palais  Zam- 
beccari.  Thiersch,  p.  366. 

Ferrara^  Studio  publico  ,  quelques  antiquités.  Débris 
du  M.  Estense  ,  à  la  formation  duquel  Piero  Ligorio  ayait 
beaucoup  contribué. 

Château  Catajo,  collection  du  marq.  Obizzi.  Thiersch, 
Voyage,  p.  302.Descr.  del  Gatajo  fatta  da  betüssi. 
Ferr.  1669.  4.  Collection  Quirini  dans  la  ville  Alticchiero 
près  Padoue.  Alticchiero  per  Mad.  I.  W.  C.  D.  R. 
(Osenberg).  Pad.  1787. 4.  Kunstblatt.  1829.  N.  61  et  s. 

Venise,  coll.  publique  dans  l’antichambre  de  la  bibliothèque 
de  Sl“Marc.  V.  §  37.  Mus.  Nani  (dont  les  bronzes  ont  été 
achetés  par  le  comte  Pourlalès-  Gorgier  ) ,  plus  haut  §  256. 
rem.  2.  Mon.  Gr.  ex  M.  Iac.  Nanii  ill.  a  Clem.  Bia- 
Gio.  R.  1785.  4.  Du  même ,  Mon.  Gr.  et  Lat.  ex  M. 
Nanii.  R.  1787.  4.  Collezione  di  tutte  le  antichita’ 
— NEL  M.  Naniano.V.  1815.  f.  Mus.Grimani  fondé  par  le 
cardinal  Domen.  Griraani  en  1497  ,  renfermant  un  grand 
nombre  d’objets  antiques  trouvés  à  Adria  ,  et  passé  mainte¬ 
nant  pour  la  majeure  partie  dans  la  collection  publique 
Orestéide.).  La  collection  Contarini y  a  passé  éga¬ 
lement.  Sur  les  collections  de  la  maison  Tiepolo  (  dont  les 
monnaies  font  actuellement  partie  du  cabinet  de  Vienne  ) , 
Giustiniani  alla  Zecchere  ,  Weber.  V.  Thiersch  ,  Voya¬ 
ges  EN  Italie,  i.  p.  261  et  s.  Sur  les  collections  de  Ve¬ 
nise,  sur  celles  de  Grimani  et  Weber  en  particulier, 
Rink,  Kunstblatt.  1829.  N.  41-44.  Les  maisons  Tré- 
\isani,  Morosini et  plusieurs  autres  brillaient  autrefois  de 
l’éclat  de  leurs  collections.  Fiorillo,  Gesch.  der  Mahlërei 
iN  Ital.,  histoire  de  la  peinture  en  Italie,  ii.  p. 
52  et  s.  Nouvelles  collections  formées  des  débris  des  an¬ 
ciennes  ,  Bullet.  d.  Inst.  1832.  p.  205.  Partout  à  Ve¬ 
nise  les  yeux  de  l’antiquaire  rencontrent  des  antiquités  grec¬ 
ques.  Les  quatre  chevaux  en  bronze  de  St-Marc  doiventij 
avoir  été  enlevés  à  l’anliquè  hippodrome  d’Epel.  sur  ces 
Mustoxidi  ,  SUI  QUATTRO  CAVALLI  DELLA  BASIL.  DI  S. 

Marco  in  yen.  1816.  8.  Mémoires  de  Cicognara ,  Dan- 
dolo  et^.  W.  Schlegel,  Petersen 146.325. 

Verone  ,  collection  publique  formée  à  l’instigation  de  Sc. 
Malîei,  dans  laquelle  se  trouvent  des  antiquités  de  toute  na¬ 
ture,  grecques  venues  de  Venise,  etmêmeEtrusques.  Maffei, 
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M.  Veronenses  antiq.  inscript,  et  anagl.  collectio. 
Vero.  1749.  Collection  du  marq.  Müselli.  Antiquit. 
RELiQuiÆ  A  March.  Zac.  Musellio  collectæ.  Ver, 
1756.  f.  Musée  Bevilacqua,  bustes  et  bas-reliefs  (en  partie  à 
Munich).  Ancien  musée  du  comte  Moscardo,  d’objets  antiques 
de  toute  nature  (  JNote  overo  Memorie  del  M.  etc. 
Ver.  1672.)  Sc.  Maffei  ,  Verona  ILLUSTRATA.  Ver.  1731. 

Mantua,  Bottani  M.  dellaR.  Accad.  di  Mantova. 
Mant.  1790.8.  Le  musée  de  Mantoue,  qui,  dévasté  en  1631,  a 
été  rétabli  en  1773,  renfermeun  assez  grand  nombre  de  scul¬ 
ptures,  statues  ,  bustes,  bas-reliefs.  D.  À.  Labus^  Museo 
dellaR.  Accad.  di  Mantova.  Mant.  1830.  33.  T.  i.  ii. 
Cf.  Bull.  d.  Inst.  1833.  p.  117.  **  Journal  des  Sav. 
1834.  p.  65-78.  (  Art.  de  M.  R.  Rochette.) 

Modena ,  collection  publique  de  bronzes ,  monnaies ,  ins¬ 
criptions. 

Cremona,  Isîdor  Bianchi ,  Marmi  Cremonensi.  Mil. 
1792.  8. 

Brescia^  Mazzuchellianum  M.  A.  CoM.  Gaetano 
ED.  ATQUE  ILLUSTR.  V.  1761-63,  2  vol.  f.  Une  collection 
qui  se  forme  actuellement  doit  occuper  l’emplacement  du  T.  § 
263.  rem.  3.  *  *  Description  du  musée  de  Bre.scia  par 
M.  LE  DOCT.  Labus.  Milan.  1834.  Journal  des  Sa¬ 
vants.  Juin.  p.  382  ,  383.  (  Art.  de  M.  R.  Rochette.) 

P  arma  y  l’ancienne  collection  Farnèse  est  passée  au  mus. 
de  Naples  depuis  1736.  La  nouvelle  collection  ducale  con¬ 
siste  pour  la  majeure  partie  en  objets  d’art  trouvés  à  Velleja. 
Berliner  Kunstbl.  II.  p.  14  et  s. 

Milan  y  cabinet  des  médailles,  imp.  et  roy.  (dans  lequel 
a  été  confondue  l’ancienne  collection  San  Clementini  ) ,  col¬ 
lections  d’antiques  de  Pelagio  Palagi  et  RizzoH.  Bull.  d. 
Inst.  1832.  p.  202. 

Pavia ,  collection  de  l’université  (  quelques  statues ,  an¬ 
tiquailles,  monnaies  ).  Statue  équestre  de  M.  Aurèle  (Re- 
gisole). 

Tortona,M.DEL  S.  Manfr.  Settale. Tort.  1666.  4. 
Turin  y  M.  Taurinense  ,  mis  à  profit  par  Maffei  (  qui 
fut  cause  de  sa  fondation)  pour  son  M.  Yeron.  (  Ant. 
Rivautellæ  et  10.  Paulli  Ricolvi)  marmora  Tau- 
rinensia.  1743.  47.  2  vol.  4.  Sur  l’état  actuel  de  la  coll. 
R.  de  Sardaigne,  V.  Schorn,  Amalthea  iii.  p.  457. 

Champollion y  Lettres  a  M.  LE  DUq  PE  BlaCAS  Sült  LE 
MUSÉE  DE  Turin.  Paris.  1829, 
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En  :  Trieste,  musée  public.  Collection  du  feu  comte 

Ott.  Fontana,  monnaies  et  vases  apuliens. 

Fiume,  collection  de  sculptures  (provenant  pour  la  plupart 
de Minturna)  du  général  Nugent.  Büll.  d.  Inst.1831  .  p.  65. 

3.  Naples ,  Real  Müseo  Bqrbonicq  negli  stüdi  , 
renferme  ia  collection  Farnèse ,  augmentée  et  enrichie  des 
trésors  trouvés  dans  les  villes  ensevelies  sous  la  lave  du\é- 
suve,  de  Pouzzol  et  de  la  circonscription  artistique  de  la 
Grande-Grèce  ,  des  musées  Borgia  ,  Vivenzio  et  autres.  Ri¬ 
che  en  beaux  morceaux  de  sculptures  en  marbre  ,  mais  sur¬ 
tout  en  tableaux  ,  vases,  bronzes  ,  objets  en  verre  ,  bijoux  , 
pierres  taillées.  Le  R.  M.  Borbonico  ,  très-étendu  par  Nicco- 
lini^  Finati  et  autres,  de  1824  à  1853  ,  forme  déjà  8  vol.  4. 
Gargiulo,  Raccolta  pe’  mon.  piü  interessanti  di  R. 

M.  BoRB.  NEAPLES  ANTIKE  BILDWERKE,  SCULPTURES 
ANTIQUES  DE  Naples,  DÉCRITES  PAR  G.  Gerhard  ET  Th^ 
Panofka.  i.  p.  1828.  Catalogues  de  Jorio  pour  les  vases, 
les  tableaux  antiques.  Le  muséum  de  Portici,  où  sont  dé¬ 
posés  provisoirement’les  trésors  recueillis  dans  l’enceinte  des 
villes  d’Herculanum  et  de  Pompéi.  Collection  du  prince  S. 
Giorgio  Spinelli  à  Naples  (  riche  surtout  en  terres  cuites 
trouvées  dans  des  tombeaux  grecs,  Ger^.  prodr.  p.  xiv.). 
Collection  de  vases  du  marquis  Santangeli  et  autres.  Maga- 
sins  de  i^Güvgiulo ^  de  Crescenli  ^  pacil^o)*  Bas-reliefs 

à  ^orrenle> 

En  Sicile  :  Palermo ,  **  mus.  public  de  l’Université, 
riche  surtout  en  fragments  de  sculptures  architectoniques; 
un  autre  dans  le  collège  des  .Tésuiles  ,  de  bronzes  et  de  mon¬ 
naies  antiques.  Musée  du  prince  Castello  di  Torremui^. 
Collection  de  vases  de  Ciccio  Carelîi,  *  *  du  feu  baron  Pi- 
sani.  Hirt,  Berlin.  Kunstbl.  h.  p.  71.  Catania,  mus. 
du  prince  Biscari  (  vases,  marbres,  monuaies),  Btrt. 

67.  Sestini,  Descr.  DEL  M.  DEL  Pr.  DI  BiSCARI.  F. 
1776  et  1787.  Collection  du  chanoine  Spolo.  llirt  ^ 

(  le  même  article  concerne  quelques  autres  collections  sici¬ 
liennes).  Palasiuola.  §  260.  rem.  5. 

5.  L'Europe  Occid&utale^ 

\  §  265.  La  France  est  la  contrée  du  reste  d© 

•  l’Europe  la  plus  riche  en  monuments  antiques 
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indigènes  ;  car,  sans  parler  des  ,  monuments  Cel¬ 
tiques  qui  prouvent  un  certain  esprit  d’entreprise 
et  une  dépense  de  forces  considérable  dans  un  but 
hiératique,  les  provinces  méridionales  de  la 
France  surtout  sont  remplies  de  restes  et  de  ves¬ 
tiges  de  la  civilisation  et  de  Famour  des  arts  des 
Romains,  consistant  non-seulement  en  des  ou¬ 
vrages  d’architecture  d’une  grande  perfection, 
mais  encore  en  sculptures  excellentes  ;  il  n’est  pas  2 
étonnant  non  plus  de  trouver  également  sur  toute 
l’étendue  de  ce  royaume  des  objets  d’art  d'un 
travail  plus  grossier,  des  bronzes,  terres  cuites, 
mosaïques,  vases,  etc. ,  puisque  chaque  coin  de 
l’empire  romain  en  a  produit  de  semblables.  Tan¬ 
dis  que  les  antiquités  trouvées  dans  le  pays  for-  3 
ment  les  musées  des  villes  de  province,  la  capi¬ 
tale  du  royaume  peut  se  vanter  de  posséder  une 
collection  d’objets  d’art  de  toute  nature ,  recueillis 
dans  les  localités  les  plus  importantes  sous  le  rap¬ 
port  artistique,  et  qui ,  malgré  les  pertes  récentes 
des  antiquités  qu’elle  devait  à  la  victoire,  n’en  est 
pas  moins  encore  très-brillante  et  très-riche.  On  ne 
connaît  pas  suffisamment,  et  comme  ils  semblent 
le  mériter,  ni  les  ruines  indigènes  de  X Espagne , 
ni  les  trésors  d’objets  d’art  acquis  à  l’étranger  que 
ce  dernier  pays  possède. 

1.  Les  grottes  druidiques,  autels  (dolmens),  turauli , 
obélisques  (peulvans),  pierres  brûlantes,  les  cercles 
druidiques  (cromlecks),  les  kistvaens  ,  menhirs,  les 
tombeaux  celtiques  (barrows,  GALGALs).  Les  plus  consi¬ 
dérables  de  tous  ces  monuments,  ce  sont  les  cercles  et  les  al¬ 
lées  de  Carnac  près  Quiberon  en  Bretagne.  Cette  partie  de  la 
France  et  les  îles  situées  sur  ses  côtes,  comme  derniers  sièges 
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du  cuUe  de  la  religion  druidique,  sont  demeurées  les  plus  rir 
ches  en  monuments  druidiques.  V .  surtout  Cambry ,  MON. 
CRLTIQïJES  ou  recherches  sur  le  culte  res  pierres, 
Caylus,  dans  son  recueil  d’antiquités  ,  ï.  V.  et  le  fabu¬ 
leux  livre  :  Antiquités  de  Vésone,  cité  gauloise,  par 
M.  LE  COMTE  WiGRIN  DE  TAILLEFER.  18“21.  '  P.  Méri- 
wee,  Notes  d’untoyagb  dans  l’ouêst  de  la  France. 

Paris.  1836. 8.  .  . 

On  rencontre  le  même  genre  de  monuments  en  Anglewrre, 
surtout  dans  le  pays  de  Galles  ,  (Gairns  ,  Menhirs  , 
KiNG-STONESetKiSTVAENS,  semblables  aux  lits  des  Huns 
allemands  )  ,  où  la  masse  énorme  de  ces  pierres  produit  véri¬ 
tablement  une  impression  imposante. 

2.  V.  surtout  MUlin.,YoY.  DANS  LES  departements 
DU  MIDI  DE  LA  FRANCE,  p.  1807-1811  et  atlas.  4  vol.  8. 

’  '  P.  Mérimée  ,  Notes  d’us  voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Paris.  1835.  Du  même,  Notes  d  un  voyage 

DANS  l’ouest  de  LA  FRANCE.  NOTES  D  UN  VOYAGE 
EN  Auvergne.  Mont  faucon ,  Mon.  de  la  monarchie 
FRANÇAISE,  p.  1729.  5  vol.  f».  Maffei  ,  GALLIÆ  ANTIQU. 
quædam  selectæ.  p.  1733.4.  Le  même,  de  amphmh. 
ET  theatrisGalliæ.  Catjlus ,  Recueil.  Pownall ,  m- 
TICES  AND  descriptions  OF  ANTIQU-  OFTHE  PROVINCIA 
ROMANA  OF  Gaul.  L.  1788.  De  la  Sauvagère,  Grivaudde 
la  Vincelle.  Lewoir,  Musée  DES  MON.  FRANÇAIS.  1.  PAR- 
tlE.  DENKMAELER  DERRoEMER  in  MITTAEGL.  FRANK- 
REICH  ,  MONCM.  ROMAINS  DANS  LE  MIDI  DE  LA  P  RANCE, 
par  C.  L.  Ring.  Carlsr.  1812.  4.  MÉMOIRES  DE  LA  SO¬ 
CIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DR  NORMANDIE  ;  DU  MIDI  DE  LA 

France  ;  de  la  Morinie,  de  l’ouest  et  de  la  société 
ARCH.  DE  Montpellier.  Le  bulletin  de  Feruspc,  sect.vii. 
1824. 1833.,  fournit  un  grand  nombre  de  renseignements  sur 
les  découvertes  et  les  fouiUes,  faites  dans  ces  derniers  temps. 

**  Département  de  la  Corse.  Notes  d’uN  voyage  en  ^ 
Corse  par  M.  P.  Merimée.  Paris.  1840. 

Massilia,  Grosson,  Recueil  des  antiq.  et  monuments 
Marseillois.  Mars.  1773.  Notice  des  tableaux  et  monu¬ 
ments  antiques  qui  composent  la  collection  du  M.  de  Mar¬ 
seille.  1825.  .  -m, 

Nemausus  (K\smes),  plus  haut  §  192.  rem.  1. 11.  MaisoN  , 

carrée,  '^'dédiée  auxfilsadoptifsd’Antonin,  sertaujourd  but 

de  musée.  ArophitUédlre ,  fontaines,  soi-disant  temple  do 
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Diane,  pavé  en  mosaïque,  **  Arènes.  Outre  Cleristeau  JW- 
»ard,  Hist.  des  antiquités  de  la  ville  de  Nismes  ex 
DE  SES  ENVIRONS.  Nisraes.  1825.  Nouvelle  édition  par  Per¬ 
rot.  1829  (  avec  un  pian  du  portique  nouvellenaent  découvert 
autour  de  la  Maison  Carrée).  ‘"Supplément  a  cette 
DERNIÈRE  ÉDITION,  par  le  même,  Nîmes.  1830.  CoM- 
MENTaXIO  DE  CIVITATE  NeMAÜSENSI  ,  AUCTORE  M.  C. 
Th.  Witzschel.  Grimes.  1857. 

Grenoble  y  Champollion.  —  Figeac  ,  AntiQ.  DE  GrENO- 
i  BLE.  1807. 

I  Tolota,  Mém.  de  l’Acad.  de  Toul.  T.  i.  **  Musée  d’an- 
!  tiquilés. 

*  *  Aix.  Le  musée  de  cette  ville  renferme  un  assez  grand 
nombre  d’antiquités ,  telles  qu’inscriptions ,  mosaïques,  va- 
i  ses,  masques,  tessères,  bronzes. 

Arelate  Salgum.  Ruines  de  temples,  amphithéâtre.  L^AM- 
PHITHÉATRE  ROMAIN  A  ARLES  ,  PAR  EsTRAN&lN  FILS, 
i  Marseille.  1837.  8.  Seguin ,  Anïiq.  d’Arles,  1687.  Etu¬ 
des  SUR  Arles,  par  le  même.  Aix.  1838.  (Vénus  d’Arles). 
**Le  musée  d’Arles  est  riche  en  tombeaux  du  bas-empire.  On 
y  conserve  également  l’admirable  tète  de  Diane  ,  trouvée 
dans  les  fouilles  du  théâtre,  et  une  lêted’Augusle  non  moins 
belle  découverte  récemment  dans  le  même  lieu.  Bas-relief 
mythriatique  le  plus  important  monument  de  ce  genre  qui 
soit  en  France. 

Aransio  (  Orange  ).  Arc  de  triomphe,  *  *  restauré  der¬ 
nièrement  avec  beaucoup  d’intelligence.  Théâtre,  amphi¬ 
théâtre,  aqueduc.  Gasparin,  HiST.  de  LA  V.  D’OrANGE. 
Or.  1815.  et  autres.  **  CarisHe.  Notice  sur  l’Etat 
ACTUEL  DE  L’aRC  D’OrANGE  ET  DES  THÉÂTRES  ANTI¬ 
QUES  D’Orange  et  d’Arles,  etc.  Paris.  Didot.  1839. 

Avignon.  Musée  Calvet,  un  des  plus  intéressants  do 
France,  tant  par  le  nombre  que  par  la  rareté  des  objets 
qu’il  renferme.  Il  comprend  une  collection  d’environ  12000 
médailles,  de  slatuelles  et  d’armures  antiques.  V.  P.  Méri- 
I  méey  Notes  d’un  yoy.  dans  le  midi  de  la  France. 

Fïenwo.NoTiCEDuM.  d’antiq.  de  la  ville  de  Vienne 

PARLE  SIEUR  SCHNEYDER  ,  FONDATEUR  ET  CONSERVA¬ 
TEUR.  *  *  Recherches  sur  les  antiquités  de  la  ville 
DE  Vienne  ,  par  N.  Chourier.  Noüv.  édit.  augm.  par 
Cochard  ,  Lyon.  1828.  Cabinet  d’antiquités  et  d’objets  d’art 
de  M*"®  Michond,  à  Ste-Golombe,  qui  formait  autrefois  un 
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faubourg  de  la  Vienne  antique.  Statues  remarquables  d’Hy- 
gie  et  deLatone?  V.  P.  Mérimée,  Notes  d’üNVOY.  dans 
LE  MIDI.  p.  128. 

Lugdunum ,  Spon ,  Recherches  des  antiq.  de  Lyon. 

L.  1675. 8.  F.  Artaud.  (Antiquaire  de  la  ville  )  Des-  | 

CRIPTION  DES  antiq.  ET  DES  TABLEAUX  ,  DANS  LE  M.  DE 

Lyon  et  autres  écrits.  Ara  Augustini.  §201.  rem.  9.  | 
Besançon,  Vesuntio.  Antiquités  romaines. 

Bibracte  { Xulun) ,  Thomas,  Bibracte  S.  Augustodu- 
NI  MON.  Lugd.  1650.  ’**  Collection  d’antiquités  formée  par 

M.  Jovet.  On  conserve  à  la  mairie  de  la  même  ville  un  assez 
grand  nombre  de  médailles  et  quelques  belles  pierres  gra¬ 
vées  ,  trouvées  toutes  à  Âutun  ou  dans  ses  environs. 

Antiquités  de  Mediolanum  Santonum  (  Saintes  ) ,  publiées  îj 
par  Chaudruc  de  Crazannes.  Antiq.  Divionenses  par 
Jo.  Richard,  p.  1585.  Vaste  amphithéâtre. 

Vesunna  (  IN  Petrocoriis)  rem.  1. 

Bordeaux,  Lacour  Antiqu. Bordelaises.  1806.  (Sar¬ 
cophage). 

Paris  ,  bain  romain  ,  *  *  connu  sous  le  nom  de  thermes  de  i 
Julien.  Strombeck,  Berl.  Monatsschr.  xiv.  p.  81.  Cata¬ 
combes.  On  y  découvrit  en  1710  le  bas-relief  avec  les  divinités 
celtiques  et  grecques  (Esuset  Cernunnos).  Baudelot,  Descr. 
DESB.-RELIEFS  TROUVÉS  DEPUIS  PEU  DANS  L’ÉGLISE  CA¬ 
THÉDRALE  DE  Paris,  p.  1711.,  et  Hist.  de  l’Acad.  des 
iNSCR.  III.  p.  242.  Mont  faucon,  MÊM.  DE  l’Acad.  xvil. 
p.  429.,  et  autres, 

Augusta  Suessonum  (  Soissons)  est  devenue  loût  derniè¬ 
rement  une  localité  très-intéressante  sous  le  rapport  de  la  i 
topographie  de  l’art,  à  cause  de  la  découverte  faite  de  plu¬ 
sieurs  statues  d’un  grand  intérêt  sur  l’emplacement  d’une 
portion  de  cette  ville.  §  127.  ar.  5.  Bull.  d.  Inst.  1833. 
p.  105. 

Juliabona  (  Lillebonne),  théâtre  nouvellement  découvert, 
localité  où  l’on  a  trouvé  plusieurs  statues.  Kunstbl.  1824. 
n.  36.  Bull,  des  Scienc.  histor.  1828.  Mars,  p.245. 
Nov.  p.  570. 1829.  Sept.  p.  54.  Ann.  d.  Inst.  ii.  p.  51. 
TV.  agg.  c. — Bernay  (dépt.  de  l’Eure).  Vases  d’argent  d’un 
temple  de  Mercure  §  314.  Berthouville  en  Normandie.  Vases 
d’argile  avec  reliefs  représentant  des  sujets  homériques, 
trouvés  récemment  et  publiés  par  Le  Prévost. 

Alsace.  Schoepflin,  jllustrata,  1751. 2  vol.  fo. 
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ILcMosée  Schoepflin  {Oberlin,  SCHOEPFt.  M.  1773.  p.4.) 

I appartient  maintenant  à  la  ville.  Dans  les  fouilles  prati¬ 
quées  à  Brocomagus  (  Drumpt,  bains  romains)  NiederbronUy 
Bersch  (murs  païens)  EU  (Illensviller),  on  a  découvert 
jdes  autels,  des  vases  et  plusieurs  autres  antiquités. 

I  3.  Les  principales  périodes  de  celle  collection  sont  :  1® 
L’époque  qui  précède  la  révolution,  les  objets  d’art  dispersés 
à  Paris  et  Versailles.  Claude  Mellan  et  Etienne  Baudet , 
Recueil  des  statues  et  des  bustes  dû  cabinet  dü 
Roi.  P.  2  vol.  f®.  (  renferme  plusieurs  antiques  qui  n’exis¬ 
tent  plus  aujourd’hui  dans  la  collection  du  Louvre  ).  Cabi¬ 
nets  particuliers  de  St-Denis,  de  Ste-Genetiève  (  Fc/f- 
bien,  Mon.  antiques.  Paris.  1690.  4.  ).  2®  L’époque  de 
la  réunion  au  Louvre  des  plus  belles  statues  de  l’Italie  en¬ 
tière.  Outre  les  ouvrages-cités  sous  le  §  38.  Lenoir  y  Bescr. 
HIST.  ET  CHRONOL.  DES  MON.  ANC .  DE  SCULPT.  DÉPOSÉS  AO 

M.  DE  Paris.  4  vol.  8.  Legrand^  Galeries  des  antiques, 
P.  1808.  8.  Mon.  ant.  du  M.  Napoléon,  dessinés  par  Pi- 
roli,  publ.  par  Piranesi  (avec  un  texte  explicatif  commencé  par 
Sehweighaeuser  le  jeune,  terminé  par  Paris. 

1804.  4.  vol.  4.  ouvrage  très-utile  à  consulter.  3®  La  période 
depuis  la  perle  des  trésors  conquis  par  les  armées  françaises. 
L’ancienne  collection  royale;  la  collection  Borghèse;  un 
grand  nonabre  d’antiques  provenant  de  la  collection  Albani; 
les  objets  recueillis  par  Cboiseul-Goufficr  pendant  son  voyage 
en  Grèce;  mainls^autres  du  même  pays  **  (  parmi  les  nou¬ 
velles  acquisitions  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  la 
belle  statue  en  bronze  trouvée  près  dePiombtno.  §  256.  rem. 
|2.  )  ;  le  musée  égyptien  nouvellement  ouvert,  contenant  la 
2*  collection  Drovetti.  **  (  Malheureusement  la  plupart  des 
Imonuments  de  grande  dimension,  que  renferme  ce  musée, 
;tels  que  stèles  ,  sarcophages,  ne  sont  pas  encore  exposés  aux 
yeux  du  public).  Descu.  des  antiq.  du  M.  roy.,  commen- 
[cÉE  par  Visconti  ,  continuée  par  M.  le  Cte  Clarac. 
jP.  1820.  Nouvelle  édition.  1830.  Le  musée  de  SCULPTURE 
lANTiQüE  ET  MODERNE,  du  même(  Paris.  1820. 11  livrai¬ 
sons  ont  paru  ) ,  contiendra  ,  outre  ta  collection  du  Louvre  , 
un  grand  nombre  de  statues  et  de  bustes  qui  n’en  font  pas 
partie. 

^  Outre  le  Louvre,  le  CABINET  DES  MÉDAILLES  de  la  biblio¬ 
thèque  royale  renferme  un  grand  nombre  d’objets  d’art  pré- 
^  eieux,  tels  que  gemmes,  camées,  bronzes  et  autres  antiqui- 
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tés }  en  partie  décrites  par  Caylus  elMillin,  qui  forment  une 
collection  accessoire  au  cabinet  des  médailles ,  *  encore  très- 
considérable ,  malgré  les  pertes  qu’il  a  subies  dans  ces  der¬ 
niers  temps. Notice  des  mon.  exposés  dans  le  cas.  des 

MEDAILLES  ET  ANTIQUES  DE  LA  BIBLIOTH.  DU  ROI.  Nou¬ 
velle  édit,  accomp.  d’un  recueil  de  planches.  1822.  8.  **  La 
dernière  édition  de  cette  notice  a  paru  en  1858.  Notice  sur 
quelq.  méd.  grecques  inédites  de  rois  de  la  Bactriane  et  de 
l’Inde ,  par  M.  Raoul-Rochette ,  JouRN.  des  Sav.  1834. 
Juin.  528.  544.  Juillet.  585-594.  Suppl,  à  cette  notice. 
Poids  des  médailles  grecques  d’or  et  d’argent  du  cabinet 
royal  de  France,  par  Mionnet.  Paris.  1859.8. 

Parmi  les  collections  particulières ,  les  plus  importantes 
sont  :  celles  du  duc  de  Plaças  (  les  pierres  gravées  formaient 
autrefois  l’ancienne  collection  Barth ,  PanofTca,  Musée 
Blacas.  Vases  peints.  Cah.  1-4.  f.  )  ;  du  comte  Pourtales 
(  §264.  rem.  2.).  **  Descr.  des  antiq.  du  cabinet  de 
M.  Pourtales  Gorgier  ,  par  M.  Panofka.  Paris.  1834. 
in-fol.  JouRN.  DES  Sav.  1856.  Février,  p.  97. 109.  Avril. 
215-228.  ;  de  Durand  (  vases  et  bronzes  ;  la  première  col¬ 
lection  de  ce  nom  a  été  achetée  par  le  roi  Charles  x  et  réunie 
à  la  collection  royale,  **  V.  Amalthea  ,  T.  p.  ;  la  seconde 
(Descr.  des  antiq.  et  objets  d’art  qui  composent  le 
CAB.  de  feu  m.  Durand  ,  par  J.  de  Witte  et  Ch.  Le- 
NORMANT.  Paris.  1856.  Supplém.  )  a  été  vendue  publi¬ 
quement  à  Paris  depuis  la  mort  de  son  possesseur  et  disper¬ 
sée;  quelques  vases  précieux  ont  été  achetés  pour  la  collection 
du  Louvre,  le  cabinet  Magnoncourt ,  etc. ,  la  bibliothèque 
royale;  du  baron  Beugnot  (  vases,  bronzes).  **  Elle  vient 
d’être  vendue.  Desc.  des  vases  peints  et  des  bronzes 
QUI  composent  la  collection  de  m.  Beugnot  ,  par 
P.  DE  WiTTE.  Paris,  1840.  8.  de  Bévil  {  bronzes,  mon¬ 
naies  et  pierres  gravées  )  ;  *  *  de  Durand  Duclos  (  vases  )  ;  du 
duc  de  Luynes  (vases  et  bronzes)  ;  de  Magnoncourt  (  vases , 
bronzes  et  médailles  ).  Descr.  des  vases  peints  et  des 

BRONZES  ANTIQUES  QUI  COMPOSENT  LA  COLLECTION  DE 

M.  de  m.  par  J.  DE  Witte.  Paris,  1859.  8.  Une  grande 
partie  de  cette  précieuse  collection  a  été  vendue  dernièrement, 
et  l’on  annonce  la  vente  du  riche  médaillée  qui  en  fait  partie 
comme  très-prochaine  ;  du  baron  Boger,  pierres  gravées  ;  do 
M.  Panckouke,  vases  pour  la  plupart  relatifs  au  mythe 
d’H^rçiîIe  ;  Foitj^  d’ürbpn  (anlitjuilés  babylonienpes,  l’an-? 


tienne  collection  Lajeard,  de  cylindres,  etc.)*  Rougemtmt 
iLowenberg,  vases.  La  collection  du  baron  Vivant  Denon, 
qui  renfermait  des  objets  de  toute  nature,  est  maintenant 
j  dispersée.  Dumersan,  Descr.  des  médailles  ANTIQ.  Dü 
CAB.  de  feu  M.  Allier  de  Haüteroche.  1829.  4. 
jl  Kunstwerke  ünd  Kuenstler  in  England  und  Pa¬ 
ris.  O.  TH.  Les  objets  d’art  et  les  artistes  de  l’An- 
lÎGLETERRE  ET  DE  LA  FRANCE.  3.  partie  ;  par  le  D**  G.  F, 
\Waagen.  Berlin.  1838-39. 

4.  Espagne.  Voyages  de  Pluer  ,  Swinburne,  Dillon. 
^Bourgoing,  Tableau  de  l’Espagne.  Florez  Esp.  Sagra. 
[Laborde  VoY.  PITTOR.  et  histor.  de  l'Espagne.  P. 
Il  806.  et  12.  2  vol.  f.  Cf.  Les  notices  littéraires  dans  les 
1  Antiquiteiten,  antiquités  de  Weslendorp  ei  Reuvens, 
lu  ,  11 .  p.  274. 

I  Ruines  de  Barcino  [\g  prêt,  temple  d’Hercule);  Tar- 
roco (  une  espèce  de  murs  cyclopéens  ,  amphithéâtre,  aque— 

itduc,  palais);  Calagurris  (  Lorente,  Mon.  Romano  DES- 
!iCUBIerto  en  Calahorra.  Madr.  1789.  );  Sagunlum 
|{  théâtre  ,  cirque,  écrit  de  Palos  y  Novarro);  Valentia  (  col- 

II  leclion  d’antiquités  trouvées  dans  l’étendue  du  territoire  de 
lii cette  ville,  et  conservée  au  palais  archiépiscopal).  Tychsen  , 
üBiblioth.  der  alten  litt.  und  Kunst.  I.  p.  100.  );  Se- 
i  govia  (  aqueduc  )  ;  près  d'Aiigustobriga  (Talavera  la  Vieja); 

!  Capara  {  arc  de  triomphe  );  Norba  Cœsarea  ?  (  Alcantara  ; 
ipont,  temple);  Emerita  (plusieurs  temples,  théâtre, 
jumph.  ,  aqueducs,  citernes);  Italien  {Laborde,  Bescr. 

D’UN  PAVÉ  EN  mosaïque  DÉC.  DANS  L’ANC.  VILLE  D’ItA- 
Ilica.  p.  t802.  );  en  Portugal,  théâtre  romain  à  Olisipo 
i|  (  mém .  d'Azevedo  ) . 

i  Statues  antiques  à  St.~-Ildefonse  et  dans  les  jardins  d’A— 

!'  ranjuez.  Monnaieset  pierres  gravées  de  la  bibliothèque  royale. 

\  Collection  particulière  de  statues  du  duc  de  Médina  Celi.  La 
Il  collection  Odescalchi  a  passé  des  mains  de  la  reine  Christine 
j  en  Espagne.  M.  Odescalcum.  R.  1747.  1751.  f.  gravé 
I*  par  P.  S.  Rarloli,  texte  de  Nie.  Galeotto  (renferme  égale- 
1  ment  les  GEMME  d’Odescalchi.  f.  publiées  antérieure- 
ment).  Médailles  du  cab.  de  la  R.  Christine,  à  La 
|i  Haye.  1748.  f.  Tychsen,  ubi  suprà.  p.  90  et  suiv. 

j  §  266.  L’Angleterre  possède  également  un  ^ 
I  grand  nombre  de  ruines  et  de  débris  épars  de  la 
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civilisation  romaine  qui  avait  jeté  très-promp* 
2  tement  dans  ce  pays  de  profondes  racines,  et  réu¬ 
nit  dans  un  grand  muséum  national  la  collec¬ 
tion  de  sculptures  dues  uniquement  au  ciseau 
grec,  la  plus  importante  qui  existe,  à  un  grand 
nombre  d’antiquités  acquises  à  Rome  ou  dans 
2  ritalie-Méridionale.  Les  nombreuses  collections 
particulières  qui  se  trouvent  dispersées  sur  toute 
l’étendue  du  pays,  dont  peu  sont  imparfaitement 
connues  et  plusieurs  ne  le  sont  pas  du  tout ,  pro¬ 
viennent  en  grande  partie  du  commerce  romain  en 
objets  d’art  (notamment  du  marchand  Jenkins  et 
des  ateliers  de  restauration ,  surtout  de  celui  de 
Cavaceppi.  ).  Plusieurs  collections  d’antiques  re¬ 
cueillis  récemment  par  des  voyageurs  en  Grèce  , 
quoique  moins  considérables,  oïfrent  cependant 
un  grand  intérêt  sous  le  rapport  scientifique. 

1.  Cambden,  BritANNIA.  L.  1607.  f.  Gordon  ,  ÏTINER. 
SEPTENTR.  L.  1727.  Horsley,  Britannia  romana.  L. 
1732.  f.  W.  Roy.  THE  MILI1ARY  AIÜÏIQ.  OF  THE  RoMANS 
IN  Britain.  L.  1795.  F.  w.  Musgrave,  Antiqq.  Britan- 
no-Belgicæ.  Lysons,  Reliquiæ  Brit.  Romanæ.  L. 
1813.  f.  L’Archaeologia  Britannica  dans  de  nombreux 
morceaux  détachés  (V.  Reuss ,  Repert.  p.  39.  ).  La  5® 
salle  du  musée  britannique  renferme  roman  sépülchral 
ANT1QUITIES. 

Vestiges  de  temples,  amphithéâtres,  thermes,  châ¬ 
teaux,  routes,  tombeaux,  maisons  d’habitation  (  pavés  en 
mosaïque  )  en  différents  endroits.  Rutupiœ  (  Richborough 
dans  le  comté  de  Kent  ) ,  Jo.  Battely,  AntiQü.  RüTüPINÆ. 
Oxf.  1745.  Ànderida  (près  Beachy  Ilead  )  dans  le  comté 
de  Sussex.  Aqüæ  Calidæ,  Lisons,  Remains  of  two 
TEMPLES  AT  BATH.  AND  OTHER  RoM.  ANTIQ.  DISCOV.L. 

1802.  f .  Lysons ,  Figures  of  mosaik  pavements  Disc. 
AtHorkstgn  in  Lincolnshire.  L.  1801.  f.  Du  même, 
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Accoüktof  Rom.  antiqu.  discov.  at  Wordchester 

IN  THE  COUNTY  OF  GlOCESTER.  1796.  8. 

2.  Les  principales  parties  constitutives  du  M.  Britanni¬ 
que  sont:  1®  une  ancienne  collection  formée  par  Hans  de 
Sloane;  2®  la  première  collection  Hamilton  consistant  en 
vases,  bronzes  et  ustensiles  de  l’Italie  inférieure;  3®  les 
monuments  égyptiens  ,  enlevés  par  Nelson  aux  Français. 
ENGRAVINGS  WITH.  A  DESCRIPT.  ACCOÜNT  OF  EgYPTIAN 
MON.  IN  THE  BRITISH  M.  COLLECTED  BY  THE  FRENCH 
INSTITUTE  ÏN  EgYPT.  AND  SÜRRENDERED  TO  THE  BUI- 
TISU  P'ORCES  (  les  dessins  de  W.  Alexandre  ).  4®  La  collec¬ 
tion  Townley  (  sculptures  en  marbre  et  terres  cuites  )  ;  5®  la 
collection  de  lord  Elgin  (§  253.  rem.  2,  )  avec  quelques  au¬ 
tres  acquisitions,  notamment  celle  des  bas-reliefs  de  Phigalie; 
6®  la  collection  Payne  Knight, bronzes ,  gemmes,  monnaies, 
(  Numi  VET.  M.  R.  P.  K.  Asservati.  1850.  Cf.  Ann.  d. 
In3T.  IV.  p.  353.),  dont  la  réunion  au  trésor  déjà  considé¬ 
rable  de  monnaies  antiques  (  Haym ,  Combe  )  l’a  accrue  de 
pièces  très-rares  et  très-belles.  Le  principal  ouvrage,  §  38. 
**La  description  des  antiques  du  Muséum  Britannique  se 
compose  aujourd’hui  de  8  parties,  la  dernière  a  été  publiée 
ên  1838.  Description  OF  THE  collectionof.  an.  terra 
cotta’s  in  THE  Brit.  M.  L.  1818.  Synopsis  of  the 
Brit.  m. 

3.  A  Oxford,  \es  Marmora  Pomfretiana  ,  les  Arun- 
DELIANA  (  inscriptions  pour  la  plupart  ) ,  I’Ashmolean 
M.  (  d’antiquités  trouvées  dans  le  pays  ).  Un  petit  nombre 
d’antiquités  dans  la  Rateliffs  library  et  au  Christ 
ChdrcH  collège  (Browne  et  Chandler).  Marmora  Oxo- 
NIENSIA.  Ox.  1763.  f.  A  Cambridge,  quelques  morceaux 
antiques  dans  le  TriniTY  Collège;  la  collection  Clarke 
dans  le  vestibule  de  la  public,  library  (plus  haut,  §  256. 
rem.  2.  ). 

Collection  de  Lord  Pembroke  à  Wilton  près  Salisbury, 
très-considérable ,  riche  en  bustes  (  poTir  la  plupart  mal  nom¬ 
més)  ;  au  sujet  de  laquelle  2  écrits  de  Kennedy  et  Richardson 
Aedes  Pembrokianæ.  Collection  de  L,  Egremont  à  Pet- 
worth  ,  AmaltheA  III.  p.  249.  Sur  la  collection  blundell  à 
Ince  près  Liverpool,  sur  laquelle  il  existe  un  ouvrage  à  fi¬ 
gures,  en  2  vol.  fol.  Le  même  recueil,  p.  48.  Collection  du 
duc  de  Bedford  dans  le  Bedforshire,  Outline  ,  engsa- 
VINGS  AND  DESCRIPTIONS  OF  THE  WOBURN  ABBEY 
Archéologie,  39 
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MAftELES.  Goêtt.  G.  A.  1827.  n.  185.  Là  collection  de 
pierres  gravées  du  duc  de  Marlborough  à  Blenheim  près 
Oxford.  A  Londres,  la  colleclion  Landsdown  qui  renferme 
d’excellentes  choses,  et  la  collection //ope (  qui  contient,  outre 
des  statues,  la  seconde  collection  de  vases  Hamilton).  Spe- 
ciMENS  ,  §  58.  (  Payne  Knight  )  renferment  un  grand 
nombre  d’objets  tirés  de  ces  différentes  collections.  Sur  les 
collections  d’une  époque  plus  ancienne  :  M.  Meadianum. 
L.  1755.  (  Ainsworth)  Mon.  Kempiana.L.  1720.8.  Mid- 

DLETONIANÆ  ANTIQU.  CUM  DISS.  CONYERS  MIDDL.  CANT. 
1745.  4.  Au  nombre  des  collections  d’antiquités  grecques 
et  romaines  formées  en  Angleterre  par  des  particuliers,  nous 
citerons  notamment  celles  du  comte  Warwick  dans  le  Glos- 
cester-Shire ,  de  M.  Smith  Barry,  dans  le  voisinage  de 
Nortwich,  du  comte  Carlisle  à  Howard  (vases  grecques  et 
sculptures) ,  de  lord  Granlbam  ,  à  Newby-Hall ,  près  Ripos , 
de  ÀI.  Coke  à  Nolkham, 

4.  De  ce  genre  est  la  collection  Worsley  à  Appuldur- 
combe  dans  l’île  de  Wight.  M.  AVorsleyanüm  (  texte  de 
Visconti),  2  vol.  f.  L.  1794.  La  maison  de  L.  Guilford 
(Fr.  North  )  renfermait  (maintenant  encore?  )  plusieurs 
antiquités  grecques  très-précieuses.  Les  petites  collections 
de  Leake,  Hawkins  ,  Burgon,  Fiott  Lee  (joyaux  en  or  ti¬ 
rés  des  tombeaux  d’iibaque  )  ;  Roger.  Collection  de  mon¬ 
naies  de  L.  JNorthwick,  g  133.  rem.  1.  de  Thomas.  Anti¬ 
quités  égyptiennes  chez  L.  Belmore,  Bankes  et  autres.  J. 
Dallaway,  Anecdotes  of  the  arts  in  England.  L. 
1800.  trad.  en  français  avec  des  observ.  Millin,  Paris. 
1807. ,  ne  renferme  que  des  catalogues  faits  grossièrement 
et  sans  critique.  Goede,  England  ,  Wales,  Irland  ET 
ScHOTTLAND.  1805.  5  vol.  Spiker  ^  Keise  dürch.  Engl. 
WALES  UND  SCnOTT.  VOYAGEEN  ANGLETERRE,  LE  PAYS 
DE  Galles  et  l’Ecosse.  1818. 2  vol.  ** Passavant ,  Künst 
iiEiSE  ,  Voyage  artistique  en  Angleterre.  Francfort. 
1853.8.  l^aa^7e?^,KüNSTWEEKERetc.  OEUVRES  d’art  ET 
artistes  en  Angleterre  et  a  Paris.  1.  2  parties. 
Berlin.  1837.  1858.  8. 

6.  Allemagne  et  le  Nord  de  V Europe. 

\  §  267.  En  Allemagne,  où  Ton  commence  aussi 

maintenant  à  considérer  les  musées  comme  des 
établissements  publics  de  la  civilisation  natio- 
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nale,  deux  nouvelles  collections  se  sont  placées  au 
premier  rang,  dans  le  cours  des  dernières  années 
qui  viennent  de  s’écouler,  à  côté  de  la  collection 
des  antiques  de  Dresde,  qui  a  mérité  long-temps  la 
j  gloire  d’être  le  centre  principal  des  études  archéo¬ 
logiques  de  ce  pays  et  du  cabinet  de  Vienne,  qui 
rivalise  avec  celui  de  Paris  pour  les  pierres  gravées 
I  et  les  monnaies  antiques.  De  ces  deux  collections, 
l’une  par  une  belle  suite  historique  de  monuments 
de  la  statuaire,  l’autre  par  son  étendue  môme  sur 
toutes  les  classes  les  plus  opposées  du  domaine  de 
l’art,  augmentent  et  complètent  le  matériel  ar¬ 
chéologique  de  l’Allemagne  de  la  manière  la  plus 
I  satisfaisante.  Les  restes  indigènes  de  la  civilisation  2 
romaine,  dans  les  provinces  situées  au-delà  du 
Danube  et  les  agri  Decumates  de  ce  côté  du  même 
fleuve  et  du  Rhin,  malgré  leur  importance  histori¬ 
que,  n’éveillent  que  bien  rarement  un  intérêt  d’art. 

1.  A  Dresde ,  la  majeure  partie  des  antiques  dont  se  com¬ 
pose  la  collection  royale  a  été  achetée  en  1725  au  prince 
Chîgi  ;  elle  s’est  accrue  plus  tard  de  plusieurs  antiques  de  la 
collection  Albanî  etdes  statues  trouvées  à  Herculanum  (§  265. 
j  rem.  2.)  que  possédait  le  prince  Eugènede  Savoie.  Ouvrages 
i  à  figures  §  37.  58.  En  outre.  J.  Casanova  ,  Abhandlung 
!  UEBER  ALTE  DeNKMAELER  DER  KuNST  ,  BESONDERS  Zü- 
j  DRESDEN.  MESf.  SUR  d’aNCIENS  MONUMENTS  DE  l’ART  ET 
!  EN  PARTICULIER  SUR  LES  ANTIQUES  DE  DreSDE.  Leipz. 

i  1771.  S.Beschreibung  DER  Chf.  Antiken  Gallerie, 

li  DeSCRIP.  DE  LA  GALERIE  ÉLECTORALE  DES  ANTIQUES 
I  A  Dresde  ,  par  J.  Fr.  Wacher  et  J.  G.  Lipsius.  Dresde, 
i  1798.  4.  (f/ase) Verzeichniss  der  alten  u.neuenbild- 
!  WERKE  IN  DEN  SAELEN  DER  KoNIGL.  AnTIKEN  SaMM- 
î|  LUNG  ZU  DRESDEN.  CATALOGUE  DES  SCULPTURES  ANC.  ET 
I  MODERNES  EXPOSÉES  DANS  LES  SALLES  DE  LA  GALERIE 
DES  ANT.  A  Dresde.  Dresde.  1833.in-12.,  (avec  quelques 
explications  plus  justes).  Ifirt,  Künst  bemerkungen 
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AUF  BINER  REISE  NACH  DRESDEN  U.  PrAG.  ObSERV.  AR¬ 
TISTIQUES  FAITES  DANS  UN  VOYAGÇ  A  DBESDE  ET  A 
pRAG.  b.  1830.  p.  128. 

Le  cabinet  impérial  et  royal  de  Vienne  renferme ,  outre  la 
grande  collection  de  médailles  {Eckfiel^  Cat.  M.  Cæsareq 
VINDOBONENSIS.  1779.  NüMI  ANECD.  SyLL.  1.  1786.  Un 
grand  ouvrage  manuscrit  de  Neumann)  (\\x{  s’accroît  chaque 
jour  au  moyen  des  découvertes  et  trouvailles  faites  dans  toute 
l’étendue  de  l’empire  (  médaillons  en  or  de  l’époque  de  Cons¬ 
tantin  ,  Sleinhuechel ,  NOT.  SUR  LES  MÉDAILLONS  ROM. 
EN  OR.  DU  M.  I.  R.  1826.  4.  )  et  d’acquisitions  (  Cf.  §  26. 
264,  rem.  2.  )  et  le  magnifique  et  précieux  trésor  de  camées, 
intailles  et  pâtes  {Eckhel ,  Choix  des  pierres  gravées 
DU  CAB.  IMP.  DES  ANT.  REPRÉSENTÉES  EN  40 pl.  1788.  f.); 
plusieurs  vases  antiques  en  argent  (§202.  rem.  2.  )  et  or 
(  grand  vase  d’or  bisantino-slave  trouvé  en  Hongrie);  de 
beaux  bronzes  et  terres  cuites  ;  une  collection  de  vases  consi¬ 
dérables  dans  laquelle  a  passé  la  collection  du  comte  Lam- 
berg(  AL  de  Laborde  ^  COLL.  DE  VASES  GRECS  RE  M.  LE 
comte  DE  Lamberg.  1813.  1823.  2  vol.  f.  ),  et  plusieurs 
autres  statues  et  bustes  (  §  122.  2.  201.  rem.  2.).  Quelques 
objets  proviennent  de  la  collection  de  Barth  ,  connaisseur 
très-habile  en  objets  d’art.  En  outre  encore,  une  collection  de 
bustes  romains ,  d’autels ,  de  pierres  sépulcrales  dans  le 
souterrain  du  temple  de  Thésée ,  qui  orne  le  Volksgarten 
{Sleinhuechel ^  Resch.  Descrip.  pu  Theseum.  1829.) 
et  d’antiquités  égyptiennes  (  Sleinhuechel ,  Descript.  1826. 
Scarabées,  §  234.  rem»  2.).  Quelques  sculpture^, et  bron¬ 
zes  antiques  dans  la  collection  d’Ambrase,  formant  antérieu¬ 
rement  le  M.  Francianum  (  consistant  presque  uniquement 
en  pierres  gravées.  2  vol.  8.,  avec  une  préface  par  Wolfg. 
Reiz.  —  Ancienne  collection  del’emp.  Rudolphe  ii  à  Prag. 

A  Munich,  la  Glyptolhèque,  formée  d’acquisitions  récentes, 
telles  que  celles  des  statues  d’Egine,  d’excellentes  sculptures 
des  villa  romaines  (  §  264.  rem.  1.  )  et  de  la  collection 
Rarth,  renferme  également  des  ouvrages  étrusques  et  égyp¬ 
tiens  (  §.  175.  rem.  2.  ).  Kunjstblatt.  1827. N.  58,  1828, 
N.  33-48.  1830.  N.  1.  3-4.  Klenze  et  Schorn.  Besch 
DESCRIP.  de  la  GlyptothÈQüe  ,  Muu.  1830.  Antiqua- 
rium,  dans  l’ancien  palais  des  électeurs  de  Bavière  à  Mu¬ 
nich,  consistant  en  bustes  romains  et  bronzes.  Cf.  KUNST- 
BLATT,  1826.  N.  12.  Jahresbericthe  etc.  Comptes 
RENDES  ANNUELS  DE  L’AcAD.  ROY.  DE  BATIÈBE.  CjAinet 
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des  médailles  dans  les  bâtiments  de  l’Université,  auquel  on  a 
I  réuni,  dans  ces  derniers  temps,  la  collection  Cousinery. 

•  *  NüMISMATA  NONNULLA  GrÆCA  ex  MUSOEO  REGIS  Ba- 
VARIÆ  HACTENUS  MINUS  ACCURATE  DESCRIPTA  ,  par  le  D»* 
Streber,  avec  4  planches.  Abhaisdl.  der  ravier.  Akad. 
Mém.de  l’Acad.  de  Berlin,  vol.  1.  1835.  vol.  11.  l^e 
partie.  1837.  4,  Journ.  des  SAV.  (  2  articles  de  M.  R.-Ro- 
chetle).  Une  belle  collection  de  vases,  dans  laquelle  les  collec- 
i  lions  de  madame  Murat,  Panetlieri  d’Agrigente,  Feoli  de 
J  Voici,  ont  passé  ,  n’est  point  encore  accessible. 

11  existait  autrefois  à  un  antiquarium  nommé Kunst- 

!  kammer,  dans  le  palais  royal,  renfermant  des  bronzes,  pierres 
gravées,  monnaies  (qui  se  sont  accrus  tous  dernièrement  en- 
1  core),  provenant  en  partie  de  l’ancienne  collection  Palatine 
{Laur,  Beger^  THESAURUS  Palatinus.  heidelb.  1685. 

'  Thés.  Brandenburgicus.B.  1696.).  On  y  conservait  éga- 
!  lementladactyliothèquedubaronStosch, achetée  parFrédéric 
II.  (GeMMÆ  ANT.  ARTIFICUM  NOMINIEUS  INSIGNITÆ  CUM 
1  EXPOS.  Stoschi.  Amst.  1724.  f.  Winckelmann,  Descr. 
i  DE  PIERRES  GRAV.  DE  LA  COLL.  DU  B.  DE  StOSCH.  Ac- 
:  comp.  de  notes  par  Schlichtegroll.  Nuremb.  1798.  (texte 
;  allemand  aussi  ).  Un  grand  nombre  d’empreintes  de  ces 
j  pierres  dans  LipperC  ei  Tassie,  et  dans  une  nouvelle  collec¬ 
tion.  VeRZEICHNISS  der  GESCHN.  STEINE  in  DEM  K. 

!  Mus.  1827.  Goethe^  vol.  XL  de  ses  œuvres,  p.  72.  ). 

I  **roe/Æen,  Erklaerendes.  Verzeichniss  der  antiken 
!  VERTIEFT  GECHNITTENEN  STEINE  DER  K.  P.  GeMMEN- 
!  SAMMLUNG*.  BERLIN.  1835.  3  >  Statues  placées  dans  les  châ- 
I  teauxde  Berlin,  Postdam  ,  Sans-Souci,  notamment  ta  soi- 
I  disant  famille  de  Lycomède,  provenant  de  la  succession  Po- 
I  lignac  (Recueil  de  sculpt.  ant.  gr.  et  mod.  1754.  4.), 
i  achetées  par  Fréd.  ii  (  Levesow ,  ueber  die  fam.  des 
1  Lykomèdes,  B.  1804.).  OEsterreichy  Descr.  des  deux  pa- 
j  LAIS  A  Sans-Souci.  1774.  8.  Krueger,  Antiq.  du  roi  de 
Prusse  a  Sans-Souci.  B.  1769.  fT  A  ces  collections  ont  été 
réunies  dans  ces  derniers  temps,  4®  La  grande  collection  Koller 
de  vases  trouvés  en  Campanie,  Lucanie,  Apulie,  et  de  terres 
cuites,  bronzes  et  verres.  Levezow  dans  le  Berl.  Kunstel. 
I.  p.  341. 11.  p.  4.;  50  le  M.  Bartoldiano  (descr.  dal. 

!  D.  T.  Panofka.  b.  1827. 8  ),  consistant  en  bronzes,  vases 
terres  cuites,  verres  et  pâtes.  Berl.  Kunstbl.  I.  p  315.  ;6o 
plusieurs  collections  de  vases  moins  importantes  (du  comte 
j  Ingenkeirnj  renfermanl  aussi  des  statues  ;  Bénin)  ;  7*^  un  cer- 
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tain  nombre  de  statues  achetées  nouyelletoent  en  Italie); 
les  collections  de  vases  Dorow  (  magnus.  )  principalement  de 
Voici  (  R.  Rochette  y  JoüRîï.  des  Sav.  1829.  p.  131.  Do¬ 
row,  EiNFUEHRUNG  in  EINE  ABTHEILUIjin  DER  VASENS. 
Des  Mus.  B.  1833.).  Toutes  ces  collections,  maintenant 
réunies  et  confondues,  forment  le  musée  royal.  Cf.  Leve^ow  y 
ÂMALTii.  II.  p.  537.  III.  p.  213.  Catalogues  de  D.  Tieck  et 
Levezow,  Goett.  G.  A.  1830.  p.  202.  **  Gerhard  y  Ber- 
LINS  ANTIKEN  BILDWERKE.  SCULP.  ANTIQ.  DE  BeRLIN, 
b.  1837.  Sur  le  vase  d’Onyx  de  la  collection  de  Berlin, 
Mém.  deThiersch.  Abhand.  derK.  bayer.  Akad.  1837. 
9®  On  conserve  dans  la  même  ville  une  collection  considé¬ 
rable  d’antiquités  égyptiennes  (  à  part  des  collections  du  mu¬ 
sée  R.  ) ,  rapportée  par  le  baron  de  Minutoli.  {Hirt  y  ZüR 
WÜERDIGUNG  DER  yON  DEM  GeN.  FREIH.  VON  MiNüTOLI 
eingebrachten  sammlung.  b.  1823.  ).Re  comte  de  5acfc, 
Passalacqua  ,  (CaTAL.  RAISONNÉ  ET  HISTOR.  DES  AN- 
TIQU.  DÉCOUV.  EN  EgYPTE  PAR  M.  J.  Pass.  1826.  8.  — 
*  *  Le  musée  égyptien  de  Berlin  vient  d’acquérir  une  collec¬ 
tion  de  statues  colossales  rapportée  de  l’Egypte ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  par  M.  Drovetii.  Bel.  Dell’  Jnst.  di  Corres¬ 
pond.  Arch  .  per  l’anno  1837.  p.  120.Collection  particulière  de 
Guill.  d.  Humboldt,  **  mort  il  y  a  2ans(sculplures  àTegel). 

Cassel ,  le  mus.  Eridericianum  renferme  plusieurs  statues 
antiques  d’un  excellent  travail ,  un  grand  nombre  de  pierres 
gravées,  quelques  beaux  bronzes.  Plusieurs  des  antiquités 
qu’on  y  conserve  ont  été  acquises  et  trouvées  dans  l’Allique, 
vers  l’année  1687.  Dût.  Tiedemann, ,  Dissert.  m.  Cass. 
1778.  SQQ.  4.  Yoelkel  y  dans  le  Journal  de  Welcker  l, 
1.  p.  151. 

Brunswick.  Musée  ducal,  bustes  en  marbre,  bronzes  ,  le 
vase  de  Mantoue.  Montfaucon,  Ant.  expl.  11  ,  78.  Egge~ 
ling  y  Mysteria  Cereris  et  Bacchi.  1682.  Vase  d’O¬ 
nyx  antique....  dessiné  par  p.  g.  Oeding,  gravé 
PAR  M.  Tyroff.  Cf.  §  564. 

Hanovre  y  collection  du  comte  Wallmodens,  têtes  d’em¬ 
pereurs  dans  lejardin  d’herrnhausen. 

Àrolsen ,  riche  collection  de  bronzes  et  de  monnaies  dans  le 
château  du  prince  de  Waldeck.  Gerhard,  Kunstblatt. 
1827.  no  87  et  s. 

Gotha  y  très-riche  médailler.  Liebe  y  Gotha  Numaria. 
Arast.  1730.  f. 

La  coUgclioîi  d»!  comte  Erbmhp  k  1  rbaeh  «kos  rOdeayvaîdç; 
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Darmstadt,  quelques  bustes  et  antiquités  dans  le  palais 
ducal.  Goethe  ,  T.  xliii  de  ses  œuvres,  p.  389. 

*  ^  Marburg.'Fr.  Kreuzer^  ZüR  GEMMEN  künde,  ANTIKE 
GESCHNITTEN  STEINE  VON  GRABMAHL  DER  HEILIGEN  ELI¬ 
SABETH  IN  DER  NACH  JUR  GENANNÏËN  KiRCHE  ZU  MAR- 
BURG.  Leips.  1834,  8. 

Cf.  Oberlin,  Orb.  ANT.  p.  62.  Schweighacuser  dans  le 
Kunstblatt.  1826.  N.  86  et  s.  Ruines  de  Trêves  §  195. 
rem.  7.  Porta  Nigba,  amphithéâtre, bains,  pont  sur  la  Mo¬ 
selle,  murailles  romaines  (le  soi-disant  palais  d’Hélène)  dans 
l’église  calhédr.  Tour  des  païens.  Collections  d’antiquités  dans 
le  gymnase  et  à  la  Porta  Nigra.  Brower ,  AntiQü.  et  AN¬ 
NALES  Trevirenses.  Col.  1626.  Les  antiquités  de  Trêves 
gravées  par  Ramboux  ,  expliquées  par  Wyilenbach.  Qued- 
nou,  Trierer  alterthuemer,  antiquités  de  Trêves. 
Th.  de  Haupt ,  PANORAMA  DE  Trêves.  1834.  **  Monu¬ 
ment  des  Secundini  à  Igel,  dessiné  par  Harwich ,  avec 
un  texte  explicatif  de  Neurohr.  Trêves.  1826.  Ecrit  de  C. 
Osterwald.  Coll.  1829.  Goethe,  XLiV.  p.  180  et  s.  V  Ab- 
HANDLUNGEN  DER  K.  B.  AkADEMIE.  Vol.  11.  1837.  Es- 
SAI  d’une  explication  COMPLÈTE  DES  SCULPTURES  Dü 
MOM.  ROM.  d’Igel  ,  par  ledoct.  Schorn,  avec  une  planche. 

Aix-la-Chapelle ,  colonnes  romaines  employées  aux  cons¬ 
tructions  de  Charlemagne. 

Cologne ,  tour  romaine  engagée  dans  les  murs  de  la  ville. 
Cabinet  des  antiques  de  Wallraf  [Goethe,  lom.  XLiii  de  ses 
œuvres,  p.  31 5  et  s.  )  et  dans  le  collège  des  Jésuites. 

Bonn,  collection  de  l’IIniversité ;  plusieurs  objets  prove¬ 
nant  de  la  station  romaine  près  Wichelshof.  Dorow,  Denk- 
MALE  GeRMANISCHER  UND  RoEM.  ZEIT  IN  DEN  RhEI- 
NiscH  Westphael  Provinzen.  Mon. del’êpoque  ger¬ 
manique  ET  ROMAINE  DANS  LES  PROVINCES  RhENO- 
Westphaliénnes.  1823.  4. 

Bains  romains  à  Andernach.  Sayn ,  Antiqu.  Saynenses 
a  L.  Ph.  de  Reyffenberg.  a.  1684.  coll.,  ed.  1830. 

Collection  à  Neuwied.Dorote,  Roem.  alterthuemer  bei 
NEUWIED.,  ANTIQUITÉS  ROMAINES  PRÈS  NeUWIED.  1827. 

Coblenz  ,  collection  de  bronzes  et  d’autres  antiquités  du 
comte  Rainesse. 

Tour  romaine  à  H'ûdesheim. 

Wiesbaden,  **  Anliquarium ,  Emèle,  Verzeichniss , 
Mainz.  1820.  Collection  d’antiquités  de  la  société  de  Nas- 
Sfllh  AnKALIN  DSS  VeREÎNS  fuir  rfASSAUieSE  Aêîer^ 
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THUMSKUNDE  ÜND  GesCHICHTS  FORSCHUNG  ,  AnNALES 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUITÉS  ET  DE  L’hIST.  DÜOl 

PAYS  DE  Nassau.  1.  cah.  1827.  Dorow,  Opferstaettenn| 
UND  GrABHUEGEL  DER  GeRM.  U.  RoeMER  AM  RhEIN,  1 
autels  et  tombeaux  des  Germains  et  des  Romains 
sur  les  bords  du  Rhin.  1819.  20. 

Heddernheim,  ruines  d’un  camp  fortifié. //aôe?,  Annalen. 
I.  p.45.  Cf.  §414. 

Mayence ,  dans  la  citadelle  ;  autres  restes  de  constructions 
(  sur  le  Kestrich  ).  Aqueduc  romain  près  Zahlbach.  Collée-  ' 
tion  de  la  bibliothèque,  dans  laquelle  on  conserve  un  cha¬ 
piteau  composite  trouvé  à  Ingelheim(Gf.  Aix-la-Chapelle). 
Collection  particulière  d’Emèle ,  Reschreibüng  Mainz. 
Description  de  Mayence.  1825. 

Découvertes  à  Aschaffenburg  (Hein.  ). 

Knapp ,  Roem.  Denkmaeler.  Mon.  romains  d'Odc«- 
u'ald. 

Mannheim^  antiquités  provenant  de  Mayence ,  de  Go- 
dramstein,  Neuburg  sur  le  Danube  et  d’autres  localités. 

Spire,  collection  publique.  Beschs.  descrip.  par  J. 
M.  Koenig.  1832. 

Carlsruhe ,  collection  de  figurines  en  bronze  et  d’autres  > 
antiquités.  **  Creuzer,  ZUR  gallerie  der  alten  dra- 

MATIKER,  AUSWAHL  INEDISCIIER  GRIECHISCHER  THONGE  î 
FAESSIGE  DER  GROSS  HERZOGL.  BADISCH.  SAMMLUNG 
IN  KARLSRUHE. 

Durlach ,  autels  et  autres  sculptures  en  pierre  dans  le  jar¬ 
din  du  château. 

Baden ,  bains  romains. 

Badenweîler,  bains  romains,  peut-être  bien  les  ruines  les 
mieux  conservées  et  les  plus  instructives  de  ce  genre  (  UTei»- 
brenner,  Entwuerfe  ,  Essais,  i.  3.  ). 

Stuttgart,  antiquités  romaines  dans  la  bibliothèque,  anliq. 
égyptiennes  dans  le  cabinet  d’histoire  naturelle.  En  général  : 
Wielandt,  BEYTR.  ZUR  aeltesten  Gesch.  des  LANDS- 
TRICHS  AM  R.  RhEINUSER  VON  BASEL  BIS  BrUCHSAL, 

Matériaux  pour  servir  a  la  plus  ancienne  histoire 
DU  territoire  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
et  s’étendant  de  Râle  a  Bruchsal.  Carlsr.  1811. 
Sur  l’état  de  la  civilisation  et  de  la  culture  des  agri  de- 
CUMANI ,  ouvrage  solide  et  consciencieux  de  Leichtlen  : 
SCHWABEN  UNTER  DEN  RoEMERN  (  EORSCHUNGEN  IM 

Gebiei  peiv  Ge3ch.  Deuxsch.  iv.)  La  Souabe  sous  les 
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Romains  (  Recherc.  dans  le  champ  de  l’hist.  db 
jL 'Allemagne.  IV.).  Creuzer ,  Zür  Gesch.  altroemisch. 
CuLTüR  amOberrhein  undNeçkar.  Recherches  pour 

SERVIRA  l’histoire  DE  L’ANTIQüE  CIVILISATION  RO' 
MAINE  SUR  LES  BORDS  DU  HAUT-RhIN  ET  DU  NeCKAR. 

1833.  p.  44  et  s.  Sulle  antich.  rom.  trov.  in  Süevia. 
Ann.  d.  Inst.  1.  p.  214.  Codex  inscriptionüm  Romana- 
RüM  Rhein.,  par  le  doct.  Steiner,  Darmstadt,  1837,  2  vol.  8. 

En  Rhetie  :  Augsbourg,  Ântiquariura,  Tf.  Baiser,  Die Roem 
Alterthümer  zü  Augsburg  ,  Antiquités  romaines  à 
iAugsburg,  avec  13  pl.  gravées.  Augsb.  1820.  4.  Du  même  : 
Der  Ober-Donaukreis  ,  le  cercle  du  Haut-Danube, 

3  mémoires.  1830-32.  et  antiqu.  reise  von  Augusta 
NACH  BiACA,  Voy.  d’un  ANTIQUAIRE  D’AuGUSTA  à  BlACA 
\(^Memmingen.  1829.) 

Guntia,  Günzburg.  Sammlung  Roem.  Deiskmaeler 
IN  Baiern.  Collection  de  monuments  romains  en  Bavière. 
‘1.  cahier,  Munich,  1808. 

I  En  Norique  :  surtout  Sa/zftowrj/ (mosaïque.  §  418.  rem.  1 .) 
!snr  les  découvertes  faites  en  Autriche  ,  la  feuille  d’annonces 
!der  Weiner  Yahrb.  ,  surtout  par  Steinbiichel  ^  vol.  xlv- 
XLyiii.  Muchar ,  das  Roem  Noricum  ,  la  NoriqueRo- 
Imaine.  Graez.  1825. 

En  Pannonie  :  les  ruines  do  Carnuntum  près  Relronelle; 
Cilly  (Celeja). 

Ç  268.  Les  contrées  qui  limitent  l’Allemagne  à  1 
lest  partagent,  avec  les  pays  arrosés  par  le  Rhin,  la 
même  richesse  et  le  même  genre  d’antiquités  ro¬ 
maines;  la  n’est  pas  dépourvue  non  plus 

de  collections  d’objets  d’art  plus  précieux;  mais  la  2 
Belgique  est  bien  pauvre  en  comparaison.  Le  nord 
qui  ne  possède  aucune  autre  antiquité  indigène 
que  celles  du  paganisme  des  Germains  (car  les  peu- 
iples  Slaves  semblent  avoir  moins  songé  que  les  Ger¬ 
mains  à  l’érection  de  monuments  durables),  n’a  pas 
non  plus  de  collection  importante  d’œuvres  d’art 
,d’une  grande  dimensfon,  si  ce  n’est  la  collection 
royale  de  Suède  (à  laquelle  cependant  la  posses- 
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sion  d’objets  précieux  de  ce  genre  a  toutefois 
échappé,  §  265.  rem.  4.)  et  la  collection  impé¬ 
riale  Russe  qui  s’accroît  chaque  jour  davantage. 

5  L’ancienne  Dacie  ne  reste  pas  beaucoup  en  ar¬ 
rière  du  nord  de  l’Europe ,  sous  le  rapport  des 
restes  de  la  civilisation  romaine,  et  le  sentiment 
national  nouvellement  réveillé  des  Magyares  cher¬ 
che  à  les  concentrer  autant  que  possible  dans  les 
limites  de  la  patrie. 

1.  Suisse.  Jijewficwî», de Antiqü.d’Avenches 
ET  DE  CuLM.  Berne.  1760.  4.  {  consist.  surtout  en  mo¬ 
saïques  ).  Ritter^  Mém.et  recueil  de  qqs.  antiq.  de  la 
Suisse,  b.  1788.  4.  *  *  Lettres  archéologiques  sur 
Ayanches  dans  le  Conservateur  Suisse,  1.  vu. —  M.  de 
Caumonty  Cours  d’antiquités  monumentales,  p.  422 
et  suiv.,  et  p.  495.  Augusta  Raurac  (August.).  Amphi¬ 
théâtre.  Alsatia.  p.  160.  l’ouvrage  de  Jacob. 

*  *  M.  Schweighausevy  COUP  d’oeil  sur  quelques  monu¬ 
ments  HISTORIQUES  DES  BORDS  DU  Rhin,  dans  le  bul¬ 
letin  MONUMENTAL. 

Hollande.  Cabinet  de  La  Haye ,  de  médailles  et  pierres 
gravées ,  auquel  la  collection  célèbre  de  Fr.  Hemsterhins  a 
été  incorporée.  Collection  de  cylindres ,  et  autres  pierres 
gravées  persépolitaines  ou  assyriennes,  achetée  il  y  a  peu 
d’années  à  Constantinople  pour  le  musée  royal.  (  Goethe , 
Ienaer.  L.Z.  1807.  PROGR.OEuvres,xxx.  p.260.xxxix. 
p.  313.  ).  Notice  sur  le  cab.  des  médailles  et  des 
PIERRES  GRAV.  DE  S.  M.  LE  ROI  DES  PaYS-BaS,  par  J. 
C.  de  Jonge  dir.  à  La  Haye.  1823.  *  Mon.  égyptiens  do 
musée  d’antiq.  des  Pays-Bas,  publiés  par  les  or¬ 
dres  DU  GOUVERNEMENT,  PAR  LE  DOCTEUR  C .  LeEMANS. 
Leyde.  1839.  Lettre  a  M.  Fr.  Savolini  sur  les  mo¬ 
numents  EGYPTIENS  PORTANT  DES  LÉGENDES  ROYALES 
DANS  LES  MUSÉES  D’ANTIQUITÉS  DE  LeYDE  ,  DE  LON¬ 
DRES  ET  DANS  QUELQUES  COLLECTIONS  PARTICDLIÉRES 

EN  Angleterre,  etc.,  par  le  doct.C.  Leemans.  Leyde. 

**Le  même  musée  renferme  uue  collection  très- précieuse 
d’antiquités  et  d’idoles  indiennes,  sur  laquelle  V.  Les  STA¬ 
TUEE  PE  Java, 
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Musée  de  rüniversilé  hLeyde,  formé  de  la  collection  Pa- 
penbroeck  (  Oudendorp,  Descr.  legati  Papenbrockiani. 
L.  B.  1746.  4.)  et  d’antiquités  nouvellement  acquises, 
partie  en  Grèce  par  le  col.  Rottiersel  en  Afrique  par  Hum¬ 
bert,  V.  AnTIQUITEITEN  EEN  OUDHEIDKUNDIG  TiJDS- 
CHRIFT  BEZORGD  DOOR  NiC.  WESTENDORP  EN  C.  J.  C. 
Reuvens,  II.  I.  p.  171.  2.  p.  259.  Amalthea.  iii.  p.422 
et  s.  Autrefois  M.  Wildianüm  descr.  a  Sig.  Have- 
REAMP.  Amst.  1741.  Cabinet  de  Thoms  ,  vendu  en  partie 
pour  Paris ,  en  partie  pour  La  Haye.  Recueil  de  planches 
DU  CAB.  DE  Thoms.  — Cabinet  de  Herry  à  Anvers  (vases 
trouvés  en  Grèce  ). 

Antiquités  considérables  de  Nimegues  (  Neomagus  ). 
Smelius,  Antiqüitates  Neomagenses.  Noviom.  1678. 
4.  et  autres  écrits.  Lettres  de  Gisb.Cüper,  J.  Fr.  Gro- 
NOTius  ET  A.  Antiqüiteiten.  II.  2.  p.  206.  Nie.  Cheva¬ 
lier^  Recherche  curieuse  d’antiquités.  Utr.  f.  Forum 
Adriani  près  La  Haye ,  fouilles  pratiquées  depuis  1827  sur 
son  emplacement.  Reuvens^  Notice  et  plan  des  con¬ 
structions  ROM.  trouvées  sur  l’EMPLAC.  PRÉSUMÉ 
DE  FOR.  HADR. 

2.  Le  musée  royal  d’objets  d’art  à  Copenhague  renferme 
quelques  antiquités  égyptiennes,  les  fragments  du  Parlhenon 
(§119.  rem.  2.),  quelques  bustes  romains  et  autres  antiquités, 
telles  que  des  vases  ,  lampes  ,  verres  ,  trouvées  dans  l’étendue 
du  territoire  de  Carthage  (  sur  une  portion  desquelles  voyez 
l’ouvrage  de  Falbe  ,  sur  l’emplacement  de  Carthage), 
des  pierres  gravées  également.  V.  de  Ramdohr ,  Etudes  , 
i.  p.  139  et  s.  Le  JouRN.  pol.  de  1817.  Sept.  Oct.  Koe- 

NIGL,MUENZ. -CABINET,  LE  CABINET  ROYAL  DES  MÉDAIL¬ 
LES,  C.  Ramus  Catal.  1815.  3  vol.  4.  La  collection  actuelle 
du  prince  Christian ,  qui  renferme  des  monnaies  de  la 
Grande-Grèce  et  de  la  Sicile,  plus  particulièrementdes  vases 
delà  G.-Grèce,  de  Voici  également,  et  quelques  sculptures  en 
marbre,  est  d’un  haut  intérêt:  un  grand  nombre  des  objets 
précieux  qui  la  composent  proviennent  de  la  collection  de 
l’archevêque  de  Tarente  ,  Capece-latro.  Sestini  ,  Descr. 
d’AlCUNE  MED.  GrECHE  DEL  M.  DI  SUA  A.  R.  MSG. 
Cristiano  FEDERIGO  PRINC.  ERED.  DI  Danimarca.  F. 
1821.  L’évêque  Münter,  **  mort  dernièrement,  a  fait  en¬ 
châsser  dans  les  murs  du  palais  archiépiscopal,  quelques 
antiquités  trouvées  en  Egypte  et  eu  Italie  ;  la  collection  de 
monnaies  antiques  que  possédait  ce  prélat  doit  être  vendue. 
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Muséum  royal  Suédois  à  Stockholm.  E.  M.  R.  SüEClÆ 
ANTIQÜ.  STATüARUM  SERIES  ACC.  C.  F.  F.  (  FrEDEN- 
Heim).  1794.  f. 

Russie.  Le  château  Sarskoselo  près  Pétersloufg  renferme 
quelques  sculptures  très-remarquables.  Le  cabinet  impérial 
russe  de  pierres  gravées  à  Pétersbourg,  formé  originairement 
de  la  collection  Natter,  acçru  ,  à  l’époque  de  la  révolution  , 
de  la  collection  d’Orléans  (  Ouvrages  de  La  Chau  et  Leblond. 
1780.  84.  )  1802.,  de  la  collection  Strozzi  de  Florence  ,  ren¬ 
ferme  de  fort  belles  choses.  Koehler,  Bemerkungen  üeber 
DIE  K.  Kais.  Sammlung  von  geschn.  Steinen,  Obser¬ 
vations  SUR  LA  collection  IMPÉRIALE  russe  DE  PIER¬ 
RES  GRAV.  1794.  4.,  et  plusieurs  monographies  du  même 
auteur,  sur  des  gemmes  de  cette  collection.  Ouvrage  insi¬ 
gnifiant  de  MilioHi.  La  collection  Pizatti  (  vases ,  bronzes  , 
terres  cuites)  se  trouve  également  à  Pétersbourg.  Dorpater 
Jahrb.  II.  l.p.  87. 

Collection  de  l’Université  à  Dorpat,  enrichie  surtout  d’an¬ 
tiquités  égyptiennes,  fruit  du  voyage  de  Richter  en  Orient. 
Sur  le  produit  des  découvertes  faites  sur  les  côtes  de  la  Mer- 
Noire,  §  257.  rem.  2. 

3.  Hongrie.  Les  7  bourgs.  Severini  ,  Pannonia  VETUS 
MONUM.  iLLüSTR.  Lips.  1771.  8,  V.  Hohenhausen,  Al- 
terthuemer  Daciens,  Antiquités  de  la  Dacie.  Vienne. 
1775.4.  Ruines  de  Sabaria  (Stein  am  Anger).  Caryophi- 
lus,  de  thermis  Herculanis  nuper  in  Dacia  detectis. 
Mantua.  1759.  4.  Schoenwisner ,  De  ruderibus  laconi- 
ci ,  etc.,  IN  SOLO  Budensi.  Budæ.  1778.  f.  Kunstblatt. 
1824.  n.  59.  Nouvelles  fouilles  à  Hermansiadt  (  Walsh, 
Journey). —  Muséum  national  Hongrois  à  Pesth,  fondé  en 
1807.  Renseignements  à  ce  sujet  dans  Catlaneo  ,  Equejade. 
Milano.  1819.  4.  préface;  et  dan.®  les  actis  M.  nat. 
T.  UNGAR.  H.  1.  Collection  du  comte  Wiczay  dans  le  châ¬ 
teau  Herdervar  près  Raab  (riche  en  gemmes  ,  bronzes,  mais 
surtout  en  monnaies)  M.  Hedervarii  numos  ant.  descr. 
C.  Mich.  a  Wiczay.  Vindob.  1814.  2.  vol.  4.  Sur  la  col- 
lefction  Wiezay  et  les  écrits  de  Sestioi  à  ce  sujet,  H.  Hase  , 
Zeizgenossen,  contemporains,  troisième  série.  N. 
XIX.  P.  79  et  suiv. 

fin  du  tome  premier. 


Bar-s.-Seine.  —  IMP.  DE  SAILLARD. 


ADDITIONS. 


Page  37  ,  ligne  28  ,  ajoutez  :  L’ouvrage  posthume  de 
M.  Petit-Radel  y  sur  les  murs  cyclopéens,  qui  résume  avec 
la  plus  grande  clarté,  mais  pas  toujours  avec  assez  de  cri¬ 
tique  ,  les  observations  des  voyageurs ,  des  artistes  et  des  an¬ 
tiquaires  sur  ces  monuments  singuliers ,  ne  modifie  pas  l’o¬ 
pinion  presque  généralement  admise  aujourd’hui,  et  qui 
consiste  à  admettre  le  même  mode  de  construction  par  des 
peuples  différents  et  à  des  époques  différentes. 

Page  40  ,  ligne  6  ,  ajoutez  :  Blalgré  les  doutes  élevés  par 
M.  Welcker  sur  la  destination  des  constructions  souterraines 
de  Mycène  et  d’Orchomènc,  qui  voyait  en  elles  des  tombeaux, 
M.  O.  Muller  n’en  avait  pas  moins  persisté  à  croire  que  ces 
constructions  singulières  avaient  dû  servir  de  trésors  aux 
temps  héroïques  (hall,  allgem.  liter.  zeitung.  1835. 
juin  p.  158  et  s.),  sans  apporter  néanmoins  de  nouvelles 
preuves  à  l’appui  de  son  opinion.  Le  Rhein.  Muséum  con¬ 
tient  à  ce  sujet  «  ueber  die  kôniglichen  Grabmaeler 
DES  HEROISCHEN  Zeitalters  »  un  mémoire  d’un  voya¬ 
geur,  M.  Mure,  traduit  de  l’anglais,  par  L.  Laymann  , 
dans  lequel  ce  voyageur ,  après  un  examen  attentif  des 
localités  ,  et  comme  il  le  dit,  Pausanias  à  la  main,  n’hé¬ 
site  pas  à  se  ranger  du  côté  de  Welcker,  et  nous  avouerons 
qu’après  la  lecture  de  ce  mémoire,  nous  sommes  presque 
tentés  de  voir  dans  ces  monuments  de  l’antiquité,  les  tom¬ 
beaux  de  l’époque  héroïque. 

L’existence  des  clous  qui  servaient  à  fixer  sur  le  mur  les 
plaques  de  métal  dont  l’intérieur  de  ces  tombeaux  était  dé¬ 
core  ,  n’est  désormais  plus  contestable.  Presque  tous  ces  clous 
ont  disparu  ,  mais  on  reconnaît  la  place  qu’ils  occupaient  aux 
trous  qu’ils  ont  laissés  ,  et  l’existence  des  plaques  ,  à  une  épo¬ 
que  encore  très-récente,  est  confirmée  par  le  témoignage 
de  plusieurs  voyageurs  véridiques. 

Page  40,  ligne  16. — M.  de  Klenze,dans  ses  Aphoris- 
tische  bemerkungen  gesammelt  aüf  seiner  reise 
ptACH  Griechenland.  Berlin,  1838,  (Remarques  apho- 
Archéologie f  tome  1,  40 
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RISTIQÜES  RECUEILLIES  DANS  UN  VOYAGE  EN  GRÈCE  ),  se 
prononce ,  à  plusieurs  reprises  et  d’une  manière  très-affirma¬ 
tive  ,  en  faveur  de  la  lithochromie  monumentale. 

Page  45,  ligne  35.  —  M..  de  KÏenze,  architecte  fort  dis¬ 
tingué  de  Munich  ,  dans  ses  Aphoristiscbe  Bemerkun- 
GEN,  s’élève  avec  force  et  par  des  considérationsforlingénieu- 
ses  contre  Topinion  qui  voit  dans  les  constructions  en  bois 
des  temps  primitifs  ,  le  modèle  des  magnifiques  temples  en 
pierre  qui  furent  élevés  plus  tard,  dont  toutes  les  parties, 
dit-il ,  peuvent  être  expliquées  sans  avoir  besoin  de  recourir 
à  des  rapprochements  et  à  des  motifs  tirés  de  la  bâtisse  en 
bois. 

Page  57 ,  ligne  21.  —  Rossi  développe  dans  le  Journal 
de  Zimmermann,  1854  n.  110.,  ce  que  je  dis  ici  sur  le  bou¬ 
clier  d’Hercule.  Cf.  549  ,  r.  5. 

Page  77,  ligne  58.  —  Métaponte.  Le  temple  dont  5 colon¬ 
nes  sont  encore  debout,  hexast.  peript.,  est,  d’après  les 
proportions  de  ces  colonnes  (  10  MOD.  ) ,  beaucoup  moins  an¬ 
cien  que  le  grand  temple  de  Pæstum.  Dans  les  ruines  d’un 
autre,  on  a  découvert  des  fragments  très-intéressants,  des 
chaîneaux  et  des  ornements  du  toit  en  terre  cuite  coloriée. 
Métaponle,  PAR  LE  DÜC  DE  LUYNES  ET  F.  J.  DeBACQ. 
Paris ,  1853.  f. 

Page  80,  ligne  25.  —  au  lieu  de  Critias  d’Athènes  (  vrj- 
crt&)Tï]ç  ,  vraisemblablement  Colon  de  Lemnos) ,  U  faut  lire  : 
Critias,  d’Athènes ,  fondeur  —  Nesioles.,  et  rétablir  con¬ 
séquemment  la  leçon  du  plus  grand  nombre  des  manuscrits 
de  Pline  ;  «  æmüli  ejus  (Phidiæ)  fuere  Alcamenes,  Gri¬ 
llas,  Nestocles,  Hegias.  »  Le  manuscrit  de  Bamberg  avait  in¬ 
duit  en  erreur  le  dernier  éditeur  de  Pline  et  changé  un  nom 
propre  en  un  adjectif.  Les  dernières  fouilles  de  l’Acropole 
ont,  en  effet,  révélé  le  nom  de  Critias  associé  à  celui  de  Ne- 
siotes,  sur  le  piédestal  d’une  statue  d’Epicharinus ,  men¬ 
tionnée  avec  éloge  par  Pausanias[\  ,  13, 11).  Consultez  à 
cet  égard  le  mémoire  de  M.  Ross,  Kritios  ,  Nesiotes, 
Krbsilas  et  autres  artistes  grecs,  Athènes,  1839. 

Page  127  ,  ligne  34 ,  Ctesilas.  —  Il  faut  rétablir  ici  la 
version  Cresilas ,  que  portent  plusieurs  manuscrits;  on  a, 
en  effet,  découvert  récemment  à  Athènes,  la  base  d’une  sta¬ 
tue  sur  laquelle  on  lit  qu’Erraolicos ,  fils  de  Ditrife ,  a  con- 
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sacré  cet  ouvrage  de  Gresilas.  Or,  si  Ton  se  rappelle  que  la 
statue  de  ce  Ditrife ,  blessé  mortellement  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  se  voyait  sur  l’acropole  d’Athènes  au  temps  de 
Pausanias  (  Airps^ov^  yjjùxovi  àvSpiài  otWoïs  ^s.&X-/]y.svoç. 
Paus.  1 5  23  ),  on  peut  hardiment  conjecturer  que  l’inscrip- 
Ition  récemment  découverte  appartenaitnon-seulementà  cette 
statue  célèbre,  mais  en  outre  que  son  auteur  était  le  Gresilas 
dont  parle  Pline  ,  le  contemporain  et  le  rival  de  Phidias  , 
j  l’auteur  de  l’amazone,  (tertia  Cbesilæ ) ,  et  du  vijlne- 
RATüS  Deficiens,  dont  le  nom  a  été  changé  arbitrairement 
par  les  interprètes  et  les  commentateurs  de  Pline  ,  en  celui 
plus  commun  de  Ctesilas. 

Page  150,  ligne  19.  —  Strongylion  ,  fond,  placé  avec  un 
point  d’interrogation ,  il  est  vrai ,  par  M.  O  Millier  ,  à  la  103 
olympiade,  fleurissait  6  olympiades  avant.  Voyez  à  ce  sujet 
la  note  de  M.  L.  Ross  (sur  le  célèbre  statuaire  grec  Stron¬ 
gylion,  oiymp.  86-97.),  insérée  dans  le  Journal  des  Sa¬ 
vants  ,  d’avril  1841. 

Page  202,  ligne  8.  —  Au  musée  bourbon  de  Naples,  il 
existe  un  fragment  colossal  d’une  statue  de  Laocoon,dont 
le  mouvement  n’est  pas  le  même  que  celui  qu’on  observe 
I  dans  le  groupe  pyramidal  de  Florence,  et  nous  nous  rap- 
I  pelons  avoir  vu  à  Slultgard  chez  le  sculpteur  Danneker  le 
plâtre  d’une  têle  de  Laocoon  iuflniment  plus  belle  que  celle 
du  Laocoon  de  la  galerie  de  Florence. 

Ibid,  ligne  31.  —  Ricerche  et  osservazioni  sul 

GrUPPO  CONOSCIÜTOSOTTO  LADENOMINAZIONE  DI  Toro 

I  Farnese.  Bull.  dell.  inst.  di  corr.  arch.  di  1840. 
i  (  Mémoire  de  O.  Muller.) 

Page  231 ,  1.  41.  —  Nous  avouerons  que  l’argumenta¬ 
tion  puissante  de  M.  Letronne  contre  la  réalité  du  monument 
de  Porsenna  nous  a  complètement  convaincus. 

i  Page  331  ,  ligne  11.  —  Depuis  la  mort  de  Champollion  , 
le  système  d’interprétalion  des  hiéroglyphes  qu’il  avait 
adopté  dans  les  ouvrages  publiés  de  son  vivant ,  et 
qui  se  trouve  développé  et  modifié  dans  sa  Grammaire 
Egyptienne  ou  Principes  généraux  de  l’écriture 
sacrée  égyptienne  ,  appliqués  à  la  représentation 
DE  la  LANGUE  PARLÉE,  Paris,  1836.,  a  été  l’objet  de  la 
plus  vive  polémique.  Défendu  aussi  vivement  qu’il  a  été  at- 
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4aqué,  il  nous  semble  cependant  avoir  survécu  dans  sa  par-  t 
aie  essentielle,  c’est-à-dire  dans  l’interprétation  et  la  lecture  ; 
des  noms  des  monarques  égyptiens,  grecs  ou  romains  ,  qui  1 
«5!ït  élevé  les  monuments  qui  couvrent  le  sol  de  l’ancienne 
Egypte;  ce  qui  permet  de  fixer  l’âge  de  ces  monuments  et  ' 
de  les  classer  chronologiquement;  et  c’est  là  un  immense 
avantage.  Peu  importe,  maintenant,  que  Champollion  se 
soit  trompé  dans  l’interprétation ,  bien  autrement  difficile, 
des  caractères  figuratifs  ou  mimiques^  tropiques  ou  symholi- 
ques,  comme  il  les  nomme  ;  peut-être  neparviendra-t-on  ja-  : 
mais  à  lire  couramment  ces  derniers  signes,  dont  le  nombre 
doit  être  immense,  et  on  pourrait,  sans  crainte,  assurer  que 
les  adversaires  et  les  partisans  de  Champollion  se  trompent 
également  dans  la  lecture  qu’ils  en  font.  Pour  se  convaincre  de 
la  vérité  de  cette  assertion ,  qu’on  consulte  les  nombreux  ou¬ 
vrages  publiés  depuis  quelques  annéesàce  sujet,  etparmiles- 
quelsnous  nous  contenterons  de  signaler  les  plus  importants  : 

sur  l’alphabet  hiéroglyphique,  lettre  deM.  Lepsius  à  M.  Ro- 
sellini,  Annali  dell’  inst.  di  corr.  arch.  t.  ix.  Rome , 
1857. —  20  Hieroglyphies  of  the  coffin  of  Myceri- 

3VUS  FOÜND  IN  THE  TBIRD  PYRAMID  OF  GISEH  ,  AüGUST, 
1857.  London,  1858.  —  Savolini ,  Analyse  gram¬ 
maticale  RAISON.  DELA  PIERRE  DE  ROSETTE,  Paris, 1856. 
in-40 .  —  40  Du  même  Campagne  de  Rhamsès-le-Grand, 
Paris,  1855, 8».  —  5»  Traduction  et  analyse  gramma¬ 
ticale  DES  INSCRIPTIONS  SCULPTÉES  SUR  L’OBÉLISQüE 
Égyptien  de  Paris  ,  Paris ,  1857 , 4o  ;  par  le  même. —  6® 
Lenormant,  Musée  des  antiquités  égyptiennes,  Pa¬ 
ris,  1855,in-iol.  —  7®  Goulianof,  Archéologie  égyp¬ 
tienne  ou  Recherches  sur  l’expression  des  signes 

HIEROGLYPHIQUES  ET  SUR  LES  ÉLÉMENTS  DE  LA  LANGUE 
SACRÉE  DES  EGYPTIENS  ,  Dresde,  1857  ,  8®.  L’Hote ,  No¬ 
tice  HISTORIQUE  SUR  LES  OBÉLISQUES  ÉGYPTIENS  ET  EN 
PARTICULIER  SUR  l’obélisque  DE  LuQSOR ,  Paris ,  1856. 
Lettres  écrites  d’Egypte  ,  Paris,  1840,  8. —  8®  Mo¬ 
numents  DE  l’Egypte  et  de  la  Nubie,  d’après  les 

DESSINS  EXÉCUTÉS  SUR  LES  LIEUX,  SOUS  la  direction  de 

Champollion  le  jeune  ,  et  les  descriptions  autographes 
qu’il  en  a  rédigées.  Paris,  1855,  et  années  suivantes,  f®. 
Cf.  ce  dernier  ouvrage,  avec  le  Specimen  de  Savolini. 
Paris,  1854,  4.  —  9®  Bobianoy  Etudes  sur  l’écriture 
bes  hiéroglyphes  et  la  langue  de  l’Egypte  et  su» 
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•  l’inscription  de  Rosette.  Paris,  1834,  4.  —  10®  Ide^ 

8  1er,  Hermapion.  Lipsiæ,  2  vol.  4®.  — 11® Horapollinis 
i  NILOI  HIEROGLYPHICA.  edidit  G.  Leemans.  Amst.  1853, 

9  8.  —  12®  Delaurier ,  Examen  critique  d’un  passage 

Il  des  stomates  de  s.  Clément  d’Alexandrie.  Paris , 
1833,8.  — 15®  Duteil,  Dictionnaire  des  hiérogly¬ 
phes.  Bordeaux,  1839. 

:  Page  354,  ligne  18.  —  Ajoutez:  nous  devoOs  attendre  du 

I  travail  pénible  et  conciencieux  auquel  M.  Bunsen  se  livre 
I  depuis  plusieurs  années  ,  pour  rétablir  l’ordre  chronologique 
des  dynasties  égyptiennes,  beaucoup  de  lumière  sur  un 
il  point  aussi  important  de  la  chronologie  ancienne. 

'  Ibid.,  ligne  26.  —  M.  Lenormant  qui  a  accompagné 
Il  Champollion  dans  son  voyage  en  Egypte,  a  proposé  unenou- 
I  velle  interprétation  de  la  pierre  de  Rosette,  principalement 
I  du  texte  grec,  dans  son  Essai  sur  le  texte  grec  de 
K  l’inscription  de  Rosette.  Paris,  1840. 

r  Page  345,  ligne  52.- —  Cf.  avec  ce  qui  est  dit  ici  les  remar- 

I.  ques  ingénieuses  de  M-  Lepsius  ,  sur  l’ordre  des  colonnes 
I  piliers  en  Egypte  et  ses  rapports  avec  le  second  ordre 
;  égyptien  et  la  colonne  grecque,  insérées  dans  les  Ann. 
;j  DELL  Inst,  di  corr.  arch.  t.  ix,  p.  65.  L’auteur  de 
I  ces  remarques  distingue  2  ordres  de  colonnes;  le  premier 
I'  desquels  comprend  les  colonnes  à  fut  polygone  à  8  ou  46 
pans,  ou  légèrement  cannelé  tout  autour,  à  16  cannelures, 
Ij  ou  mixte,  c’est-à-dire,  orné  de  cannelures  avec  des  pans 
droits  interposés.  Ce  fut  ou  sort  immédiatement  du  soi  ou 
j  repose  sur  des  bases  rondes.  Ces  colonnes,  sans  exception  , 
!j  n’ont  jamais  de  chapiteau  proprement  dit,  ni  de  cordons  au 
il  col,  ni  de  renflement  à  la  partie  inférieure  du  fut;  mais 
'  elles  s’élèvent  en  lignes  droites,  avec  une  légère  diminution 
;  vers  le  sommet,  et  sans  aucun  ornement,  si  l’on  en  excepte 
:  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  sur  les  bandeaux  verticaux. 

'  Un  simple  abaque  carré  re|>ose  au-dessus  du  futetse  rattache 
i  à  l’architrave  dans  la  même  ligne,  tandis  qu’il  avance  hors 
I  du  sommet  du  fut  d’une  quantité  égale  à  la  diminution  du 
]  fut  de  la  base  au  sommet.  Elles  ont  en  général  des  propor¬ 
tions  courtes;  elles  sont  monolithes.  Pour  les  exemples  de 
ces  colonnes  nous  renvoyons  aux  Annales. 

Le  second  ordre  de  colonnes  diffère  esienlieilement  du 
premier,  et  régne  dans  la  plupart  des  édifices  de  l’Egypte. 


^  ^  ; 

Il  a  été  presque  seul  connu  jusqu’à  présent.  Il  repose  es¬ 
sentiellement  sur  l’imitation  de  la  plante.  M.  Lepsius  le  ca¬ 
ractérise  de  la  manière  suivante  : 

Le  fut  consiste  en  plusieurs  tiges  terminées  en  boutons 
tronqués  et  liées  ensemble  par  des  rubans  au-dessous  des  ' 
boutons,  sans  cannelures,  ni  facettes.  Ces  boulons  ou  calices 
furent  remplacés  plus  tard  par  des  feuilles  de  palmier  ou 
autres  plantes,  et  la  tige  seule  (  fut  des  colonnes),  on  le  ' 
calice  au-dessus  de  la  tige,  furent  surmontés  de  masques 
d’Hathor  ou  d’images  de  Typhon;  ces  dernières  modifications 
servent  à  reconnaître  les  monuments  de  la  décadence.  La  ; 
partie  inférieure  du  fut  est  renflée,  l’abaque  ne  manque 
jamais  au-dessus  du  chapiteau  et  conserve  toujours  la  lar-  ; 
geur  de  l’architrave  auquel  il  se  rattache;  son  diamètre  est 
le  même  que  celui  de  la  colonne,  sans  le  renflement  du  cha¬ 
piteau  et  du  fut.  Les  proportions  de  cette  colonne  sont  en 
général ,  plus  sveltes  que  celles  du  premier  ordre  ,  qui  cons¬ 
truites  en  blocs  ronds  ,  rarement  nionolilhes,  ont  générale¬ 
ment  une  base  assez  élevée. 

Les  premières  colonnes  sont  les  colonnes-piliers  ;  les  se¬ 
condes  les  colonnes-plantes. 

L’auteur  de  cet  intéressant  mémoire  établit  ensuite  une 
comparaison  entre  la  colonne  grecque  et  la  colonne  égyp¬ 
tienne,  comparaison  hardie,  mais  toujours  ingénieuse,  qui 
jette  de  nouvelles  et  vives  lumières  sur  l’art  grec. 

Page  549,  ligne  21.  —  Dans  l’ouvrage  qui  a  pour  titre 
TRADUCTION  ET  ANALYSE  GRAMMATICALE  DES  INSCRIP¬ 
TIONS  SCULPTÉES  SUR  l’Obélisque  égyptien  de  Paris, 
Paris.  1857,  4,  M.  Savolini  donne  la  traduction  suivante 
d’Hermapion  ,  qu’avait  déjà  proposée  le  savant  Zoega  dans 
son  ouvrage  de  origine  et  usu  obeliscorum  ,  et  que 
nous  transcrivons  ici  en  signalant  quelques  différences  entre 
le  texte  modifié  par  Müller  et  celui  adopté  par  le  traducteur. 

(  Première  colonne.) 

[  Inscription  du  bas-relief  au-dessous  du  pyramidion  , 
devant  l’image  du  dieu  soleil.]  «  Voici  ce  que  dit  le  soleil 
au  roi  Ramessès  :  «  Nous  t’avons  donné  le  monde  entier  à 
gouverner  avec  joie,  l’aimé  du  soleil.» 

«  L’ÂpolIon  puissant ,  ami  de  la  vérité,  fils  d’Héron ,  l’en¬ 
gendré  par  un  dieu  ,  le  créateur  du  monde,  le  préféré  du 
soleil,  le  fort  de  Mars,  le  roi  Ramessès  :  celui  auquel  le 
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inonde  entier  obéit  avec  force  et  conGance;  le  roi  Ramessès  , 
Gis  du  soleil ,  vivant  toujours.» 

(  Deuxième  colonne.  ) 

«  L’Apollon  puissant ,  qui  est  réellement  maître  du  dia¬ 
dème,  le  possesseur  glorieux  de  l’Egypte,  qui  a  orné  la 
ville  d’Héliopolis ,  et  qui  a  créé  le  restant  du  monde,  ayant 
beaucoup  honoré  les  dieux  consacrés  dans  Héliopolis,  l’aimé 
du  soleil.» 

(  Troisième  colonne.) 

L'Apollon  puissant,  Gis  illustre  du  soleil,  que  le  soleil  a 
préféré  ,  et  que  Mars  le  fort  a  rémunéré  :  celui  dont  les 
bienfaits  restent  pendant  tout  temps  :  le  chéri  d’Âmmon , 
quia  rempli  le  temple  du  Phénix  de  richesses  :  celui  à  qui 
les  dieux  ont  accordé  le  temps  de  la  vie. 

Deuxième  face  (  première  colonne.) 

[  Inscription  du  bas-relief  au-dessous  du  pyramidion  , 
devant  l’image  du  dieu  soleil.]  «  Le  dieu  soleil  grand  sei¬ 
gneur  du  ciel  :  je  t’accorde  une  vie  exempte  de  satiété.» 

«L’Apollon  puissant,  Gis  d’Héron  ,  le  roi  du  monde 
Ramessès,  qui  a  conservé  l’Egypte,  ayant  vaincu  les  étran¬ 
gers  :  l’aimé  du  soleil;  celui  auquel  les  dieux  ont  accordé 
une  longue  vie,  le  seigneur  du  monde  Ramessès  vivant  tou¬ 
jours.» 

(Deuxième  colonne.) 

L’Apollon  puissant,  le  maître  du  diadème  sans  pareil, 
qui  a  consacré  les  statues  des  dieux,  dans  ce  règne,  étant 
roi  de  l’Egypte,  et  qui  a  orné  la  ville  du  soleil  aussi  bien 
que  le  soleil  lui-même,  seigneur  du  ciel,  a  achevé  cette 
bonne  œuvre  ,  le  Gis  du  soleil,  le  roi  vivant  toujours. 

(Troisième  colonne.) 

Manque. 

Troisième  face.  —  (  Première  colonne.) 

[  Inscription  du  bas-relief  au-dessous  du  Pyramidion  , 
devant  l’image  du  dieu  soleil.]  «  Le  soleil,  seigneur  du  ciel  , 
au  roi  Ramessès  :  nous  t'accordons  la  force  et  le  pouvoir 
sur  tout.» 

Manque. 

(  Deuxième  colonne  ) 

Manque. 
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(  Troisième  colonne.) 

L’Apollon  puissant,  ami  de  la  vérité,  le  maître  des 
temps;  celui  que  Vulcain,  père  des  dieux,  a  préféré  à  cause 
de  Mars  :  le  roi  très-gracieux ,  le  fils  du  soleil  et  l’aimé  du 
soleil. 

Quatrième  face.  — -  (Première  colonne.) 

[  Inscription  du  bas-relief  au-dessous  du  pyramidion  , 
devant  Vimage  du  dieu  soleil. \  «  Le  grand  dieu  céleste  d’Hé- 
liopolis.» 

«  L’Apollon  puissant ,  fils  d’Héron  :  celui  que  le  soleil 
a  élevé,  celui  que  les  dieux  ont  honoré  ,  celui  qui  règne  sur 
toute  la  terre,  le  privilégié  du  soleil ,  le  roi  fort  à  cause  de 
Mars,  celui  qu’Ammon  chérit.» 

(  Deuxième  colonne.) 

Manque. 

(  Troisième  colonne.) 

Manque. 

Page  354 ,  ligne  55. —  Dans  un  article  du  mois  d’avril 
dernier  du  journal  des  savants  ,  M.  Raoul-Rochette 
a  résumé  les  importants  résultats  obtenus  des  dernières 
fouilles  pratiquées  à  l’extérieur  et  à  l’intérieur  de  ta  troisièmec 
pyramide,  que  nous  avions  déjà  signalées,  qui  tendent  à  con¬ 
firmer  le  système  d’interprétation  des  hiéroglyphes  ,  proposé 
et  soutenu  par  Champollion,  dans  sa  partie  la  plus  essentielle. 

Page  363 ,  ligne  27.  —  Le  pot  trouvé  en  octobre  1831 , 
auprès  du  village  d’Egyed ,  comitat  d’Oedenhurger,  en  Hon¬ 
grie,  répond  parfaitement  bien  à  la  description  des  vases 
mentionnés  par  Pline,  (tingit  et  ÆgyptüS  Argentüm, 
UT  IN  vAsis  Anubem  suam  spectet  ,  etc.  )  Il  est  en  cui¬ 
vre,  revêtu  partout  de  lames  d’argent,  sur  ce  fond  sont  sou¬ 
dés  des  fils  d’or  et  de  petites  plaques  d’argent,  représentantit 
des  figures  égyptiennes ,  et  des  ornements  analogues  ;  la  par¬ 
tie  du  fond  qui  n’est  pas  ornée  de  figures  semblables,  est! 
revêtue  d’une  espèce  de  vernis  d’un  rouge-brun  ,  probable¬ 
ment  le  même  que  raensionne  Pjine.  On  trouve  que!(|ues  dé¬ 
tails,  mais  peu  satisfaisants,  au  sujet  de  ce  pot,  commu¬ 
niqués  par  Rosellini ,  Ann.  D.  Inst.  V.  P.  179.  M.  I.  TV. 
56,;  une  description  plus  complète  du  même  vase  ^  par 
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lankowich  Miklôstôl ,  se  lit  dans  ses  ’A  Magyar  Tudos  Tac- 
sagàg Evkônyvei.  t.  i.  p.  354,  avec  trois  planches  gravées 
dont  j’ai  dû  moi-même  la  communication,  avec  une  imita¬ 
tion  plus  exacte  des  figures ,  à  M.  Petrovich  ,  de  Hongrie. 

Page  374,  ligne  36.  —  Ce  qui  semble  prouver  que  les 
adversaires  des  Egyptiens,  dans  ces  combats  navals  ,  étaient 
Ides  Ethiopiens  de  Mero,  c’est  la  coiffure  très-visiblement  en 
plumes  dressées  au-dessus  de  la  tète  ,  dans  laquelle  je  crois 
reconnaître  celle  que  Lucien ,  de  Sabt.  18,  donne  aux 
Egyptiens,  en  disant  :  ils  se  servent  de  leur  tête  comme  d’un 
jcarquois,  en  l’entourant  de  flèches  en  forme  de  rayons.  Nous 
jpartageons  entièrement  l’opinion  émise  par  Mure,  Sopra  i 
POPOLT  STRANIERI  INTRODOTTI  NELLE  RAPPRESENTA- 
ZlONI  STORICHE  DEI  MONÜMENTI  EGIZIANI ,  ANN.  DELL* 
IInst.  t.  VIII ,  p.  332  ,  qui  voit  dans  les  peuples  étrangers 
figurés  sur  les  monuments  égyptiens,  non  des  peuples 
de  l’Asie  ou  de  l’Europe,  des  Scythes  on  des  Indiens ,  mais 
bien,  au  contraire,  des  Nègres  de  l’Ethiopie  ,  des  Nubiens, 
Lybiens,  etc. 

Page  375,  ligne  36.  Sur  la  vie  privée  des  anciens  Egyp¬ 
tiens,  telle  que  nous  la  trouvons  figurée  sur  les  monuments 
jde  l’Egypte,  on  consultera  avec  avantage  deux  ouvrages  ré¬ 
cemment  publiés  par  MM.  M.W.  Lane,  Egypt  and  the 
EgYPTIANS  ,  ANCIENT  ANDMODERN,  FROM  NOTES  MADE 
DURÏNG  A  RESIDENCE  IN  EgYPT  AND  NÜBIA  FROM  1825  TO 
1836.  London,  et  Wilkinson  SOME  Account  of  the 
PRIVATE  LIFE,  MANNERS  AND  CÜSTOMS ,  RELIGION,  GO- 
ivERNEMENT,  ARTS,  LAWS  AND  EARLY  HISTORY  OF 
|the  ANCIENT  EGYPTIANS.  London.  1838,8;  qui,  ayant  ré¬ 
sidé  long-temps  en  Egypte,  ont  été  à  même  d’observer  les 
moeurs  de  l’Egypte  actuelle,  d’expliquer  les  tableaux  de 
la  vie  des  anciens  possesseurs  de  l’Egypte. 

'  Page  391 ,  ligne  19.  —  Par  inadvertance  on  a  mentionné 
îici,  pour  la  seconde  fois,  la  prétendue  figure  d’Orio  ,  déjà 
citée  page  101,  ligne  27.  Raoul-Rochette,  JOüRN.  des 
SAV.  1834,  p.  282,  a  fait  la  même  remarque  et  d’autres  ob¬ 
servations  qui  ont  trait  au  même  but. 

Page  405, ligne  33.  —  Nous  possédons  encore  aujourd’hui 
des  gemmes  semblables  à  celles  que  mentionne  Pline ,  Tassû 
PL.  12, 673—  677. 
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Page  416,  ligne  27.—»  Sur  l’état  actuel  d’Athènes,  et  les 
dernières  fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées  depuis  l’établisse¬ 
ment  d’un  gouTernemenl  régulier,  on  peut  consulter,  outre 
M.  de  Klenze,  dans  l’ouvrage  précédemment  cité,  apho- 
EISTISCHE  BEMERKUNGEN,  plusieurs  articles  de  M.  Ross 
insérés  dans  le  Künstblatt  des  cinq  dernières  années  ;  le 
compte  rendu  du  bulletin  Dell’  inst.  di.  Cors,  ar- 
CHEOL.,  et  notamment  sur  la  rèédification  du  temple  de  la 
Minerve  Aptère,  outre  l’ouvrage  plus  récent  que  nous  avons 
signalé|  sous  le  §110,2,  celui  Ballanti  le  temple 
DE  LA  VICTOIRE  SANS  AILES,  restauré  par  R.  Kousmin. 
Roma,  1837. 

Page  417,  ligne  31.  —  Ajoutez  :  Sur  l’état  actuel  des 
ruines  d’Olympie  ,  consultez  de  Klenze  ^  page  674. 

Page  419,  ligne  38.-—  M.  Gerhard  a  inséré  dans  le  t.  ix. 
des  Ann.  dell’  inst.  di  Corr.  Arch.  page  103,  une 
espèce  de  compte  rendu  des  dernières  découvertes  faites  sur 
le  sol  classique  de  la  Grèce  ,  qui  n’ont  pas  tout  à  fait  répondu 
à  l’attente  des  archéologues,  et  semblent,  depuis  quelques 
temps,  ajournées  indéfiniment  par  suite  des -mesures  ma¬ 
ladroites  du  gouvernement  de  ce  pays ,  prises  pour  arrêter 
l’exportation  des  objets  d’art.  Ces  mesures  ,  voulant  détruire 
un  mal  déjà  ancien,  ont  paralysé  le  zèle  des  antiquaires 
étrangers;  et  comme  les  ressources  de  la  Grèce  livrée  à  elle- 
même  sont  très-pauvres,  ce  ne  sera  peut-être  que  dans  un 
grand  nombre  d’années  qu’on  pourra  espérer  la  réalisation  des 
espérances  que  l’Europe  savante  avait  formées.  Le  compte 
rendu  de  M.  Gerhard  comprend  les  statues,  bas-reliefs ,  terres 
cuites,  vases  peints,  bronzes,  miroirs,  etc.,  découverts  de¬ 
puis  un  petit  nombre  d’années  et  maintenant  conservés  dans 
des  musées  locaux.  Ces  découvertes  ont  néanmoins  produit 
des  résultats  assez  importants;  ainsi,  l’usage  de  stèles  pein¬ 
tes,  de  miroirs  semblables  aux  miroirs  étrusques,  de  sca¬ 
rabées  reconnu  chez  les  Grecs ,  devra  nécessairement  modifier 
ou  confirmer  les  idées  émises  par  les  antiquaires  contempo¬ 
rains.  Il  n’est  pas  jusques  à  l’absence,  ou  du  moins  la  ra¬ 
reté  de  certains  monuments  qui  ne  puisse  servir  la  science 
archéologique.  C’est  ainsi  que  le  petit  nombre  de  vases  peints 
et  de  bijoux  découverts  sur  le  sol  de  la  Grèce  proprement 
dit ,  comparés  à  la  quantité  immense  des  monuments  iden¬ 
tiques  trouvés  dans  Tétendue  de  l’Etrurie  ou  de  la  Grande- 
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Grèce  ,  ont  permis  de  tirer  de  la  rareté  des  uns  ,  et  de  l’abon¬ 
dance  des  autres,  la  conlusion  que  si  les  idées  et  la  partie  tech¬ 
nique  de  tous  ces  monuments  doivent  leur  origine  aux  Grecs, 
la  production  multipliée  qu’on  en  fait  dans  l’antiquité  ap¬ 
partient  sans  contredit  aux  peuples  Italiques.  Aussi ,  l’auteur 
de  ce  rapport  est-il  en  droit  de  dire  que  les  vases  devenus  en 
Italie  un  article  de  luxe  funèbre  avaient  en  Grèce  une  desti¬ 
nation  plus  simple  et  probablement  moins  étendue. 

Page  430 ,  ligne  19.  —  Le  catalogue  du  prince  de  Canino 
étant  rare  en  France ,  nous  croyons  devoir  signaler  la  traduc¬ 
tion  qu’en  a  faite  Lord  Dudley  Stuart  AitCHÉOL.  Brit.  vol. 
XXXIII ,  London  ,  1831 ,  sous  le  litre  de  catalogue  and 
ACCOUNT  OF  CERTAIN  VASES  AND  OTHER  ETRUSCAN 
ANTIQUITIES  DISCOVERED  in  1828  AND  1829  BY  THE 
PRINCE  OF  Canino.  Celte  traduction  offre  du  reste  des 
différences  avec  l’original. 

Page  433,  ligne  32.  —  La  seconde  partie  du  troisième 
volume  renferme  les  Forums ,  l’Esquilin ,  le  Viminal ,  le 
Quirinal  et  le  Pincio.  Aux  noms  des  auteurs  de  cette  des¬ 
cription  ,  sans  contredit  la  meilleure  et  la  plus  complète  qui 
j  existe,  il  faut  ajouter  celui  de  L.  Urlichs ,  qui  a  coopéré  à 
la  rédaction  de  la  2e  partie  du  3®  volume.  L’éditeur  nous 
fait  espérer  prochainement  sa  fin. 

Page  434,  ligne  25.  —  Les  Forums  de  Rome  ,  Mémoire 
de  M.  Bunsen  ,  inséré  dans  le  t.  ix.  des  Ann.  Dl  corr. 
ARCH.  Ibid.  p.  31.  —  SUL  CARCERE  MAMERTINO  E  SUL 
TULLIANO;  LUTTERA  DEL  SIG.  FORCHHAMMER  BULL. 
DELL’  INST.  DI  CORR.  ARCH.  p.  29. 

Page  435  ,  ligne  18. —  Intorno  le  sostruzioni  del- 

LA  VIA  ApPIA  NELLA  VALLE  ARICINA  ,  E  DEL  MONU- 
MENTO  SEPOLCRALE,  VOLGARMENTO  DETTO  DEGLI  ORAZI 
E  CURAZJ.  Mémoire  de  L.  Canino,  inséré  dans  les  Annali 
DELL’  INST.  DI  CORR.  ARCH.  t.  IX.  p.  50. 

Page  437 ,  ligne  18.  —  Le  antichita  di  alba  fucIens® 

NEGLI  EQUI,  MISURATE  E  DESCR1TTE  DALL’  ARCH.C.  PRO¬ 
MIS.  Roma  ,  1836,  8.  On  trouve  un  grand  nombre  de  dé¬ 
tails  intéressants  sur  le  produit  des  fouilles  exécutées  dans 
ces  dernières  années,  sur  l’emplacement  d’un  grand  nombre 
de  villes  du  Latium  ^  dans  le  bulletin  Dell’ INST.  DI 
CORR.  ARCH.,  auquel  nous  renvoyons. 
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t*age  445 ,  ligne  22.  —  L’aes  grave  Del  MüSEO  kir« 

CÜERIANO  ,  OVVERO  LE  MONETE  PRIMITIVE  DEI  POPOLI 
DELL’  ITALIA  MEDIA  ORDINATE  E  DESCRITTE  DA  PP.  G. 

Marchi  e  P.  Tessieri.  Roma,  1839,  in-4  avec  atlas.  Oa 
trouvera  une  critique  détaillée  de  cet  ouvrage  dans  plusieurs 
articles  insérés  par  M.  Raoul-Rochette  au  JOURNAL  des 
savants  de  l’an  1840  —  4Î.  Musei  kircheriani  ins- 

CRIPTIONES  ETHNICÆ  ET  CHRiSTlANÆ  COMMENTARIIS 
suBJECTis.  Med.  1837.  8. 

Page  451  ,  ligne  12.  —  Il  en  existe  un  catalogue  dû  à 
M.  Du  Mège. 

Ibid,  ligne  15.  Inscriptions  en  vers  du  musée  d’Aix, 
suivies  d’un  appendice  sur  une  statue  antique,  récemment 
découverte  aux  environs  de  celte  ville  (  du  dieu  des  Jardins). 
Aix.  1859.  Toutes  les  inscriptions,  comprises  dans  ce  mé¬ 
moire  ,  hormis  une  seule ,  avaient  été  déjà  publiées. 

Page  434 ,  ligne  42.  —  Dubois ,  catalogue  des  vases  grecs 
formant  la  collection  de  M.  G.  L.  F.  Panckoucke.  Paris, 
1853 , 4. 

Page  459  ,  ligne  3.  — -  Le  cabinet  de  Dresde  s’est  enrichi 
tout  dernièrement  des  monnaies  grecques  recueillies  par  le 
baron  de  Stackelbcrg,  et  mises  en  vente  par  les  héritiers 
de  cet  archéologue.  Voy.  Ann.  dell’  inst.  di  corr.  arch. 
t.  il.p.  271. 

Page  460,  ligne  10.  —  Arnelt,  Jos.  synopsis  numorura 
qui  in  museo  cæsareo  Vindobon.  adservantur.  Vindob.  1857. 

Page  464,  ligne  18. —  Graeff,  pas  G.  herzogl.  anti- 
QUARIUM  iN  Manheim,  heidelb.  1838,8. 

Ibid.,  ligne  35. —  Tübingen.  üeber  die  altgriechis» 

CHE  BRONZE  DES  TUXSCHEN  CABINETS  IN  TÜBINGEN, 

PAR  C.  Gruneisen.  Antiquitaten  cabinet  DER  TÜ- 

BINGER  HOCHSCHÜLE.  KUNSTBLATT.  1835  ,  n^S  6,  7, 8, 
9,  10,  11 ,  12.  Ce  cabinet  renferme  plusieurs  bronzes  inté¬ 
ressants. 
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Oala/Aoi 

ib. 

23  Çésiv 

Issiv 

ib. 

26  Comp. 

Cf. 

48 

1  Aivouv  signifie  un 

Atvoûv  signifie  des  ouvrages 

ouvrage 

ib. 

31  Comp. 

Cf. 

49 

26  y^pvsoy^àoç. 

Xpucroxôoç 

ib. 

30  étain 

l’étain 

53 

O  Bekh 

Bekk 

ib. 

9  //.àAaÇtç 

lj.cx.Xa.iiç 

ib. 

36  la  terre  de  Colias 

l’argile  de  Colias  était  très- 

étaitun  excellent  ma¬ 

propre  à  l’usage  auquel  on 

tériel; 

l’employait  ; 

54 

5  Cœrne. 

Cerne. 

55 

22  Mycènes 

Mycène 

56 

6  sensible 

de  réalité 

57 

14  §  397. 

403. 

ib. 

20  Comp. 

Cf. 

ib. 

28  se  sentait  davan¬ 

se  sentait  intérieurement  pé¬ 

tage  intérieurement 
pénétrée  d’une  foi 
vive. 

nétrée  d’une  foi  plus  vive 

58 

12  Comp. 

Cf. 

ib. 

25  ANCIENS 

ANCIENT 

ib. 

27  le  Stèle 

la  Stèle 

59 

2  str. 

Slrom. 

ib. 

11  422. 

428. 

60 

14  383. 

.386. 

61 

17  Comp .  avec 

Cf. 

ib. 

37  x£xo^).y)/x2v«t 

x£xo).Av]//îvat 

62 

2  Comp,  av. 

Cf. 

ib. 

24  Comp. 

Cf. 

63 

9  avec 

Cf. 

ib. 

25  414. 

420. 

ib. 

29  365. 

370. 
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20  Comp. 

Cf. 

ib. 
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66  12  premier  relief 

67  5  Comp. 

68  28  Les  notes  placées 

sous  le  §  76  appar¬ 
tiennent  au  §  précé¬ 
dent. 

68  8  et  il  n’a  en  effet 

vraisemblablement 
pas  peu 

70  15  Boekh ,  Saatts- 

HAUSH. 

74  29  Dicæarch 
78  1  des  aqueducs  d’eau, 

ib,  15-14  (  xoXvn^YiOp'A  ), 
Diodore. 
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2 

Comp. 

81 

27 

Comp.  avec 

82 

32 

(Comp.  § 

83 

32 

Comp.  avec 

84 

10 

Milet. 

86 

22 

Comp. 

87 

1 

Duyllis , 

ib. 

29 

Comp. 

88 

6 

Comp. 

ib. 

10 

Comp.  avec 

ib. 

16 

Inghirami  ). 

ib. 

28 

æginètiques  ; 

88 

36 

glyplolhèques , 

92 

2 

tragéd. 

ib. 

18 

Comp. 

93 

2 

ib. 

5 

Comp. 

ib. 

9 

AOyiva 

94 

12 

TT^aUTlX^ 

95 

8 

comme  un 

96 

16 

Comp. 
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Dicéarque 
des  aqueducs , 
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Dédale. 

Cf. 

Cf. 

Cf.  § 

Cf. 

Milet , 

Cf. 

Diyllis , 

Cf. 

Cf. 

Cf. 

Inghiramî 

éginétiques; 

glyplolhèque, 
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Cf. 
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Cf. 
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34 

Passaw 
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101 
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ÔpiTTOêpWTOlç 

103 

38 

représentés 

104 

1 

Festini , 

107 

27 

Broensted  a 

109 

26 

Comp. 

ib. 

57 

la  ire  de  la  70® 

111 

16 

sentiment 

112 

27 

grec  de  Plut,  pa;- 
TErétrie 

116 

35 

118 

16 

Théséon , 

ib. 

29 

deux  bas-côtés. 

119 

19 

CockerelVs,  plan 

121 

13 

Artemise 

122 

36 

Bidymœon 

123 

33 

XpriTTlSMflCX. 

123 

11 

Y.  les  histoires 

1  ib. 

27 

Thurioi 

126 

26 

Gelles, 

127 

11 

Comp. 

128 

4 

àvSpLKVTOTTOlOÇ 

ib. 

31 

Comp. 

ib. 

35 

Magalopolis. 

ib. 

41 

Comp.  avec. 

129 

6 

Diog.  Ch. 

ib. 

36 

'KQiy.Ô.TV.l 

'  131 

4 

Maximes 

i  ib. 

30 

VYITZBVTSÇ 

136 

20 

2.  Théséon. 

137 

15 

elaucôté  cenlredu 

157 

fronton  occidental, 

41  STTlpKÊ^OüOpOÎivTaç 

141 

36 

Hall.  Encyclop, 

!  142 

12 

Bas  siRi  LiEvi 

1 

147 

DELLA  GrECIA  di- 
segn. 

23  oyJÂ(lo-jT'j. 

148 

9 

de  productions 

j 

31 

Comp. 
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Cf. 
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18.  b. 

dpiTTO&pûroig 
représentées 
Sestini , 

Broensted,  A 

Cf. 

la  année  de  la  70®  ol. 

goût 

grec  par 

Erétrie 

Theseum 

petits  côtés 

Cocker elV s  plan 

Artémis 

Didymœum 

xpri7ri^w//.« 

les  histoires 

Thurium 

Gell 

Cf. 

Av^ptavTOTTotés 

Cf. 

Mégalopolis.  , 

Cf. 

Diogen.  L. 

TTOixtAral 

Maxime 

vri7tev0-/)ç 

*2.  Theseum. 

et  au  centre  du  fronton  occi¬ 
dental, 

iTTfpscêooçJOpoOvTKç 

Hall.  Encyclop. 
Bassikilievi  della  Grf- 

CIA  D1SE6NATI. 

oxAkÇûvtk 

des  productions 
Cf. 
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150 

7 

98-108. 

ib. 

25 

Bryarîs , 

ib. 

36 

Géphissodotus 

151 

7 

entièrement  libres 

154 

20 

Savola 

156 

15 

Niobie 

158 

14 

30.  M 

159 

14 

XÛpoi 

ib. 

21 

XBipï 

161 

20 

Jfryaris  : 

ib. 

27 

427. 

162 

15 

420. 

ib 

28 

398 , 4. 

164 

15 

statues  ANTIQUES 

ib. 

23 

hauv. 

165 

21 

Vellej.  Paterc. 

16T 

16 

apèrs. 

168 

20 

Cypre , 

170 

4 

Diog.  Laer. 

ih. 

26 

Aux  M.  de  Phi- 

lippe  s’unissent  les 
M.  de 

175 

9 

36; 

ib. 

11 

ÏNDUSTRIA  ; 

180 

17 

Alcimaque  ,  à  la 

même  époque. 

ib. 

20 

connaissances  en 

mathématiques  pré¬ 
paratoires. 

186 

21 

donnèrent 

ib. 

25 

l’Arachosie, 

187 

9 

prouvent  aussi  les 

187 

25 

dans  les  artistes 

188 

18 

du  peuple  et  de  la 

nation 

190 

10 

«TTlpa 

ib. 

24 

l’activité 

192 

1 

conforme 

ib. 

26 

des  fils 

193 

2 

après  la 

ib. 

11 

98-107. 

Bryaxis , 

Ghephissodotus 
libres 
Favola 
Niobée 
30.  ;  M 

Xwpw 

Bryaxis  : 

426. 

354. 

398,  2 

ANTIQUES 

hauD. 

Vellej  Paterc. 
après. 

Chypre  , 

Diog.  Laer. 

Des  M.  de  Philippe  peuvent 
être  rapprochées  les  M.  de 

36., 

INLUSTRIA 
effacez  ces  mots, 

connaissances  en  malhémali- 
ques. 

fournirent 
l’Arachrolis , 
prouvent  les 
dans  Tâme  des 
effacez  et  de  la  nalion 

àorépK 

de  cette  activilé 
analogue 
les  fils 

à  partir  de  la 
le  Sérapium  ; 
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193 

35 

ANTIOCHENÆE 

194 

15 

295,  5 

ib. 

22 

des 

195 

8 

4  de  la 

196 

20 

de  grandes  loges 

couvertes 

ib. 

29 

Kœstner , 

198 

17 

avant  tous 

ib. 

38 

sévérité 

200 

17 

155. 

ib. 

18 

fondues ,  du  métal 

202 

22 

DIRCE 

ib. 

31 

FORO 

203 

1 

ib. 

2 

représentaient,  par 

exemple, 

ib. 

10 

1. 

205 

13 

corporelles 

206 

28 

figurée , 

207 

41 

Müenchn 

208 

28 

petits  artistes 

209 

5 

293. 

ib. 

8 

pouvait 

ib. 

15 

Anthiochus 

210 

11 

antérieurs  à 

ib. 

13 

à  la  famille  que 

ib. 

37 

mains  et 

212 

19 

Coin  P .  à 

219 

13 

les  fontes  des 

ib. 

33 

les  triomphes  de 

Philippe,  d’Antio- 

chüs,  des  Etoliens, 

des  Gaulois  asiati¬ 

ques,  de  Persée  ,  du 

Pseudo-Philippe , 

225 

6 

Cefalu 

ib. 

8 

Dedale 

226 

3 

Caere 

ib. 

21 

^jdoTSxvov 

235  15  eoLTA 


Il  faut  lire  : 

ANTIOCHENÆ 
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les 

4®  année  de  la 
de  grands  arsenaux 

Kaestner , 
surtout 
pureté  sévère 

1. 

fondues  ,  à  ce  qu’on  prétend  , 
du  métal 
Dirce 

ÏORO 

^VÀO-)(OU 

représentaient,  notamment ^ 
3. 

du  corps 
gravée, 

Müënch. 
artistes  en  petit 

193. 

peut 

Antiochus 
de  la 

à  la  famille  d’artistes  attiques 

mains  seules 

Cf. 

les  fontes  ordonnées  par 
les  triomphes  sur  Philippe, 
Antiochus,  les  Etoliens, 
les  Gaulois  Asiatiques , 
Persée,  le  Pseudo -Phi¬ 
lippe, 

Céfalu 

Dédale 

Cere 

COTTA 
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235 

36 

parmi 

234 

2 

L. 

236 

40 

Lanz. 

237 

14 

Sopra,  LE  Ciste 

ib. 

32 

Bronsted , 

240 

31 

et  agrafes 

242 

22 

Cære, 

243 

8 

1.  Les  plus  an- 

ciennes , 

ib. 

20 

Ketsner , 

ib. 

29 

Ketsner , 

ib. 

33 

2.  Les 

248 

2 

DE 

252 

12 

d’après  l’exemple 

des  Grecs,  à  titre 

254 

18 

Sieglitz,  Distri- 

BÜTIO  NÜMORÜM 

ib. 

29 

To'ixoypafoç 

255 

6 

des  Indiens), 

ib. 

16 

,  rapports  qui  rè- 

glent  et  déterminent 
l’activité  de  ceux-ci 


256  21  Gracculï 


257 

11 

258 

1 

Denis 

ib. 

5 

Boeck , 

262 

6 

consacré  674. 

ib. 

7 

commencé  710. 

ib. 

25 

Théâtre 

265 

1 

1.  Sous 

ib. 

2 

à  Rome.  a. 

ib. 

33 

rosettes 

ib. 

39 

d’Augustin 

267 

1 

DA 

ib. 

27 

et 

268 

10 

se 

269. 

4 

9. 

ib. 

5 

Leipsip , 

274 

31 

Cassas ,  ii , 

ib. 

35 

Gadare 

275 

21 

Arabie» 
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de 
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Lan&i 

SOPRA  LE  CISTE 
Broensted  , 
et  des  agrafes 
Cere, 

1.  Dans  la  première  nous  ran¬ 
gerons  les  plus  anciennes, 

Kestner , 

Kestner , 

2.  Dans  la  seconde  les 
DEI 

à  l’exemple  des  Grecs  et  à 
titre 

Stieglitz,  DlSTRiBüTIO  ISÜM- 
MORUM 

de  l’Inde  ) , 

qui  règlent  et  déterminent 
l’activité  humaine 

Graecüli 

effacez  en  matière  d’art 

Dionysius 

l^eck 

consacré  l’an  674. 
commencé  l’an  710. 

Le  théâtre 
Sous 

à.  Rome.  a. 

rosaces 

d’Auguste 

DI 

e 

on 

2 

Leipzig, 

Cassas  ,  ï , 

Gadara 
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277  7  Slhe 

286  7  CRATERÜS 

289  8  oll. 

ib.  23  Auguste) ,  jusque 
dans  les  maisonsdes 
intendants , 

290  13  Gabii. 

ib.  28  111,22. 

292  29  2.  Camées, 
ib.  32  Koekler , 

295  4  Golzis  ; 

298  9  les  sourcils  , 

304  19  Lamprid , 
ib.  28  qui  ajoute  de  nou¬ 
veaux  anneaux  à 
la  série  des  dévelop¬ 
pements 

310  6  Heliagabale 

315  24  Ma%oïSy 
321  40  mieux 

323  15  destruction  cou¬ 

pable 

324  20  L’histoire 

328  32  forces  corporelles 

329  1 

ib.  5  aussi  le  trouvons- 
nous, 

332  11  Manethon 

332  12  Sesostris 

338  39  et  pavillon 

339  11  Apollinopolis  : 

parva 

ib.  26  Chizeb, 
ib.  42  Dkovelli 
341  7  multipliés 

343  15  balustrades 

ib.  32  d’un  peu  d’ancien¬ 
neté. 

344  9  encadrés 

ib.  11  saillant ,  mais  peu 
sensiblement , 


the 

Craterüs 

coll. 

et  des  statues  équestres  jusque 
dans  les  maisons  des  inten¬ 
dants, 

Gabie. 

III,  57. 
a.  Camées. 

Koehler 
Golzius  ; 
aux  sourcils , 

Lampride , 

qui  continue  le  développe¬ 
ment 


Héliogabale 
Mazois , 
plutôt 

destruction  volontaire 

L’historien 

formes 

effacez  Comme 
et  nous  le  trouvons , 

Manéthon 
Sesostris 
et  un  pavillon 
Apollinopolis  parva 

Ghizeh 
Drovetti 
multipliées 
balustrade  en  pierre 
de  son  peu  d’ancienneté. 

encadrée 

d’une  saillie  à  peine  sensible» 
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6 

BlxllàTTOVTSç 

ib. 
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Pyrrhopæcilus  ou 

syénités 

348 

14 

àyaTrà 

349 

13 

/Sao’tAsûwv 

*&. 

14 

npoéxpivev  ' 

351 

11 

Osymandium, 

ib. 

30 

Osymandium 

353 

22 

P- 

358 

18 

Ramessium  (  le 

prêt.  Osymandium  ) 

360 

12 

la  tête 

361 

32 

Amethyse, 

365 

22 

Beckher , 

367 

14 

GOITHEITEN  , 

369 

25 

une  vache 

371 

40 

373 

25 

ü.  KÜNST. 

374 

14 

EXCITÜ 

375 

1 

du  char 

378 

13 

auTOtg 

381 

17 

in 

383 

13 

Persepolis. 

384 

5 

AïOtxà 

385 

20 

46.). 

389 

3 

Lenuiso 

ib. 

11 

ylufàç 

ib. 

17 

Hortmann , 

ib. 

30 

dans  l’absence 

394 

17 

Damaskius , 

ib. 

21 

Arméniens 

395 

31 

rüvç 

397 

22 

Bückingam’s, 

Trav. 

398 

8 

Âppulée^ 

400 

23 

à  la  têle 

406 

11 

Indien , 

409 

20 

des  Indous , 

ib. 

31 

Indous 

410 

14 

temples,  grottes, 

ib. 

17 

ïüdous. 

êicùlû.TTODrt<; 

pyrrhopæcilus  ou  la  syénîte 

^uiyiXsvMv , 

TrpoÉzpivsv 

Osymandyeum, 

Osymandyeum 

pl. 

B.amessyeum  (le  prêt.  Osy¬ 
mandyeum) 

ajoutez  la  têle  humaine , 
Améthyste, 

Bekker, 

GOTTHEITEN, 
d'une  vache 
effacez  entièrement 
ü.  KüNST 
EXERCITÜ 
vers  le 
cdtroli 
en 

Persépolis. 

AiôUoc 

56.)- 

Lemisso 
yAüjüàç 
Hartmann , 
en  l’absence 
Damascius  , 

Arméniens 

Twiv 

Buckingam’s  Trav. 

le  Pseudo- Aristote , 
à  tête 
Hindou, 
des  Hindous, 

Hindous 
temples-groUeg  ; 

Hindous. 
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412  14  de  l’étude  à  l’étude 

415  15  ETUIVD,  effacez 

ib.  19  plan  d’une  archéo-  principes  d’archéologie, 
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416  27  Thuermer,  Thürmer  y 

417  8  Aprodile,  Euplæa  Aprod. 

ib,  18  sacrifice  sacrificateurs 

ib,  22  bulenlerium  buleuterium 

ib.  51  Â.  l’art  au  mot 

ib.  35  bulenterium  buleuterium 

418  1  de  temples  et  d’autres  des  temples  et  des  autres 
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25 

le  VOYAGE 

424 

21 

Vallé , 

ib. 

24 

UN 

429 

14 

une  technique  plus 

perfectionnée  ; 

ib. 

25 

Nachrichenvon 

Neapel  et 

ib. 

31 

LUTTE 

430 

25 

Cære, 

ib. 

42 

comme 

431 

19 

Tozezzetti 

|437 

20 

Pouzzol 

438 

8 

Pompée, 

458 

21 

AVANZYDELLAN- 

TICH.  EXIST. 

440 

23 

LES  EDIF. 

442 

8 

après  conservés , 

443 

29 

p.  303. 

444 

5 

GREGORIANIO 

445 

24 

après  vases, 

446 

9 

ville 

ib. 

36 

après  sur  ces. 

448 

5 

3. 

448 

8 

Pouzzol 

ib. 

12 

ib. 

17 

pour  les  vases ,  les 

449 

14 

ib. 

28 

BRULANTES, 

LA  DESCRIPTION 
Valle , 

IM 

une  perfection  technique  plus 
grande  ; 

NACHRICHTEN  VON  NeAPEL 
ÜND 
TÜTTE 
Cere , 
comment 
Tozzetti 
Pouzzole 
Pompeï , 

AVANZI  DELLE  ANTICHITA 
ESIST. 

SES  ÉDIF. 

ajoutez  qu’ils  renferment 
p.  310  et  373. 

GREGORIANO 

ajoutez  pierres  gravées , 

villa 

ajoutez  chevaux 

III. 

Pouzzole 

supprimez  très-étendu 
des  vases  et  des 
supprimez  a 

5RANLANXES , 
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TRE  ROMAIN  A  AR¬ 
LES  ,  PAR  EsTRAN  - 
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Antiq.  d’Arles, 
1687. 


ib. 

28 

Gasparin , 

ib. 

35 

statuelles 

452 

7 

Augustini 

ib. 

52 

ar.  5. 

ib» 

39 

Berthonville 

454 

455 

28 

11 

SAGRA 

457 

18 

accrue 

ib. 

28 

Rateliffs 

458 

35 

Kunstweeker  , 
le  matériel  archéo- 

459 

12 

ib. 

logique 

18  d’art. 

ib. 

36 

explications  plus 

460 

justes). 

17  et  terres  cuites  ; 

481 

5 

Ravier 

ib. 

13 

tous 

ib. 

20 

de 

ib. 

31 

mod. 

464 

25 

HERZOGL. 

ib. 

37 

Rheinuser 

465 

9 

Roem 

ib. 

22 

Roem 

467 

16 

Gronovius  ET  A. 

ib. 

51 

C.  Ramus  Catal. 

468 

38 

Zeizgenossen  , 

Il  faut  Ujre  s  , 

Clérisseau ,  Ménard , 

Seguin^  Antiq.  d’Arles  , 
1687.  (  Vénus  d’Arles.  ) 
**  L’amphithéatre  ro¬ 
main  A  Arles,  par  Es- 
TRANGiN  FILS.  Marseille. 
1837.8.  Etudes  SUR  Ar¬ 
les  PAR  LE  MÊME.  AlX. 
1838. 

Gaspar , 
statuettes 
Augusti 
n.  5. 

Berthouville 
supprime%  etc. 

SAGRADA. 

accru 

Ratcliffs 

Kunstwerker, 

les  richesses  archéologiques 

artistique. 

rectifications). 

et  des  terres  cuites  ; 

Bayer. 

tout 

DES 

ROM. 

HERZOG. 

Bheins  UFER 
Roem. 

Roem. 

Gronovius  et  d’autres 
Cons.  le  Catalogue  de  Roww#. 
Zeitgenossen  , 
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